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LE TTRE 
DU COMMANDEUR DÉODAT DE DOLOMIEU, 
AM :PICOMTADE.:L A "PÆEYROUSE, 
Membre de plufieurs Académies & Préfident du Diffri& de Touloufe : 


Sur un genre de Pierres calcaires très-peu effervefcentes avec 


les Acides , & phofphorefcentes par la collifion. 


Malte, le 30 Janvier 1791. 


D srvrs long-tems, mon excellent ami, j'avois reconnu que 
l'effervefcence avec les acides n’étoit pas toujours un caractère eflentiel 
des pierres calcaires, quoique cette propriété foit indiquée par tous les 
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naturaliftes comme le figne le plus certain auquel on peut reconnoître ce 
genre de pierres. J’avois obfervé que plufeurs pierres de cette nature fe 
laifloient attaquer par les acides, fans produire ce grand dégagement 
d'air qui occañonne l'efférvefcence. J’avois vu leur diflolution fe faire 
paifiblement, & s'achever completement, quoiqu'elle ne fi: accompagnée 
que de quelques grofles bulles d’air qui s'élevoient lentement du fond du 
menftrue où je les avois plongés, pour venir éclater à leur furface. Souvènc 
il n''étoit arrivé de répandre des acides fur la furface de quelques pierres, 
qui me paroifloient calcaires par tous les autres caraétères extérieurs, 
fans rroduire l’effervefcence à laquelle je m’atrendois; & plufieurs minutes 
fe pafloient avant de voir paroître le très-petit mouvement d’ébullition 
qui m’annonçoit l’aétion de l'acide : j'aurois toujours douté que fa pierre 
für entièrement calcaire, j'aurois cru qu'une très-petite quantité de rerre 
de cette nature s'étoit combinée RS rs terres, fans perdre l’acide 
aérien qui lui appartient, fi je n'avois pas employé d’autres épreuves pour 
mieux conftater fon genre. Il y a plus de cinq ans que j'ai placé de 
ces pierres calcaires peu effervefcenres dans le cabiner de Florence, 
pour les faire connoître aux naturaliftes , qui vifitent cette fuperbe 
colieétion, 

J'ai trouvé enfuite parmi les monumens de l’ancienne Rome un beau 
marbre blanc, d'un tiflu écailleux, plus dur, plus pefant, un peu plus 
opaque que les autres marbres ftaruaires , &.qui mieux qu'eux avoit 
réfifté aux différentes caufes de dégradation, qui nous ont privés des 
plus beaux monumens des arts. Ce marbre dont il exifte beaucoup de 
ftatues, fur-rour de flatues coloffales (ce qui prouve que fes bancs avoient 
une très-grande épaifleur ), eft nommé par les artiftes, marmo graco 
duro ; cette dernière épithète lui érant donnée pour le diftinguer des 
autres marbres grecs, plus tendres que lui, mais qui ont la plupart la 
même contexture écailleufe, ou de gros grains d’une apparence faline, 
Je vis encore avec étonnement que cette pierre réfifloit à lation des 
acides les plus aifs; je n’y produifois aucune effervefcence dans les 
premiers momens de l'épreuve que je faifois, & j’attendois plufeurs 
minutes avant de voir paroître quelques légères indicarions de l’action 
du diffolvant. J’eus recours à la calcination pour conftater fa nature, & 
je le réduifis en chaux avec à-peu-près la même facilité que la pierre 
calcaire ordinaire. J'obtins auf une diflolution complette dans les acides 
qui d’abord avoiert paru avoir fi peu de prife fur lui, mais j'obfervai 
que le dégagement d'air étoit très-inférieur à celui que produit la diffo- 
lurion des autres marbres, & fans être à portée d’y faire des expériences 
directes, que je renvoyai à un autre tems , je jugeai que la quantité d’air 
qui fe développoit, n’équivaloir pas au tiers de celui que donnent les 
autres pierres calcaires. Cette fingularité trouvant beaucoup d’incrédules, 
je répétai plufieurs fois ces mêmes effais, & je me fis un plaifir de fournis 
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des échantillons de ce beau marbre à beaucoup de naturalifles, à qui j'ai 
eu occafon d'en parler. 

Enfin, il y a dix-huit mois, faifant des courfes minéralogiques dans les 
montagnes du Tyrol avec M. Fleuriau de Bellevue, qui unir à beaucoup 
de connoiflances un très-grand zèle pour l'Hiftoire-Naturelle, je crouvai 
une quantité immenfe de ces mêmes pierres calcaires, qui ne font point 
la fubire effervefcence dans l’eflai avec les acides. Quoique cette particu- 
larité ne fût plus nouvelle pour moi, je craignis cependant que pat 
quelques accidens , mes acides n’euflent perdu toute leur activité , lorfque 
j'en répandois fur des pierres qui toutes me paroifloient calcaires, fans 
produire le mouvement d’ébullition auquel je n'atrendois , quoique 
d’ailleurs les pierres différalenc entr'elles par le grain, la couleur & la 
finefle de la pâte. La pulvérifation de ces pierres leva rousmes doutes , 
parce qu’alors j’eus une petire effervefcence & une diflolution complette, 
Je reconnus enfuite que ces pierres étoient employées pour faire de 
très-bonne chaux, & qu’à cer égard, elles ne différoient en rien des autres 
pierres calcaires de cette même province. La chaux en eft aufli vive, aufi 
active, fe diflout également dans l'eau, & lorfqu’elle fe combine de 
nouveau avec l'air, elle fait la même effervefcence que les pierres calcaires 
ordinaires. 

Lorfque je fis cette obfervation, j'étois au milieu des montagnes 
primitives & entouré de granits, de porphyres & autres roches compo- 
fées, ou en grandes mafles ou foffiles ; je crus donc que ce genre de 
pierres calcaires appartenoit particulièrement aux montagnes de cetre 
efpèce, en voyant les bancs, qui en font formés, s'élever du centre de 
ces matières de l'ancien monde, s’entremêler avec elles, dans une polition 
verticale, ou peu inclinée: mais en revenant en Italie, je trouvai que les 
pierres des montagnes calcaires, qui fuccèdent à celles de porphyre, 
entre Bolfuno & Trente, avoient cette même particularité, quoiqu'elles 
foïent en bancs horifuntaux & que j'y rencontrafle quelques empreintes 
de coquillages. La feule différence que je reconnus pour lors entre ces 
pierres d’une formation moderne, & celles d’une époque bien plus 
reculée, confiftoit dans le grain & le tiflu. Celles des hautes montagnes 
ont la pâte fine & la demi-tranfparence qui caractérifent les marbres : 
celles des montagnes fecondaires à couches horifontales , ne diffèrent 
point des pierres calcaires ordinaires , elles ont le grain fin & la caflure 
conchoïde, mais elles ne font point fufceptibles du luftre & de l'éclat qui 
diflinguent Jes marbres. Elles font blanchätres , elles ont de nombreufes 
cavités garnies de criftallifations er petits rhombes, lefquels ont le luifant 
& la petite convexité des furfaces qui indiquenr le fpath perlé, & comme 
lui fe diflolvent lentement & fans ébullition. En m’éloignant davantage 
des montagnes primitives , & en approchant de Trente , je vis reparoître 
les pierres calcaires avec leurs caractères ordinaires, & mes acides apiffant 


6 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 


vivement fur elles, reprirent la réputation de leur a@ivité. Mes obferva- 
tions fe bornèrent pour lors à cette feule fingularité. 

Ayanteul'occafñon d'examiner de nouveau ces pierres peu effervefcentes, 
je viens d'y découvrir une autre propriété plus fingulière : c’eft leur 
phofphorefcence par la collifion ; mais cette faculté de donner de la 
lumière n’appartient qu'aux pierres calcaires des montagnes primitives du 
Tyrol, & non à celles des montagnes fecondaires ou tertiaires, au moins 
jufqu’à préfent, je n'ai pu la découvrir dans aucune de celles que j'ai 
eflayées , & elle me paroîc réfervée aux feuls marbres fur lefquels l’effer- 
vefcence eft petite & lente à s'établir 3 mais aufli tous les marbres de 
cette efpèce que j'ai trouvés dans les montagnes du Tyrol donnent une 
lumière phofphorique , lorfqu'on les racle, qu'on -les frappe avec une 
pointe de fer, ou qu'on en frotte deux morceaux lun contre l’autre. 
Tous les échantillons ne brillent pas avec la même vivacité & la même 
facilité ; il fuit de gratter les uns avec une plume ou une épingle, pour 
produire une trace de lumière blanche, pendant que les autres exigent un 
frottement vif & prompt, ou un raclement aflez fort avec un couteau, pour 
développer leur phofphorefcence ; mais ce qui réuflic toujours le mieux , 
eft la percuflion avec une pointe de fer ou d’acier, qui donne imman- 
quablement des points lumineux. D'ailleurs la diverfité de couleur, la 
différence du grain & de la dureté ne m'ont pas paru influer fur la 
lumière, qui fort de ces pierres, & je n'ai découvert aucun indice extérieur, 
par lequel je pulfe juger laquelle de ces pierres étoit douée de la majeure 
phofphorefcence, laquelle ne fe fait connoître que par l’eflai. 

La lumière, que donnent ces marbres, reflemble à celle de la blende 
phofphorique, ou à celle du quartz; mais dans cette dernière fubftance , 
elle eft accompagnée d’une odeur qui ne s'exhale point de nos marbres. 
Je crus cependant que cette propriété phofphorique pouvoit appartenir à 
des parties quartzeufes combinées avec la matière calcaire, d'autant que 
ce mélange eft commun dans les montagnes primitives, & que parmi 
mes marbres phofphorefcens il y en avoit de micacés, où je reconnus 
quelques particules de quartz; mais la complette diffolution de ceux de 
ces marbres qui paroiflent homogènes, me prouva que cette phofpho- 
refcence appartenoit réellement à la pierre calcaire, & elle eft plus blanche 
& plus vive que celle du quartz. 

Après avoir découvert cette propriété dans les marbres peu effervefcens 
du Tyrol, je la-cherchai dans ce marbre blanc antique dont je vous at 
parlé, & qui réfifte également: à l’action des acides ; j'y ai trouvé la même 
phofphorelcence , la lumière feulemient en eft moins vive, & demande 
une plus forte collifion pour être produite; j'ai également fait briller 
plufieurs marbres des Alpes, pris dans le lit des rorrens qui defcendent 
des montagnes fupérieures au lac de Côme & dans le Piémont, & trous 
ces marbres phofphorefcens font privés de la prompte & vive effer- 
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vefcence qui caratérife les autres pierres calcaires ; mais cette propriété 
de luire me paroït aufli leur être réfervée exclufivement, puifque je n’ai 
puen trouver le moindre indice dans plus de quatre cens morceaux de 
pierres calcaires effervefcentes que j'ai dans mon cabinet; il fembleroit 
donc que cette lumière dépend d'une fubftance, qui fe combine avec 
la chaux , en lui ôtant {a caufticité, & qui remplace l'air fixe qui manque 
à ce nouveau genre. Mais alors , pourquoi les pierres calcaires des mon- 
tagnes fecondaires, qui bouillonnent peu & lentement avec les acides, 
ne font-elles pas également phofphorefcentes ? Je me fuis fait cette 
objection fans pouvoir y répondre, 

Je vous ai dit que ces marbres peu effervefcens font très-communs dans 
les montagnes du Tyrol, je dois ajouter qu'ils n’y font pas feuls ; il y en 
a beaucoup d'autres fur lefquels les acides agiflent promptement & vive- 
ment; mais ceux-ci peuvent être mis dans la clafle des pierres puantes, 
car ils exhalent une odeur très-fétide, lorfqu'ils font frottés ou fraéturés ; 
cette même odeur appartient aux marbres ftatuaires grecs, qui par leurs 
gros grains falins reflemblent au marbre antique phofphorefcent. Seroit-ce 
le même principe phlogiftique, qui produit dans les uns l'odeur fétide du 
foie de foutre, & qui autrement modifié & plus intimément combiné 
avec la chaux , donne la lumière phofphorique qui diftingue les autres ? 

Les marbres des hautes montagnes ou montagnes primitives font ordi- 
nairement blancs , grisâtres eu noirs. Leurs différentes nuances font 
produites par le plus ou moins d'abondance de cette matière phlogiflique 
grafle, à laquelle appartient leur odeur , & qui fe diflipe lorfqu’ils font 
long-tems expofés à l’air. Les marbres phofphorefcens font également 
blancs ou grisâtres: quelques-uns ont une léoère teinte de rouge & de 
jaune qui n’influe pas fur les propriétés qui les diftinguent. Du relte il y a 
un proverbe dans les Alpes T'yroloifes qui dit que, rulle montagne x’exifle 
Jans un chapeau calcaire. Ce fait étoit trop important pour que je ne 
cherchaile pas à le conflater , & je trouvai que réellement les plus hautes 
cîmes étoient terminées par des pierres calcaires. J'ai donc obfervé que 
les montagnes du Tyrol, dont les fommets, s’élevant au-deflus de la 
région des nuages , portent des neiges éternelles, & foutiennent des 
glaciers comparables par leur étendue à ceux des Alpes de Savoie; ces 
bautes montagnes, dis-je, font formées de roches compofées de différentes 

“éfpèces , les unes en mafles, le plus grand nombre fifliles. Leurs bafes, 
dont l’épaifleur varie, & qui font entremélées de bancs de pierres calcaires 
homogènes ou micacées , ont différentes inclinaifens qui les approchent 
plus ou moins de la pofition verticale, en fe dirigeant cependant vers 
un point central. Le prolongement de ces bancs forme ces pointes 
aigues, ces crêtes déchirées , ces arètes qui caractérifent & indiquent de 
loin les montagnes dites primicives. De toutes les pierres, celles qui 
réfiftent le mieux aux injures de l'a & aux dégradations produites per 
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les vicillitudes de l’armofphère, font les marbres , & parmi eux, ceux de 
ce nouveau genre. Toutesiles autres roches fubiflent , fans beaucoup de 
réfillance , cette loi de dégradation & de deftruction impofée à tous les 
corps de la furface du globe. Mais les effets du tems fe ralentiflent fur les 
couches calcaires, qui après avoir été mifes à nud par la deftruétion des 
bancs dont elles éroient recouvertes, préfervent & confervent ceux qui 
font placés au-deflous d'elles. C’eft ainf que ies plus hautes montagnes du 
Tyrol font reftées couronnées de pierres calcaires , & prefque rous leurs 
fommers font de ce marbre phofphorique peu effervefcenr. Je vous 
étonne, peut-être, en vous parlant de la prompte décompofition de ces 
roches, qui oppofent une fi grande réfiftance aux cifeaux de nos artifles, 
& à qui la dureté femble donner des droits à être indeftructibles. Eh 
bien ! nombre d'obfervations m'ont prouvé que ces grandes maffes que 
J’acier Le plus dur peut à peine entamer, cèdent avec facilité aux efforts 
du tems ; fort inférieures fous ce rapport à des pierres aufli tendres que 
les marbres, elles portent, dans leur conflitution même, les caufes de leur 
prompre deftruétion ; les granits font compofés de différentes matières 
plus ou moiris fafcepribles de fe dilater ou de fe contracter à l'impreflion 
du froid ou du chaud, elles rompent bien vîte l’adhérence qu’elles avoient 
entrelles ; elles fe féparenc & s'égrainent facilement ; les porphyres ont 
pour bafe le pétro-filex qui eft de toutes les pierres la plus facile à fe 
décompofer ; pendant que le marbre blanc , ainfi que le quartz, doit à la 
fimplicité de fa compofition, la faculté de réfifter pendant long-tems aux 
vicillitudes de l’armofphère, 

Revenons à nos marbres phofphorefcens : ceux qui voudront fe les 
procurer n'auront pas befoin de braver les neiges, & de gravir des fom- 
mets efcarpés, je dois leur indiquer un moyen plus facile de faire la 
colleétion de routes leurs variétés. Les bancs qui en font formés fe 
prolongent depuis les hautes cimes, jufqu'au fond des vallées , où ils 
s'enfeveliffent au milieu des autres roches. Ils y font fouvenr à découvert. 
On en trouve dans les lits de tous les torrens : ils font exploités comme 
pierre à chaux ordinaire, près de la ville de Sterzing & dans les villages 
voifins ; on s’en fert pour charger & confolider les grands chemins depuis 
Srerzing jufqu'a Tafpruk, & la route qui traverfe la montagne du Brenner 
en eft couverte. Les variétés dépendent & du grain & de ia nuance. J'ai 
déjà dit que les plus nombreux font blancs; ils égalent les plus beaux 
marbresflatuaires, & ils pourroient rivalifer avec les marbres arecs & ceux 
de Carare, fi leur fituation ne rendoit pas l'exploitation difficile & le 
tranfport trop difpendieux. Il en eft de grisâtres, de gris, de jaunâtres & 
de rougeätres. Les uns ont un grain très-fin , rond, fans luifant ; les 
autres font formés de perires écailles luifantes , entrelacées, femblables à 
celles du marbre de Cararère. Quelques uns ont le grain falin des marbres 
grecs ; leur dureté ordinaire eft à-peu-près celle des marbres de Carare ; 


mais 
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mais il en eft de beaucoup plus durs, Ceux qui font plus tendres, ont 
éprouvé un commencement de décompolfition, qui a relâché la liaifon 
de leurs grains. Ils font beaucoup plus pefans ; & quoiqu'à cer égard, il 
y ait entr'eux quelques diffemblances, leur pefanteur fpécifique approche 
dé 3000, pendant que celle des autres marbres blancs ne paile pas 
2800 ; ils font ou homogènes , & alors leurs bancs font épais & folides, 
ou mêlés de mica, & ceux-ci ont une difpofition fflile 3 & comme les 
marbres dits Cipola ou Cipolini, ils fe divifent en feuilles, d'autant plus 
minces que le mica eft plus abondant. 

Vous vous rappelez sûrement, mon ami, nos courfes dans les 
Pyrénées; vous favez combien de fois nous avons obfervé le mélange 
des pierres calcaires avec les roches compofées, de manière à ne pouvoir 
pas douter de la contemporanéité de leur formation ; quoique , commu- 
nément, l’origine des unes foit regardée comme très-récente , comparée 
à l'époque à laquelle on fait remonter la formation des autres, J’avois 
précédemment fait les mêmes réflexions en parcourant le Val Demoffa 
en Sitile, & en voyant des bancs calcaires fe prolonger fous des montagnes 
granitiques, ou s'élever du milieu d'elles; mais jamais je n’ai vu ce mélange 
fi fréquent que dans les montagnes du Tyrol. Le naturalifte qui les a 
wifitées doit refter{convaincu que le calcair: exiftoit long-tems avant 
l’époque où la nature s’eft organifée, & s'il eft moins commun dans les 
montagnes de l’ancien monde, ce ne peut être que parce qu'il elt refté 
plus facilement & plus long-tems en diffolution ou en fufpenfion dans le 
fluide , dont les autres matières s’étoient féparées par la précipitation, ou 
par fon évaporation, D'ailleurs, la terre calcaire eft une des parties confti- 
ruantes des pétro-filex & des feld-fpaths , qui font les bafes des granits 
& des porphyres : elle n'eft donc point une modification opérée par les 
corps organifés , elle n'eft pas le produit de leur décoinpoftion, comme 
des hommes illuftres l'avoient cru, Cependant j'ai été étonné de trouver 
au centre d'un énorme mafif de granit, que l’on avoit ouvert avec la 
poudre pour pratiquer un chemin , des morceaux , gros comme le poing 
& au-deflous, de fpath calcaire blanc , très-effervefcent, en grandes 
écallles, ou lames entrecroifées. Il n'occupoit point des cavités particu- 
Jières, il n’y paroifloit point le produit d'une infiltration qui auroit rempli 
des cavités, mais il étoit incorporé avec le feld-fpath , le mica & le 
quartz, faifoir mafle avec eux, & ne pouvoit fe rompre fans les entraîner 
avec lui. Ce fingulier bloc de granit eft au fond de la sorge prafonde, 
qui termine la vallée du Züllerthal, au pied du Greizer, une des plus 
hautes montagnes du Tyrol, & paroît s'être détaché de fes flancs, ou être 
defcendu de {on fommet. Les lames de fpath calcaire y reffemblent t:lle- 
ment à celles du feld-fpath , qu'on pourroit aifément les confondre, fi on 
ne faifoit pas attention à leur moindre dureté, & fi on n'y excire pas 
l'effervefcence avec les acides. Il eft poffible que, moi-même , je ne les 
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euffe point reconnues, fi elles euffent été du genre de ce calcaire fur lequel 
les acides n’ont qu'une action lente, fans produire d’ébullition. Il fe pour- 
roit donc, que beaucoup de roches dans lefquelles on n’a pas foupçonné 
la préfence üu calcaire, parce que les acides n'y occafionnent pas ce 
mouvement d’eflervefcence, que l’on a toujours regardé comme un 
caractère eflentiel de cette fubftance , en continflent réellement, & qu'il 
entrât dans l’aggrégation de différentes roches compofées , où on a pu le 
confondre avec le feld-fpath. 

Vous connoiffez mon attachement pour vous, mon excellent ami, 
vous devez croire qu’il eft invariable , puifqu’il eft fondé fur la confor- 
mité de nos principes & de nos goûts, & qu'il doit fe fortifier encore 
par l'accord de nos fentimens patriotiques. Cet amour de la patrie, donc 
tant de gens me font un crime, qui eft le prétexte de beaucoup de 
défagrémens que j'éprouve, je croirois m'avilir fi je le difimulois, & fi 
des craintes pulillanimes m’empéchoient de le manifefter. Vous favez les 
perfécutions , qui depuis fix ans fatiguent mon exiftence, & m'enlèvene 
à mes goûts & à mes études, vous favez mes efforts pour rélifter à 
Poppreflion , & les moyens extraordinaires qui ont été employés pour me 
perdre. Qui plus que moi doit donc chérir l'empire des loix ? Qui plus 
que moi, peut fentir le prix d’une Confitution qui aflure la liberté & Ja 
félicité de mes concitoyens ? Qui plus que moi enfin, doit être prompt 
à fe dévouer au maintien de cette Confitution fi la chofe publique étoit 
en danger & que mon fecours lui füt néceflaire, Mais elle eft affermie, & 
je ne crains pour elle, ni l’excès du zèle qui peut égarer quelques bons 
citoyens , ni la malveillance de ceux qui préfèrent des chaînes dorées aux 
douceurs de la liberté , ni même les efforts des fatieux, qui dans des vues 
criminelles voudroient entretenir l’anarchie ; l’organifation des tribunaux, 
des corps adminiftratifs & de la force publique, modérera l’enthoufiafme 
des uns , & réprimera les attentats des autres : & la félicité publique fera 
le défefpoir de ceux qui préfèrent les anciens préjugés aux lumières de la 
raifon & de la philofophie, 


J'ai l'honneur d'être, &c. 
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SEC ON DE MEET UR IE 


DES MAIDIENMLIU,C: 
À M. FOURCROY, 


SUR IA NOUVELLE THÉORIE CHIMIQUE. 


Windfor , le 16 Mai 1791. 


Muse: 


Je vous dois des remerciemens de la Lettre obligeante que vous 
m'avez fait l'honneur de m'écrire, & de ce que, n’ayant pas admis la 
mienne dans votre Journal, vous avez bien voulu engager M. DELAMÉ- 
THERIE à la publier dans le fien. Un procédé fi franc, joint à votre 
aconifme, marque du moins la force de votre perfuafion ; mais ne vous 
expliquant point fur ce qui la fonde, je me vois obligé à embraffer un plus 
grand champ, pour tâcher de découvrir la caufe de ce que mes argumens 
ne vous ont pas paru dignes d'être réfutés. 

1°. Votre premier motif, Monfeur , pour ne pas difeuter les objets 
contenus dans ma Lettre, eft celui-ci : « L'article de mon Journal (me 
dites-vous) » contre lequel vous vous élevez, ne contient rien qui 
>» reffemble à un Aorofcope ; c’eft un fimple fuir, que j'ai voulu faire 
» connoire, & oppofer à ce que quelques perfonnes, apparemment 
» trompées ou féduites , ne ceflent de répéter dans des ouvrages pério- 
» diques, que /a théorie antiphlogiflique nefl adoptée que par peu de 
phyficiens , ainft que la nouvelle nomenclature ; il eft de fait que la 
+ plupart des profefleurs de Phyfique & de Chimie ont adopté l’une & 
> l’autre: MM. B£acx & KrRWAN viennent de s’y rendre ». Vous vous 
êtes mêis, Monfieur, ce n'eft pas cela que je nommois votre orofcope ; 
c'eft la conclufion fuivante , que je foulignai en la citant , comme je le 
ferai ici: « Les adverfaires de cette dodrine font fi rares, que leurs eflorts 
> ne peuvent plus l'atteindre, & que leurs objelions iront naturellement 
» s’enfévelir dans l'oubli. 

2°, » C’eft encore un faiz (ajoutez-vous , Monfieur ) que la nouvelle 
» dodtrine w'admet aucune hypothèfe, & qu’elle eft Ze pur & Le fimple 
réfultat de l'expérience. . . . Je penfe en mon particulier, que rien 
ne peut attaquer la doétrine de l’oxigéne ; que tout ce qu’on lui 
oppofe , l’affermit plutôt qu'il ne lébranle : l'argument que contient 
votre Lettre n'y apporte aucun changement à mon fens; car, de ce 
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» quon ne peut pas, fuivant le vôtre, expliquer la pluie, il né 
» s'enfuit pas que la doétrine moderne foit faufJe ». Cet principale- 
ment cette dernière période , qui , faute d'explication , m'oblige à établir 
génére lement les grands rapports qui règnent entre deux objets que vous 
y prélentez comme indépendans lun de l’autre, me laiflant ainfi dans 
l'ignorance à l’écard du point particulier fur lequel nous différons. 

3°. La pluie eft une très-grande production d’eau, dans la plus grande 
maile d'air, favoir, l'armofphère : ainfi, pour que ce phénomène ne 
fafle naître aucun doute fur la certitude de la doctrine moderne, il faut 
qu'on puifle l'expliquer , ou d’une manière indépendante des queftions 
relatives à cette doctrine , ou par elle. C’eft fans doute par la première 
de ces confidérations, qu'au débur du premier Journal zeéologue, les 
Annales de Chimie, M. MonGE tenta d'expliquer la pluie, par le 
fimple produit immédiat de l'évaporation , ramené à l’érat d’eau : mais 
vous aurez vu, Monfeur, dans le VIII volume de ce même Journal, ce 
que j'ai oppofé à la théorie de M. MonGe. M. DE MoRVEAU encore, 
dans l’art, Air de fon D:4, de Chimie , a tenté la même route, riais 
par une toute autre théorie. Or, confidérez , Monfeur , le doute que 
cette circonftance feule fait naître fur la nouvelle doétrine : fi l'on pouvoit 
expliquer la pluie d’une manière qui en füt indépendante , comment 
deux phyfciens tels que MM. Monce & pE MORVEAU , auroient-ils 
pu embraffer pour cela des fyftèmes fi différens? Ce n'eft pas-là le 
caraûère de la certitude ! Quant à lhyporhèfe de M. DE MORVEAU, 
il n’a pas fait attention , que je l’avois déjà refurée dans mes Idées fur la 
Météorologie ; car fans cela il auroit cru néceflaire d'indiquer mes 
objections, & de les lever. 

4°. De tous les phyficiens qui ont embraffé la nouvelle doctrine, M. le 
profeleur LrBEs ef le feul , à ma conroiflance, qui ait vu, fensl'éluder, 
fon obligation à l’égard de la pluie : il a donc entrepris d'expliquer ce 

hénomène atmofphérique , en fuppofant qu'il s'opère par une union 
d'air déphlogifliqué & d'air inflammable : mais vous verrez encore, 
Monfieur , dans une de mes Lertres à M. DELAMÉTHERIE, ce que j'ai 
répondu à cette explication. En général donc, jufqu’à ce que la PLUIE 
foit expliquée d’une manière qui fatisfafle les phyficiens éclairés & 
attentifs , nous ne pouvons rien prononcer de certain fur l’une des bafes 
de la doétrine moderne, favoir , une idée particulière fur la nature de 
l'eau : ainfi, jufqu’à ce que vous vous expliquiez à ce fujet, je ne faurois 
rien comprendre à la période que j'ai foulignée ci-deflus , & je ne crois 
pas que perfonne y comprenne plus que moi. 

5”: Devant difcuter maintenant, à l’occafon de la première partie 
du même paflage de votre Lettre, divers objets relatifs à la nouvelle 
nomenclature , dont l'un des buts a été de corriger des roms , qui, mais 
dans leur origine feulement , renfermoient des Ayporhèfes , & en même- 
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tems ne pouvant admettre celles qui ont donné naïflance aux nouveaux 
noms , je prends le parti de n'employer ni les uns ni les autres, Permettez 
donc, Monfieur, que pour déligner les cinq principaux Ars dont 
s'occupe la Chimie, je le fafle par les f£gres fuivans: 

Air À : défignera l’air déphlogifliqué, ou pur, ou vital, que vous 

nommez aujourdhui gaz oxipene. 

Air B: l'air inflammable léger , où votre gaz hydrogène. 

Air Bp: l'air inflammable pefant , que je montrerai être votre 

carbone. 

Air C : l'air phlogifliqué, ou mofertte atmefphérique, foit votre 

£az azotique, ou radical nitrique. 

Air D: l'air fixe, foit votre gaz acide carbonique. 

Ce moyen, en abrégeant le difcours, préviendra des difcordances 
défagréables entre les mors & les zdées. 

6°. « C'eft un fait (répétez-vous, Monfieur ) que la nouvelle 
> doétrine x'admet point d’hypothèfe ; & qu'elle eft Ze pur & Le fimple 
» refulrat de l'expérience ». Vous l'aviez déjà avancé dans votre 
N°. VI, & (dans une Lertre du mois dernier à M. D£LAMÉTHERIE) 
je vous ai répondu , en fuivant la marche particulière de vos argumens 
pour l'érablir. Maintenant je prendrai l’objet de plus haut, & je vous 
retracerai ici, dans une fucceflion d’Aypothefes , la généalogie de cette 
dochine , que vous croyez ne renfermer que des fazss. 

1° HyPoTHÈsE. La vraie origine de la Chimie moderne date de 
Pidée de M. LAVOIstER , que l'air A eft le principe acidiftant de tous 
les acides. Ici donc, quels font les fairs ? Ce font des réfultats d'opéra- 
tions, dans lefquelles , en combinant , de certaines manières, l’air A avec 
d’autres fubftances , ouon obrienr des liquides, ou des folides folubles dans 
l'eau, & en même-tems des {ymptômes d’acidité , que ne manifeftoic 
aucun des ingrédiens employés à ces opérations. Or, de quelque manière 
que vous envifagiez ces faits , il y a toujours une grande diftance 
entr'eux & la doétrine de l’oxigène. En effet, combien de raifonre- 
menSMbit directs, foit excluffs d’autres Aypoihéfes, ne faut-il pas, pour 
arriver à cette conclisfion ! Mon objet n’eft, nine doit être ici, d'examiner 
fon degré de juftefle ; je dis feulement, que fa nature Aÿporhétique faute 
aux yeux, & que fi on la nomme un fair, toute théorie fera un fair, dès 
qu'on l’appuyera fur des faits par des raifonnemers. Nous aurions 

orc-là dans votre doétrine, un zéolopifme de plus, qui ne contribueroit 
pes à l'affermir dans l'efprit des lopiciens. 

IIS Hype. L'Aypothefe précédente avoit néanmoins pris de telles 
racines dans l'efprit de quelques chimiftes de Paris, fous cette forme de 
fimple fait, qu'en admettant la produétion de l'eau par la combuftion 
des airs A & B , ils ne purent pas même balancer un moment à admettre 
que l'eau étroit formée de ces deux airs : car puifque , felon eux, l'air A 
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éroit une fubftance particulière très-différente de l’eau, cet air ne pouvoit 
en être qu'un ingrédient ; par où l'air B en devenoit, néceffairement 
aufi, une partie conflituante , & il tira de-là fon nouveau nom d'Aydro- 
gêne. Il eft donc évident, que pour les chimiftes dont je parle , l'idée de 
la compoficion de l’eau repofe fur celle de l’oxigéne ; & vous l’exprimez 
aiuf, Monfieur, en fondanc fur cette dernière, votre confiance en toute 
la doctrine à l'égard de laquelle vous vous bornez à dire: rien ne peut 
attaquer la doétrine de l'oxigéne. Je ne confidère pas fi vous êres fondé 
dans cette aflertion , mais je vous ferai remarquer, Monfieur , qu’elle fe 
borne à dire : « que l’Aypothèfe de l'oxigène eft appuyée fur tant de 
» confidérations , que rien ne fauroit l’arsaquer ». Car la feule manière 
d'attaquer de /£mples faies , eft de les nier : or , en attaquant l'oxigéne, & 
enfuite la compofition de l'eau , on ne nie aucun de vos faits. 

ITI° Hyp. Un phénomène important auroit feul jetté du doute fur 
la folidité des deux kyporhéfes précédentes, Les fubftances végétales & 
animales & quelques fubftances minérales, fourniflent, dans diverfes 
opérations, un mélange d'air B & d'air Bp, ÆAzrs qui, jufqu'alors, 
avoient été confidérés comme des e/péces d’un même genre : cependant 
le dernier, étant confumé avec l'air A, ne donne que peu d’eau, & 
l'opération produit toujours un autre fluide aériforme, l'air D ; ce qui 
indiquoir quelque myftère, & invitoit à l’examen. Mais une nouvelle 
hypothèfe eft venu couper le nœud-gordien : la maîle de l'air Bp a été 
nommée /ubflance fimple ; & comme elle procède en particulier du 
charbon , elle en a reçu le nom de carbone, C'eft-là un objet dont je 
n'avois pas encore traité, mais je le ferai ci-après. 

IV° Hyp. L'oxigéne étant admis, & l'air atmofphérique agiflant 
comme cette prétendue fubftance (foit Pair À ) jufqu'à ce qu'il foit 
diminué d'environ ?, plus ou moins, fuivant la nature des opérations, 
M. Lavoisier fut conduit à fuppofer, que l'air armo/fphérique con- 
tenoit deux fluides diftin@s, l'air À & l’air C : après quoi , la nouvelle 
doctrine a fait de la mafle pondérable du dernier, une autre /zb/fance 
fimple, fous le nom de radical nürique. C’eft-là d'abord une 2ypo- 
thèfe 3 puifque tous les phénomènes qui ont conduit M. Lavorsrer à 
penfer, que l'air armofphérique étoit compolé de deux fluides, 
s'expliquent fans difficulté en le confidérant comme fluide komogène : 
& c'eft de plus une Aypothéfe rendue très-improbable par la Mréoro« 
logie , à qui l’on ne fauroit difputer le droit de concourir à toute décifion 
fur la nature de l'air atmofphérique. C'eft ce que j'ai déjà expofé plus 
d'une fois, fans qu'on y ait répondu, 

VS Hyr. Nous voilà ainfi avec quatre nouvelles fbffances fémples , 
introduites, par des 4yporkifes chimiques , dans la Phyfique terreftre , 
fans fon aveu ; ce fonc l’ox’pêne , l'hydrogène , le carbone & le radical 
aitrique; fabftances confidérées par les néologues, comme conftituane 
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les mafJes pondérables des airs À , B, Bp & D ; puis, en conféquence 
de la première & de la troilième, réunies dans l'air C, celui-ci eft 
nommé gaz acide carbonique. Cependant , en admettant leur oxigÈne 
& hydrogène , qui jufques-là ne font pas des airs ou £4Z , On ne voit 
point encore comment ces chimites peuvent aflurer fi pofitivement , que 
la compoficion de l’eau , par les airs ou gaz À & B, eftun fémple fait ; 
& bien loin qu'elle le foit, outre les Ayporhefes précédentes, elle a 
befoin de cetre dernière : « que le feu (ou leur calorique ) forme des 
> airs, par fa feule union avec des fulffances fimples ». Ici nous 
arrivons enfin au nœud de ces queltions de fuéographie, ainfi je m'y 
arrêterai un moment. 
7°. Il ne fauroit être permis en Phyfique, d'y introduire des Aypo- 
thèfes , qui, en ne partant que de quelques faits particuliers, embrafient 
de très- grandes clafles de phénomènes , fans les avoir réellement com- 
perce: avec ceux-ci ; ce qui fufhroit feu! pour refufer d'admettre la dernière 
de celles que je viens de rapporter : mais de plus; & dans les phénorñènes 
mêmes où elle a pris naïllance, elle ne réfulte que d’un cercle vicieux. 
D'où a-t-on conclu, que le feu , en s’uniflant /èul, en certaine quantité, 
avec des fubflances fimples, forme des airs? C’eft uniquement de ce 
qu'on avoit d'abord /uppofé, que les mafles pordérables des airs 
défignés ci-deflus; éroient des fubflances fimples. Comment enfuite 
a-t-on fourenu, que la compofition de l'eau par les airs A & B eft un 
Simple fair? C'eit d'après l'Aypothèfe tacite, qu'il n’y avoit dans ces 
airs, que leurs /ub/fances pondérables & le feu. Alors la compofition de 
l’eau eft une conféquence immédiate , non du faë: , mais de l’'Ayporhèfe 
tacie. Or, cette hyporhèfe en elle-même, eft l’une des plus graruites 
ui ait jamais été faite dans des théories phyfques : je l'ai montré aufli 
lus d’une fois, fans qu'on y ait répondu un feul mor. 
8°. I1 me paroît donc jufqu'ici de la plus grande évidence, que dès 
fon premier pas, la doétrine moderne ne für qu'une Æyporhéfe, & que 
tous fes pas fuivans ont été de nouvelles hypothèfes fondées la plupart 
les unes fur Les autres : que tout ce qui femble aujourd’hui une accumu- 
lation de preuves en fa faveur , n’eft que fon application à une multitude 
de faits de détail, tous explicables fans elle, & qu'on femble craindre 
de l’étendre aux grands phénomènes de la Phyfique terreftre, parce 
qu'on ne les a pas aflez étudiés, pour ofer compter fur elleen l’étendant 
jufques-là. Il faudra pourtant y venir enfin , ou renoncer à la PAyfique ; 
& il vaudroit mieux le faire dès-à-préfent, ou pour réunir tous les 
fuffrages , fi elle foutient cette épreuve, ou pour labandonner, dans le 
cas contraire , avant qu’elle fafle plus de ravage dans les théories phy- 
fiques. Mais quand on étudiera avec attention les grands phénomènes de 
la nature fur notre globe, je ne crois pas poflible qu'on fe refufe à 
admettre l'exiftence de nombre de fubftances venues, qui, femblables 
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à cet égard au feu & à la lumière , fans être pondérables, produifent de 
très-grands phénomènes, Or, comme les néologues admerttent ce prin- 
cipe de théorie à l'égard des fubftances que je viens de nommer, ils ne 
fauroïient avoir d’objedion à priori, contre l’admiffion de toutes celles 
qui peuvent expliquer des phénomènes inintelligibles fans elles. Il 
pourroit y avoir fans doute des objections contre telles ou telles fubftances 
tenues, admifes d’après certains effers ; & ainfi, par exemple, contre la 
théorie qui a pour bafe générale, que tous les phénomènes des airs 
peuvent être ramenés à l’idée, qu'ils ont pour fubftances communes 
Veau & le feu, & pour caufe de leurs effets diftintifs , des fubftances 
tenues particulières ; mais nous ignorons fi les néologues peuvent y faire 
des objections , parce qu'ils n'ont point entrepris encore de l’examiner 
foigneufement ; à quoi probablement ils feront conduits, par la dernière 
“expérience du docteur PRIESTLEY fur la produétion de l’eau par les 
airs À & B, & même par tout le Mémoire qui renferme cette expé- 
rienée. En attendant je ferai une remarque fur ce qui eft déjà connu de 
certe expérience par le Journal de Phyfique. 
9°. Qu’avoit-on oppofé à cette conclufon tirée par le do&eur 
PRIESTLEY de fes expériences précédentes, que l'acide nitreux fe 
manifeftoit dans la combuflion des airs À & B, ou comme ayant 
appartenu à l’un des deux airs , ou comme réfultant de la combinaifon 
de quelques fubftances tenues qui en procédoient? Que puifque l'air C 
eft le radical nitrique, il falloir bien que cet ar fe trouvat mêlé aux 
deux autres. Mais le docteur PRIESTLEY avoit répondu directement à 
cette objection, en la foumetrant à des calculs, qu'on n’a pas ré‘utés: il 
y infifte donc; après quoi il rapporte fa nouvelle expérience, d'où il 
réfulte , qu'en employant les airs À & B les plus purs, l'apparition, ou 
non apparition, de l'acide nitreux dans l'eau produite, dépend de la plus 
ou moins grande quantité du premier de ces airs comparativement au 
d:rnier, Ce fait inattendu prouveroit feul, combien il pourroit y en 
avoir derrière le rideau dans notre petite Chimie elle-même, dans le 
tems où l'en crayoic pouvoir fixer les bafes & ja nomenclature d’une 
nouvelle théorie, {ur les zzorédiens des principaux airs, & par-là fur 
ceux des fubftances qui les fourniffent où à la formation defquels ils 
contribuent, j 
10°. Je vous avouerai, Monfieur, qu'avec tant de motifs de penfer que 
que votre zomenclature devoit trouver de grandes objections de la part 
de tous les phyficiens, la rapidité de fes progrès étoic pour moi une 
énigme; & je vous dois de m'avoir aidé à fon explication , par ces mots: 
æ La plupart des profeffeurs de Phyfique & de Chimie l'ont adoptée»; 
car voilà que je puis concevoir. Une nomenclature formulaire eft 
commode pour fixer les faiss de détail dans les efprits inactentits ; c'elt 
un premier avantage que les profeffeurs y auront trouvé. Durant la 
controverfe 
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controverfe actuelle encore, il devenoit fatiguant, même ennuyeux pour 


“eux , d'expliquer les phénomènes par les deux théories , en reftant, 


veux-je dire, dans les clafles de faits que chacune d’elles pouvoir réclamer 
lus ou moins légitimement : il falloit opter , pour faire cefler le confit 
qui en réfultoit dans l’efprit des maîtres , & la confufion qui en maïflic 
dans celui des difciples ; & votre zomenclature a pris le deflus, parc 
qu'elle éroit fuppolée defcriptive : mais de quoi ? de ce que les lettres 
ÀA,B, C, D auroient décrit plus briévement encore , & fans danger 
d'erreur ; car en faifant pafler ainfi de fubftances en fubftances , des fones 
conventionnels des irgrédiens quelconques d’airs connus, fans y sjourer 
des idées hypothétiques , de fimples Zestres auroient fervi comme des 
mots ; & confervant en même-tems l’aveu d’une ignorance , qu'on ne 
tardera pas à fentir, fur ces éngrédiens , elles auroient excité , au lieu 
d'arrêter , les recherches générales fur ces importans objets de la 
Plyfique. 
11°. Vous nous avez donné, Monfieur , dans votre N°. , un 
extrait de la Lertre du docteur BLacx à M. LaAvoister , d'après 
lequel je penfai déjà, que c’étoir en grande partie comme profefJeur , 
qu'il avoit adopté votre shéorie & {a nomenclature ; voici le paflage 
qui me parut l'indiquer : « Vous avez été inftruit, que je cherchois à 
> faire comprendre dans mes cours à mes élèves, les principes & les 
» explications du nouveau /yfléme que vous avez fi heureufement 
» inventé, & que je commence à leur recommander comme plus 
» fimple, plus uni, mieux foutenu par les faits que l’ancien [yfl£me ». 
Ce ne feroit pas-là fürement la manière de s'exprimer à l'ézard d’une 
doitrine qui ne feroit que le fzmple réfulrar de l'expérience ; & Von y 
voit au contraire, que la facilité de l'enfeigremens elt entrée pour 
beaucoup dans les motifs du doëteur BLACK : cela s’apperçoit mieux 
encore, par fa Lettre entière, publiée dans Le cahier de mars des Annales 
de Chimie, où l’on ne trouve , comme dans votre extrait , d'autre motif 
que celui-ci, concernant la zhéorie elle-même : « Les expériences nom- 
breufes que vous avez faites en grand & que vous avez fi bien 
imaginées, ont été fuivies avec un tel foin & une atteation fi 
fcrupuleufe pour toutes les circonftances , que rien ne peur être plus 
fatisfaifant que les preuves auxquelles vous êres parvenu ». I] s’agit-là 
fans doute de votre dernière expérience , ainfi que de celles de MM. La- 
VOISIER, MEUSNIER & MonGe, fur la production d’une certaine 
quantité d'eau non-acide par la combultion des airs A & B; fait 
connu depuis plufeurs années, & dont la nature n’a pas changé, 
quoique l'expérience ait été faite plus en grand. Je remarquerai même 
en général , que depris le tems où le docteur BLACK refufoit d'admettre 
votre théorie , il ne s’eft manifefté aucun fait, d’après lequel un phyficien 
inftruit ait pu pafler tout-à-coup , du refus d'admettre votre théorie, à 
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une conviction comrplette de fa certitude. Des difcuffions fur les caufes 
de ceque l’eau produite par les airs A & B eft tantôt acide, tantôt 
non acide , des expériences pour foutenir une hypothèfe à cet égard, 
des accumulations de faits indireëts fur d’autres parties de la théorie, 
peuvent fans doute faire naître des idées de probabilité ; mais elles feront 
bien foibles, f l'on n’a pas le loifir de les difcuter avec foin, ou fi, en 
les difcutant , on n’y trouve que ce qu'on avoit déjà connu fans avoir été 
perfuadé. Ainfi je ne doute point, que fi le docteur BLACK peut fixer 
fon attention fur tout ce qui eft déjà connu des modifications de 
Vatmofphère, & que d’après ces dornées , il confidère feulemenc les 
pluies foudaines qui , fans intervention de Pair B, fe forment dans des 
couches d'air très-fec, vos expériences ex grand fur la production de 
Veau lui paroîtront un bien petit fait, en comparaifon des météores 
aqueux , qui décideront certainement enfin le fort de votre doctrine. 
12°. J'ofe croire, Monfieur, que ces confidérations vous frapperont , 
& jedais en ajouter d’eutres de même nature, qui contribueront à leur 
don de la force dans votre efprit. Au tems où la produétion de l’eau 
par la combuftion des airs À & B fut généralement admife, votre 
doctrine eut déjà routes fes bafes tirées des fuirs ; tellement que toutes 
les expériences faires dès-lors, n'ont eu pour but, que de foutenir ou 
attaquer différentes hypothèfes formées d après ces faies fondamentaux : 
ceft donc en vous rappelant l'hifloire des opinions de ce tems-là, que 
je crois pouvoir vous montrer la vraie apparence de ces fais, bien 
éloignée du caraétère d’où réfulte la certitude. Votre théorie prit dès- 
lors naiflance à Paris telle qu’elle eft maintenant; parce que ceux qui 
l'ont fondée ayant admis l’oxigene , ne balancèrent point fur l'idée de 
la compofition de l’eau ; & dès ce tems-là aufli , ils rayèrenc le phlo= 
iflique du catalogue des /ubflances : ce qui embrafle tous les caraétères 
difindits de la Chimie moderne, Cependant , avec les mêmes lumières 
générales, & la connoiflance des mêmes fais, plufieurs phylciens 
refusèrent d'admettre la compofition de l’eau , penfant qu'il n’étoir point 
impofhble, qu’on ne parvint à expliquer le nouveau fait > fansrenverfer une 
opinion ancienne, que rien jufqu alors n'avoit ébranlée, & qui intérefloit 
trop toute la Phyfque pour l’abandonner au premier abord, D: ce 
nombre fut M. DELAMÉTHERIE, qui connoifloit bien les faits , qui 
S'en éroit forternent occupé, & qui n’a point changé d'idée; & l’un des 
premiers néologues ; M. BERTEOLLET, fur même pour quelque tems 
de cette opinion. D'autres phyficiens demeurèrent dans le doute, ne niant 
ni n’affirmant la compofition de l’eau : & remarquez, Monfieur, que lun 
des chimiftes à qui l'on dut d'abord la certitude quant au fait même , & 
d’après qui je l'annonçai aux chimiftes de Paris en janvier 1783, le 
docteur PRIESTLEY , veux-je dire, étoit au nombre de ces phyficiens 
indécis: ce qui me furprenoit beaucoup alors , vu que je penfai d'abord 
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comme les néologues, que la compofitioz de l'eau étoit un fait: 
expreffion que j’employai dans une Lecrre à un de mes amis, quifme l’a 
rappelée dans la fuite. Mais mon illsfion à cet égard dura peu, parce que 
de nouvelles expériences du doéteur PRIESTLEY montrèrent bientôr, 
que le fait réel étoit bien loin d'être fimple; par où la compofirion ce 
Peau ne me parut déjà plus qu’une idée probable, 
13°. On ne fe partagea pas moins dès ce rems-[à fur ce qu'on devoit 
penfer du phlogiflique ; & il eft important de remarquer encore , que les 
premiers acteurs dans cette révolution indéterminée de la Phyfique , 
MM. CavenNDisH, PRIESTLÉY & WATT, ne pensèrent pas même 
que le fort du phlogiflique püt en dépendre, le confidérant toujours 
comme appartenant à l'air B: de forte que, dans la fuppoñ:ion que 
l'eau étoir un mixte, ils [ui aflignèrent le phlogiflique comme partie 
conftiruante. Mais ces mêmes phyfciens s’aflurèrent dès ce tems-là, 
que l’eau faifoit auffi une partie effentielle de l'air B ; par où ils jettèrent 
les premiers fondemens de la théorie, aujourd’hui en concurrence avec 
la vôtre; que l'eau elle-même appartient à tous les airs, & qu'ils ne 
{ont diflingués entr’eux que par quelques fubftances particulières. Enfin, 
rappelez-vous , Monfieur, far cet objet du phlogiflique, qu'un des 
fondateurs de la nouvelle nomenclature, M, DE MoRVEAU , demeura 
long-tems attaché à l'idée de certe fubftance comme néceflaire à l'expli= 
cation des phénomènes. Tout cela sûrement ne reflemble en rien: à 
Phiftoire de la propagation de fémples faits, fur lefquels on ne fe 
divife , qu'en les affirmant d'un côté & les nant de l’autre, jufqu’à ce 
chacun les aïe vus, ou qu'ils foient arreftés par des témoins dignes de 
foi. 
14°. L’acidification par l'air À eut Le même fort que ces deux premiers 
oints de Ja nouvelle doétrine. Avant la connoiflance de la production 
de l'eau par les airs À & B, cette Ayporhee, quoiqu'étrange en elle- 
même, fembloit devoir être admife d’après les faits; mais après certe 
découverte, & en admettant même la compofirion de Peau , il n’y avoic 
plus de necefliré à cette admiflion ; & dès-lors il devint même bien plas 
naturel de confidérer les opérations fur lefquelles M. Lavorsier 
fondoit cette idée, comme fervant à former de l’eau, en même tems 
qu’elles dégageoient des acides, foit que l'eau & ces acides fe mani- 
feftaffent immédiatement, foit qu'il en réfulräc des /o/ides folubles dans 
l'eau. Je ne me citerois pas comme ayant eu cette idée, & l’ayane 
ubliée dans mon dernier Ouvrage météorologique, fi je ne pouvois 
placer M. WATT au nombre des phyficiens qui furent du même avis. 
Enfin, d'autres phyfciens formèrent une théorie différente encore de 
toures les précédentes : ils admirent à la fois, la compofttion de l'eau, 
l'acidification & le phlogiflique ; maïs à l'égard de ce dernier, ils s'en 
formèrent l’idée que voici : ils confidérèrent certe fubftance comme étanc 
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l'air B lui-même dans toute fa mafle, & ils pensèrent qu'il exifloit comme 
tel dans roures les fubitances inflammables ; tellement que pour qu’ilrevêrie | 
la forme d’aër, il fufiloit que quelqu'opération l’en dégageñt, & qu'il 
s’unîc à une certaine quantité de feu. De ce nombre fut M. KirWAN, 

15°. Confidérez, Monfieur, ce tableau raccourci du contraite des 
opinions de shéorie , entre les phyficiens également éclairés & ayant les 
mêmes fazrs (ons les yeux. Ces fuërs écoient donc fufcepribles de 
diverfes interprétations ; & ceite conféquence, qui ne peut vous 
échapper , fuihroit feule-pour fonder ce que je repréfenre depuis quelque 
tems, & que je continue de repréfenter aux phyfciens en général & à 
vous-mêmes, fur votre romenclature: C’elt que vous l'avez formée, 
répandue , recommandée fortement à tous ceux qui enfeignent la Chimie 
& la Phyfque, penfant qu'elle r'admertoit aucune hypothefe, qu'elle 
éroit le pur & Le fimple refultat de l'expérience ; tandis que des shëéories 
f diverfes fe formoient, d’après les mêmes fairs, par des phyliciens & 
chimiftes dont les opinions ne devoient pas être indifférentes. Par où , en 
attendant que le fort de votre théorie particulière foit décidé, & tandis 
qu’ainf elle peut encore être trouvée fans fondement, on lenfergne 
dans les écoles , & l’on remplit ainfi d'hypothèles incertaines, & l’elprit 
des élèves, & tant d'ouvrages où ils doivent chercher de nouveaux faits : 
les noms feuls de fubflances connues ont cet effet, fuivant votre inten- 
tion; & l'apparence de certitude, qui en eft prefqu'inféparable pour 
ceux que l'on enfeigne, dérourne de nouvelles recherches {ur la zarure de 
ces {ubftances , des génies qui peut-être y auroient fait des progrès, 

16°. Je viens à l’acquiefcement de M. KIRWAN, pour vous montrer; 
Monfieur, que vos argumens contre lui, ne font pas de nature à influer 
fur l'opinion des phlopifliciens que vous avez aujourd'hui à combatire, 
« Je mets bas les armes ( dit-il à M. BERTHOLLET), & j'abandonne 
>» le phlogiflique : je vois clairement, qu’il #’y a aucune experience 
» avérée qui attefle la produëion de l'air fixe par l'uir inflammable 
>» pur; & CELA ÉTANT , il eft impoflible de fourenir le iyfléme du 
» phlogiflique dans les métaux , le foufre , &c. Sans des expériences 
>» décilives, nous ne pouvons foutenir un fyflême contre des faits 
» avérés. .. . Je donnerai moi-même une réfutation de mon Effai fur 
» Le Phlogiflique ». Pour comprendre ce motif de l’acquiefcement de 
M. KIRWAN , il faut néceflairement avoir préfent à l'efprit en quoi 
confiftoic {a théorie ; ainfi je vais l’extraire de l'ouvrage même qu'il fe 
propofe de réfuter. 

17°. Ce chimifte célèbre, très-éclairé fur les faits de la Chimie, 
très-habile dans leu recherche, & fort exact dans leur analyfe immé- 
diate, ne s’étoit fait néanmoins aucune idée diftinéte de l’une des 
fubftances qui influe le plus dans les phénomènes chimiques, favoir, 
le feu : il edoptoit fimplement la théorie du doéteur CRAWFORD fux 
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les phénomenes de chaleur ; & comme il n’y éroir queftion d’aucune 
combinaifon du feu avec d’autres fubftances, il {e trouvoit ainf écarté 
de l'idée générale , que des fubftances émpondérables , imperceptibles 
même par des caractères immédiats, peuvent devenir l’objet de l'attention 
des chimiftes fpeculatits. N'ayant donc ainfi aucun motif, tiré d'idées 
antérieures, de confidérer d'autres fubftances que celles dont nos fens, 
ou plutôt la balance, nous font appercevoir les déplacemens , il auroit 
rejerté le phlogiflique, s'il n’eût pu le confidérer comme pondérable ; 
&ilne s’éroir décidé à l’admettre, que parce qu’il croyoit le connoître 
difinétement. Voici maintenant fa théorie , fondée fur cerre opinion , 
qui eft adoptée par divers phyfciens moins conféquens que lui. 1°, Il 
confidéroit l'air B, foit ce qu'il nomme air inflammable pur, comme 
étant le phlogiflique lui-même, & ne différanc en cet état de ce qu'il 
éroir dans les mézaux , le foufre, &c, que parce qu'il s'en rrouvoit féparé, 
& qu'il éroit dilaté par la chaleur. 2°. Quoiqu'il eût admis l'idée générale 
d’acidification , 1 s’en faifoit une idée particulière: felon lui l'air À y 
contribuoit fans doute ; mais ce n'étoit qu'après s'être combiné avec 
l'air B & formé ainfi l’air D, ou aër fixe ; de forte que, dans un acide 
exiftant comme tel , il confidéroit trois ingrédiens pondérables ; une bafe 
acidifiable, & les {ubftances des airs À & B ; 3°. enfin, il avoit adopté 
a compofttion de l’eau dans la combuflion des airs À & B; mais il 
#etufoir d'admetrre fa décompofttion dans les procédés chimiques de 
cälcination, diffolution , précipitation , combuflion, &c. 

#8°. La calcination fuffira pour donner un exemple de l'application 
de cette théorie. M. KIRWAN penfoit , que les metaux & demi-métäux, 
en fe calcinant, perdoient leur pAlopiflique , foit la mafle de l’air B, 
réceffaire à leur exiftence dans l’état mévallique ; & qu'en même-tems 
cet air B dégagé, s’'uniflant à l'air A environnant, formoit l'air D, qui 
alors, ou feul, ou avec de l’eau & d’autres fubftances, s’unifloit aufi-rôe 
aux mafles dépouillées de leur p#logiflique. La même théorie s’appliquoit 
inverfement aux rédu&ions. Les chaux des métaux étoient réduites, par 
la décompofition de l'air D qui étoit venu en faire partie: & alors le 
phlogiflique , oit la mafle de l'air B, leur reftoit, & l'air A s'échappoit : 
& celle des demi-métaux, partie par une décompofirion femblable de 
leur air D, & partie par l’expulfion de cet air ainf que des autres 
fubftances étrangères qu'elles avoient abforbées en fe formant. 

19°. Voyons maintenant quel eft le défilé où M. KIRWAN s’étoit 
engagé par cette théorie, & pourquoi il a été obligé d’y æerrre bas Les 
armes. Il admettoit donc que l'air B, en s’uniflant à l'air A, formoit 
tantôt de l’eau, tantôt l'air D ; ce dont il ne donnoit Pour preuve , que 
les applications qu'il en faifoit à queiques phénomènes , qui, jufqu’à un 
certain point, étoient auffi bien expliqués par la théorie feule de la 
décompoficion de l’eau, que par le phlogiflique tel qu'il le concevoit; 
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ce qu'il a été aifé de lui démontrer. Il reftoit fans doute les formations 
& ablorptions d'air D, qui s'entrelacent dans les mêmes phénomènes ; 
& quoique certe difficulté ne fût pas moindre pour les néologues que. 
pour M. Kirwan, l'erreur de fon Lypothefe à cet égard étoit plus aifée 
à découvrir que celle de leur théorie. Son plogiflique étant l'air B lui- 
même, qu'il fuppofoit ainfi en entier dans les métaux, le foufre, le 
phofphore, &c. il falloit que dans la calcination des premiers, & la 
prétendue acidification des derniers, cet air B formât préalablement de 
l'air D avec l'air A. Lors donc qu’on lui a montré, qu'il ny avoit 
aucune expérience avérée qui atteflât la produéfion de l'air D par 
L'air B, i s'elt trouvé fans défenfe. Cependant la nouvelle Chimie 
p’avoit pas une défenfe plus réelle pour fon hypothèfe fur l'air D ; mais 
M. KirwAN , ébranlé par ce coup porté à fa théorie, n'a pas vu l'illufion 
du moyen qu’on lui oppofoit, ni l'incertitude du refuge qu’on lui offrit 
dans l’hypothèle du carbone , & il a mis bas les armes. Je crois que dans 
cet état de chofes , il n’eft pas befoin qu'il réfure lui-même fon Effuë 
fur Le Phlogiflique & la conflitution des acides : les théories ont tait 
trop de chemin depuis le rems où il écrivoit cet ouvrage, pour que fa 
réfuration, fi elle ne portoit que fur fes idées d’alors , renfermât quelque 
chofe d'important pour la controverfe actuelle. L’effentiel feroit donc, 
que M. KrRwWAN examinât d’abord l’Ayporhéfe des néologues {ur l'air D, 
& enfuite les objeétions qu'on leur fait, contre celles de leurs hypothèfes 
qu'il avoit lui-même admifes : or, comme j'ai l'avantage de le connoître 
perfonnellement, je fuis bien sûr qu’il ne prendra aucun parti décidé, 
avañt que d'entreprendre ces examens, Rien d’ailleurs ne garantit plus de 
la précipitation dans le choix de nouvelles Ayporhéfes , que d'avoir 
reconnu par foi-même combien il eft facile de fe tromper à leur 
égard. 

20°. Plus les idées fe font éclaircies par leur confi& dans la con- 
troverfe a@uelle, plus je me fuis perfuadé que l’Ayporhefe du carbone 
et l’un des points {ur lefquels il importe le plus de fixer l'attention, en 
l'examinant, foit dans fon origine, foit comparativement aux faits. Son 
origine a été le befoin: car pour rejetter le phlopiflique & foutenir la 
compofition de l'eau, il falloir, à l'égard de l'air D qui fe forme dans 
quelques combufhions, lni trouver une origine totalement indépendante 
de l'air B; & l’on imagina une fubftance, à laquelle on donna d’abord le 
nom de matière charbonneufe. J'ai montré en plus d'une occafon, que 
je ne fuis pas ennemi de l'invention de nouvelles fubftances, lorfque j'y 
vois la probabilité & la néceflité; mais je n'ai jamais vu ni l’une ni 
l'autre à l'égard du carbone. Le doëteur PRTESTLEY avoit fair les expé- 
riences les plus importantes fur la produétion & les combinaifons de 
différentes efpeces d'airs inflammables : il leur donnoit à tous ce même 
nom, parce que l'énflammation étoit leur effet commun ; & M. KiRwWAN 
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Jui-même fe fondoit là-deffus dans fon opinion fur le pAlogiflique, 
difant qu’il ne pouvoit y avoir qu'un feul principe d’inflammabiliré, Le 
docteur PRIESTLEY montroit dans ces expériences, des rapports très- 
remarquables de l'air B aux airs C & D, par leurs mélanges divers 
quand ladion feule du feu s’exerçoit fur des fubftances végétales & 
animales & quelques fubftances minérales ; & fans aucun rapport encore 
aux queftions atuelles , il étoit aifé d'appercevoir , qu'avant qu’on pûc 
former folidement une théorie chimique, il falloit avoir approfondi ces 
myfières , & découverc avec quelque certitude ce qu’étoit l'air D. 
D'après ces confidérations, dont j'écois déjà frappé au tems de l'invention 
de la matière charbonneufe , il me parut qu'on prenoit les chofes à 
rebours: je veux dire qu'il me fembla, qu’au lieu de déterminer, comme 
on le faifoir, ce qu'éroit l'air D, d’après l'abandon décidé du pAlo- 
g'flique , il auroit fallu trouver ce qu'étoit le premier, avanc que 
d'abandonner le dernier. 

21°. Nous devons au docteur Wicir4M AUSTIN un premier pas 
dans cette grande recherche : fon Mémoire eft contenu dans les 7ranfa&, 
Philof: de l’année dernière , & je vais, Monfieur , vous en donner un 
extrair. Le docteur AUSTIN part des expériences du doéteur Prres TLEY, 
dans lefquelles, faifant pafler l'ésncelle éle&rique au travers de l’air 
hépatique & de l'air alkalin , il avoit trouvé, que leur vo/ume augmern— 
toit par un dégagement &’air B ; ce qui avoit fait conjecturer au premier 
que l'effet feroit le même, en opérant de la même manière fur les airs 
inflammables pefars. W fit donc cette expérience fur des airs tirés du 
tartre folié & de la houïlle, que je défignerai par Bp ; & il doubla à- 
peu-près le volume de chacun de ces airs : mais ce fut le maximum de 
cet effet. La pefanteur fpécifique de l'air Bp n'étant que peu moindre 
que celle de l'air atmofphérique, tandis que celle de l'air B n’en eft qu'= 
ou, fi la duplication du volume étoit l’effet de la décompoftrion d'une 
parte de l’air Bp, en air B & quelqu’autre fluide, ce que le docteur 
AUSTIN conjecturoit, cette partie décompofée devoit être petite : il 
l'eflima d’environ =. Quant à ce qu'après la duplication du volume, les 
érincelles électriques ne produifoient plus d’éffer, il conjedtura , que 
cette borne provenoit du mêlange de l'air B & de quelqu'autre fluide, 
avec le refte de l'air B p. On n’a pas encore de moyen de féparer l'air B 
de l'air Bp fans altérer celui-ci, puifque la combuftion avec l'air A les 
affecte l’un & l’autre ; mais le doéteur AUSTIN penfa, que les phéno- 
mènes mêmes de cette combuftion, en différens cas, pourroient le 
conduire à vérifier fa conjecture: & voici la marche que fuivit cet 
ingénieux phyficien. 

22°, Il s'agifloit de comparer deux cas d'inflammation de l'air Bp, 
favoir , dans fon état naturel, & après l'augmentation de volume produite 
par les érincelles électriques, Le docteur AUSTIN enflamma d’abord un 
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mélange de fes airs Bp & A, en proportion connue, & il détermina 
les trois points fuivans : 1°. la diminution de vo/ume du mélange après 
Pexplofon ; 2°. la nouvelle diminution produite par l'eau de chaux, 
fervant à indiquer la quantité d'air D qui s’étoit formée; 3°. enfin, la 
quantité & la nature du dernier réfidu. Si, par l'opération des étincelles 
électriques dans une certaine mafle d'air Bp, l'augmentation du volume 
procédoit de la décompofirion d'une partie de cet air en air B & 
quelqu'autre fluide, fans altération du refte, voici ce qui devroic en 
rélulrer, lorfque cette maffe dilatée viendroit enfuite à être enflammée 
avec l'air A: 10, l'air B dégagé, fe décompofant entièrement avec une 
portion de l'air A, toute l’augmentation de volume produire par les 
étincelles électriques devroit être détruite, & le réfidu après l’explofion 
être mêtne un peu moindre , que fi le volume de Pair Bp n'avoir pas été 
préalablement augmenté ; 2°. la quantité de l'air Bp, exiflant encore 
comme tel, étant diminuée, il devroit fe former moins d’air D ; 3°. le 


fluide qui fe feroit dégagé, en même-tems que l'air B,de la partie 


décompofée de l'air Bp, devroit fe trouver dans le dernier réfidu. Or, 
tel fut le réfultat général de nombre d'expériences; & ce nouvel air 
manifefté dans le dernier réfidu, comme ayant fait partie de la portion 
décompofée de l'air Bp, fe trouva être l'air C. 

23°. Une autre circonftance des expériences du doéteur AUSTIN lui 
montra encore , que la borne de l’augmentation de volume de l'air Bp 
par les erincelles électriques , ne provenoit pas de fa nature, mais des 
circonflances où 1lfe trouvoit: c’eft qu'ayant voulu opérer fur une plus 
grande mafle de cet air, pour que l'indétermination des réfultats influic 
moins fur la fixation des loix du phénomène ; quelque tems qu'il 
employät à faire paller les éténcelles éleétriques dans cette plus grande 
mule , il ne put jamais augmenter fon volume au-delà d’un quart. Voilà, 
Monfieur , des expériences bien importantes, puifqu’elles concernent 
T'analyfe d'un fluide, qui, fous le nom de carbone, eft préfenté dans 
votre doctrine comme une /ub/flance fimple. 

24°. Ce Mémoire du docteur AUSTIN eft peut-être l'un des ouvrages 
de Chimie les plus importans dans les circonftances actuelles de la 
Phyfque: ce n’elt encore qu'une ébauche , mais elle eft fur un plan très- 
habile, & d'après des vues profondes; elle nous apprend à douter des 
conclufions les plus probables, tant que nous n'avons pas tout examiné; 
& elle ouvre un nouveau champ de recherches. Er joignant à fes nouvelles 
expériences, dont je n’ai pu indiquer ici qu'une des clafles , les faits déjà 
connus qui s’y rapportent, le doeur AUSTIN rend très-probables les 
propofitions fuivantes , dignes d’une très-grande attention, 

1°. Que l'air Bp, caufe prochaine de l'air D, & ainf le carbone des 
néologues , eft compolé des airs B & C ; ce dernier étant néanmoins le 
radical nitrique des mêmes chimiftes, 


2° 
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2°, Que l'air D, foitle gaz acide carbonique des néologurs, e% formé 
directement par les airs À & Bp, & qu'il conuent aini les ingrédiens 
fpécifiques des trois airs À , B, C. © 

3°.. Que Pa/kali volail, connu pour contenir les airs B & C, fe 
manifelte dans la décompolition de l'air B p, par les étincelles électriques 
& dans d’autres procédés; ce qui confirme la première propoñtion. 

4°. Que dans cette décompofition de l'air Bp, il ne fe forme point 
d'air D; la production de celui-ci exigeant l'air Bp non décompoié, 
&z fa réunion en cer état avec l'air À. 

$°. Que les fubflances capables de paffer à l'écar aériforme, qui com- 
pofent le charbon pur, font celles des airs B & C; lelquels, par l’action 
fimple du feu, s'en dégagent fous la forme d’air Bp & d'air C : d'où 
il réfulte, que l'air Bp contient l'air C (ou fes ingrédiens ) en prozor- 
tion moins grande que le charbon, 

6°. Que le phénomène obfervé ( entr'autres) par le doéteur H16GINS, 
que le Auide aériforme produit par l’aétion du feu fur le charbon, el 
d’une pefanteur fpécifique d’autanr moindre, que la chaleur eft plus 
grande, procède vrailemblablement, de ce que, par cette caufe , comme 
par Les étincelles électriques, une partie de l'air Bp fe décompole en 
air B & air C; ou plucôt, de ce qu'il fe forrae moins d'air Bp, & plus 
d’air B & d'air C féparés. 

25° Voilà, Monfieur, des propoltions bien importantes en elles- 
mèmes ; & j'y trouve en particulier de nouvelles raifons de croire, comme 
je l’avois fair dès l’origine, & d’après les expériences feules du docteur 
PRtESTLEY fur les différentes efpèces d'air inflammables, que votre kypo- 
zhefe du carbone, néceffaire à la liaifon de toutes les partiesde votre doétrine 
ne fût qu’une opinion arbitraire, née du befoin. Le doéteur AUSTIN 
préfente fes réfulrats shéorétiques avec la défiance qu'on doit toujours 
fentir , quand on fe forme des idées de ce genre d'après des faits donr on 
n'apperçoit que l'écorce ; & cependant il me paroït, qu’il a bien mieux 
analyfé les faits fur lefquels il fe fonde, que vous n’aviez même feulement 
confidéré leur clafle, lorfque vous décidâtes, 1°. que ce qui formoit 
l'air D avec l’air A, étoic une fubflance fimple & fans rapport avec 
l'air B ; 2°. que puifque, dans certe union avec l'air À , elle agifloic comme 
acide , elle éroit un radical acidifiable ; 3°. que puifqu’aufli , felon vous, 
elle conftituoit la mafle du charbon pur, elle pouvoir être nommée 
radical carbonique , & Vair D gaz acide carbonique ; 4°. que puifque 
votre héorie n’étoit que des faits, vous pouviez chançer avec sûreté 
les oms des fubflances chimiques, d’après leurs érerédiens fimples , que 
vous ne doutiez point d’avoir découverts : ce qui vous engagea à faire des 
tableaux de carbonates & de carbures ; comme vous en aviez faits 
d'hydrures , d'oxides , &c. Cependant, avec moins de confiance en vos 
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idées, vous auriez pu repréfenter les mêmes faies réels, aufli utilement 
pour la nomenclature, & moins dangereufement pour la /cience, en 
employant les lettres D,B,C, ou tels autres fignes conventionnels bien 
définis, ne renfermant d'autre idée Aypothétique, que celle de la préfence 
de la fubftance défignée, fans rien décider à fon égard. 

262. Je reviens maintenant à la Lertre de M. KiRwAN, pour appliquer 
les remarques précédentes au motif qui lui a fait abandonner toute idée 
de phlogiflique. Si cet habile chimifte n’eût pas confidéré la compofirion 
de l'eau & l'acidification comme des farts indubitables : fi, reconnoiflane 
les combinaifons du feu, il eût conçu , que d’autres fnbftances impor dé 
rables pouvoient être aufli fufceptibles de combinaifon : s'il eût rangé 
le phlogiflique au nombre de ces fubftances , en le reconnoiflant dans 
toures les efpèces d’airs inflammables & leurs compofés ; loin alors de 
mettre bas les armes, il auroit fenti la force de celles-là contre les 
néologues , & perfonne n’auroit été plus habile à les manier, dans la 
caule, dont je ne le crois pas féparé pour toujours. 

Je n'ai eu d'autre but dans cette Lettre, que de vous expliquer ; 
Monfieur, pourquoi je fuis très-éloigné de croire, que la nouvelle 
doctrine admet point d'hypothèes 3 qu'elle neft que /e pur & le 

fimple réfultat de l'expérience. C'elt par ce motif que j'ai vu avec peine 
votre laconifme, fur un fujer où les difcuflions fon encore fi néceflaires, 
non entre les phyliciens feulement qui font de même opinion, mais, & 
principalement, entre ceux qui diffèrent d'opinion. Je ne faurois douter 
d'avoir ébranlé la perfuañon où vous paroifliez être, qu'on ne pouvoit 
faire des objections contre cette théorie , qu’en niant les faits ; & je me 
flatre ainfi de quelqu'attention de votre part; lorfque, dans une autre 
Lettre , j'ajouterai aux preuves que je viens de vous donner que cette 
théorie eft Aypohétique, les raifons que j'ai de la regarder comme 
zmprobable. 


J'ai l'honneur d'être, &c. 
2 
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RECHERCHES 


Sur la Chaleur moyenne des différens degrés de latitude où 
l'or a fait des Obfervarions , pour fervir de fuite a l'Ouvrage 
de M. KiRw AN, snritulé : Eftimation de la Température 
des différens degrés de latitude ; 


Par le P. COTTE, Prétre de l'Oratoire, Membre de plufeeurs 


Académies. 


Jar rendu compte dans ce Journal (tome XX XWTT, page 410) 
de l'ouvrage de M. Krrw7AN. Les réfultats de fes Tables font fondé; fur 
une favante théorie. J'ai été curieux de comparer ces réfulrats avec ceux 
que donne l'obfervation 3 ma correfpondance météorologique qui 
s'étend aux quatre parties du monde, m'a donné beaucoup de facilité 
pour ce travail. J'ai voulu le rendre aufli complet qu'il m’éroit pofible, 
en préfentant dans la Table fuivante l’état de la chaleur moyenne 
pour chaque mois & pour l’année, dans cent foixante-dix-fept lieux 
différens qui s'étendent depuis l’équateur jufqu'au 60° degré de latitude 
boréale. Ces réfultats font encore plus exa@s, que ceux que j’ai publiés 
dans le fecond volume de mes Mémoires fur la Météorologie , parce que 
jy ai joint ceux des obfervations faites dans les années poftérieures à 
l'imprefion de ces Mémoires. : 

J'ai rangé les villes par ordre de latitudes, & je me fuis conformé à la 
nouvelle divifion de la France par déparremens. Je laifle au Lecteur le 
foin de faire la comparaifon de mes Tables avec celles de M. KIRwWaAN ; 
je l'ai déjà préveny dans l'extrait cité plus haut, que j'avais trouvé 
beaucoup de rapport entre Les réfultats du favant anglois, & les miennes. 
C'eft un préjugé favorable pour yne théorie, lorfqu’elle eft confirmée 
par lobfervation, 
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De 0° 13/ 17/ de latitude 


Nombre 

j des : . 

il Noms Des L1ireux. annees [Janvier.|Février, 
d’obferv. 


eprés. | Degrés. 
Perou Amériques else delete ci hc ele Ne 


Surinam Amérique tit lee tetat Nate le 20,0 |" 20,1 
Fondicber;Wrides 4 SERRE RENE SALÉES) 
Madras ACoromantel ee RENE PR 2 19,0 19,0 
Saint Pierre (Fort) Martinique. . - . . . . .. ane DPI CE 
Guadeloupe, Amérique... . . . . . . .. CHEN AA DOCS ROBE 
Ile à Vaches, Saint-Domingue. . . . . . . .. $ 21,4 | 21,4 
Camp de Louife, Saint-Domingue. . . . . . .. 2 Hidact oi el tidhid 
Léogane, Saint-Domingue. . .'.. . . : . . . .| 0 Steele ler e 
Méxieols PMéxique VE NAENENONT UNS TTT SH 5 
leldetErance Afrique. CN EURE 7 24,5 | 24,6 


Port-Louis, Ifle de France, Afrique. . . . .. 
le Bourbon, Afrique. . . . . ne ELLE Être 
Chandérnapon nds REPARER 


3 

Cap de Bonne-Efpérance, Afrique. . « . . . . . k SEE e 
Syrie AE NMUIEUTE MEN NUS AO RAR desrnelN TD: 
Alger, Barbarie. ia ile lets TOR 

Willamiburg, Pirpinies. 2.000 eut 
PékIRS Ghite elle er nee ele RUE 
Springmill, Amérique Septentrionale. . . . . . . 

Neyw-York, Amérique Septentrionale. . . . . . 

Rome Mate RME RTS UNE ele Dee 

Cambridge , Amérique Septentrionale.. . . . « | 3- |—4,2 |—2;2 


Perpignan, Département des Pyrénées Orientales. 


LU 
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à 42 41/55: k 


CETTE + V 
Années 

Avril. | Mai. | Juin. | Juillet.| Août. | Sept. | O&ob,| Nov. | Déc. | moyen- 
nes. 


Degrés, | Degiés. | Degrés. | Degrés. | Degrés. | Degrés. | Degrés. | Desré:. | D 


shoséeslrsrenssrosnsresleseseet ses ssl sssrlss.s tres ronssss ess. 


20;7 21,3 2252 »2 30 22,6 22,7 22, 21:4 21,3 


12,0 16,6 1357 13:3 12,9 13,0 13,6 12,3 11,6 


23,2 21,7 20,1 19,2 18,4 19,5 20,5 20,5 225,2 


2233 20,8 19550 state lors tele 19,0 MOSS fe cereceen22s 2355 21,8 
24,2 22,8 | 21,6 21,8 20,3 20,8 21,2 22,9 23,4 22,5 
coopcb|bonsbelbencand Et ban MÉDEA OPA A ETEC GP MEE 
16,5 20,5 22,7 2257 24,2 21,6 19,4 17,4 12,5 17,9 
19,0 24,4 26,4 27,2 27,6 24,6 20,0 15,6 5,6 8,6 
nn lonneneslames ess: cho ementielste en l/euas lun css ose) 166 
1359 18,4 2282 21,8 23,8 22,0 17,3 8,8 8,5 16,7 
1356 | 17,7 19,8 22,1 22,7: | 20,7 18,2 GE MC A Sos 16,5 
13,9 15,4 20,4 22,3 20,5 17,3 11,2 A 2,8 11,7 
11,2 17,1 2333 22,6 21,5 16,5 10,4 2,8 |—-2,0 | ro,1 
9,4 13,6 16,6 18,4 18,0 14,5 10,1 5,8 0,9 9,6 
757 15,1 21,5 21,8 21,7 15,6 9,9 3,6 2,0 9,7 
10,4 | 15,6 | 17,9 | 19,8 | 19,7 | 17,5 | 13,4 9,4 6,7 | 11,5 
6,0 11,1 17,0 18,2 17,4 12,8 9,3 3,9 |[—3,0 733 
10,4 Ko7 17,8 20,4 | 20,0 16,0 13,1 9,0 5,7 12,3 


15,8 19,0 20,8 214 21,0 19,0 16,4 10,4 11,3 17,2 
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De 42° 42/ 59” de latitude 


Nombre 
des 
Noms DES Lreux. années 
: d'obferv, 
Caitel-Sarrafin, Dép. de la Haute-Garonne. .| X 


Mont-Louis, Départ. des Pyrénées Orientales.| 6 
Beftia, Département de Corfe. 


Tarafcon , 


role iso nier 


nn 


épartement de l'Ariège. . . . …. 
Tozion, Département du War. . ........) 2 
Rieux, Département de la Haute-Garonne. . .| 8 
Rhodès, Département de l’Aveiron. . +... .| 4 
Marfeille, Département des Bouches du Rhône. ! 
Chiogia, Italie... «.. ss... 2 
Aix , Département des Bouches du Rhône. . | 7 
Montpellier , Département de l'Héraur. . . .. 
Salon, Département des Bouches du Rhône. . | 7 
Arles, Département des Bouches du Rhône. . | € 
Dax, Département des Landes. . . . 
S. Séver, Cap, Départ. des Hautes Pyrénées.| x 
Manofque , Département des Bouches du Rhône.| 7 
Maroflica , Jralie. . . es: ee se - +] 2 
Nifmes, Département du Gard... .....| $ 
Cavaillon , Comté Venaifin. . . .... +. ..| 2 
Montauban, Département du Lot. . . .....| 8 
Cauflade, Département du Lot. +: .......| 2 


Oïtron, Département des Baffes-Pyrénées. . | 9 
S. Paul-Trois- Châteaux , Départ. de la Drome] 8 


Crifpano, Jralies ..... ee. ee 7 
Tonnains, Département du Lot & Garonne. | x 
Viviers , Département de l'ArdécheM SIN ere 4 
Rélultats moyens de 43% à 45% «.......|125 


Janvier.| Février. 


4 # 4 1h 
Deyrés. | Degrés. | Degrés. | 


90,7 [1,0 


9,4 
356 
654 


53 
2,4 
4,5 


10;,1 
57 
7,9 
6,1 
1,0 
5,8 
2,5 
57 


oi 


11,7 


] 
Mars. |f 


353 


914 
9,1 
7,9 
52 
77 
7,6 
7,$ 
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Années 
Avril. | Mai, | Juin. | Juillet. | Août. | Sept. | O&ob. | Nov. | Déc. | moyen- 
nes. 


Degrés. | Degrés. | Degrés. | Degrés. | Deprés. | Degrés. | Degrés, | Degrés. | Degrés. | Degrés. 
3,0 72 9,8 11,6 12,0 9,4 5,6 1,0 1,0 5,2 
14,7 17,5 21,2 24,4 24,1 20,9 17,4 12,9 10,5 16,2 


12,1 14,8 17,8 20,5 19,5 17;4 13,6 8,9 5,5 12,4 


12,9 16,5 17,8 20,0 19,8 17,6 152 10,6 8,6 13:4 
10,0 13,8 16,4 17,7 18,1 16,9 11,7 7,0 4,8 1152 
6,5 11,6 14,3 14,9 16,6 13,8 73 2,7 2,2 81 
11,3 14,2 16,9 19,0 18,4 15,3 12, 8,0 6.9 11,8 
9,1 14,4 17,0 17,8 18,4 14,9 13,0 4,9 6,1 11,0 
dose nseeeles s soie ne cmce. [een emolacsmeler dede sees-les ose. O8 
11,3 14,4 18,0 29,6 20,0 17,0 13,3 8,3 6,1 12,2 
10,7 À 15,0 17,6 20,0 19,3 17,3 12,1 7:4 5,5 11,9 
10,0 13,1 1557 15,4 16,4 1533 10,9 6,8 6,9 9,8 
molnaslen seescl hetemnoles so otoldaliesselnesmesdlsensosnls esse msi des el -17 301 
5,8 15,6 21,0 22,8 23,3 19,0 1353 4,9 3.6 11,3 
8,7 15,2 16,8 18,1 18,0 14,3 12,6 6,2 4,0 11,3 
12,2 16,6 17,7 20,8 20,7 16,8 1355 8,3 5,8 12,6 
8,5 14,0 15,6 15,6 15,3 14,6 8,9 4,9 3,6 9,4 
10,5 13,6 16,3 17,6 16,0 14,7 10,5 5,9 4,8 10,5 
elenientelhibleesiss laiton sels le aeeteurleuaaclececsml sos serlesctee- to 
9,8 13,7 16,8 18,6 18,1 16,1 11,0 6,3 5.5 11,2 
9,8. | r3,8 16,1 18,41 | 1754. | 15,2 | ir, 5,9 3,5 10,$ 
Etiimerilae dsl een mrlentesclensec tenace) STAAIVse V2 rte 
SCO CODEN DOC ECS RCA DOTE LS Dadorar) ES ACER LE eus .| 10,2 
10,2 14,2 16,2 18,6 19,1 15,1 11,2 6,0 2,8 10,3 
9,7 14,2 16,8 18,5 18,4 15,8 11,8 6,7 $,1 11,0 | 


s x 
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De 44° 40’ 30” de latitude 


Césas L 
Nombre | 
Noms pes Lreux. années |Janvier, Février. Mars. 
d'obferv. | 
l Degrés. | Degrés, | Degrér. 
Mont-Dauphin , Départ. des Hautes-Alpes. ..| $ 1,5 1,9 5,0 
S. Saturrin, Département des Baffes-Alpes....| 3 34 5,0 3,8 
Bordeau, Dénarrement de la-Gironde......,..| 16 435 58 78 
Puy, { Le) Département de la Haute-Loire. ll 3 0,4 44 31 
Chartreufe , ( Grande) Département de l'Ifére.i s$ — 1,8 0,2 0,6 
Anpuillara ph lralien ee cctrecescneeereect NL 0,2 0,3 76 


Argental, Déparrement de la Correze ....,...1....,..1.5....1..0 420 


PatoneR era lien se bieneectrhieeaueseanlest)|NAL7 034 1,2 52 
MR EM IAE SEE RNA EEE AN EE ER s 0,2 339 7,7 
Véronne , République de Venife...,......,.,.|. 2 1,6 3,8 733 
Vienne, Département de l'Ifere.............| 6 1,9 31 7,6 
Neuville, Département de Rhône & Loirel...\. 2 1,8 EL 34 
Lyon , Département “ Rhône & Loire... ...,| 2 34 57 6,7 

lermont, Département du Puy de Dôme...,.| 7 2,0 34 4,8 
Villefranche, Département de Rhône & Loire.| 8 1,6 2,0 3,5 
SeLGDIRATA OL Elec saine re eettplelstee I — 6,4 |—7,9 |—7,3 
Okron , Département de la Charente infirieure.| 3 4,8 6,° 7,7 
Loudun , Département de Saone & Loire......| 7 2,0 2,7 4,3 
La Rochelle, Dépar. de la Charente inférieure.| 6 45 355 4,8 


Udine, Italie... 


soso rsostoses prenne 2 morose. 


GENE ARE IQUe PERS Et ee-Ce ce elles 1,4 1,4 2,8 
S. Jean-d’Angely, Dép. de la Charente infér.| 4 4,8 735 8,9 
Montiuçon, Départemént de l'Allier.......,..| x RC QT 
Luçon, Département de la Vendée...........| 4 2,2 43 8,0 
Fontenay-le-Comte, Départ, de la Vendée... 3 DNS 54 5,3 


Sables d'Olonne, Département de la Wendés..| x 


1 


Réfüultats moyens de 4rd à 474........... ASIE Era 1,7 357 5,0 


Avril. 


Degrés, 


8,0 
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Mai, 


Degrés, 


12,8 


8,4 14,0 
19,0 14,9 
1350 16,0 
10,$ 14,2 

8.8 13,3 
10,4 15,0 

757 11,8 

8,4 13,8 

—2,3 2,0 
11,6 13,0 

7,6 12,5 

8,7 12,2 
6,5 12,6 
11,4 16,0 
934 12,7 
7,6 12,4 

À —__————— 

8,3 | 12,ÿ 


Juin. 


Degrés 


1531 


14,7 


\ FOUT (1 
dt 40: 29: «0°: 


Juillet. 


Degrés, 
17,3 
16,3 
17,3 
16,8 

99 

17,1 


19,0 


16,5 


Tcme XXXIX, Pare, Il, 1701, 


16,1 


33 


= 
! Années || 

Août, | Sept. | Ofob.| Nov, | Déc, | moyen- 
nes, 

Degrés. | Degrés. | Degrés. | Degrés, | Degrés. Degrée, 
16,8 14,6 10,0 5,0 254 952 
16,3. |. 13:7 8,3 4,9 2,8 CA: 
176 [15,2 11,0 759 4,8 10,8 
16,9 | 13,4 9,3 39 957 8,4 
19,3 9,1 6,5 1540 |—3,0 4,3 
1534 12,6 10,3 47 és CA: 
Pas cles lee MERS has à 9,3 
18,2 17,3 9,6 5,6 2,3 9,7 
18,9 | 15,0- | 10,2 S»7 0;7 10,1 
18,1 16,0 L1,0 39 L.0 12,8 
18.4 15,0 10,2 5,0 450 10,8 
16,0 13,0 9,3 6,0, |——0,0 8,9 
16,3 14,1 10,9 6,1 3:90 10,6 
15,1 13,7 8,0 4,6 mx 8,6 
16,8 rs Late 910) 4,8 233 9,2 
62 4,2: [0,8 [4456 |— 0,9 
117:8 | 177 T4,1 11,0 6,4 11,7. 
116,3, 14,0. | 8,7 45 1,5 9,5 
149 into Less) (57 423: 52 
Sec is ssl este . ste II,I 
15,9 13,3 7:8 4,0 Y,E 8,3 
10,0 16,3 11.7 6,4 3:0 11,2 
17,6 14,6 10,9 752 | 2:2 10,1 
153 13,5 9,7 51 | 2,0 951 
SOU Press ET LME Sets 9,8 

——— 

13,8 953 439 | 1,6 931 


34 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 
De 46° 30! 0" de latitude 


Nombre 
Noms pes Lieux. 45 Janvier. Février.| Mars. 
d'obferv. 


Degrés. | Degrés. | Degtés. 


Se Maurice-le-Girard, Département de la Fendée.\ 13 2,8 4,6 6,0 


Lons-le-Saunier, Département du Jura........ 6 2,6 33 47 
Laufanne, Suiffe.. secs sen 10 [0,2 1,9 37 
Poitiers, Département de le Vienne. ....,.,...| 15 137 4,0 6,2 
Guffet, Département de P'Allier.. :......... 4 ro 2,0 733 


Balerne , Département du Jura. .........5... 1 


cossmuslssssrstlssseuse 


Nozeroy , Dénartement du Jura....,,.,.,,.. 4 14] 4,9 2,9 
Marans , Département de la Charente Inférieure 7 3»2 54 5,6 
Quebec”, Amérique Septentrionale. ......:...: AN EE TOI ESSONNE ANT 
Seuze, Département de la Côte d'Or......... 2 
CU CR RS. LAB UTC REN ET MIE 2 |—0,7 |—o,0 | 4,7 
Beaune, Département de la Côte d'or........ I 
Pontarlier, Département du Doubs........... 8 1,7 0,8 352 
Nantes, Département de la Loire Inférieure... 6 352 41 8,0 
Befançon , Département du Doubs.,,........| 11 1,2 23 4,6 
Lormé, Dépzrtement de la Nievre. .....,.... 2 1,2 3,1 2,0 
Dijon, Département de la Côte d'Or......... 2 0,5 11 5,9 
Bud MEonarie. ere releases $ |—1,0 |—o,9 | 2,5 
Chinon, Dépertement de l'Indre € Loire.....| 13 2,8 352 52 
AUTIEN AS if een eheltesceeses esse Este nnlenes ste lentes 


Nenchatel Sue En ee eee a len Tne 24 MN lee see 


lossssselososoes 


Gray , Département de la Haute Saone. ..... 1,9.1 13 53 


3 
Vannes , Département du Morbihan. .......... 3 4,6 327 4,7 
7 


Mulbanfon, Département du haut Rhin...... 0,7 1,0 6,1 
Elan 3 HOT E der lan sl slotetne da leon ae 2 |ossogerleseomelesessee 
Montargis, Départemem du Loir...,........| 7 33 1,9 1,6 
Réfultats moyens de 47° à 48%..............\ 169 | 1,9 1,8 43 


“SUR L'HIST. NATURELLE ET LES ARTS. 35 
à 48° o’ o”. 
Le GS Te 
J Années} 
Avril, | Mai. | Juin. | Juillet.| Août. | Sept. | O&tob,| Nov. | Déc. | moyen- 


È nes. 


Dégrés. | Degrés. | Degrés. | Degrés. | Degrés. | Degré. | Degrés. Degrés, | Degrés. | Degrés. 
7,6 11,0 14,0 15,0 15,1 12,6 8,5 53 2,6 8,8 


8,$ 14,3 15,7 16,2 15,7 14,7 8,8 4,8 21,2 9,3 
7,2 TNSOU Ir ANT IEI4 CAT SO 11253 7,8 30 1,8 7,8 
8,8 12,0 14,4 16,0 16,6 13:3 9,3 1 2,9 9,2 
9574 | 1359 | 15,1 | 17,3 | 16,8 | 12,9 935 6,9 4,2 935 
essnonlessrensesssevelssssesele sosorlescseelessssslesessessssel 739 


6,5 959 13,7 14,3 13,9 12,6 8,4 2,2 0,5 751 
8,8 13,1 15,4 16,0 16,0 14,0 9,0 459 2,5 9,5 
3,4 | 10,2 | 14,2 | 18,4 | 15,5 | 13,5 48 0,5 |—8,0 | 4,4 


LA PA ACC OUSRA PO SEC AS) EEE) OO PSC PTE 8,7 
751 11,0 14,0 15,8 | 16,5 11,8 8,0 4,0 0,6 757 
PP 0 DOOOONUC DOCS COCO IPRCIOICICES PDC PROPRES DEEE PERRET 9,0 


4,8 10,1 12,2 1353 13,1 11,5 7 0,5 6,8 
97 | 12,5 | 15,0 | 16,7 | 17,2 143 | 10, 452 | ro,z 
8,4 1352 | 1554 | 15,5 15,9 | 13,2 8 


3! 2,9 
2 7,9 
6 35 2,1 8,6 
6,9 113$ 12,9 13,1 14,2 11,0 8,7 453 2,1 7,4 
7,3 13,1 15,1 16,4 16,2 13,6 8,4 4,8 1,3 8,4 
7,7 31 
9,6 55 


8,1 13,0 16,1 17,5 17,3 134 — 0,8 8,0 
9,1 12:57 15,9 16,9 16,6 14,9 350 9,6 
ans esolrenenpelenesess le. aveu sene clics ses mosvoeoesecs ls...) 8,4 
«PS HAN PR M'A RG RO RE A da 0 14 8,4 
8,3 11,5 14,0 16,6 15,2 12,1 6,7 3,7 1,3 8,2 
759 11,7 1531 14,3 13,8 133 8,3 57 2,4 8,8 
8,5 12,9 1932 17,0 16,6 13,6 8,7 4,2 2,0 8,9 
MR nn luialniite se losie S se las otalie datés dolls se Se MALE PER ER soso 8,5 
8,r 12,3 131 16,3 16,6 VISE 757. 1,5 352 8,3 
757 | 120 | 14,51 | 15,7 | 15,7 | 12,9 8,3 41 1,6 | 8,3 
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36 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 
De 42° 2! o” de latitude 


= R 
Nombre 
des : ex 
Noms pres LrEtux. années [Jenviert{Février.| Mars: 
dobferv, 
Degrés. | Deprés. |'Degrés, 
Münichs Borieres 2. di lines et EU 6, |—0,7 |—0,7 2,6, 
D:naivovillers , Déparremerr du! Loir. .,..4|l 3x 1,3 354 454 
Vienne 24 mithescrs M UMR Sites 9 |— 5,7 1,5 4,0 
| 
ñ n 1 
Bruyeres , Département d> la Meurte,... 20 :|1 25 2:4 5,4 
Troyes, Département de l'Aube ........h. 10 2,0 350 5,7 
Mayenne , Désartement de la Mayenne......, CARRE 42 5,0 


Wafly, Département. d:\la Haute Marne. .... 
Breft, Département du Fiaflére....,,...4.2. 
Etampes, Département d' Seine & Oife..…. 
Chartres , Dé:artement d'Eure & Loïre...... 
S. Diès, Département des Wofges.....,....- 


S, Malo, Département de l'Ille E& Vilaine.., 
S. Brieux , Département des Côtes du Nord. 


4 1,0 1594 4,0 
ue ….... rss eomse 
12 55 3 0 | 4,5 
— 0.0 0,8 331 
4.3 47 633 
.3:8 | 47 556 


Pontorfon , Département de la Manche.,..... 


Provins, Département de Seine & Marne... 


2 1,0 2,1 5,0 
Nancy, Département de la Meurte.....,.….,. 7 USE 350 6,0 
Oberneim , Département du Bas Rhin... 4... 13 |—o9 | 1:4 2,9 
L’Aigle,. Dénartement \de Orne... $ 3,0 4,0 3:6 
Verfailles , Département de Seine &, Oife..….. 2 1,0 357 537 
Haguenau , Département du Bas-Rhin.....,.| 11 1,4 3:0 45 
Rätisbonne, Allemagne es per-eurceecte re 6 |[—0o,o 15% 4,9 


Peillemberp, Bariere Men esle ee easeot a 


Mirecourt, Département ds Vofges...,...,.. 


0,2 [—0,0 2,0 
Paris ,} Département. de Paris. .....,....:...| 28 1,8 4,2 458 
Vire , Département de Calvados... ..,....... 6 1,2 4,1 6,9 
Châlons, Département de la Marne.......... $ 1,2 353 SE 
Réfukats moyens de 49° à 49%.......4.,...| 210 1,1 2,4 4,2 


2 


SUR L'HIST. NATÜRÉLLE ET LES ARTS, 31 
à 48° 57 40" 


æ - 
GE 
| Années 
| Avi Mai. | Juin. | Juillet. | Août. | Sept. | O&ob.|' Nov. | Déc. |moyen- 
nes, 
| _ | ————— 
Des: | Degrés. | Degrés, | Desré:. 
que | Ixrs7é | vase | 11534 


8,8 12,0 15:4 | 16,2 
8,3 | r2,4 | rase | 15,2 
755 12,2. 15,6 | 15,2 


non rrsessssless se 


| 
Î 
| 
© 
6,6 11,0 134 13,5 à 
7:3 HIS7 14,1 14 4 
pa |itr,z- |brss2 | rs,r ; 8 
8,4 127 16,0 163 2 
8,0 12,2 14,8 ES;2 ; 
4,1 7,7 11,2: 12,0 3 
6,3 11,8 | 1437 14:7 
8,4 [122 | 1513 | 16,3 | 16,5. | 13,4 93 455 255 91 
737 10,1 12,2 | 14,2 14,4 | 11,8 9,0 5,5 3,2 8,3 
7:5 TEST | TS ESS BTS | 12,4 6,6 2,5 1,0 8,0 
7,7 11,5 14,6 | 15,4 15,3 | 12,6 8,2 4,2 4,8 8,4 * 
FE] 


(l 
| 844 12,1 15,5 16,6 
7,4 |12:7 159 16,7 
il 7:2 9,0 17,0 | 18,5 


… 


38 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 


; © De 49° 0’ o/’ de latitude 
e 24 
Nombre 
Noms pes Lieux. ant, Manvier.|Février.| Mars, 
d'oblerv. 
Degrés. | Degrés. | Degrés. 
Montmorenci ; Département de Seine & Oùifel 22 1,6 3,0 4,6 
Mont-Saint-Audex , Bayiere... ... eee 6 |— 0,6 | —1,2 2,2 
* Metz , Département de la Mofélle, « ....+« | 19 1,9 3,4 6,5 
Saint-Lô, Département de la Manche....... ï $,2 433 35€ 
Soïflons , Département de l'Aifne. ......,.. z |—0,0 455 552 
Rouen , Département de la Seine Inférieure, PA LIES à 1,1 35 53 
Menheim Paletinat nee sen 6 0,7 132 EPL 
Laon, Département de l'Aine......,....,... 8 as ete|nia els me| se crisis 
Montdidier , Département de la Somme. ..,.. 7 0,9 2,1 2,7 
Rethel, Département des Ardennes. ..., LR 3 0,4 2,6 $:3 
Wirtzbourg , Francenie. .........,+.4...:, 6 |—0,0 9,7 2,9 
Prague, Boheme........0....eseneesoe. 6 p—r,r | —1,9 |—o;s 
Cambray, Département du Nord. ...,,..,....| 14 3,1 3,9 5,6: 
Arras, Département du Pas de Calais.......| 14 0,9 2,6 4,2 
S. Omer, Département du Pas de Calais... MAR essence set lerte Re 
Erfort, :Turinge. ses uses eee on done aie e 6 |—1,1 | —0,7 1,2 
Lille, Département du Nord...,,............} 33 2,0 3,2 3,0 
Liege) Wefiphalie. LL TU dc CON PPETP EE) PODPPN OPOCECE 
Bruxelles sg Brabant nt eh etat e et 13 1,8 2,5 8,8 
Saintes, Brabant...,...,,,..... dec LA eee seit s Ulis e ane à 
Dunkerque, Département du Nord........,.. 7 350 3,1 47 
Duffeldorp, Weflphalie......,.......,...... 3 2,9 1,0 331 
Londres, Angleterre. ..... RAC et Labels 7 1,1 359 6,6 
Midelbourg , Zelande,..........,,....oseet 5 232 2,0 2,3 
Gottingen, Allemagne.....,....,........... 3 |—0,8 |—0,3 OI 
Réfultats moyens de 49° à 52°....,.,,.....| 178 1,1 2,1 3,8 


SUR L'HIST. NATURELLE ET LES ARTS. 39 
AUS LOS A le 


# j Année: 
Avril. Juin, |Juiller, | Août. | Sept. | O&ob.| Nov. | Déc. |moyen-|Î 

nee 

| Degrés, Degrés. | Degrés. | Degrés. | Degrés. | Degrés. | Degrés. | Degrés. | Deprés. 
7,5 13,6 14,9 15,3 12,6 8,8 4,7 2,3 8,4 
79 14,3 15,3 14,7 12,7 6,5 2,4 |— 0,6 7,1 
72 15,8 17,2 17,1 14,3 9,4 34 2,6 953 
8,2 14,2 13,2 13:35 | 11,5 7,6 4,7 3,7 8,3 
8,8 16,0 18,0 19,1 13,5 8,1 6,2 41 9,6 
8,6 14,3 nee 16,0 13,2 9,2 4,1 2,4 8,7 
8,4 |12,3 15,6 16,4 15,2 13,2 74 32 0,7 8,1 


...!. ssl. ses 
ssstesress sl ossoslese. les cesslss esse. dydi 


6,4 |711,3 132 13,9 |13:3 | 12,2 7:4 2,9 0,6 7,2 
10,3 12,8 14,3 17,3 17,3 13,6 10,0 6,6 4,0 9,5 
8,8 13,3 15,9 17,2 16,0 14,2 8,0 2,8 0,4 8,3 
Maine oelpeles sell eee slt niaipe ce lele/ofeïerolate s las 0e 7e este SD MA Me NS lets à 
6,1 |12,3 Jais,z |16,4 16,5 |13,6 6,7 41 |—o,) | 72 
9,0 |12,9 15,4 15,6 15,2 13,5 8,8 4,1 2,9 9,0 
7,1 10,9 13,7 144 14,3 12,2 74 41 1,7 759 
toseneess esse ess sehese scores sue ch sure loss. el 736 
7,4 11,4 14,5 15,5 14,8 12,7 751 4,0 1,0 7? 


76 | 113 13,6 |143 |13,8 |12,4 8,4 3,7 1,0 733 


HHOCE DECO) ACCES OBS nr] PAS EMER A DAS POIRS Ar ART ve 


8,3 Pins rap |as,7 |1ss4 | 12,7 | 8,o | 4,8 | 2,1 | 8, 


OC CRC) COCO PROC PROC CPP RER ssselro.e 939 
7,9 10,6 144 14,5 14,0 124 8,9 452 2,6 8,6 
s57 11,1 14,0 15,7 14,0 12,4 6,5 3,6 |—o,9 74 


7,8 | 112 |13,6 |15,6 {iso | 12,2 6,9 | 5,5 329 8,6 
7,0 |10,9 |13:2 | 146 |15,2 | 13,0 8,3 4,0 1,4 7,8 
5,6 |11,4 13,6 |15,3 19,7 12,2 6,8 359 |—1,z 6,7 


49 OBSERVATIONSSUR LA PHYSIQUE, 
De 519,351-o'"%de latitude 


PRET D) 


Nombre 
des 


Noms pes Lreux. années [Jenvier.|Février.! Mars, 
d'obferv. 


Deprés, | Desrés. | Deprés, 


Buedat Brant Holland RARE 
D'APANUI RS MALE, eee mate te pee ie del E 


a 


C2 2,4 525 


Lo 


29 |—2,7 0,6 


Rortendant HOT AE aan tle oretelelie desole 


An 


1,6 352 5,9 
DaPHayeS Hola RER te eee 8 1,2 35 58 


Delft} Hollande A ET ee ee een Use 2 |—2,0 1,4 1,5 


Matfoyies (Polopnes Rs ne ee Re ne 4,22 |—0,0 1,1 
5 


Amflerdam Aollende LS NM dois etee 


Sparandam, Hollande... 4 0,7 1,1 4,9 


Ivamburg Hollande Le 2 42 1,1 2,3 3,3 


RMS SAN ER br oeoe ae Une IN SRI TE 0,9 3:6 


Lyndon Se RuanT Sens eme besace 4 134 1,3 42 


Deywérden ss \Mnifens. haaitsalin-e dessein: 3 0,4 0,3 5,0 


Frankela elle tement enecem ous 13 0,6 27 5,0 


Vire MODE fentes Borel ra a state ain delta D 2 less 718 2,7 


Copenhague, Danemark. …..,.....,1..1. 4... 


Moskou#Wofqoie A Se EEE 


Nain EcPradores een el  ent Men e et 


tk 
4 
EN] Poe 0 Jade SOL RE AE 3 2,0 3,0 4,8 
3 
2z 


(OS SU EE SS  R AOT E MR AbE ESS 


Stockolm., Suede... ................ Last 40 30 237 


Rérersbonrg RAI SA ROUE ES 9 9,6 |—6,6 |—1,7 


Abo ;, Finlande. ..,......,.,...,.,,.......1 12) [6,9 [—5,9 |—2,5 


Réfultats moyens de 52° à 60°. 


Température moyenne de chaque mois depuis/..,:..,1...:,,,1. 0. 


pUrzn 17 de lattude. 4. de et ioilto6é 2,4 316 5,7 


jufqu’à 60° 27' 17" différence ....,.,.,.......]—o, [9 1,2 2 


SUR L'HIST, NATUREELE ET LES ARTS. 
d'OORerr le 


4t 


a A 


Avril. | Mai. 
Degrés. | Degrés. 
8,5 11,4 
6,0 10,2 
8,0 11,0 
8,5 11,2 
6,2 13,0 
6,9 12,9 
757 14,0 
8,2 11,0 
6,7 10, 
5? 11,4 
6,0 10,1 
73 11,4 
8,2 11,7 
937 | 13,8 
439 7,1 
6,5 11,9 
7,2 8,9 

—1,0 2,3 
4,2 9,0 
3,0 8,3 
359 957 
433 10,$ 
8,7 13,0 


4,13 2,6 +1, 


Juin. | Juillet. 
Degrés. | Deprés. 
13,5 1555 
137 15,0 
14,0 15,2 
13,8 15,3 
12,9 13,4 
17,1 16,5 
14,1 15,6 
13,1 16,3 
12,8 13,8 
15,5 16,0 
12,2 14,2 
13,0 15,2 
14,8 16,2 
16,6 16,7 
13,3 14,6 
17,2 16,7 
11,5 13,1 
$,1 8,2 
14,1 | 35,8 
12,7 | 14,8 
15,7 | 18,6 
13,5 15,1 
15,6 16,9 


| 


3 ="0;|7 "2,12 


Août, | Sept. 

Degrés. | Degrés. 
15,7 12,8 
147 | 11, 
15,0 13,2 
15,6 13,2 
13:52 11,6 
16,0 13,3 
15,6 12,5 
14,9 11,4 
14,2 1253 
15, 1254 
13,0 9,5 
15,5 11,2 
15,9 1353 
15,8 1353 
14,0 11,1 
LED as? 
12,9 10,3 
8,8 557 
15,0 10,9 
12,6 7,4 
15,7 8,0 

a 
14,4 11,3 
16,2 14,0 


O&ob. 


Depgrés, 


8,9 
5,5 


Nov. 


Degrés, 
54 
1,4 


Anné tes 
moyen- 
—1,9 


Déc. 
ness 
Degrés su 
32 
1,8 


la 


ED ERNEST RS TE AE TPS DE EE ERP CS SR NT EPST) 
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42 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE; 


RESULTATS UVDEN LAUTABLE. 


T1 réfulre de la Table précédente, 

1°. Que la chaleur diminue fucceflivement , à mefure qu’on s'éloigne 
de l'équateur vers le pôle, 

2°. Que les progrès de cette diminution éprouvent de très-grandes 
anomalies dans certaines latitudes, anomalies qu'il eft impoñlible de 
foumerrre au calcul, parce qu’elles font occafionnées, foit par la 
nature du climat ; ainfi ure partie de l'Amérique feptentrionale qui eft à 
la même latitude que l'Italie & nos départemens méridionaux de la 
France, ef cependant beaucoup plus froide que ces pays où la chaleur 
moyenne s'élève beaucoup plus haut; foit par le locai; ainfi la tempé- © 
rature d’une montagne eft plus froide que ceile d'une plaine. Un pays 
humide, couvert de bois & non encore défriché , eft plus froid que celui 
qui eft ficué dans un terrein fec , découvert & bien cultivé : le froid eft 
moins vif dans le voifinage de la mer, que dans les endroits fitués au 
milieu des terres. 

3°. Qu'il eft donc impoffible d'établir une comparaifon exadte entre 
les degrés de chaleur que donne la théorie fondée fur la différence des 
latitudes , & ceux qui réfulrent de l’obfervation immédiate, 

4°. Que la comparaifon même qu’on voudroit établir d’après les 
obfervations feules, manquera roujours de jufteffe, fi les obfervations 
n'ont pas été faices dans les mêmes années, & avec des infrumans 
comparables entr'eux; & en fuppofant encoreces deux conditions remplies, 
les météores particuliers & accidentels dans un pays, comme une grêle, 
une tempête, peuvent occafonner de très-grandes différences dans la 
température de ce pays, comparativement à celle d'un autre pays où les 
mèmes accidens n'auront pas eu lieu. 

$°. Que les réfultats généraux que préfente la dernière colonne de 
chaque tableau de la Table précédente , indiquent cependant une caufe 
générale qui tend à affoiblir La chaleur à mefure que le foleil devient plus 
oblique, & que la chaleur centrale ne paroît pas jouer un grand rôle 
dans cette dégradation de la chaleur moyenne. 

6°. Que les extrêmes entre la chaleur & le froid font d’autant plus 
grands , que l’on s'éloigne davantage de l'équateur. Ainfi le thermomètre 
s'élève prefqu’autane & quelquefois plus entre le 50° & le 60° degré de 
lstitude , que fous l'équateur, tandis qu’en hiver, dans ces laticudes 
extrêmes , la liqueur fe foutient conffamment au-deffous du terme de la 
congélation pendant deux ou trois mois de fuite, & qu’elle defcend affez 
fouvent à 2$ & 30 degrés au-deflous de ce terme. 

7°. Que le climar de la France, de l'Angleterre & d'ane partie de 
YAllemagne, eft un de ceux où la température eft moins expolée à ces 


SUR L'HIST. NATURELLE ET LES ARTS. 43 


extrêmes de chaleur & de froid qui rendent quelquefois les autres climats 
infupportables. 

8°. Que le paffage de la chaleur au froid de feprembre à novembre, 
eft plus brufque, que celui du froid à la chaleur de mars à mai. 

9°. Enfin, que la chaleur augmente d’abord lentement, & enfuite 
plus promptement de janvier à mai; après quoi fes progrès fe rallentiflent 
en juillet : la diminution de la chaleur devient plus fenfible en août & 
feptembre ; elle eft à fon maximum en cétobre & novembre ; elle fe 
rallentit enfuire de novembre à décembre, & elle parvient à fon minimum 
* de décembre à janvier, 

Tels font les principaux réfultats que m’offre la Table précédente ; la 
fagacité du Lecteur lui en préfentera encore d’autres, 


Montmorenci , 12 Avril 1701. 


RS UE TA TS::MiO VE N'S 


Des Obfervations faites dans cinquante Willes d'Iralie, 
Jur la Chaleur & les quantités de Pluie ; 


Communiqués par M.TozxLDo au P.COTTE, Prétre de l'Oratoire, 
Membre de plufieurs Académies, 


M. Toazpo, célèbre météorologifte de Padoue, a eu la complaifance 
de me communiquer les réfultats fuivans , qu'il a détachés d’une immenfe 
collection d’obfervations dont il fe propofede faire jouir un jour le Public ; 
en parcourant la Table fuivante, on verra qu'il y a de très-grandes 
différences entre des lieux dont la latitude diffère tout au plus de $ à6 
degrés : ainfi la chaleur moyenne eft à Naples de 15,6 d. tandis qu’à 
Cercivento elle n'eft que de 3,7 d. température du cercle polaire; mais” 
cette ville alpine eft fort élevée. La quantité de pluie le long du golfe 
Adriatique n'eft que d'environ 26 pouces, tandis que dans les pays de 
montagnes, comme Feltre, Toluezzo, & dans la Cafagnana, elle furpaffe 
fouvent 100 pouces; il en tombe quelquefois dans ces pays plus de 20 
pouces en trois jours , parce que le Frioul où ces villes font fituées, eft 
ouvert au füd-eft, & environné par Les Alpes qui fixent les nuages. 

J'invire tous les amateurs de Météorologie à vouloir bien , à l'exemple 
de M. ToaLDo, me communiquer tous les réfultats d'obfervations qu'ils 
ont faites ou qu’ils ont recueillies ; ils peuvent compter fur le bon ufige 
que j'en ferai pour étendre de plus en plus les progrès de la Météoro- 
lopie. - 
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= 


g> 

Noms pes Lieux, DE 

à 

Alba, Montferrato.......:... 2e 
Alta muras Bari... emule 


Belluno, Alpes..............|e 


Bergamo see. 


CORRE EL 


Bologna, .....so.s..esves.ec]e1 


. 


Bogliaco , Lac de Garda......|... 


Br recense 
Cafal, 


Caflelfranco , Treyilos, .......1... 
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BRL UT ER E 
A L'AUTEUR DU JOURNAL DE PHYSIQUE, &c. 


Paris, le r$ Mai 1797. 


JE vous fis remettre, Monfieur , en o&tobre 1739, des Obfervations 
relatives à l’effét des intempéries de cette année, particulièrement fur 
les pays de vignobles du haut Beaujolois, ceux du Lyonnoïs & du 
Mäconnois qui les avoifinent. Vous les inférâtes dans votre Journal du 
mois de décembre fuivanr, Une circonftance très-impérieufe n'a mis dans 
le cas de continuer ces ob/ervations , & je crois, que celles qui fuivert 
ne feront pas fans quelqu'intérêr pour ceux qui ont Îu Les premières. 
J'y ajouterai un petit Mémoire fur l'Ence de la vigne. 
Jefuis, &c. 
J.M. RorAND (/a Platière ). 


Suite des OBSERVATIONS, &c.(Journ. de Phyf. Décembre 1789.) 


J'avois peint les ravages de ce terrible hiver 3 & mes regards s’étoienc 
principalement fixés fur les vignes dont étoit couvert tout le pays que 
j'habitois. J'aurois voulu y voir le mal moins grand , & j'avois faifi toutes 
les apparences flatteufes, les ombres mêmes de l’efpoir : il faut en prévenir 
le Public pour qu'il ne foit plus abufé en pareil cas. « Cependant, 
avois-je dir, » le mal n’a pas été par-tout tel, que les gens patiens n'aient 
» encore confervé quelques efpérances. Plufieurs des vignes qui en avoient 
» donné de fi belles au printems, & qui les ont fait évanouir dans l'été, 
» ont repouflé par les racines , dont toutes n’étoient pas affectées au 
æ dernier degré, Ces nouveaux jers font venus tard, au mois d'août 
» feulement : ils font minces & foibles : foutiendront-ils l'hiver qui va 
>» fuivre? Ceft fa rempérature qui décidera la queftion, » &c. &c. J'ai 
encore été trompé à ce dernier égard : l'hiver a été d’une température 
aflez douce , & il n’en a rien réfulté pour l’état des vignes. Les groffes 
racines avoient été gelées ; elles étoient dans un état de déforganifation 
qui s'eft toujours accru; il ne reftoie que de très - minces chevelus, 
encore un peu vivaces, dont la foibleffe & fuccelivement l'impuiffance 
abfolue s’eft manifeftée l'année d’après par une langueur mortelle ou la 
mort même des fujets. 

Il réfulre de cet événement deux obfervations ; la première, que ceux 
qui, dans l’efpoir de moins perdre, n’ont pas pris fur le champ le parti 
d'arracher, ont perdu réellement ; 1°. la peine ou le prix des travaux de 


»* 
* 
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deux années ; 2°. le produit quelconque des terreins mis en tout autre 
genre de culture, ou pour tout autre genre de récolte. Ce retard du 
produit de la vigne, après un grand nombre d’années où le vin a été à 
très-bas prix, & au moment où fa valeur eft augmentée vraifemblablement 
auffi pour une fuite d’années ,aggrave le malheur de la combinaifon, d’une 
manière inappréciable. La feconde obfervation prouve qu'il fauc 
quelqu'examen avant d'en croire une aflertion trop prononcée de 
quelques phyficiens naturaliftes, qui prétendent que toute la fubftance 
que les plantes tirent de la verre , elles la pompent par le chevelu de 
leurs racines , lefquelles, difent-ils, ne fonc que des récipiens, des 
réfervoirs, fans fonctions d'intufufception. 

Quelque nombreux que foient les chevelus d’un corps végérant 
quelconque, il ne faut que confidérer d'une part la peticefle de leurs 
canaux, & de l’autre part, dans Les fujets fains , la grandeur comparée des 
pores de l'écorce des racines, leur dilatation conftante dans les temis de 
la circulation de la sève, leur état d'humidité, & le cours actif de cerre 
lymphe du dehors au dedans, dans les parties les plus refes, les plus 
dégagées de toute apparence de chevelus, pour fe. convaincre que la 
végétation dépend effentiellement de la bonne organifation des racines 
d'un fujet ; & que, quand elle eft altérée à un certain point, fans égard 
à la quantité ni à l’état des chevelus, il faut arracher l'arbre, l'arbrifleau, 
la plante, fans héfiter, & lui en fubftituer un autre. 

Tous les anciens agronomes en ont parlé : peu de modernes Font 
fait, & tous trop légèrement. Par exemple, on lit dans le Di&ionnaire 
d'Hifloire-Naturelle , au mot VIGNE : « Quand on s’apperçoit que les 
= vignes font vieilles, il faut les arracher ou les oreffer. Lorfque la vigne 
» jette encore un bois vigoureux, mais fans fruit, on la greffe ». 

Cette doctrine eft mauvaife fous tous les points de vue; car, 1°. fi la 
vigne eft vieille, on ne la rajeunit pas par l'ente, au contraire, toute 
enture alrère le principe de vie ; elle ne produit un fruit meilleur que par 
une plus forte élaboration de la sève; & cette élaboration contrarie le 
développement & nuit à la force de la conftitution du fujet; 2°. fi le 
bois eft vigoureux , & que la vigne foit de bon plant ,ce n’elt pas en 
entant la vigne qu'on la fera produire dévantage, mais par la manière 
de la tailler , de l’étendre ou de la contourner. 

Je ne tranfcrirai pas la méthode de l’auteur , que je crois aufh vicieufe 
que fa doctrine, Caton dit qu'on ente la vigne au printems, ou quand elle 
eft en fleur; & il corfeille l'opération, comme meilleure, dans cette 
dernière faifon, Auffi , Varron aflure qu'on eft revenu de l’ufage de greffer 
au printems; qu'il eft des arbres, tels que les figuiers , qui ne doivent 
l'être qu'au folftice même de l’été; à quoi il ajoute que le danger de 
humidité , pour les arbres nouvellement entés, fait regarder le tems de 
la canicule comme Le plus propre à cette opération. 
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Nous n'oferions avancer rien de contraire à £e qu'ont dit ces hommes, 
des plus favans de l'antiquité; & nous renvoyons, à cet égard , à des 
expériences que peu de modernes paroiflent avoir tentées, & qu'on devra, 
fans doute, déterminer ou modifier , quant au tems & à la manière, par 
le climar, les variétés de la température, quelques caufes que ce foient , 
locales ou accidentelles. Cependant, je me permettrai une obfervation 
fur l’expreflion même de Caton, qui avance, dans la pratique de l’ente 
de la vigne, qu'il faut que les moëlles fe joignent. Je ne crois la 
jonction des moëlles néceflaire pour le fuccès de l’enture d'aucun arbre, 
mais bien celle des écorces, qui pompent la sève, foit de la terre, foit 
de l’atmofphère ; au lieu que la moëlle ne femble être que le réceptacle 
de déjections de tous les tuyaux fécrétoires qui y aboutiflent. À moins 
d'accident, la moëlle commence toujours à dépérir, & fouveut elle 
n’exifte plus depuis long-tems , que l’arbre vit encore : femblable aux os 
qui, rendus plus denfes, à mefure que l'animal vieillit, deviennent imper- 
méables aux fluides, le bois fe durcit : l'humeur interne devient ftagnante: 
elle fe corrompr, Tel eft, de part & d'autre, l'effer de la vieillefle & le 
principe de la mort. 

Columelle, le plus laborieux , le plus étendu, le plus univerfel des 
agronomes de l'antiquité, dans fon favant Traité fur la culture de la 
vigne , décrit avec précilion la manière de l'enter. Pline en parle aufli, 
comme Virgile & Palladius parlent de la greffe du noyer , fi peu connue 
parmi nous, & nullement pratiquée. (J'écrivis ceci au printems de 1790, 
au moment où cette inexpérience venoit de nous être funefte. Le dernier 
hiver avoit été l’un des plus doux du fiècle , comme le précédent, un des 
plus rigoureux. La végétation fut hârée;.les noyers étoient en première 
poufle le troifième jour d'avril, lorfqu'’une gelée du matin ravit l’efpoir 
de l’année, Si ces arbres euffent été entés, ils auroient gagné la fin d'avril, 
à l'abri de cet inconvénient : ils n’en auroient plus eu de femblables à 
craindre, C’eft ce qui détermina, de notre part , le Mémoire qu’on a pu 
lire.) (Journal de Phyfique, mai 1790.) 


De l'Ente & de L'Enture de la Vigne , ou de la Greffe & de la maniere 
de la greffer. 


La pratique d’enter ou greffer la vigne eft beaucoup trop négligée 
parmi nous; il me paroît même qu'elle eft fort peu connue de nos 
vignerons, qui la plupart ne la foupçonnent pas même poffible, 

On plante la vigne de bons plants: c’eft toujours l'intention & l’ordre 
du maître; mais, rien ne s’exécute avec une telle ponétualité qu'il ne 
pêche par quelqu’endroit, & il eft rare qu’il ne fe glifle quelques 
mauvais plants parmi les bons. L'on y fait d'autant moins d’attention, en 
les plantant, qu’on préfume qu'il en a été fait davantage lors de leur 

choix ; 


SUR L'HIST. NATURELLE ET LES ARTS 49 


choix : & ce n'eft plus guère que lorfque les ceps font en rapport, qu'on 
s’en apperçoit. 

Je n’ai rien à dire contre le mauvais plant, dont les raifins ne müriffent 
jamais bien, & le vin eft toujours âpre: l’épithète, par laquelle on les 
difingue des autres, les caractérife aflez; & la manière dont en ufent 
tous les bons vignerons, indique fuffifamment le parti qu’on doit prendre 
à leur égard. 

Les mauvais plants, d'ailleurs, pouflent ordinairement beaucoup en 
bois : ils s’élèvent plus que les autres ; & en cela, foit par leurs racines, 
foit par leur ombrage, ils nuifent d'autant à ceux qui les environnent. 
Ceperidant, comme ils fe chargent d’un aflez grand nombre de raifins, 
par proportion à beaucoup d’autres plants, il entre dans le calcul de bien 
des gens, non de leur donner l’exiftence, mais de la leur conferver 
lorfqu'ils l'ont acquife : les autres ont la barbare coutume de les arracher ; 
& couchent à la place un cep voifin, lorfqu'il en eft d'aflez vigoureux 
pour fournir à cette nouvelle produttion, & fe reproduire foi-même en 
même-tems. 

_J’approuve fort les couchées de la vigne; des pays entiers ne la 
renouvellent guère autrement: chaque cep en dure moins qu'un plant 
nouveau ; mais il rapporte la même année : les racines, moins profondes, 
plus rapprochées de la furface du terrein, en reffentent mieux les effeis 
du travail , des engrais, & toutes les influences de l'atmofphère ; & je ne 
fais aucun doute qu'une vigne , ainfi renouvelée , ne rende plus qu'une 
autre. Il lui faudra de l’engrais & des échalas à mefure que fe fera ce 
renouvellement ; autrement, s’il en faut une diftribution moins fréquente ; 
il en faut une plus grande quantité à la fois; & la compenfarion eft 
toujours en faveur de la plus abondante récolte, 

Chemin faifant , j'obferverai une erreur dont on commence à revenir, 
mais trop peu généralement encore, c'eft que, faifant le minage d’un 
terrein qu'on fe propofe de planter en vigne, on le fouille & l’on en 
retourne la terre aufli profondément qu'on la trouve bonne : puis,on y 
plante la vigne aufli profondément qu’on l'a fouillée. On eft perfuadé 
qu’elle y prend auffi bien racine, & qu’elle y dure plus long-tems : l’un & 
Vautre eft vrai; mais, s’il y a plus d’un pied de profondeur, la vigne ne 
fe reffentira que très-foiblement des influences dont nous venons de 
parler : elle fera très-vivace ; elle pourra beaucoup poufler en bois, mais 
elle donnera peu de fruits. Je ne voudrois pas qu’on plantât la vigne à 
plus de neuf ou dix pouces de profondeur , quelle que füt celle du terrein ; 
quoique je fois loin d'approuver la méthode de la planter à la raie, 
comme des poireaux , ainfi que je l'ai vu pratiquer dans les environs de 
Paris, où pourtant , il en faut convenir, c’eft de tous les cantons de la 
France, celui où l’on entend le mieux à bien tirer parti de fon champ ; fi 
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Von n’y vife pas tant qu'ailleurs à étendre au loin fes jouiffances , null 
part on ne faic les rendre plus-abondantes,, ni aufñr précoces. 

Je reviens à mon fujer, & je dis qu'en général l’on arrache les mauvais 
plants de la vigne, pour leur en fubftituer de bons par des couchées des 
ceps voifins. Mais fouvent ces ceps voifins font foibles , maigres, altérés, 
& l'on rifque beaucoup d’en fubltituer un de cette nature, à un cep, pour 
l'ordinaire , fort & vigoureux, Contentons-nous de faire des couchées là 
où il manque des ceps ; il eft comniun que, ceux qui environnent cette 
place vuide, l’un d’eux du moins ait aflez de force & de vigueur pour 
en produire un nouveau & fe reproduire foi-même; & n'arrachons 
jamais. 

Il faut, comme pour les arbres, enter un bon fujet fur un mauvais; 
mais on s’y prendra différemment, comme je l’expliquerai dans un 
moment, Le fujet de lente formera un cep, & donnera du fruir dès la 
même année, comme le farment d’une vigne couchée : il fera mieux 
enraciné, & moins fujec aux dangers des intempéries: cette pratique 
d’ailleurs, peut avoir lieu dans tous les cas , dans toutes les pofrions, & 
fur autant de fujets à la fois que bon ferable qu'il y ait ou qu'il n'y ait pas 
d'autres ceps dans le voifinage , ou qu’il n'y ait pas du plant qu'on veu 
fubfituer à celui qu'on cherche à détruire, J'ai vu au bas du Languedoc 
renouveler ainfi, dans le même tems plufieurs centaines de ceps de 
mauvais plants qui étoient tous contious. : 

La manière d’enter la vigne, que j'ai vu pratiquer en quelques endroits; 
m'a paru vicieufe, comparée à celle d’ufage au bas Éanguedoc. Par-tout, 
elle fe faic bien par l'infertion d’un jet du plant qu’on veut édifier, dans 
la fente ou l'écartement des parties du tronc fendu du fujer qu'on veut 
détruire ; ce qu'on appelle, enter à la fente, ou er fléche, pour diftinguer 
cette méthode de l’enture à l’écuffon, de celle en f/4ie ou fiffler, & de 
celle par approche ; mais on la fait fur le cep , comme elle fe pratique 
fouvent fur les arbres fruitiers & à pepins, à une partie plus où moins 
rapprochée de terre , mais toujours extérieure. 0 

Or, les ceps, toujours tortueux & d’ure écorce raboreufe, offrent 
peu d'endroits où cette opération foit facile, & elle n'eft pas, non plus 
que fur les arbres, toujours fuivie du fuccès. Il faut d'ailleurs des enve- 
loppes de mouffe, de linge ou d'éroffe, liées avec de la ficelle, il faut faire 
ce qu’on appelle des poupées qui , par l'effet fucceffif de la pluie & du 
foleil , font fujettes à fe pourrir, àfe deflécher, à fe déranger, ce qui 
empèche fouvent la tige inférée de prendre sève, j 

Par la méthode du Languedoc , qui confifte à couper le cep dans 
terre , à trois, quatre ou cinq pouces de profondeur , für la mèreracine, 
fi l'on peut s'exprimer ainfi, on évite tous les accidens qui peuvent 
‘provenir de la pratique antérieurement décrire. Cette tige en terre où 
mère racine, eft moins grofle que la fouche extérieure ; elle eft plus 
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droite, plus unie, moins dure ; elle a plus de sève , elle fe fend mieux £ 
l'enture s'y fait beaucoup plus facilement, & avec beaucoup moins de 
rifques; car, il eft très-rare qu'un cep enté de cette manière, avec les 
précautions convenables, ne pouffe pas dans le mois, & ne produife pas 
dans l’année. 

Le tems denter la vigne eft celui où la sève commence à remuer 
d'une manière fenfible, avant cependant qu'elle ait des bourgeons, On 
n'en fauroit mieux déterminer l'époque ; car les températures, les 
pofitions , les faïfons, font très-diverfes. Mais, fur quoi l'on ne fauroit 
varier , c'eft {ur la nature du plant, qui tient au goût ou au caprice du 
cultivateur ; fur fon âge, qui doit être celui de la plus vigoureufe 
jeuneffe & du plein rapport de ia vigne ; fur fa forme & fa conftitution 
qui doivent être, l'une belle, l’autre faine. 5 

T'antôc on coupe le farment immédiatement avant d'en faire l'emploi : 
tantôt on le coupe plutôt , & on le conferve en lieu frais & humide; il 
n'ya rien en cela de déterminé relativement à la bonté de l'opération ; 
c'eft la circonftance, la fuite des travaux qui entraîne; & rout eft 
également bon, pourvu qu'il y ait même fraîcheur , & difpofition égale 
à la circulation de la sève. 

Le tems venu, on creufe autour de fon cep, on le coupe en terre comme 
je l'ai dic, par une fe“tion horifontale & franche, on ie fend verticale- 
ment en appliquant au milieu ce la coupe, le_tranchant d’une lame un 
peu large, fur le dos de laquelle on donne un petit coup fec, d'un 
marteau ou d'une groffe clef; c’eft moins le poids que la percufion qui 
réulit le mieux : la racine {e fend , s’entr’ouvre facilement & propre- 
ment ; l’on y insère la tige, préparée à cer effet, comme il eft d'ufage 
pour les arbres ; on a toute prère de la terre grafle , de l’argile pétrie & 
rendue molle , à conferver néanmoins beaucoup de confiftance : l'on en 
bouche toutes les parties extérieures de l'ouverture du cep; l’on en 
recouvre la tranche, d'une grande épaiffeur; enfin, l’on en fait une 
efpèce de pelotte que l’on comprime fortement avec la main ; on y joint 
un peu de terre, & l’opération elt finie, 

Avec un peu d'ufage , cette pratique, peu coûteufe, eft très-expéditive, 
T1 n'eft plus queftion que de mettre autour un peu de fumier , du terreau ; 
de l’engrais quelconque , de cultiver la terre à l'ordinaire, & de planter 
un échalas près de la tige, lorfqu’elle aura pouflé des jets, qu'on y 
attache, pour les fourenir, comme il fe pratique pour la jeune vigne, 
dans toute autre circonftance, 


De la Plantation de la Vigne. 


Je connois un pays où l'on ne plante pas la vigne par farmens fimples 
& fans racines, comme nous le faifons dans celui-ci ; & cet ufage fe 
propage dans les environs : c’eft le Montouan. On y a une vañle pépi- 
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nière de mères vignes, plantées très - écartées, & dont les ceps ne 
s'élèvent au plus qu'à fleur de terre. Comme cette pépinière s'établit 
toujours en bon fonds, les ceps y pouflent bientôt vigoureufement , & 
fouvent des jets en aflez grand nombre. Entretenue ainfi pendant trois ou 
quatre ans, & taillée toujours très-près de la fouche , cette vigne fournit 
de longs jets qui fe divergent autour d'elles & qu’on y couche, fuivant 
leur difpoñtion; de manière qu'il fe fera ainfi quatre, fix, huit, dix, 
douze couchées autour du même cep; & ce qu’il y a de plus particulier, 
c’eft qu'on fera plufieurs conchées du même {arment, s’il eft affez long 
pour y fuffire. 

Ces couchées pouffent bientôt ; mais il leur faut la faifon entière pour 
que leurs racines acquièrent affez de force pour les détacher de la fouche. 
Alors , elles forment de nouveaux plants ; qu’on lève & plante, comme 
Les arbres, & dans la même faifon , vers les Avents. La fouche, tenue bas, 
n’a point eu befoin d’être couchée en terre; elle eft reftée fur fon féant, 
& , dès le printems, elle repoufle de nouveaux jets, que l’on couche 
l'automne ou l'hiver fuivant. De manière que, tous les deux ans, la 
pépinière fournit, autant qu'il eft pofible, un nombre de fujets » pour 
une nouvelle plantation. 

On gagne , à cette méthode, premièrement , d’avoir des plants enraci- 
nés, qui ne manquent jamais ; fecondement, d'avoir fon champ planté, 

tieux garni d'abord, & plutôt en rapport, que par la méthode ordinaire. 
Cependant, celle-ci feule convient aux pays de grande culture, où les 
petits foins , les petites opérations , la fréquence & les répétitions fur les 
mêmes objets, s’allient mal avec les grandes vues, & font peu propres 
aux grandes fpéculations comme aux grands produits. Certainement l’on 
épargneroit du bled en le femant à la raie & le plantant comme des 
choux ; mais l’on en gagne davantage, lorfqu'on en perd une partie, en 
Les femant à la volée, 

Mais, je ne voudrois pas rejeter entièrement la méthode du Montouan : 
elle me paroît fur-tout excellente pour les plantations ifolées , les treilles, 
les vignes à mettre en efpalier; enfin, pour n'avoir point à embarrafler, 
d'une manière incertaine, fans fruit & fans agrément, un terrein qu'on 
peut être bien aife d'employer à telle chofe, en atrendant l'exécution du 
projet de l’employer à telle autre chofe. J'y vois encore l'avantage 
d'employer ces plants enracinés, à regarnir une nouvelle plantation , à 
notre manière , l’année d'après qu'elle a été faite; car, il manque de 
prendre toujours plus ou moins de ces farmens non enracinés ; & ils 
prennent beaucoup plus difficilement encore d’après la plantation ; car, 
il eft d’ufage de la rebrocher alors, comme s’expriment les vignerons, 
Ce rebrochage n’a jamais lieu que cette feconde année; & on laifle à 
regarnir les places où il a été fans fuccès, par des couchées qu’on fe 
propole de faire lorfque La jeune vigne aura acquis aflez de force & allez 
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de bois pour y fufäire; mais, pour cela, il faut quelquefois attendre bien 
des années, & quelquefois bien des années ne fufhfent pas. 

Je confeille donc de fuivre parmi nous la méthode de planter Ja vigne, 
par tiges ou farmens coupés aux ceps dans la même année ; mais, j'invire 
à facrifier un terrein pour y entretenir une pépinière qui fournifle conti- 
nuellement des fujets enracinés pour les employer au befoin. 


ANA ENVI SE 


D'une Mine de Cobalt fulfureufe & arfenicale | recouverte 
d'une efflorefcence rougeärre : de Vitriol de Cobale, 
de la vallée de Gifion dans les Pyrénees Efpagnoles ; 


Par M. SAGE, 


| Fée minéralooiftes n’ont point encore fait mention de cette efpèce 
de mine de cobalt fulfureufe & arfénicale ; elle n’affecte point de formes, 
eft compacte, d’un gris noirâtre. Laiflée dans un lieu humide, elle fe 
gerce & fe couvre d'une efflorefcence lie de vin: ce vitriol de cobalt 
a une faveur acerbe particulière. J’ai lavé de ces morceaux de mine 
efleuris. J'ai verfé dans cette leflive , de la diffolution de fel à bafe de 
terre pefante , qui a été précipitée en fpath pefant vitriolé. 

L'alkali fxe verfé dans la diflolution de ce vitriol de cobalt en a dégagé 
ce demi-métal fous la forme d’un précipité lilas tendre , qui s’eft diffous 
en entier dans l’alkali volatil, lequel a pris une belle couleur purpurine, 

La mine de cobalt fulfureufe & arfénicale étant expofée au feu dans un 
teft, exhale de l'acide fulfureux & de l’arfenic fous forme de chaux 
blanche, quoique Le foufre & l’arfenic fe dégagent & brülent fimulta- 
nément; cependant il ne fe forme pas d’orpin, comme lorfqu’on calcine 
la pyrite arfénicale. La mine de cobalt perd par certe torréfaction qua- 
rante livres par quintal, & laiffe une chaux d’un brun rougeâtre & 
quelquefois purpurine. 

La diftillation de la mine de cobalt fulfureufe & arfénicale avec deux 
parties d'acide vitriolique concentré fournit un moyen nouveau de dégager 
du cobalt le foufre & l’arfenic. Il pafle dans le commencement de cette 
diftillation de l'acide fulfureux, enfuite du foufre citrin; en augmentant 
le feu, l’arfenic fe fublime fous forme de chaux blanchecriftalline : il eft 
aifé de féparer le foufre qui s’eft fondu & moulé dans: le col de la 
cornue, où il fe trouve couvert de chaux d’arfenic qui s’en détache 
facilement, Dans cette expérience un quintal de mine de cobalt arféni< 
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cale & fulfureufe produit trente-fix livres de chaux blanche d’arfenic, 
quinze livres de {oufre. d 

[1 refte dans la cornue du vitriol de cobalt calciné d’un rouge pâle. 

Ayant cherché à dérerminer de combien le régule d’arfenic augmentoit 
en poids en paflant à l'état de chaux, j'en ai diftillé une partie avec deux 
parties d'acide vitriolique concentré, il n'y eut qu'une très-perite quantité 
de ce demi-métal qui pafla à l'état de chaux blanche ; lesrefte fe {ublima 
fous forme de régule. 

Dans la mine de colbat arfénicale & fulfureufe, l'arfenis eft fous 
forme métallique, cependant lorfqu’on diftille cette mine avec de l'acide 
vitriolique, l'arfenic s'en dégage fous forme de chaux. Le cobalrconcourt 
donc à faciliter la calcination de l’arfenic ; le'foufre paroîc n’y influer en 
rien, puifque la mine de cobalt purement ‘arfénicale diftillés avec de 
l'acide vitriolique , produit de l’arfenic fous forme de chaux blanche. 

Ayant fondu une partie de mine de cobalt arfénicale & fulfureufe 
calcinee, avec deux parties de verre blanc , une d'alkali fixe & de la 
poudre de charbon , j'ai obtenu un régule de cobalt criftallifé à fa 
furface en prifmes tétraëdres articulés & croifés. 

Si je n’apprécie pas les quantités de régules de cobalt & d’arfenic qui 
fe trouvent dans cette mine fulfureufe, c’eft qu'une portion de cobalt eft 
diffoute par le Aux vicreux auquel il donne une très-belle couleur bleue 
foncée. Si an favoit de combien le régule d'arfenic augmente en poids 
en pañlant à l'état de chaux blanche, on pourroit déterminer avec 
précifion la quantité de cobalt contenue dans cette mine, quantité que 
j'évalue à moitié. : 

Afin de déterminer fi la mine de cobalt fulfureufe & arfénicale (1) 
conténoit du fer, j'ai diftillé le réfidu de la calcination de cette mine 
avec huit parties de fel ammoniac qui s’eft fublimé, & ne contenoit pas 
fenfiblement de fer, la teinte _verdätre qu'il avoit prife étoir due au 
cobalt ; aufli je confidère cette mine comme une des plus pures, & la 
plus propre à donner un bleu franc. 

J'ai cherché à combiner le foufre avec le régule de cobalt , afin de 
connoître quel étoit le réfuirat de ce mélange: j’y fais parvenu en 
diftillant une partie de ce régule pulvérifé avec deux parties de fleurs de 
foufre ; ayant tenu la cornue rouge pendant une heure, lorfqu'eile fur 
refroidie , je la caffai & trouvai du cobalt fulfuré noirâtre en malle grenue 
femblable à la mine de cobalt fulfureufe qui fait l’objet de ce Mémoire, 
Dans cette opération le régule de cobalt a retenu le cinquième de fon 
poids de foufre : les régules d’antimoine & de bifmuth en retiennent 
précifément la même quantité pour fe minéralifer, 


(x) 1 faut pulvérifer cette mine dans un mortier de cuivre, afin d'être certain 
que le fer n’ef pas produit par le mortier. 
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Les expériences que je viens de décrire font connoître que la mine de 
cobalt fulfureufe expofée dans un air humide fe gerce & effleurit fans 
le concours du fer. Ces expériences offrent aufli un nouveau moyen pour 
féparer le foufre & l’arfenic contenus dans une mine de cobalt & de 
déterminer s'il ne s’y trouve que de l’arfenic, ce que j'ai conftaté en 
diftillant fix cens grains de mine arfénicale blafche avec deux parties 
d'acide vitriolique ; cette mine a fourni par ce moyen , moitié fon poids 
de chaux blanche d’arfenic en partie criftallifée. 

Cetre mine de cobalt arfénicale ne s'altère pas dans un air humide , 
l’efflorefcence fleur de pècher qu'on trouve quelquefois à fa furface , elt 
formée d'acide arfénical (1) & de chaux de cobalr, elle n’a-pas de 
faveur. 

IL eft des mires de cobalt arfénicales & martiales qui ne s’altèrent pas 
à l'air & y confervent leur couleur orife & brillanre femblable à celle 
de la pyrite"arfénicale: j'ai eflayé une mine femblable d'Allemont en 
Dauphiné , qui a perdu par la torréfa@tion moitié fon poids d'arfenic, 
Par la réduction avec le flux vitreux , elle a produit par quintal , vingt livres 
de régule de cobalt martial dont la poudre eft en partie attirable par 
V'aiinant. - 

Le cobalt eft parmi Îles fubftances métalliques une de celles qui peut 
être amenée à un degré conftant de pureté. Le départ des divers métaux 
avec lefquels il eft allié, s'opère en puivérifant le régule de ce demi- 
métal & en le diftillant enfuite avec fix parties de fel ammoniac, le fer 
& le bifmurh fe fubliment. Une feconde diftillation avec le {ei ammio- 
niac efl nécetlaire pour déterminer fi le cobalt contient encore du fer. 
Le {el de cobalt qui refte dans la cornue après avoir été diffous dans 
l’eau laifle l'argent (2), fi le cobalt en contenoit, fous forme de lune 

LA 
cornée, 

Si l’on a décompofé le fel de cobalt par l’alkali fixe & réduit le 
précipité par le moyen du flux vitreux , on obtient le réoule de cobalt 
le plus pur; & par conféquent le plus propre pour colorer le verre & les 
émaux, 


@:) Acide arfenique des chimiftes néologues. La confonance ique eft la même 
que c, auf la fubltituiion d’acide arfenique, à acide arféniçal , n’efl-elle pas 
heureufe. 

(2) Le cobalt contient fouvent de largent, qui fe trouve en grande quantité 
dans les mines &’Allemont en Dauphiné , fous forme métallique , les chaux de cobalt 
& de nickel lui fervent, pour ainf dire , de gangue. Il y a dans le cabinet de l'Ecole 
des Mines de l’or natif dans un morceau de cette mine d’argent d’Allemont. 


NorTes. 
« 


Lorfque j'ai lu à f’Académie J’analyfe de la mine de cobalt fulfureufe & arféni= 
cale, je n’avois point connoiflance du çaralogue raitonné de le colle&ion des fofliles 
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de mademoïfelle Eléonore de Raab, que vient de publier M. de Born connu pie 
d’excellens ouvrages, par la vente qu’il a faite à M. de Gréville , de fa füperbe 
collection de minéraux, & par l'emploi qu'il vient de faire faire en Allemagne du 
procédé d’Alonzo Barha, pour l'extraction de l'or & de l’argent, parle moyen de 
Pamalgame ; ce minéralogifle célèbre fait mention , page 184 du II° vol. de ce 
catalogue, d’une mine de cobalt fulfureufe. « C’eft, dit-il , une des plus riches mines 
» de cobalt, fans étre la plus belle & la plus brillante, puifque fà caflure grenue & 
» blanche ternit bientôt à l’air, & prend une couleur grife de fer. 

» On lemploie pour faire le plus bel émail à Glokniz , près de Schottwien en 
» Autriche ». 

M. de Born dit que cette mine de cobalt fulfureufe criflallifé en cubes , dontles 
bords de même que les angles folides, font quelquefois tronqués. = 

J’affirme à M. de Born que les régules de cobalt, de bifmuth & d’antimoine font 
faturés de foufre , lorfqu'’ils en ont retenu un cinquième. C’eft l’éxpérience & non 
une prétention qui me l’a fait connoître. Ce qui eft très-ailé à vérifier, puifqu'il 
fufñt de difiller ces demi-métaux pulvérifés avec deux parties de fleurs de foufre , 
dont le furabondant à la combinaifon pafle dans la diftillation. Si M. de Born eût 
répété ou fait répéter cette expérience, il ne l’auroit pas cité cemmeuneaflertion 
de ma part. f 

Les étrangers tenant lieu de Ja poftérité, M. de Born étant d’une grande autorité 
parmi les minéralogiftes & ayant à cœur l’eflime d’un homme fi juflement célèbre, 
j'ai cru devoir porter attention à ce qu’il a écrit contre moi. 

Page 138 du II° vol. du catalogue de mademoilelle Raab, M. de Born dit en 
parlant de l’antimoine arfénical : 

a M. Sage a décrit cette mine d'antimoine comme un arfenic pyriteux. Il nioit 
» pourtant quelque tems après toute préfence du foufre dans ce même antimoïne », 

Je n’ai jamais dit dans mes Ouvrages que cette mine contenoit du foufre, 

On lit, page 101 de mes Mémoires de Chimie : 

La mine d’arfenic du Dauphiné eft grife brillante & compofée de feuillets comme 
le régule d'antimoine. 

On lit, page 71 du fecord volume de mes Elémens de Minéralogie : 

La pyrite arfenicele à facettes hexagones brillante & fpéculaire d’Allemont en 
Dauphiné , diffère de la pyrite arfénicale en ce qu’elle ne contient-point de foufre. 

On lit, page 513 & 525 du fecond volume de mon Analyfe chimique & Con- 
cordance des trois Régnes : 

Mine d’antimoine blanche arfénicale, régule d’antimoine natif mêlé avec du 
régule d’arfenic, 

J'ai lu à l'Académie le $ décembre 1781, l’analyfe de cette mine , dont je fis part 
en même-tems à M. Schreiberg, direéteur des mines d’Allemont: M. lPabbé 
Mongez le jeune , l’étant allé vifiter une année après, s’annonça en 1783 pour avoir 
découvert cette nouvelle mine, Richard Kirwan l’a cru , puifque dans fes Elémens 
de Minéralogie il lui en attribue la découverte. 

Malgré ce qu’on a pu écrire, il n’en eff pas moins vrai que j'ai fait connoître le 
régule natif d’antimoine, mélé de régule d’arfenic; le foufre doré d’antimoine 
naturel, le vitriol d’antimoine ; l’antimoine & le plomb combinés ayec les acides 
vitriolique & arfénical ; une chaux blanche d’antimoine mêlée de bleu martial dans 
des bucardites fofliles de Sibérie, &c. 

On ne s'enrichit pas toujours en appauvriflant les autres. 

M. de Born en parlant du nickel, page 209 du fecond volume du catalogue de 
mademoifelle Raab , dit: « M. Sage prétend qu’on trouve dans toutes les mines de 
# nickel un peu d’or ». Quoiqu'il m’ait été impoffible de pénéralifer , puifque je 
g'ai trouvé de l'or que dans Je niche! de Biher en Heffe & dans celui d’Allemont, 

; celui 
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celui de Bohème m’a produic de l’argent ; à Allemont ce métal a pour gangue de 
la chaux verdatre de nickel mêlée d’efAorefcence de cobalt. 

Nous devons reconnoiffance à M. de Born pour ce qu’il nous apprend des proprié= 
tés du régule de nickel, pag. 206 & 207 du catalogue de mademoifelle Raab. « Ce 
» demi-métal, dit-il, lorfqu'il eft pur , jouit d’une du&ilité affez marquée, pour 
» douter s’il ne doit être rangé parmi les métaux. Il a en outre la propriété d’être 
» attirable par l’aimant, & d’en acquérir à fon tour les propriétés ». M. de Born 
cite Bergman comme auteur de cette découverte. 

Tel (oin que j’aie apporté , je n’ai pu obtenir du régule de cobalt duétile , mais je 
füis parvenu à enlever tout Le fer qu’il contenoit par des fublimations répétées avec 
le fel ammoniac ; alors le régule de nickel n’étoit nullement attirable, mais plus 
fragile que le cobalt. Malgré le refpe& dû à Bergman, je me ferai toujours un 
devoir de mettre au jour la vérité : ce que j’ai déjà fait dans plufeurs cas, & 
récemment pour-la hyacinte cruciforme du Hariz, y 

Dans la Préface du fecond volume du catalogue de mademoifelle de Raab, M. de 
Born annonce avec emphafe la réduction en métal, des terres pefante, magnéfiene 
& calcaire, & la réalisé du foupçon prophetique de M. Lavoifier , que les terres 
fimplesne font que des métaux furchargés d'oxigène. Des expériences exaétes 
viennent de démontrer d’où provenoit le fer phofphoré ou fidérite, que MM! Tondt 
& Ruprecht avoient regardés comme des régules métalliques nouveaux. Aufli les 
terres pefante, magnéfiene &-calcaire font-elles reflituées à leur premier état, & les 
conjeâures annihilées. 

Je dois dire à M. de Born qu'il attribue gratuitement à M. Kirwan la découverte 
de la chaux de mercure naturelle ; perfonneé avant moi n’en avoit parlé : on peut 
confülter la traduétion françoife de la Minéralogie de Kirwan, page 313, & le 
Journal de Phyfique de janvier 1784, page 61, où ce fävant angloïis renvoie, 
Pourquoi les étrangers font-ils aufli fufcepribles de partialité ! 

Fai avancé comme loi générale que toute galène contenoiteffentiellement le quart 
de fon poids de terre calcaire ; il faut que la nature ait fait de l’extraordinaire pour 
M. de Born, puifqu’il ne cite pas qu’il fe trouve de terre non métallique dans la 
galène cubique du Hartz, laquelle , füivant lui, contient quatre-vingt-trois livres 
de plomb , feize livres de foufre & un peu d’argent. Voyez la page 360 du fecond 
volume de la defcription du cabinet de mademoifelle de Raab, 

Je re puis trop admirer la facilité avec laquelle à Laide de fa nomenclature des 
chimifles néologues , M. de Born cara@érife l’azur de cuivre , la malachite, lachaux 
roùge de cuivre. 4 

Cuivre oxid=, bleu, verd, rouge. 

Suivant ce minéralooifle , il y a plus d’oxigène dans l’un & moins dans l’autre. 
M. de Born fait vraifemblablement ce que c’eft que l’oxigéne, & il a fait de l'azue 
de cuivre en combinant avec ce métal cet inconnu ff mal nommé, ce que je ne 
penfe pas ; tandis qu’on produit ces différens états du cuivre en füuivant les procédés 
que j'ai décrits , & l’on trouve que l’alkali volatil concourt à Ja formation de l’azue 
de cuivre , que celui-ci en fe décompofant pafle à l’état de malachite ; qu’enfin la 
chaux rouge de cuivre eff à la terre de ce métal, ce que le minium eft à la chaux de 
plomb grife. ’ 
te Je n’ai cherché dans ces notes qu’à effacer l’impreflion qu’auroient pu faire dans 
quelques efprits, les erreurs involontaires dans lefquelles M. de Born eft tombé fur 
mon compte : il ne peut m'en favoir mauvais gré ; non plus que de lui affirmer que 
quand même toutes les nations fe réuniroient pour admettre le jargon qu’on appelle 
nouvelle nomenclature chimique , elle n’en fera pas moins barbäre, infignifiante & 
pa digne de la réputation méritée des favans qui fe coalifent pour la faire 
valoir. 
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Je fhis loin de vouloir critiquer le catalogue que M. de Born a fait de la colledtion 
intéreffante de mademoifelle de Raab, qui reçoit un nouveau prix par l'attention 
que ce célèbre minéralogifte y a portée, & par la citation exacte des endroits dont les 
morceaux ont été tirés. 

Je finis en aflurant M. de Born que je leverai {es doutes fur lanalyfe de la pyrite 
martiale. Quoique les expreflions qu’il emploie en parlant de moi, foient peu 
melurées, cependant je les analyÿferai avec modération, parée que je fais le plus 
grand cas de M. de Born , qui a été très-certainement induit en erreur fur mon 


compte ; Jorfqu’il me connoitra mieux , je fuis affuré qu’il s’empreffera à me rendre 
jufice. 


WE X'RÉRITE NCIS 
S'UVRLE SPERME HUMAIN; 
Par M. VU QUELIN 


LE fperme, au fortir des vaifleaux qui le contiennent , fe préfente, 
chez les jeunes fujets qui font en bonne fanté, & qui ne forcent point 
Ja nature, fous deux formes, l’une liquide & laiteufe , l’autre confiftante 
comme un mucilage épais, dans laquelle on voit une infinité de filamens 
blancs fatinés , fur-tout fi on l’agire dans l’eau froide. Il a une odeur 
fade, commune à beaucoup d’autres matières animales : elle eft la même 
dans l'une & l'autre partis du fperme. Sa faveur eft âcre & irritante ; 
elle reflerre & pince l’organe du goûr. Sa pefanteur fpécifique varie 
beaucoup fuivant une infinité de circonftances qu'il eft aifé de fentir ; 
mais je n’en ai pas vu qui ne fût plus pefante que l'eau diftillée, car il 
tombe promptement au fond de ce liquide, & y refte conftamment, à 
moins que quelques bulles d'air n’y foient attachées. Lorfque l’on agite 
dans un mortier ou fur un porphyre, une certaine quantité de fperme, 
il devient écumeux & épais comme de la pommade ; ce phénomène eft 
produit par l'interpofition de Pair dans cette fubflance, qui en écarte les 
molécules. Immédiatement après avoir été rendu, il verdir forremene 
les papiers teints avec les Aeurs de mauve & de violettes, & précipite 
les fels calcaires & les diflolutions métalliques , ce qui indique la prélence 
d'un alkali à nud (1). 

La partie la plus épaifle du fperme, en perdant une portion de fon 
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(1) Prefque toutes les liqueurs animales verdiffent Les couleurs bleues végétales; 
le fang , la bile , le lait , les larmes, le mucus des narines, la falive, la liqueur qui 


coule dans les gonorrhées , celle qui fe répand dans le vagin des femmes pendant le 
coit, jouiffent de cette propriété, 
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calorique , qui fe met en équilibré avec celui de l'atmofphère, prend de 
la tranfparence & une confiftance encore plus grande que celle qu’elle 
a en fortant des vaiffeaux fpermatiques, Cet effet et fimple s'il appartient 
à tous les corps qui paflent d’un degré de température fupérieur à un 
degré inférieur. Mais ce qui n’arrive pas à tous, c’elt de redevenir Auide 
après le refroïdiffement, comme fait le fperme quelques heures après 
qu'il eft forti du corps. On avoit d’abord penfé que ce phénomène 
éroir dû à Pabforption de l'humidité de l'air par cette humeur; 
mais l'expérience a infirmé ce foupçon, & a démontré au contraire, à 
Paide d'une balance très-fenfible , qu’au lieu d'augmenter de poids , elle 
diminuoir dans la proportion de la perte du calorique. Dans les dix 
premières minutes, un gros de fperme dans un vafe de huit lignes de 
diamètre, & renfermé dans une cage de verre, a diminué de deux orains; 
dans les dix minutes fuivantes, d’un grain moins une déoère fra@tian, & 
ainfi de fuite, jufqu'à ce qu'il ait pris la température de l'air ambiant. 
Pour connoître fi l’air ou les fubftances qu'il tient en diflolution fonc 
la caufe de la liquéfadtion de la matière féminale, on en a mis dans une 
etite bouteille une quantité capable de la remplir, & on l'a auffi-tôt 
exactement bouchée; quelques minutes après elle était prefqu’auffi 
liquide & tranfparente que de l’eau. Ce nef donc pas à l’atmofphère , au 
moins confidérée agiflant comme un corps chimique, que l'on doic 
- attribuer le changement d'état de cette fubftance. Ce changement de 
confiftance s'opère en moins de vingt minutes, quelle que foit la mafle 
de liqueur fpermatique. L'érat de l'armofphère ne paroîc apporter aucune 
modification dans cer effet ; il a toujours lieu à-peu-près dars le même 
tems & de la même manière, foit qu'elle foit chaude ou froide, humide 
ou sèche. Le fperme n'augmente point de volume pendant fa liqué- 
faction ; au moins s'il y a de l'augmentation , elle fi petire qu'elle n’eft 
pas fenfible aux mefures les plus exactes ; ce qui fembleroir prouver que 
ce phénomène n’eft pas dû, comme celui des corps qui le préfentenc , à 
la fixation du calorique. 
Expofée à l'air après avoir éprouvé ce changement, la chaleur éranc 
à ro où 12 degrés au thermomètre à mercure, elle fe couvre d’une 
pellicule tranfparente, & elle dépofe au bout de trois où quatre jours 
des criftaux tranfparens, d'environ une ligne de long , très-minces , & 
qui fe croifent fouvent de manière à repréfenter les rayons d'une roue. 
Ces criftaux ifolés nous ont offert , à l’aide d’un verre gro{iffant, la 
forme d’un folide à quatre pans , terminés par des pyramides très-allon- 
gées ; à quatre faces (1); quelques jours après la pellicule s’épaiie &fe 


: (1) Un obfervareur a annoncé, il.y a quelques années dans le Journal de Phyfique, 
que le fperme dépofoit des criftaux , maïs il n’a rien dit fur leur nature, 
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remplit de petits corps blancs, de figure ronde; la liqueur prend de la 
conliftance , & à fon odeur fade fuccède celle de la franchipane. Si à la 
température que nous avons fixée, il furvient dans l'air plus d'humidité 
qu'il s’en peut difloudre , & que par conféquent le fperme ne fe defsèche 
que lentement , il s’y forme encore d'autres criftaux dont la forme varie 
beaucoup ; tantôt ce font des lames rhomboïdales; quelquefois des 
prifmes à fix faces, & quelquefcis des octaëdres. À cette température le 
{perme ne fe defièche pas parfaitement, il refle mou & duétile; mais à 
la cempérature de 18 à 20 degrés, lorfque Pair eft bien fec, il perd la 
plus grande partie de fon humidité, devient demi-tranfparent comme 
de la corne, & fe cafle en produifäne un bruit fec. Il perd par cette 
defication les 0,9 defon poids. 

Expofé en grande mafle à l'air chaud & humide , par exemple à 20 
degrés du thermomètre de Réaumur, & 75 de l'hygromètre de Sauflure, 
il s’altère avant de fe deflécher; fes principes réagiflent les uns fur les 
autres ; la mafle prend une couleur analogue à celle du jaune d'œuf, & 
elle devient acide, foit en abforbant l’oxipène de l'atmofphère, foit par 
un partage du fien propre entre fes principes; le fperme dans cette cir= 
conftance répand ure odeur de poiflon pourri, & fe couvre d'une grande 
quantité de yf]us féptica de Linné. 

Nous voyons donc que la matière fpermatique, expofée à Fair, 
préfente des phénomènes différens , fuivant que l’atmofphère eft plus où 
moins chaude & humide ; qu'à la température de 10 degrés elle com- 
mence par fe liquéfier, fe couvrir d’une légère pellicule; que bientôc 
après ils’en fépare des criftaux allongés & tranfparens ; qu’enfuite la 
pellicule s’épaiffit, qu'il s'y forme des corps blancs & opaques ; qu'enfin 
il préfente quelquefois, lorfqu’il fe defsèche lentement , des criflaux 
hexangulaires ou oétaëdres. Avant de décrire la manière de féparer 
chacune de ces fubftances les unes des autres, & d’en examiner la nature 
& les propriétés , nous croyons devoir préfenter auparavant l’action de 
différentes fubftances fur le fperme entier, 

Le calorique n’a pas d'effet bien fenfible fur la matière féminale au 
fortir du corps ; feulement il en accélère la liquéfäétion ; & lorfqu’elle 
eft pañlée à cer état, il ne la coagule point , comme il fait fur beaucou 
d’autres matières animales, Une grande quantité de calorique mife à la 
fois en contact avec le fperme en fépare les principes , en détruifane 
léquilibre qui exifte entr’eux ; l’humidité s’en diffipe la première; enfuite 
il fe noïrcit, fe bourfouffle, & répand des fumées jaunes , empyreuma- 
tiques & ammoniacales. Il refte dans le vafe où le fperme a été diftillé 
un charbon fort léger, qui brûle facilement, & laïfle une cendre très- 
blanche, Comme c’eft cette opération qui nous a donné le plus de 
connoiflance fur la nature de l'humeur féminale , nous y reviendrons à 
la fin de cette diflertation, 
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La matière fpermatique avant de s'être liquéfiée , n’eft pas diffoute par 
l'eau froide ; par une agitation forte , elle ne fait même que s’y divifer 
en petits morceaux, en communiquant à l’eau une légère opacité. Dans 
l'eau chaude elle ne fe diflout pas davantage ; elle devient au contraire 
“opaque, & fe retire fur elle-même en s'attachant à la baguette qui 
Vagite; l’eau chaude prend aufh une couleur opaline, Lorfque le fperme eft 
devenu liquide à l'air , il fe combine très-facilement à l’eau froide & 
chaude ; l'alcohol ou efprit-de-vin & l’acide muriatique oxigéné féparent 
cette fubftance de l’eau fous la forme de flocons blancs. 

Tous les alkalis facilitent la combinaifon du fperme avec l’eau ; mais 
pour cela il faut que ces fubftances aient un certain degré de concen- 
tration, 

La chaux vive ne dégage point d’ammoniaque de cette fubftance 
fraîche ; mais quand elle a refté quelque tems à l'air chaud & humide, 
elle en dégage une grande quantité. li fe forme donc de lammoniaque 
pendant l’expolition du fperme à l'air. 

Les acides diflolvent le fperme avec beaucoup de facilité, & cette 
diflolurion n'eft pas enfuité décompofée par les alkalis, la diflolution 
alkaline de cette fubflance n'eft pas ron plus décompofee par les acides. 
Le vin, le cidre, Purine, &c. diflolventaufl le fperme , mais ce phé- 
nomène n’a lieu qu’en raifon de l’acide que ces fubftances contiennent , 
car quand l'urine & les autres liqueurs ont été privées de leur acide libre 
par quelque caufe que ce foic, elles ne le diflolvert plus. De l’eau 
amenée à-peu-près au même degré d'acidiré que celui de l'urine 
par lacide fuliurique, a acquis aufli la propriété de difloudre le 
fperme. , 

L’acide muriatique oxigéné, au lieu de difloudre Le fperme comme les 
autres acides , le coagule en flocons blancs, qui ne font point difiolubles 
dans l'eau, ni même dans les acides qui auroient diflous le fperme aupa- 
ravant, Cer acide coagule aufli le fperme qui s’eft liquéfié à l'air. Si l'on 
met une grande quantité de cet acide fur l'humeur féminale, il lui donne 
une couleur jaune femblable à celle de la matière qui coule à cer- 
taines époques des gonorrhées, & principalement vers la fin de ces 
maladies. - 

Cette différence d’action de l’acide muriatique oxigéné d'avec celle 
des autres acides fur la matière fpermatique, tient fans doute à la fixation 
de l’oxigène de cet acide, car il perd fon odeur dans cerre circonftance. 
Nous reviendrons fur cette ation de l'oxigèse fur les humeurs animales 
dans une autre circonftance, en parlant de l'épaiffiflement & de la colo- 
ration de humeur des bronches , du mucus des narines, des larmes qui 
ont féjourné dans le fac nifal, &c. 

Les fels de baryte ne font pas décompofés par la liqueur féminale qui 
a été liquéfiée dans un vafe fermé, mais ils le font par celle qui a refté 
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quelque tems à l'air & dans laquelle il s’eft formé des criftaux rhom- 
boïdaux. ! : 

Les fels calcaires font décompofés par le fperme qui a eu le contact de 
l'air, & par celui qui n’y a pas été expofé. 

Les fels métalliques font tous décompofés par le fperme dans l'une 
& l’autre condition. 

Ces faits démontrent que la matière fpermatique contient une fubftance 
alkaline pure & non combinée avec les acides, & que cet alkali enlève 
peu-à-peu de l'air atmofphérique l'acide carbonique ; c'eft pourquoi le 
fperme devient, au bout d'un certain tems, fufceptible de décompoler 
les fels barytiques. . 

Après avoir fait connoître comment le fperme fe comporte avec 
plufieurs autres corps, nous examinerons les diff:rentes fubftances qui 
fe féparent de cette humeur pendant qu'elle eft expofée à l'air. 

Nous avons vu que cette fubftance expofée à l'air s'y liquéfioir, & 
qu’elle dépofoit quelque rems après, par une légère évaporation fpon- 
“tanée, des criftaux tranfparens, & qui ont une figure particulière que 
nous avons décrite plus haut. On peut obtenir ces cniftaux ifolés en 
décantant la liqueur qui les furnage, mais elle entraîne toujours avec 
elle, par fa vifcofité, quelques-uns de ces criftaux. L'eau en écartant les 
molécules de cetre liqueur & diminuant par conféquent fa vifcofité, 
peut être employée avec [uccès pour affoiblir l’adhérence qui exifte entr elle 
& les criftaux , & pour obtenir ceux ci à part. 

Ces criltaux ainfi féparés n'ont ni odeur ni faveur ; ils fonc durs & 
croquent fous les dents. [ls fe fondent aa chalumieau en un globule 
blanc opaque qui s'entoure d’une flamme jaunâtre, pendant qu'il eft 
fondu fur le cha bon, L'eau ne les attaque point. Les alkalis & les 
fubflances falino-terreufes ne lui font point éprouver d’altérarion. Les 
acides minéraux , c'ett-à-dire, nitrique & muriarique , les diffolvent fans 
produire d’effervelcence ; l'eau de chaux & les alkalis produifent un 
précipité dans les diffolurions de ces criltaux par les acides. L’acide 
oxalique y fait aufi un précipité. L'alcoho! mis dans la diffolurion muria- 
tique épaiflie de cetre matière, en diffout une portion qui préfenre tous 
les caraétères du muriate de chaux, & il refte une autre fubftance qui fe 
fond au chalumeau en un verre tranfparent qui fe diffour dans l'eau , qui 
précipite l'eau de chaux, & rouvit les couleurs bleues végétales. 

Ces expériences démontrent que la nature de ces criftaux eft analogue 
à celle du phofphate de chaux ou la bafe des os. 

Nous avons dit aufli que le fperme, après avoir fourni les premiers 
criftaux dont nous venons de parler, offroic à fa furface beaucoup de petits 
corps blancs opaques; nous Îes avons féparés de la matière mucilagineufe_ 
qui fait la plus grande partie de la femence, de la même manière que les 
premiers, en ajoutant une certaine quantité d'eau, Nous avons fait fur ces 
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corps plufeurs expériences qui nous ont prouvé qu'ils étoient de la 
même nature que les premiers, & qu'ils n'en différoient feulement que 
par l'opacité. Comme le fperme defléché elt difloluble dans l’eau, 
l’alkali ; que les expériences antécédentes nous onr indiqué dans cette 
fubftance, ne peut pas en être féparé par ce moyen. Il nous a donc fallu, 
pour obrerir cette fubfance faline à part, chercher un autre procédé ; 
celui de la combuftion nous a paru pouvoir remplir cet objer. En 
conféquence, on a pris 40 grains de fperme defléché, qui en repréfentent 
400 en les multipliant par 10. On les a expofés au feu dans un creufet 
d'argile blanche ; aux premiers degrés de chaleur il s’eft ramolli, il a 
pris une couleur de croûre de pain, & a répandu une fumée jaunâtre 
qui avoit l'odeur de la corne brûlée; à une chaleur un peu plus forte, 
la fumée s’eft épaiflie, & fa couleur s'efl foncée; la matière contenue 
dans le creufet s'eft gonflée, a noirci & a exhalé une forte odeur d’amme- 
njaque ; lorfqu’à une chaleur violente la matière ne répandoit plus 
d’ammoniaque , on a retiré le creufet du feu , & lefivé le charbon. La 
lefive évaporée a donné des criftaux en lames rhomboïdales, qui faifoient 
efFervelcence avéc les acides, & qui donnoient du fulfate de foude avec 
l'acide fulfurique, & du muriate de foude ou fel marin avec l'acide 
muriatique. 

Cer alkali éroit donc de la foude : il y en avoit neuf grains. 

La matière alkaline étant féparée du charbon par la lixiviation , on a 
continué à faire brûler, ce qui s’eft opéré avec facilité; & il a fourni 13 
grains d'une cendre blanche dont voici les propriétés : expofée fur un 
charbon à la flamme du chalumeau , elle fe fond en un émail Slanc 
opaque, qui répand une lueur phofphorique tant qu’il eft fondu ; cet 
émail expofé à l'air après avoir été ainfi fondu, fe délire & fe charge 
d'un peu d'humidité ; il fe diffout dans Les acides , & fa diffolurion a tous 
les cara@ères de celle du phofphare de chaux. Cette matière eft 
donc femblable aux criftaux qui fe dépofent du fperme expofé à 
l'air. 

IL réfulre des faits que nous avons expofés , 1°, que la liqueur féminale 
eft une humeur qui jouit de quelques propriétés particulières & que nulle 
autre ne partage; 2°. qu'elle eft conflamment alkaline, & que la caufe 
de cetre alkalefcence eft la foude, dont elle contient environ 00,13 
3°. que les criftaux qu’elle dépofe pendant fon expofñtion à l'air, font 
du phofphate calcaire tranfparent , & régulièrement criftallifé, ce qui 
m’ayoit point eté obfervé jufqu'atuellement dans aucune circonftance ; 
4°. que les corps blancs qui s'y forment quelques jours après les premiers, 
fonc aufi du phofphate calcaire, mais opaque & irrégulier; 5°. que dans 
un air humide, au lieu-de fe deflécher , elle jaunit , devient acide, & 

réfente une grande quantité de byflus feptica; 6°. qu'elle n’eft pas 
difloluble dans l’eau, elle ne s’eft pas auparavant liquéfiée; mais 
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qu’elle y eft difloluble, même étant sèche, après avoir fubi ce changement 


dont nous ne connoiflons pas la caufe, 


Proportion des principes du Spermeï 


D) eale se ele estate ia el ras encle 
De mucilage ........,....... 
Derfoude SR AE NT ERNST 
De phofphate calcaire ......... 


’ 


“ 900 
4 60 
D'AUTO 
Lun e) 

1000 


En réfléchiffant fur les différens phénomènes que la liqueur féminale 
nous a préfentés pendant fon analyfe, nous voyons que Betas 
d’entr’eux nous font inconnus dans leur caufe, fur-tout ceux de fa 
liquéfattion après être fortie du corps, de fon indiflolubiliré dans l’eau 


avant de s'être fondue, & de fa diflolubiliré après être paflée à cet étar ,: 


de la diflolution du phofphate calcaire dans cette liqueur , & de fa 
criftallifation par une lépère évaporation. Nous avons vu que ce n’eft 
pas l'air ni les corps qui peuvent y être diflous , qui font la caufe de la 
Jiquéfaction de la femence, puifque renfermée dans un vafe exaétement 
bouché & dont elle remplifloit entièrement la capacité , elle a de même 
éprouvé ce changement. On feroit renté aufli de ne point l’attribuer au 
calorique, vu qu’elle n’augmente pas fenfiblement de volume, & qu'elle 
diminue notablement de confiftance à mefure que la portion de calorique 
qui eft interpofée entre fes molécules , fe mer en équilibre avec celui de 
Varmofphère qui eft ordinairement en moins grande quantité : à quoi 
donc l’attribuer? C'eft ce qui refte à déterminer par l’obfervation & 
l'expérience. Si l’on vouloit fe livrer à des hypothèfes, l’on pourroit dire 
que c'eft en perdant la régularité & l’organifation dont le fperme femble 
jouir en fortant des vaifleaux feminifères , qu’il fubit cette altération , 
mais la caufe en refteroit toujours inconnue. J’ignore aufli par quel 
moyen le phofphate calcaire eft diflous dans la femence ; eft-ce à l’aide 
de l’alkali de la foude? mais il n’a pas encore été démontré par l’expé- 
rience chimique que cette fubftance faline peut être difloute dans l’eau 
par la foude, & qu'elle peut en être féparée fous une forme régulière & 


tranfparente par l'évaporation. 


La matière mucilagineufe de la femence contribueroit-elles à cetre 
diffolubilité ? C'eft aflez vraifemblable , mais nous l'ignorons parfaite- 


ment. 


La criftallifation de cette fubftance fous deux formes eft plus facile 
à expliquer. Dans le premier ças où elle fe dépofe fous une forme géomé- 


trique 


DE RENE "ES 


SUR L'HIST. NATURELLE ET LES ARTS. 6 


trique & tranfparente , elle trouve affez d'humidité pour que fes lames 
puiffent s'appliquer très-exaëtement les unes fur les autres, & à la même 
diftance, & pour garder une portion de cette eau à l’état folide entre 
chacune d’elles. Dans le fecond cas, dans lequel le phofphate calcaire fe 
préfente fous la forme de petits globules opaques & irréguliers, c'eft 
qu'il s’eft féparé trop promprement de la liqueur , & la réfiftance que fes 
molécules ont rencontrée dans le liquide épaiffi a furpaffé leur attraction 
pour elles-mêmes, & elles font reftées à une trop grande diftance les 
unes des autres pour Laifler paffer la lumière, en raifon des interftices qui 
font entr’elles. 

La criftallifation de la foude dans le fperme expofé à l'air eft toute 
fimple à concevoir ; c'eft l'acide carbonique qui eft en diffolution dans 
l'atmofphère , qui fe précipire dans cette fubftance & fe folidifis avec elle 
en prenant l’une & l’autre une forme régulière. Ces faits ont été bien 
prouvés par les fels barytiques, 

Quant à la matière animale & mucilagineufe de la femence, nous 
avouerons que nous ne connoiffons pas exactement fes propriétés , parce 
que nous ne l'avons pas obtenue ifolée & féparée des corps auxquels 
elle eft unie dans fon état naturel. Nous ne doutons pas cependant que 
ce ne foit à elle que l’on doive attribuer la propriété de devenir liquide 
en refroidiflanc, & de refifter ou d’obéir à l’action de l’eau, fuivant qu'elle 
a été liquéfiée ou non. 


OBSERVATIONS 


Sur un. Monfire né à Reims le 7 Janvier 1789; 
Par M CAQUÉ, Médecin de l'Hôtel-Dieu de Reims. 


LE 7 janvier 1789, il eft né à Reims en Champagne, département 
de la Marne, de Marianne Carré, âgée d'environ trente-quatre ans, 
femme du fieur Joannès, peigneur de laine, rue Tourne-Oifon, un 
monftre mâle, qui a été baptifé une demi-heure après fa naïiffance en 
Péglife paroifliale de Saint Erienne comme formant deux individus, 
fous les noms de Jean & de Pierre, ils furent enterrés le 12 du courant, 
La mère avoit eu trois garçons en trois couches depuis l’âge de vingt- 
fix ans. 

Le monftre avoit deux têtes & quatre bras bien conformés , deux 
poitrines qui fe confondoient au-dehors latéralement & inférieurement, 
un feul ventre & deux extrèmités inférieures. ( Planche ), 
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Des deux têtes celle qui étoit à la droite du corps appartenant à Jean; 
étoit la plus grofle ; fa circonférence prife de la partie antérieure & 
inférieure du coronal à la partie poftérieure & moyenne de l'occipital 
étoir de douze pouces & demi; de deflous le menton jufqu'au fommer 
du coronal ou vertex , elle étoit de la même grandeur. ‘ 

La rête gauche ou celle de Pierre, ne différoit de l’autre que d’un 
demi-ponice mefurée d’après les mêmes dimenfons. 

Les deux sêres éroient couvertes dans la partie chevelue de cheveux 
chârains d'une grandeur ordinaire, 

Le col de Pun & de l’autre étoit aufli dégagé qu'il l'eft dans les enfans 
du même âge. 

Le monitre dans fa plus grande hauteur, qui étoit du fommet de 
Jean à l'extrêmité des pieds ; avoit dix-huit pouces de baur, & dans fa 
plus grande largeur, qui étoit de l'extérieur de l'épaule droite de Jean à 
celle de l’épaule gauche de Pierre, neuf pouces. 

Le poids du monfire étoit de dix livres. 

La fituation refpeétive éroit telle que Jean étant couché horifonra- 
lement fur le dos, Pierre fe trouvoit couché fur l'oreille droite , en forte 
qu’on voyoit celui-ci de profil, lorfqu'on regardoit l’autre en face. 

Tous deux avoient chacun deux bras à-peu-près égaux de fept pouces 
de long , la mefure prife fous l’aiflelle jufqu’à Fextrèmité des doipts, 

Jean de l'extérieur d’une épaule à l'autre avoit cinq pouces & demi de 
largeur , tandis que Pierre n'avoit que cinq pouces; les dimenfions des 
poitrines fupérieurement étoient en proportion ; elles étoient bien 
diftinctes, & elles n'avoient chacune qu’un feul mammelon extérieur, 
c’eft-à-dire, que Jean l’avoit à droire & Pierre à gauche; au-defflous du 
fein intérieurement fe faifoit la réunion des deux buftes , le refte plus bas 
formoit un feul & même corps qui leur étoit commun. A en juger par 
l'extérieur , il fembloit cependant plus appartenir à Jean qu’à Pierre, ce 
dernier paroiflant enté & comme greffé fur l'autre. 

Il ny avoit pour les deux qu'un nombril & qu'un feul cordon 
ombilical. La largeur du ventre à la hauteur de l'ombilic éroit de cinq 
pouces, & fa circonférence prife un peu au-deflous, de onze pouces & 
demi. k 

De la partie fupérieure du pubis à la partie fupérieure de la jon@tion ou 
commiflure des deux poitrines , la diftance étoit de fix pouces. 

L'ombilic fe trouvoit à vingt-une lignes au-deflus du pubis & à quatre 
pouces trois lignes de la réunion ci-deflus mentionnée. 

La verge avoit dix-huit lignes de longueur fur quinze lignes de cir- 
conférence ; le fcrotum étroit de la grandeur ordinaire , mais les refticules 
n'y étoient pas defcendus, 

La longueur des extrèmités inférieures prife d’entre les cuifles n'étoit 
que de fix pouces, elles étoient en proportion plus petites & pus minces 
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que les extrémités fupérieures : les jambes ainfi que les pieds étoient un 
peu de travers & tournés en dedans’, fur-tout celle du côté gauche. 

Ce monftre retourné fens deflus-deflous ; de manière que Jean étoit 
couché fur la face, on appercevoit la direction des deux colonnes 
épinières qui formoient un angle d'environ quatre-vingts degrés, & 
venoient fe confondre au facrum. 

La colonne vertébrale de Jean étoit droite: celle de Pierre étoit 
voûtée à la région lombaire, 

La diftance de la nuque de Jean à l'extrémité du coccix étoit de huit 
pouces : celle de Pierre de fept pouces & demi. 

L'extrémité du coccix fe trouvoit à fept pouces de la partie fupérieure 
de la réunion des deux buftes. 

Le montre éroit imperforé, & à l'endroit où devoit être l’anus il y 
avoit une petite appendice cutanée de deux lignes de longueur. 

Au-deflus , à un pouce de diftance fur la partie moyenne du facrum, il 
fe crouvoit à la peau un trou borgne de deux lignes de profondeur 8: 
d'autant de diamètre. 

Lors de l'accouchement la tête de Jean fe préfenta la première , & le 
corps fut arrêté par la réfiftance qu’oppofoit au détroit fupérieur du bafin, 
Je bufte ou la tête de Pierre ; ce qui dérermina à employer le Forceps ; la 
difficulté de l'extraction d’un pareil monftre auzmenta néceffairement la 
compreffion & les tiraillemens que Jean eut à fupporter; aufli, quoique 
le plus fort en apparence, ne vécut-il qu'une heure après la couche, 
tandis que Pierre, plus foible , lui furvécut de dix heures. 

Le dimanche 11 janvier on fit l'ouverture du cadavre de ce monftre. 

Les mufcles du bas-véntre ne préfentèrent rien d’extraordinaire; ceux 
de la droite parurent appartenir à Jean, de même que ceux de la 
gauche 2 Pierre. 

On découvrit une feule veine ombilicale qui alloit au foie, & deux 
artères ombilicales de groffeur ordinaire qui fe plongeoïent dans le baflin 
commun ; l'ouraque étoit petit. 

A Pouverture du péritoine on apperçut le foie dans l’hypochondre 
droit, & la région épigaftrique de Jean & le fond de leftomac dans 
l'hypochondre gauche de Pierre, 

Les régions ombilicales, iliaques & hypogaftriques étoient couvertes 
par l'ineftin colon, dont les dimenfons, ainfi que celles du re&tum, 
étoient d'un volume confidérable. La circonférence du colon dans 
l'endroit le plus dilaté étoit de quatre pouces & demi; fon afpet étoit 
d’une couleur brune, & il étoit en partie rempli d’air & de meconium. 

En foulevant le foie qui paroifoit à droite, on découvrit fous le grand 
lobe une véficule du fiel appartenant à Jean ; le foie de Pierre qui étoic 
réuni & confondu avec celui de Jean, étoit profondéinent enfoncé dans 
la région épigaftrique, & fembloic pafler derrière l’eftomac du même 
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fojet , il avoit une véficule du fiel femblable à celle de Jean ; à la 
commiflure où réunion des deux foies, on appercevoit les lobes de 
fpigel, dont l’un des deux étoit flottant, 

Îl y avoit un feul finus pour la veine-porte qui pénétroit le foie à fa 
partie moyenne, un peu plus vers Jean que Pierre. 

L'eflomac de Jean étoit fort enfoncé , & paroifloit fitué profon- 
dément dans la région épigaftrique, on ne put le découvrir qu'après 
avoir détaché le foie; celui de Pierre au contraire fe préfentoit à 
l'extérieur. 

L'un & l’autre d'un petit volume, aboutifloit à de petits inteflins 
grêles particuliers qui étoient ficués fort haut dans les régions épigaftriques 
& hypochondriaques gauche & droite internes: ces inteftins féparés 
étoient d’une lonoueur proportionnée & fe confondoient environ fix 
pouces au-deflus du cœcum, où alors ils fe rerminoient en un canal 
commun. 

L'appendice vermiculaire & le cœcum étoient dans la région iliaque 
droite de Jean ; près du cœcum le volume du colon éroit déjà très- 
confidérable : fa diftenfion continuoit jufqu’au reétum , qui lui-même 
d’abord très-dilaté fe rerminoit étroitement dans le fond du baflin derrière 
la vellie. 

La rate de Jean, fituée dans l’hypochondre droit , étoit d’une forme 
longue ; celle de Pierre, fituée dans l’hypochondre gauche, étoit d'une 
forme ronde. 

Jean n’avoit qu'un rein, fitué dans la région lombaire droite, dont 
T'üretère aboutifloic à la vefie commune : Pierre de n ême n’avoit qu'un 
rein , fitué dans la région lombaire gauche, dont l’uretère defcendoit de 
fon côté à la veflie commune. 

Les reins gauche de Jean & droit de Pierre ne paroiffoient aucunement, 
à moins qu'on ne voulût prendre pour tels de petits corps slanduleux de 
la groffeur d’une lentille qui fembloient n’avoir aucun conduit excréteur 
de la nature des uretères, 

La veflie proprement dite, commune aux deux fujers, fituée fous le 
pubis, avoit des parois très-épaiffes , elle étoit vuide & d’une très-petite 
capacité. : 

Au fond du baflin derrière le retum étoit une poche membraneufe 
dont les parois étoient affez minces & de la groffeur d’un maron; elle 
étoit remplie d’une liqueur émulfive demi-laiteufe & mucilagineufe: en 
portant le doigt dans cette efpèce de faufle veflie, il fembloir qu’il y eût 
ua fphin@ter à la partie inférieure, malgré qu'on ne püût y découvrir 
aucune iflue. 

Le ventre étoit féparé des deux poîitrines par deux diaphragmes réunis 
latéralement par leurs fibres charnues, en forte qu'ils fembloient n’en 
former qu'un feul à deux centres nerveux. ê 
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L'intérieur des poitrines parut dans l’état ordinaire ; le cœur de Jean 
avoit la pointe tournée du côté gauche, & celui de Pierre la pointe du 
côté droit, 
EP 


DIEU L-PATRIN:; : 


AUX MINÉRALOGISTES, 


Sur la queflion , s'il eft utile à la Science de reffembler, 
dans un dépôt public , les Minéraux, par ordre de pays. 


NS rune 


Pendant huit ans que j'ai employés à parcourir l’Afie boréale & à 
vifirer les mines de la Sibérie & de la Daourie, j'ai raflemblé une 
collection d’environ deux mille échantillons, la plupart d'une grande 
beauté, & qui offrent les variétés principales que produit chaque mine en 
particulier. 

Aujourd’hui je me propofe d'en faire hommage à la Nation; & comme 
j'ai toute ma vie affectionné d'une manière particulière le Mufzum du 
Jardin des Plantes (ci-devant le Cubines du Rot), c’eft le dépôt que je 
choifis pour confacrer à l'utilité publique ce fruit de mes travaux. 

Je ne parle pas de ma fuite de roches que je me réferve pour un travail 

éologique. 

Ma colle“ion fibérienne doit-elle être confondue avec les autres 
minéraux du Mufæum fuivant l’ordre des fubftances > ou convient-il 
qu'elle fafle corps à part? c’eft fur quoi je vous prie, Meflieurs, de 
prononcer. On s'attend bien que l'amour paternel me fait pencher pour 
ce dernier parti; mais comme j'ai eflentiellement pour but le progrès de 
la fcience, s'il vous paroît plus utile de la mêler avec la collection 
générale, j'y foufcrirai volontiers. 

Indépendamment de toute confidération perfonnelle , voici les motifs 
qui me dérerminent à defirer que non-feulement ma collection de Sibérie 
ne foit pas démembrée, mais encore que lon s’efforce de raflembler des 
collections particulières des autres principaux pays de mines, 

Tous ceux qui vifitent les filons favent que les produits minéralopiques 
d'une contrée ont un afpeét particulier qui les difingue des autres 
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minéraux de même nature ; & ce n’eft que par l’habitude qu’on acquiert 
la connoiflance de ce facies qui ne peut fe décrire. Ce feroit donc un 
fervice à rendre à ceux qui cultivent férieufement la Minéralogie, de leur 
préfenter des collections par ordre de pays : ce feroir en quelque 
manière les faire voyager de mine en mine fans fortir de Paris, 

J'ai vu de très-habiles gens qui étoient de cet avis : d’autres perfonnes 
dont je refpecte infiniment les lumières, étoient d’un avis contraire ; mais 
il me femble que cé qui les détermine eft plutôt la difficulté dans 
l'exécution du projet, que fon manque d'utilité. 

Je fens en effet combien il eft difficile de le réalifer completrement : 
jufqu’ici la plupart des voyageurs minéralogifles n’ont pas fait d’aflez 
longs féjours près des différentes mines pour en raflembler les princi- 
pales variétés ; & ils fe fonc contentés de rapporter les échantillons les 
plus fpécieux, ce qui ne donne de ces mines qu’une idée fort imparfaite 
ou prefque nulle. 

Mais fi l’on mer à cet objet quelqu'importance, & je fuis perfuadé 
qu'avec le tems on y en mettra, alors on employera les moyens conve- 
nables pour fe procurer ces fuites particulières. Je vois trois moyens 
principaux : premièrement, par l'intervention directe du gouvernement, 
qui demanderoit aux cours étrangères les produits de leurs mines ; mais 
ce parti feroit le moins bon : tout ce qui fe fait en ce genre par la voie 
miniftérielle eft rarement utile à la fcience. En fecond lieu, on pourroit 
s’en repofer fur le zèle gratuit des voyageurs; mais ce moyen feroit 
lent , incertain, & fujer à des inconvéniens, car les voyageurs pourroient 
avoir moins de connoiflances que de bonne volonté. Je {uis bien loin 
cependant de rejetter ce moyen ; il n’y faut que des modifications. 
Enfin, le parti qui me paroïîtroit le plus avantageux , feroit d’employer 
des hommes verfés dans la connoïfflance des mines, dont la dépenfe 
feroit payée par le gouvernement, ce qui fe réduiroit à peu de chofe; 
car les voyages qui ont les fciences pour objet, lorfqu'ils font débarraffés 
du fafte & du fracas des entréprifes miniftérielles, font de tous les voyages 
les moins difpendieux. 

On objeétera peut-être, que ces collections une fois faites il faut les 

lacer , & que cela enrraîneroit de grands frais ; mais comme j’attache 
bd moins à ce projet une idée de magnificence que d'inftruétion , je 
crois que la dépenfe du local fe réduiroit à bien peu de chofe ; & fi l’on 
choififloit pour lieu de dépôt le Jardin des plantes, on pourroit , fans 
rien déranger au Mufæum , trouver facilement dans les bâtimens qui en 
dépendent, de quoi placer les collections qui fe feroienr pendant un 
grand nombre d'années. Le Mufæum a@uel feroic toujours le cabinet 
d'appareil pour Îes amateurs en général ; & les fuites donc je parle 
fervitoient à l'étude férieufe de la fcience. 

Si ce plan éroit adopté, ma collection rempliroit déjà La tâche la plus 
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% pénible ; car je ne crois pas qu'il y ait de minéralogie plus difficile à 

raflembler que celle de la Sibérie, par les obitacles de toute efpèce que 

prélente un voyage auffi fcabreux dans d’affreux déferts de plus de douze 

cens lieues d’érendue , où les frimats règnent neuf mois de l’année, & 

où il fauc néceflairement faire un féjour très-long pour raflembler les 
échantillons eflentiels de fes nonbreufes mines, 

Ma collection d’ailleurs a été jugée par les connoiffeurs, en même- 
tems l'une des plus inftruétives & l'une des plus belles qui aient été 

* faites. Le feul reproche de quelques perfonnes , c'eft qu’elle contient ce 
qu'ils appellent des doubles; mais j'obferve que ces prétendus doubles, 
ou font infiruétifs par les tranfitions qu'ils préfentent , ou {font intéreflans . 
par leur grande beauté qui Les fait aifément pardonner dans un établiffe- 
ment public, tels que les cuivres natifs criltallifés & en végétation , le 
cuivre rouge octaëdre tranfparent qui eff fi,rare ; les fuites d'éméraudes , 
& de ropafes de diverfes nuances & dans toutes fortes de ganoues; la 
plupart én échantillons d’un volume énorme, &c. ou bien ils font 
néceflaires pour conflater certains faits qu’un échantillon feul pourroit 
pe faire regarder que comme un accident particulier ; elle eft une fuite 
de géodes de calcédoine remplies de poix de montagne , & de diverfes 

- criftallifations quartzeufes & calcaires : affemblage qui, je crois, ne fe 
trouve que fur les bords de la Chilca en Daourie, Je dis la même chofe 
à l'égard du fpath de zinc en petits grains ovoïdes chatoyans comme des 
perles, difléminés fur des ftalaétires ferrugineufes capillaires, & autres 
gangues de même nature, avec cette circonftance remarquable , que ces 
grains qui ont depuis une demi-ligne jufqu’à trois lignes, font tous 
d’un même volume fur le même échantillon: il faut néceffairemenr 
plufieurs morceaux de comparaifon pour conftater ce fait, ainfi que la 
nouvelle forme fous laquelle fe préfente ici ce fpath de zinc. On me 
blâme encore d’avoir réuni une douzaine d'échantillons d’émeraudes de 
Daourie qui font articulées comme les bafaltes, les unes en relief & les 
autres en Creux; mais j'ai penfé que ce fait qui paroît fingulier à 

lufeurs favans, ne fauroit avoir trop de preuves réunies. 

Quoi qu'il en foit, Mefieurs, je m’eftimerai trop heureux fi vous 
jugez mes travaux utiles, & fi l'exemple de mon dévouement peuc 
déterminer d’autres citoyens à rapporter de nouvelles richefles dans ma 

atrie. ice À 

P.5. Comme je defirerois de grand cœur qu'on perdit le ftérile 
ufage des complimens, j’efpère qu'on voudra-bien ne pas m’en faire fur 
mon patriotifme ; car'il ne doit plus paroître extraordinaire en France 
de vouloir faire le bien. 


La 
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Sur le Menakanite , efpèce de Sable attirable par l’Aimant , 
trouvé dans la Province de Cornouailles ; 


Par M. WirLirAm GREGOR: commuriqués par l'Auteur 
à M. CRELL, © traduirs des Annales Chimiques de ce Savure. 


6. 1. CE fable fe trouve en grande abondance dans une vallée de la 
paroifle de Menakan, province de Cornouailles. Cette vallée eft traverfée 
d’un ruiffeau , dont la fource principale eft dans les vallées de Gonhilly : 
la couleur de ce fable elt noire; à l'extérieur il a la plus grande reffemblance 
avec la poudre à canon : les grains dont il eft compofé font de différente 
groffeur , mais fans figure déterminée; on le trouve toujours mêlé d'un 
autre fable , d’un blanc fale, dont les grains font infiniment plus fins. La 
pefanteur fpécifique de notre fable, après qu'il fut féparé, à l’aide d’un 
tamis , du fable blanc fale, s’eft trouvée à l’eau diftillée felon la méthode 
de M. Lugart, comme — 4,427: 1. On le réduit aifément en poudre 
twrès-fine , qui eft attirée par l’aimant. 

$. 2. Un grain de ce fable, expolé à la Aamme du chalumeau , ne 
décrépitoit point ; rougi au feu, il acquiert étant refroidi une couleur plus 
claire. Lorfque l'on ajoute une petite quantité de ce fable à un globule 
de fel microcofmique , il n’y produit aucun changement fenfible, Ce Aux 
en tire cependant une couleur verte, qui difparoït aufli-tôt que la mafle 
eft refroidie : on n’obferve aucun changement dans cette expérience, la 
mafle étant expofée au centre de la flamme du chalumeau , ou vers fon 
bord. L'action du fel microcofmique fur ce fable eft infiniment plus forte, 
lorfque ce dernier eft réduit en poudre très-fine , la couleur verte que la 
maflé encore chaude acquiert eft bien plus vive , mais cette même couleur 
fe change en brun auffi-tôt que le tout eft refroidi ; les parties diffoures 
de ce fable, reftent alors attachées au olobule fous la forme de petits 
flocons blancs. 

Le borax paroît difloudre ce fable d'une manière plus efficace; la 
couleur verte qui en réfulte a plus d'éclat , mais fon changement en brun 
n'a pas moins lieu lorfque le tout eft refroidi, à 

$. 3. (A) Cent grains de ce fable expofés pendant un quart-d’heure à 
une chaleur qui les faifoit rougir , avoient augmenté d'un grain. Dans une 
chaleur plus forte & foutenue pendant deux heures, cent grains de ce 
fable fe (ont trouvés réunis au fond du creufer ; leur poids étoir augmenté 

de 
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der 7 grain : dans une chaleur moins forte, mais dans laquelle la mafle 
avoit refté pendant trois heures, j'obfervois ure augmentation de poids 
de 2 © grains. La couleur noire du fable fe change en brun par la calcination. 

(B) Une petite portion de ce fable réduite en poudre , mêlée avec 
quatre fois autant de nitre, ne détonne pas, mais on y découvre quelques 
veltiges de manganèle. (C) Une once de ce fable , mêlée avec deux onces 
d’alkali fxe, ayant été mife dans un creufer de fer, & rougie jufqu’à 
l'incandefcence , s’eft trouvée réduite au fond du creufet en une mafle de 
couleur d'olive. Les parties diflolubles que cette mafle contenoit furene 
extraites par le moyen de l'eau diftillée. La leflive qui en rélultoit fut 
éprouvée avec l'acide nitreux , qui en précipitoit douze grains d'une terre 
blanche, qui ne préfencoit aucune des qualités qui diftinguent la chaux 
de wolfram & de la molybdène. (D) L'alkali cauñique, volatil & fixe, 
ne paroiflent pas avoir d'action fur cette rerre. 

$. 4. Cent grains de ce fable réduit en poudre très-fire, furent mis 
dans un facon rempli d’eau diftillée ; le vafe fut mis en digeftion pendanc 
l'efpace de deux heures : on augmenta enfuite le feu , au point que l’eau 
réffa en ébullition pendant un quart-d’heure, Quoiqu’on avoit laiflé 
féparer le liquide pendant plufieurs heures, il confervoit toujours up air 
trouble , femblable au chocolat à la crème : en le filtrant il pafloit à 
travers le papier fous forme de lait, fans dépoler le moindre précipité 
poudreux au fond du filtre. Je digérois de nouveau le reftant du fable 
avec de l'eau diflillée, & pouflois le feu au point que la liqueur reftoit 
en ébullition pendant quelque tems: le liquide que j'en obtenois avoit 
bientôt le même air trouble que le précédent. Je répétois la même 
expérience pluñeurs fois, jufqu'à ce que l'eau reftoit parfaitement claire, 
Je porphüifois le reftant du fable, au point qu'il fut réduit en poudre 
impalpable ; certe poudre ayant été digérée & bouillie pendant os 
heures avec de l’eau diflillée, l’eau qui avoit fervi à cette opération n’a 
préfenté aucune efpèce de folution ; le reftant de la poudre pefoit 86 È 
grains, de façon que l'eau en avoit diflous 13 Ÿ grains. La diffolutior 
troublée que je compare à du lair, ne s’éclaircifloit pas pendant plufieurs 
jours , mais à la fin de la femaine , le liquide commençoit à s’épaiflir un 
peu plus ; la furface du fluide qui furnageoit avoit la couleur de l’opale. 
Après quinze jours de tems cette même liqueur pafloit encore à travers 
le filtre fous foxme de lair. La couleur du tournefol, ni du bois de Bréfl 
n’en fut point altérée, & la diffolution de l'alkali fixe & phlogiftiqué 
de même que la diflolution de mercure dans l'acide nitreux & la teinture 
des noix de galle n’y produifoit aucun précipité. L’acide vitriolique 
ayant été inftillé & mis en ébullition avec notre liqueur laireufe , la rend 
tranfparente, fi l’on fait infpifler ce mélange, il acquiert une couleur 
bleue. En traitant pendant trois heures de ce fable calciné avec de l'eau 
diftillée , aucune efpèce de folution n'eut lieu. 
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$. $. L’acide nitreux très-pur n'avoit que très-peu d'action fur le 
fable réduit en poudre très-fine ; il n’en avoit extrait qu'une très-petite 
portion de fer. L’acide marin de même que l’acide vitrielique , ayant été 
iftillé dans cette folution faite avec l'acide nitreux, ne produifoit 
aucune efpèce de précipitation, L’acide marin très-pur, difillé fur ce 
fable , en diflout la partie martiale, & en change la couleur noire : une 
grande partie de ce fable refte au fond fous la forme d'une mafle brune 
tirant {ur le rouge, L'eau que l’on emploie pour édulcorer ce réfidu , 
prend, lorfqu’on la laifle pendant quelques heures fur le réfidu , une couleur 
opaline, qui ne devient plus tranfparente, L'eau régale, compofée de 
deux parties d'acide nitreux , & d’une de fel marin , ne faifoic que très- 
peu d’effet fur notre fable ; trois onces de cette eau diftillée fur cent 
grains de ce fable n'en changeoiït point la couleur, la poudre noire 
reftée au fond peloit 88 © grains. Une diflolution de vitriol martial 
inftillée dans l'eau qui avoit fervi à extraire ce fable, n’y occafonnoic 
aucune précipitation ni changement; il en écoir de même d’une diffolurion 
de felammoniac employée pour le même effer, É 

$. 6. L’acide vitriolique affoibli avec de l’eau diftillée & mêlé avec ce 
fable pulvérifé en telle proportion que le mêlange ne für pas trop liquide, 
évaporé enfin à ficcité, a donné à la mafle une couleur bleue; en y 
ajoutant un petit morceau de fucre, la couleur n'en a point été changée 
ni détruite. Lortque cette mafle a été calcinée auparavant , elle n’acquiert 
point de couleur bleue, & fi l’on prend une trop grande quantité de 
acide vitriolique, le fable fe précipite au fond du vafe, & la folution 
n'a lieu qu'imparfaitement. En ajoutant de l’eau à la mafle bleue, il fe 
forme peu-à-peu à la furface de cette poudre une couleur jaune. En 
fecouant le vafe, on voit Aotter dans la liqueur de petits nuages bleus, qui 
fe changent en gris, à mefure que la diflolurion devient plus parfaite : à 
la fin la liqueur devient d’un jaune foncé, En décantant la diffolution 
jaune, pour mettre de l'acide nouveau fur le réfidu, la diflolution deviene 
d’un jauve plus clair ; & le réfidu prend également une couleur moins 
foncée que la première fois. Lorfque tour le fer que le fable contient eft 
diflons , la folution ne fe colore plus, & le réfidu contratte une couleur 
blañche. Plus l'on répète cette opération ; moins lacide agit fur le réfidu. 
La poudre blanche étant calcinée, il devient alors d'un brun rougeñtre , 
& fe diffour plus facilement dans l'acide. Par une calcinæion fouvent 
répétée, & la diftillation avec l’acide vitriolique , le fable fe décompofe 
à la fin en entier; peu de grains de terre filiceufe qui reftent au fond du 
vafe, ne paroïflent s’y trouver que par hafard, car le réliäu diminue 
toujours en raifon de la manière dont Le fable a été précédemment nettoyé 
de routes les parties hétérogènes. 

$, 7. Lorfqu’on fait bouillir la folution de ce fable faite avec l'acide 
vitriolique, elle commence bientôt à fe troubler & dépofe immédiatement 
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après une poudre blanche, de façon que la liqueur furnageante ne peut- 
être décantée & la poudre refte au fond. J’ai trouvé par des expériences 
répétées , que cette poudre blanche diminue ou augmente en raifon de 
l'acide contenu dans la diffolution, parce qu’une furabondance d'acide 
difloue de nouveau une partie de cette poudre. Pour l'ordinaire, quand 
on a employé 390 grains de ce fable, on obtient 26-29 grains d’une 
PRÉ poudres pefée après qu'elle a été rougie pendant quelques minutes; 
fi on la fait rougir pendant trop long-tems, cette poudre prend alors une 
couleur d'un brun rougeätre & perd plufeurs grains de fon poids. Cette 
poudre blanche étant fuffifamment édulcorée par l’eau diftiliée, j'effeyai 
de la faire bouillir dans une folution d'alkali fixe, mais je n’en ai pu 
obtenir-ni du tartre vitriolé, ni y découvrir la préfence de l’acide phof- 
phorique , tel qu'on l’obferve dans la chaux du fiderum. D'autres expé- 
riences m'ont convaincu, que la fimple ébullition de la folution faire 
avec l'acide vitriolique, ne dépofe pas route la poudre ou chaux blanche 
qu'elle contient; car une partie de la chaux ayant été féparée par 
Pébullition , il en réfulte dans la folution même une furabondance 
d'acide, qui attaque alors avec plus de vigueur Le reftant de la chaux qui 
y eft contenue. Par l'inftillation d'une folution d’alkali végétal, j'ai 
obtenu en- premier lieu un précipité blanc, enfuire un précipité verd 
propre aux folutions martiales. En répétant l'expérience précédenre 
avec une folution de l'acide vitriolique, qui n’avoit point encore dépofé 
une partie de la poudre blanche par ébullition, il fe fépara de même 
une poudre blanche, avant que le fer rombât au fond; les précipirés 
étant exa@ement les mêmes que ceux que j’avois abtenus dans les expé- 
riences précédentes. La poudre blanche conteroit toujours un peu de fer 
fous forme de chaux , & le précipité verd en tenoit également une petite 
quantité, La chaux blanche précipitée par le moyen de l’alkali fixe, ne 
faifoit point d'effervefcence fenfible avec les acides. 

$. 8. (A) Je verfois dans un flacon une petite portion de la folution 
jaune faite avec l'acide vitriolique; j'inftillois dans cette folurion de 
Valkali phlogiftiqué diflous ( préparé d’après la méthode de Schéele) , le 
premier précipité étoit un bleu de Prufle, le fecond étoit verd. Je laiflois 
repofer le flacon avec les deux précipités pendant plufeurs jours: en 
fecouant le acon, la couleur bleue y prédomine. 

(B) Je précipitois par le moyen de l’alkali phlogiftiqué toutes les 
parties que l'acide vitriolique avoit difloutes de ce fable: la liqueur claire 
qui furnageoit à ce précipité, avoit pris une couleur verdäârre. Certe fois 
j'obtins une plus grande quantité d’un précipité verd , que je trouvois 
plus foluble dans l’eau que les autres fois. Une diffolution d'alkali fixe 
féparoit une petite pottion de la chaux , qui fe trouvant combinée avec 
lacide du bieu de Pruffe, devint foluble dans l’eau, 

(©) Je nai découvert aucune efpèce de terre dans cette folurion, 
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$. 9. Dans une petite quantité de la folution jaune faite avec l’acide 
vitriolique, je mis une plaque de fer polie, & plaçai enfuite le vafe en 
digeftion. L’acide attaque bientôt le fer, & l’odeur de l'air inflammable 
devient peu après très-fenfible, À mefure que la folution eut lieu, la 
couleur devient plus obfcure, au point qu'à la fin elle contracte la couleur 
du vin d'Opporto, La couleur de cette teinture diffère felon la plus ou 
moindre quantité d’eau que l’on y a ajoutée, & le rems que le fer a été 
digéré avec l'acide. Ï] y a des circonftances où certe teinture tire plus fur 
le bleu que fur le pourpre, dont cependant je ne faurois expliquer les 
raifons, Dans le commencement elle eft conftamment de couleur pourpre, 
Je décantai de la plaque de fer la plus grande partie de la teinture qui 
étoit alors d’un pourpre éclatant , de manière qu'il ne refta qu'une trés- 
petite portion de la plaque couverte de la liqueur. En examinant le 
lendemain le flacon qui nravoit fervi à faire l’expérience, je fus étonné 
de trouver la partie de la plaque qui avoit été expofée au contact de, 
Pair, chargée d’une croûte ochracée : en verfant de l’eau diftillée dans le 
vafe , j'obtiens une belle teinture bleue (B). Une plaque de fer change la 
diflolution jaune, lorfqu'elle n’eft poinc expofée à la chaleur ,en couleur 
de pourpre claire : cependant ce phénomène ne fe fait pas trop vite. 

6. 10. Ayant vu de quelle manière cette belle couleur d’améthyfte fe 
formoir, j'étois curieux alors de découvrir par quel moyen on pouvoit 
ou l'empêcher ou la détruire, Dans certe vue , je jetrois un morceau de 
fucre & une plaque de fer dans un vafe dans lequel fe trouvoit une petite 
portion de la teinture jaune; mais cela n'empêcha pas ‘que la couleur 
pourpre n’eût lieu. Il en étroit de même d’une autre portion de certe 
teinture préparée fans fucre , dans laquelle l’addition d'un morceau de 
cette fubflance ne produifit aucun effet fenfble. 

(B) De Pacide vitriolique jetté fur une petite portion de fable qui 
avoit été calciné pendant trois heures, me procura une autre diflolution; 
jy ajoutai une plaque de fer , je laiflai le tout en digeftion aflez 
long-rems, ce qui fit contracter à la liqueur une foible teinture de 
pourpre ; le peu de couleur que cette dernière expérience fournifloit, me 
fait foupçonner qu'une plus longue calcination du fable pourroit peut- 
être faire difparoître en entier la couleur en queftion ; j'ai éré empêché 
de vérifier ma fuppofition par une fuite d'expériences. (C) Une portion 
de la teinture couleur d'améthyfte ayant été décantée de la plaque de fer 
& expofée au contaét de l'air, perdit au bout de 9-10 jours fa belle 
couleur, & commençoit à en prendre une brune; tandis que l’autre 
portion de la même teinture que je gardois dans un flacon bien bouché, 
confervoit conflamment fa couleur. (D) Je jertai dans une portion de la 
teinture d’améthyfte, une très-petite partie de chaux noire demanganèfe; 
auffi-tôt que je fecouai le vafe , la belle couleur violette difparur. Un peu 
de fucre que j’ajoutai enfuite à la chaux de la manganèfe , n’empéchoit 
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point le changement de couleur. (E) L’acide nitreux inftillé dans la 
teinture violette, faic également difparoître la couleur, mais moins vite 
que la marganèfe. 

$. 14. Je verfois dans une portion de Ja teinture violette, une difolu- 
tion d'alkali végétal , ce qui occafionna aufli-tôt un précipité d’un bieu 
violer. La furiace de la liqueur qui furnageoit à ce précipité, étanc 
expofée à l'air libre , contraéte auffi-tôt une croûte ochracée, En exami- 
nant le précipité dont je viens de parler , je trouvai qu’il étoit de nature 
ferrugineufe, mêlé avec une terre femblable à celle qu’on obtient en 
traitant le fable noir avec l'acide vitriolique ( V’oy. $. 7. À ). (B) J'inftil- 
lai dansune autre portion de cette teinture violette une diflolution d’alkali 
phlosiftiqué , mais au lieu d'un bleu de Prufle que j'avois cru obtenir À 
j'étois fort furpris de trouver au fond du vafe un précipité jaune; en 
continuant à traiter de la même manière toute la partie de la teinture, 
j'obrins un précipité d’un blanc jaunêtre , fans aucun veflige de couleur 
bleue, (C) J’avois recueilli certe poudre dans un filtre à travers lequel 
j'avois fair pafler la liqueur, en l'expofant au contact de l'air libre, la 
couleur blanche du précipité fe changea peu-à-peu & par couches en 
bleue. (D) Je diflolvai un peu de vitriol verd dans une portion de la 
. diffolution jaune du fable noir, j'y ajoutai enfuite une plaque de fer, 
& plaçai le vafe qui contenoit le mélange en digeftion. J’obfervai bientôt 
que mon mêlem contraéta une couleur violette, dont l’alkali phlogif- 
tiqué précipitoic également une poudre d’un blanc jaunâtre. 

(E) Un peu de vitriol verd fut diflous dans une portion de la teinture 
violette; l’alkali phlogiftiqué que j'inflillai précipitoit également une 
poudre d'un blarc jaunâtre, fans laiffer la moindre trace du bleu de 
Prufle, 

$. 12. (A) Dans une portion de Ja folution jaune du fable noir, 
jinfillai un peu d’alkali phlogiftiqué ; j'obrins un précipité copieux, 
d’un bleu mêlé d’un peu de verd ; je fecouai alors le mélange fortement , 
& le tout prit une couleur bleue. Je pofai enfuite dans le vafe que j'avois 
mis en digeftion une plaque de fer: la couleur bleue fe changea bientôe 
en brun rouge, & la liqueur prit une couleur pourpre. (B) Dans un 
flacon , dans lequel fe rrouvoit un peu de la teinture violette avec une 
plaque de fer, il fe formoit peu après un grand nombre de criftaux 
femblables au vitriol verd , mais moins tranfparens que certe fubflance. 

J'enlevai la plaque de fer, & la trouvai couverte de criftaux que je fis 
difloudre dans de l’eau difillée; en fe diflolvant , ces criftaux occa- 
fionnoient une efpèce de crépitation , femblable à celle que Pon obferve 
ordinairement en diffolvant l’acide faccharin criftallifé. 

L'alkali phlogiftiqué inftillé dans cette diffolution , y occafionnoïir un 
précipité blanc jaunârre très-copieux. La furface de la liqueur étoie 
gouverte de bleu de Prufle en forme de fable, qui fe régénéroit routes 
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les fois qu'on l’enlevoit. (C) L’acide nitreux étant inftillé dans un vafe 
qui contenoit un peu de ce précipité, ce dernier fe change aufli-tôt vers 
le fond du vafe en bleu de Pruite, & cette même couleur s'étend peu 
après fur toute ia mafle: quelques gouttes d'acide marin jointes au 
mêlange précédent n'y failoient aucun changement. Une très - petite 
quantité de la chaux noire de manganèfe, en faifoit une plus confidé- 
rable; car le précipité fe change en bleu de Pruffe par-tout où il fe trouve 
touché par cette chaux , & peu après route la couleur jaunâtre du préci- 
pité prend la même couleur : le même changement de couleur dans le 

récipité a lieu, lorfqu'on emploie l'acide, nitreux avec la manganèle. 
(D) La teinture violette, dont la couleur a été détruite par l'acide nitreux 
ou la manganèfe ($. 10. D,E) produit avec l’alkali phlosifiqué.un pré- 
cipité bleu au lieu d’un blanc jaunâtre, (E) J'ai recommandé la diffolution 


jaune faite avec l'acide vitriolique ($. 6. B) à caufe de la richefle de la. 


couleur pourpre que la plaque de fer y produit, En répétant la même 
opération plufieurs fois , la couleur perd peu-à-peu de fa richefle; les 
différens rélulrats que j'ai obtenus avoient cependant affez de force pour 
empêcher que l'alkali phlogiftiqué ne produife du bleu de Prufle. 

$. 13. Comme la diflolution jaune faite avec l'acide vitriolique , 
furabonde toujours en acide, je fus empêché de la traiter avec la teinture 
des noix de galle; mais j'inftillois dans une partie de la teinture violette 
plufieurs gouttes de la teinture fpiritueufe des noix de gälle : au lieu de 


l'encre que j’efpérois produire par ce moyen, à caufe de la grande quantité 


de fer que la teinture violette contenoit, je n’obrenois qu’un précipité 
couleur d'orange fale. On obtient un précipité de la même couleur 
lorfqu'on emploie la diffolution des criftaux décrits ($. 12. B). 

Dans une portion de la teinture violette, je jectai plufieurs morceaux 
de vitrioi verd ; je décantai après vingt-quatre heures la teinture de la 
portion du fel qui n’étoit point difloute. La teinture des noix de galle 
ÿ produifoit un précipité couleur d'orange (B), qui ne perdoit rien de fa 
couleur lorfqu'on l’expofoit à Pair fur un filtre: je ne fais pas combien 
de tems certe couleur réfifte. (C) En ajoutant de la manganèfe à la 
teinture violette jufqu'à ce que la couleur fe perde entièrement , alors la 
teinture des noix de galle produit de l’encr2. La manganèle produit 
à-peu-près le même effer, fur le précipité couleur d'orange, lorfqu’on 
fecoue ces deux fubftances enfemble. (D) Dans un des flacons qui con< 
tenoit un peu de précipité couleur d'orange , j'inftillai un peu d'acide 
vitriolique. Le mêlange parut contraéter au fond du vafe une couléar plus 
foncée, de façon que je crus obtenir de l'encre ; circonftance d'autant 
plus étonnante qu'il y avoit un furcroir d’acide, Les expériences fuivantes 
m'ont cependant prouvé que je m'étois trompé. 
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NOUVELLES LITTÉRAIRES. 


D E la République, ou Un Roi ef?-il néceffaire à la confervarion de 
la Liberté ; par M. CoNDoRCET. 


Dans cette brochure laureur cherche à établir que la royauté n’eft 
non-feulement pas utile à la France, mais qu’elle eft contraire à la libertés 
& après avoit répondu fort mal (fuivant moi) aux raifons qu’on lui 
oppofe , il ajoute: « Nous ne ferons pas à ces objections l'honneur de les 
> réfuter, bien moins encore répondrons-nous à ces lâches calomnies 
» que répandent contre nous ceye foule de parleurs ou d'écrivains 
» mercenaires. qui ont de fi bonnes raifons pour trouver qu'il ne peut y 
» avoir de bon gouvernement fans vne lifle civile, & nous leur per- 
# mettrons de traiter de fous ceux qui ont le malheur de penfer comme 
>» les {ages de tous les tems & de toutes les nations ». 
Je fuis ur de ces écrivains, & je vais répondre à M. Condorcet. Voici 
ce que j'aidit, Principes de la Philofophie naturelle ; tome I, pag. 307 
& fuiv. 
æ On a long-tems demandé quelle étoit Ja meilleure forme de gouver- 
» nement. Cetre queflion prife dans route fon étendue n’eft pas fufceptible 
» d'être réfolue. Le gouvernement doit varier fuivant le génie des nations, 
» l'étendue des fociétés, l’état où elles fe trouvent; enfin , fuivant les 
>» relations qu’elles peuvent avoir avec leurs voifins. . .. 
»> Cependant on peut dire qu'en général une petite fociété doic 
& conferver la forme de république: fon gouvernement fera démocratique, 
» L'aflemblée générale réglera toutes les affaires principales. On la 
» convoque avec aflez de facilité pour que les affaires n’en fouffrenc 
. : nullement dans les circonftances même les plus preflantes. Pour faire 
- » exécuter les loix elle nommera des magiftrats qu'on laifféra plus ou 
» moins de tems en place, Quelques-uns pourront avoir un pouvoir plus 
» étendu. Tels éroient les confuls de Rome qui commandoient toujours 
> aux gens de guerre. Néanmoins fi la fociété a beaucoup d’affaires à 
» traiter, le peuple ne fauroit toujours être aflemblé, D’ailleurs, il ya 
= des circonflances où il faut du fecret. On fera donc obligé de créer 
= une efpèce de confeil compolé d’un certain nombre de citoyens, qui 
» fera plus capable de prononcer dans ces occafions. Ce confeil fera 
» toujours fubordonnié à l’aflemblée générale, comme l'étoit Le fénar 
æ de Rome, Il exifte de pareils corps dans toutes les républiques, 

> Lorfque la fociété fera plus étendue , elle s’afflemblera avec beaucoup 


» 
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» de difficulté. Il y aura même de la confufion dans l’aflemblée, On fera 
» donc obligé de s’en rapporter davantage au fénat, & le gouvernement 
» deviendra bientôt ariftocratique. 

» Enfin, la fociété étant fort étendue, ce fénat ne pourra plus être 
aflez fubordonné à l’affemblée générale. L’ambition naîtra parmi fes 
membres. La même chofe aura lieu dans la démocratie dont les érats 
font confidérables. On fera donc néceflité de confier une plus grande 
autorité à un feul, qui puifle contenir tous les autres: ce fera la 
monarchie, Le monarque fera fubordonné ainfi que les ariftocrates à 
laffemblée générale, à laquelle ils rendront compte. . . . car nulle 
fociété ne fauroit jamais être privée de fes affemblées nationales fans 
tomber fous le defpotifme. 

» Le véritable defpotifme eft donc l’état d’une nation dont le chef ou 
>» les chefs en gèrent les affaires à leur gré. . . . empêchent les affemblées 
æ nationales. . . .» o 

Ces vérités font claires & précifes. Je les publiai en 1787, dans le 
rems où M. Condorcet dans fes éloges académiques louoit d'une manière 
fi peu digne d’un homme libre, tous les miniftres. C’eft lui qui fit de fi 
fades complimens à M. de Breteuil après que ce miniftre eut fait enlever 
de la manière la plus arbitraire deux magiftrats du fein de l’afflemblée des 
pairs, & eut déployé dans Paris un defpotifme dont eût rougi-le vifir le 
plus abfolu. . . . Et M. Condorcet fait bien que je n'ai jamais été fur la 
life civile ni fur celle des penfions. Mais qu’il réponde, lui, aux regroches 
que lui fait le public. On lui dit: ; 

M. de Condorcer, vous vous parez du marteau de la philofophie ; vous 
avez fur les lèvres le mot de //bcrté : & vous avez toujours été l’efclave 
de tout ce qui pouvoit fatisfaire votre ambition. D’Alembert vous 
commandoit defpotiquement , & vous le fouffriez, parce que d’Alembert 
a contribué à votre gloire littéraire ,| & vous a ouvert les portes des 
académies, 

Turgot ne vous étoit fi cher & vous ne lui étiez fi dévoué, que parce 
que ce miniftre fi vertueux , dites-vous , créa pour vous une place à 
l’hôtel des monnoies, très-confidérable, tout-à-fait inutile , & qu'il 
faut ranger au nombre de celles que les miniftres dans l'ancien régime 
créoient pour leurs créatures. 

On ne parle pas de vos penfions académiques que vous gagnez aulli 
bien qu'un autre. 

Maïs quelle a été votre conduite dans ces derniers tems. Prenant 
d’abord le voile du patriotifme, vous vintes aux Jacobins ou Société des 
Amis de la Conflitution ; vous quittâtes pour aller à la Société de 1789. 
Je vous en fis des reproches diétés par l’amirié. . . . Je vous vois enfuite 
nommé par le Roi, commiffaire de la Tréforerie, & peu de jours après 
yous revenezaux Jacobins, . ... Expliquez-moi cette conduite. . . Vous, 
ÿ commiflaire 
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commiflaire de la Tréforerie, partie dont vous ne vous étiez jamais 
occupé: & vous feul des fix commiflaires êtes étranger à certe partie. 
N'auroit-on pas trouvé une fixième perfonne dan: les nombreufes victimes 
des réformes qu'a néceflitées le bien public... .. 

Et c'eft vous, Monfieur, qui nous appelez écrivains mercenaïres , qui 
foutenons la royauté par rapport à 44 life civile, Comstez tour l'argent 
que vous auriez à rendre à la Nation, fi vous lui reflituiez celui que vous 
avez touché fans y avoir droit. 

On voit dans votre procédé & l’ingratitude la plus révoltante envers 

Louis XVI votre bienfaireur, & de la faufleté en vous abfentant des 
Jaccbins jufqu'an moment que vous avez obtenu votre place, puisy revenir, 
& la violation du ferment que vous avez fait de maintenir La Conftitu- 
tion monarchique : vous appelez Louis XVI parjure , & il ne l’eft pas plus 
que vous; & de l’incivifme en voulant abufer de votre nom pour jetrer de 
la défaveur fur l’Afflemblée Nationale , qui route entière (excepté fept à 
huïc rêves exalrées & fans raifon ) a voté pour la royauté. Oferez-vous dire 
à MM. la Rochefouceud, la Fayette. . . . qu'ils n’ont foutenu la royauté 
que par rapport à la lifte-civile ? Oferez - vous le dire à mon frère? 
oferéz-vous me le dire... .Je croyois que vous devi:z abandonner ces 
argumens à M, Brifloc & autres auteurs de cette efpèce qui ont rêvé une 
nuit être de grands politiques, & devoir gouverner tout l'empire. . . . 
parce qu'ils écrivent, écrivent , écrivent. . . . & qui croient que des 
honimes tels que MM. Barnave , Duport , .... ne doivent pas 
penfer, parce qu'ils n'ont pas fait de livres. 
‘ Jai foutenu la royauté, & je la foutiendrai, parce que je la crois 
abfolument néceflaire pour le bonheur de ma patrie ; & fur-tout je ne 
ferai pas rebelle aux loix, & je ne ferai pas parjure au ferment que 
j ai fait d'être fidèle à la Confltution , 6 je ne donnerai pas lieu à des 
féditions , comme vous venez de le faire; Méffieurs Les républicains, le 
17 de ce mois ; fédirion qui a coûté la vie à plufieurs citoyens, & qui 
dans l’inftant pouvoir devenir le foyer d’une guerre civile (1). 

Je vais vous donner une autre preuve des cennoiffances qu'ont en 
politique tous les écrivains de votre parti. Ils firent tous leurs efforts pour 
que l’Affemblée décrétât que les miniftres & le confvil du Roi fulfene 
nommés par la Nation, & crièrent aufli à la Zfle civile. « Cette idée, 
» avancée par Thomas Morus, avoit été repropofée par l'abbé de Saint- 
» Pierre ; & Roufleau répond: Le bon Abbé ne voyoit pas qu'il 
» changeoit la forme du gouvernement. Effe@tivemént le gouvernement 
» deviendroit ariftocratique fi le Roi étoit obligé de fuivre les avis d’un 
» confeil nommé par la Nation : & s’il n’y étoit pas obligé, & qu'il ne 
>» voulüt pas dépendre du confeil national, il auvoit un confeil privé 


Free 
(1) Je me fuis retiré des Jacobins le famedi 16, fans prendre part aux délibératior4 
Jorfque j'ai vu les têtes exaltées égarer cette Société. 
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æ qui feroit tout le travail ». Ce font les réflexions que j'ai faites , cahier 
de juin de ce Journal , page 474, année 1790, en parlant de votre 
Bibliothèque de Homme public. 

Mondieur , au milieu de votre petite cour, compofée de gens qui vous 
en impofeut, vous vous faites illufon. 

Vous avez écrit contre les aflignars. 

Vous avez écrit contre les Décret fur le clergé. 

Vous nous avez donné un projet fur la liberté de la preffe, qui feroit 
des plus oppreflifs. : 

Vous nous avez donné un plan fur l'éducation aufli mauvais qu’il 
puifle être. Vous nous propolez férieufement d'élever enfemble les 
j-unes-gens des deux fexes jufqu'à l'âge de puberté. Vous vous faites 
Vobjection que les mœurs pourroient en fouffrir; mais vous répondez : 
« Rouffeau atrachoit à la pureté des mœurs une importance peut-être 
» exagérée », Vous propofez des corps académiques qui feraient les corps 
les plus ariflocratiques qui aient jamais exiflé dansaucune fociété. . . . mais 
vous êtes académicien. . « . Enfin, vous nous propofez la république. 

Vous avez dit: « Nous permettons de traiter de fous ceux qui ont le 
» malheur de penfer comme les fages de rous les rems & de roures les 
>» nations », Eh bien! Monfieur, je vous dis que cela n’eft pas vrai, Les 
fages ont toujours regardé le gouvernement monarchique , foumis aux 
loix, comme un des meilleurs gouvernemens. : 

ee Des hommes qui fe fouviennent des événemens de PHiftoire , mais 
» qui ne connoiffent pas l'Hiftoire, font effrayés des tumultes, des 
>» injuftices, de la corruption de quelques républiques anciennes. . . .» 
dites-vous, Pourquoi toujours infulrer ceux qui ne penfent pas comme 
vous? Pourquoi cet excellif amour- propre qui ne vous et pas plus 
permis qu'à un autre? Eh bien ! je me fouviens des événemens de 
lHfloie, & je connois l'Hifloire ; & je vous dis qu'il eft impcflible 
qu'une république fubfiite toures les fois qu'elle fortira de l'état heureux 
& borné de fimple cultivateur & de pafteur ; toutes les fois que {on rerri- 
toire fera fort étendu & fa population confidérable : & pour ne pas nous 
enfoncer dans de grandes difcuflions , je vous prie d’ailer à Genève, la 
ville la plus éclairée de l'Europe, proportion gardée, & compofée de 
citoyens vertueux : vous y verrez des orages fans cefle renaiflans , dans 
une république qui n’a pas quarante mille ames, & dont le territoire 
w’a peut-être pas une lieue quarrée de furface, & qui y ameneroient bientôr 
un gouvernement ariftocratique , s'il ne left pas déjà , & renverferoiene 
l'état fans l'intervention puiflante de fes voifins. 

Ne pouvant me citer aucun fait hiftorique , vous allez me parler des 
Exats-Unis de l'Amérique ; mais ces républiques ne font que naître; mais 
elles ne font pas peuplées; mais elles fe bornent encore prefque toutes à 
la culture; mais elles n’ont point de voifins puiflans. . . . 
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Et l'anarchie ne commençoit-elle pas à s'y faire fertir > & quelles en 
auroient été les fuices ff Walington n'eût pas été nommé préfident ? Si 
la ferme de ce gouvernement fubffte, foyez sûr que la préfidence du 
Congrès fera d'abord à vie, puis héréditaire, comme l’a été le ftarheuderat 
en Hollande: il n'y aura que le nom de changé; car le préfident du 
Congiès a au moins autant d'autorité que le Roï des François, C’eft fans 
doute un grand mal d’être obligé de recourir à une monarchie héréditaire , 
mais dans les chofes humaines le mal eft par-tout à côté du bien. Il ne 
faut pas chercher le parfait, mais le moins mauvais; & chez une o#ande 
nation la monarchie héréditaire eft encore un moindre mal que celle qui 
ef élective, 

Au refte, Monfieur , quelle que foit la diverfité de nos opinions, & furs 
tout celle de nos aëions, je ne concevrai jaimais comment vous vous êtes 
permis les expreflions que je n’aurois jamais cru devoir trouver dans vos 
écrits ; & fi vous fouffrez que je vous donne encore un confeil , je vous 
dirai, foyez franc dans votre conduite ; & puifque vous aimez l'argent, 
qu'une fortune honnête dont vous jouiflez ne fufät pas à vos befoins, & 
que vous voulez avoir des places du pouvoir exécutif, avouez-le hautement, 
& ne déchirez pas votre bienfaiteur. Vous n’en impofez à perfonne, & vous 
compromettez la philofophie, puifqu’enfin vous vous dites toujours phi- 
lofophe. Penfez que fi le vafte génie du chancelier Bacon n’a pas pu le 
fauver de reproches juftement fondés que lui ont fair les gens de lettres de 
les avoir compromis, quelques qualités de l'efprit vous en garantiront 
encore bien moins. 


Traité complet de la Culiure Ÿ Fabrication & Tente du Tabac , d'après 
Les procédés pratiqués dans la Pannonie, la Virginie, le Dannemarck, 
LUfraine , la Valreline, la Guyanne Françoile & ci-devant duns la 
Guyenne, auquel on a joint d'autres objets d Economie rurale , qui 
réunis ou fubflitués au Tabac, en rendent la culture encore plus utile 
aux Propriétaires , & trés-intéreffante pour l'Etat, 1 vol. in-8°. A 
Paris , chez Buiflon , Libraire. Imprimeur , rue Haure-Feuille, N°, 20, 
Prix, 5 liv. broché, & $ liv. 10 fols franc de port par la pofte, 


Icones Plantarum Syriæ rariorum Defcriprionibus & Obfervationibus 
illuftraræ,auétoreJ4cOB0-JuLzIANO LA BrrLzARDIERE,M.D, 
Decas fecunda. Impenfis'au&oris, præflat Parifiis , a«pud Prevoft, 
Auguflinorum ripa , Theoph, Barrois juni, Augufli ripa; Typog. 
Cerc. Soc. Gallicæ Comediæ viä, N°, 4. Argentorati, Armand 
Kaæniy ; Taurini, fratres Regcendi ; Francofurti, Warrehtrapp & 
.T'enner. 

Cette feconde livraifon eft compofée de dix plantes gravées, dont huit 
nouvelles, favoir, Amaryllis montana, Carduus Dyacantha , Xeran- 
themum frigidum , Falfola echinus, Campanula virgata, Periploca 
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anguflifolia , Juniperus drupacea , Hypericum alternifolium , & deux 
autres, dont l’une que l’auteur appelle Cynogloffum myofotoides , qui eft 
dans l’herbier de M, de Jufieu, & que M. de la Marck a nommée dans: 
l'Encyclopédie, Cyrogloffum lthofpermifolium & l’autre eft LAnehyllis 
tray acantoides , copnue de Rauwolf, 

Les delcriptions de l’auteur font exactes & fes figures font auffi foignées 
que celles de la première décade. Celle-ci mérite ‘donc le même accueil 
des botaniltes. 


L'Homme Phyfique & Moral, ou Recherches fur les moyens de rendre 
l’'Hommeplus [age & de le garantir de diverfes Maladies qui L affligent 
dans fes différens âges ; par M. AMEROISE GANNE, Doéteur er 
Philofophie , ancien PERS érurgien Aide-Major des Héjiraux de la 
Marine & des Carabiniers. 

Sapientia, & fanitas in fapientia, 
A Strafbourg, 1791, chez. J. G. Treuttel, Libraire; & à Paris, chez 
Onfroy, Libraire , rue Saine-Viétor, N°. 11. 


Perfectionner le moral par le phyfique , tel ft Le but que s'eft propofé 


l'auteur, 


fn ar 


Plantes & Arbufles d'agrémens , gravés & enluminés d’après nature, 
avec la manière de les culiiver : Ouvrage dédié aux Dumes. À 
Wintrelkour en Suifle, chez Steiner, Libraire, 1701, 21-8°. 

Les botaniftes qui fe plaignent avec raifon de la multiplicité ou, 

pour ainfi dire, de la furcharge des gravures répétées des plantes , {e 

récrieront peut-être encore Etre cetre entreprife nouvelle; mais on 

les prie d’obferver qu'elle n’eft point deftinée pour eux : elle a un ætre 
bur que d'augmenter la lifte de leurs planches botaniques, celui d’être 
utile à une clafle de perfonnes aujourd'hui aflez nombreufe » qui fe fait 
un plaifir de cukiver des arbufles & des fleurs en plus ou moins grande 
quantité, fuivsné fa fituation & fon goûr, Ces amateurs , dont les Dames 
font une partie confidérable , font en général reftreints à \ un nombre très= 
borné de plantes RÉ REES agréables, faute de connoître celles qui 
le font davantage, On a beau 1 montrer des Catalogues ; la nomen- 
clature de Linné leur étant inconnue & n'ayant aucune idée des chofes 
qu'on leur offre, ils font embarraffés dans le choix, ne fe fiant même 
fouvent à aucun , manquant de motif qui les y détermine. C’eft princi- 
palement pour ces Dames que cet ouvrage eft entrepris ; par fon moyen 
elles apprendront à connoître beaucoup de plantes, dont elles ignorent 

’exiftence : les noms latins y étant joints, elles fe rrouveront en état de 

faire leur choix dans les catalogues de ceux qui font commerce en ce 

genre, & peuvent ainfi demander ce qu'elles fouhaiteront fous le nom 
adopté par-tour, 


. 
\ 
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Les détails de la fruâification étant grofi , donneront infenfiblement 
le goûc d’obfervation & d’atrention à ces parties, qui forment le caractère 
diftinétif des clafles & des genres, conféquemment celui de la Botanique, 
dont l'étude eft fi agréable, fur-tout à la campagne; ces arbres, ces 
fleurs , cette verdure, qui réjouiflent les yeux, intéreffent bien davantage 
encore quand on fair les examiner en détail, en diftinguer les familles 
& le mécanifme des individus. On ne marche pfus alors au milieu 
d'êtres inconnus , dont on apperçoit à peine la différence des formes; 
c'eft, pour ainfi dire, un pays de connoïflance que l’on parcourt ,on ne 
fait pas un pas fans rencontrer des nouveautés, 

Les plantes qui formeront ce recueil feront choïifies parmi les plus 
dignes d’être cultivées, La plupart doivent l'être en pots, & confervées 
en hiver dans une orangerie , ou dans une chambre bien éclairée , expofée 
au midi : on empèchera la gelée d’y pénétrer en fermant avec foin dans 
les tems qu’elle règne; mais on aura foin d’ouvrir les fenêtres , pour 
donner de l'air toutes les fois qu'il fera doux , au que le foleil dardera 
fes rayons dans la ferre. 

Le rexte indiquera les plantes qui ont befoin de cet abri, & celles 
qui pourroot s’en paîler; on ne parlera pas de celles de ferre chaude, 
parce que peu d’amateurs font dans le cas d’en avoir, & ceux qui en ont 
ne manquent pas de jardiniers ou de connoifleurs pour les diriger. 
Cependant malyré cela, il y aura toujours dans chaque cahier une 
plante de ferre chaude. 

Les planches feront exécutées avec tout le foin poffible. Ce mérite, 
joint à celui d'indiquer la culture des plantes repréfentées , diftinguera 
avantageufement ce recueil de rous les aurres. Chaque livraifon fe fera 
fuccefivement fans beaucoup d'intervalle. Le prix de chaque cahier, qui 
contiendra dix planches, eft de 8 liv. de France. 

Il eft bon d’obferver qu’en parlant de leur colrure, on fuppofe le climar 
au-delà de 46 degrés de latitude nord, On fait bien que pour des pays plus 
méridionaux les plantes d'orangerie peuvent y être cultivées en pleine terre. 


Une fociété d'amis de lhumanité fe propofe de mettre à un prix 
modéré , afin que routes les clafles de lecteurs foient à même de fe les 
procurer, les Ouvrages que la propagation des lumières & les circonf. 
tances actuelles rendent d’un intérêt général. Cette collection portera le 
titre de Bibliothèque Politique & Philofophique , fera exécutée de 
manière à faire fuire à celles des petirs formats : on commencera par 
T'Hifloire Philofophique & Politique des établiffemens & du Commerce 
des Européens dans les deux Indes ; par G. P. RAYNAL, en 
15 vol. é7-18. qui feront prêts vers le mois d'o‘tobre prochain , au 
prix de 30 liv. Les perfonnes qui foufcriront avant le premier feptembre 
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prochain, re payeront que 24 liv. On peut s'adreffer à tous les Libraires 
& à la Société typographique, à Neuwied fur le Rhin. 


Sujets des Prix propolés par l'Académie des Sciences, Arts 
& Belles-Lertres de Dijon, pour 1792. 


L'Académie avoit propofé, en 1788, pour le prix de Médecine, la 
queltion fuivante : 

Les fièvres catarrales deviennent aujourd'hui plus communes qwelles 
ne l'ont jamais éte ; les fièvres inflammatoires deviennent extrémement 
rares : les fièvres bilieufes font moins communes : dererminer les 
raifons qui ont pu donner lieu à ces révolutions dans nos climats & 
dans nos tempéramens. 


Ce fujet important fixa l'attention des médecins, & l'Académie reçut 
alors un grand nombre de Mémoires; mais aucun ne remplit entièrement 
fes vues. Elle diftingua cependant celui qui a pour épigraphe: Præteriræ 
diféito , præfentia cognofcito , prædifcito futura. 

Perfuadée qu'un nouveau délai laïfferoit aux concurrens le tems de 
donner à leurs ouvrages toute la perfection dont ils font fufcepribles, 
l'Académie avoit propofé la même queltion pour fujet du prix qu'elle 
devoit diftribuer au mois d'août 1791; mais, fur la demande de plufieurs 
favans, & fur des obfervations particulières qui lui ont été faites , l’Aca- 
démie a arrêté de différer la proclamation de ce prix jufqu’au mois d'août 
1792. Elle prévient donc que le concours reftera ouvert jufqu’au premier 
avril 1792, qu'elle admettra jufqu’à certe époque tous les Mémoires qui. 
lui feront adreffés: elle admettra également au concours les fupplémens 
& obfervations que voudront lui faire parvenir les auteurs qui ont déjà 
envoyé des Mémoires. ï 

Le prix eft de la valeur de 609 liv. IL fera proclamé à la féance 
publique du mois d'août 1792. 

L'Académie propole, pour fujet d'un autre prix qu’elle décernera dans 
la mème féance publique d’août 1792, 

De déterminer quelle efl l'a&tion des diffolutions acides, métalliques F 
fur Les poils employés dans la fabrication des chapeaux, & d'indiquer , 
d'après l'expérience , les moyens de remplir le méme objet, par des 
préparations plus fimples, plus économiques, & fur-rout moins 
auifibles aux ouvriers , que celles qui font d'ufage dans les fabriques. 

Ce dernier prix eft de la valeur de 300 liv. 

Les Mémoires pour ces queftions feront envoyés avant le premier avril 
1792 : ce terme elt de rigueur. 

L'Académie avoit propofé , pour fajet du prix qu’elle devoit proclamer 
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dans la féance publique du mois d’aoûr 1700 , de déterminer, quelle ef 
l'influence de la morale des gouvernemens , fur celle des peuples. 

Les ouvrages qu'elle a reçus au concours, n'ont point rempli fes vues: 
elle a cependant diftingué Le difcours N°. 5, qui a pour épigraphe : 
Quid verum atque decens curro, & rogo, & omnis in hoc fum. 

- Elle a donc réfolu de propofer de nouveau la même queftion , pour 
fujec d'un prix double, qui fera décerné dans la féance publique du mois 
d'août 1793. 

L'Académie avoit propofé , pour fujet d’un prix extraordinaire, dont, 
M. Carnot, un de fes Membres, avoit fair les fonds, la queftion 
fuivante : 

Efi-il avantageux à un état tel que la Franse , qu'il y. ait des places 
fortes fur fes frontières ? 

Parmi les Mémoires qui ont été reçus fur ce fujet, celui qui eft coté 
N°. 2,& qui a pour épigraphe : Les places de guerre font les ancres 
de sûreté, fur lefquelles , dans les tems de malheur, Je retiennent les 
états ; a paru à l’Académie avoir rempli les vœux du programme: elle 
Jui a décerné la couronne dont la diftribution lui a été confiée, 

En ouvrant le biller joint à ce Mémoire , on n’a trouvé que les lettres 
initiales du nom de l’Auteur. - 

L'Académie l'invite à fe faire connoître, pour recevoir le prix qui lui 
a éré décerné. 

Tous les favans , à l’exceprion des Académiciens réfidans , feront admis 
au concours, Ils ne fe feront connoître ni directement , ni indirectement ; 
ils infcriront feulement leurs noms dans un billet cacheté, & ils 
adrefferonr leurs ouvrages, francs de port, à M. CHAUSS1ER, Secrétaire 
perpétuel, qui les recevra jufqu’au premier avril inclufivement, 


4 


Errata relarif au M£moire de M. PAYOT , fur La Verrerie de Sèvres , publié 
le mois de Mai 1791 , dans le Journal de Phyfique. 


Page 342, 1° colonne, 1°° alinea . ligne 12, au lieu de penchées, Lifez peu liées. 

Page 3:4,:° colonne aprés le dernier alinea , ajoutez, au lieu de fieg:s com- 
pofés de briques partculières, il f&roit peut-être -plus avantageux d: pérrir & 
marcher fur l’âtre même du four, des fièges maflifs dans toutes leurs dimenfionse 

Page 346, 1"° colonne, ligne 3, au lieu de foccanor, /jez fommoirs, 

Même puge , 2° colonne , ligne 20 , au lieu d: bougies, Lifez renuées. 

Méme page même colonne, premiér alinea, ligne première, au Lieu de foccanotr, 
:Lifez fommoir. y 

Page 343,1" colonie, art. 4°. ligne première ; au lieu de mou l'ex meuless 

Page 319, 2° colonne, fecond alineu, Ligne 8 , au lieu de fobs ; Ufèz lun 
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Des ARTICLES CONTENUS DANS CE CAHIER 


TL: TTRE du Commandeur DÉODAT DE Docomreu,à M. Picot 
DE LA PeyrousE, Membre de plufieurs Acadeèmies & Préfident 
du Difiri& de Touloufe , Jur un genre de Pierres calcaires très-peu 
effervefcentes avec les Acides, & phofphorefcentes par la colli- 


Jion , page 3 
Seconde Lertre de M, DE Luc, à M, FOURCROY, fur la nouvelle 
Théorie chimique , II 


Recherches fur la Chaleur moyenne des différens degrés de latitude, 
où! l’on a fait des Obfervations , pour fervir de fuite à l'Ouvrage de 
M. KiRWAN, énritulé : Eflimation de la Température des différens 
degrés de latitude ; par le P. Corte, Prêtre de l'Oratoire, Membre 
de plufieurs Académies , ss 

Réfultats moyens des Obfervations faites dans cinquante Villes 
d'Italie, fur La Chaleur & les quantités de Pluie ; communiqués 
par M. Toazpo au P. CotTE, Prétre de l'Oratoire, Membre de 
plufieurs Académies , 43 

Lettre à l Auteur du Journal de Phyfique, fur la Culture & l'Ente de 
la Vigne, 46 

Analyfe d'une Mine ge Cobale fulfureufe & arfenicale recouverte d'une 
effloretence rougeâtre de Wirriol de Cobalr de la vallée de Giflon 
dans les Pyrénées Efpagnoles ; par M. SAGE, 53 

Expériences fur le Sperme humain ; par M. VAUQUELIN, s8 

Obfervation fur un Monflre né à Reims le 7 Janvier 1789, par 
M. CAQUÉ , Médecin de l'Hôtel-Dieu de Reims, 6$ 

Lettre de L. PATRIN , aux Minéralogifles , fur la queflion , s'il ef urile 
à la fcience de raf[embler , dans un dépôt public , les Minéraux par 
ordre de pays, 69 

Obfervations & Effais fur le Menakanite , efpèce de Sable actirable par 
L Aimant , trouvé dans La Province de Cornouailles ; par M. Wix- 
LIAM GREGOR : communiqués par L Auteur à M.CRELL, 6 traduits 
des Annales Chimiques # ce Savant , 72 

Nouvelles Liréraires, 79 
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MÉMOIRE 


Sur la comparaifon des opérations relatives à la Mefure 
de la longueur du Pendule fimple à fecondes , & à celle 
d'un arc du Méridien pour obtenir une Mefure naturelle ; 


Par le P. CoTTE, Prére de l’Oratoire, Membre de plufieurs 
‘Académies. 


Le Public eft inftruit que lAffemblée Nationale a décrété que 
l'Académie des Sciences feroit chargée de faire routes les opérations 
néceffaires, pour parvenir à déterminer une mefure prife dans la nature , 
qui ferviroic d'éralon & de bafe à la mefure univerfelle & uniforme 
dans tous les départemens de l'empire. D'après ce Décret, cette melure 
naturelle fera le réfultat de celle qu'on fera de l'arc du méridien compris 
entre Dunkerque & Barcelonne, & de la mefure qui fera faite de la 
longueur du pendule fimple à fecondes , fous le 45° degré de latitude en 
France. 

La première opération ne peut être exécutée que par d'habiles 
Aftronomes , avec d'excellens inftrumens, & elle exige une longue fuite 
d’obfervations ; elles ont déjà été faites en différens rems, mais les 
connoiffances qu’on a acquifes depuis ces époques , la perfection qu’on 
a donnée aux inftrumens, tout concourt à rendre cette nouvelle mefure 
plus exacte que les précédentes. 

L'Académie a cru devoir Faire concourir avec la mefure de l’arc du 
méridien , celle de la longueur du pendule au 45° degré de latitude; 
opération -plus fimple, plus à la portée des connoiffances vulgaires , &c 
plus expéditive. Peut-être le degré de précifion que donnera cette expé- 
rience, feroit-il fuBifant pour l'objet qu’on fe propofe ; peut-être même 
pourroit-on s'en tenir tout fimplement aux étalons que l'on conferve 
à Paris, ainfi que l'ont confeillé MM, Tiller & Abeille , dans le rapport 
faic à la Société Royale d'Agriculture. Ce font des doutes que je mets 
en avant, fans avoir la prétention de rien décider, 
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Quoi qu'il en foit, comme il feroit à fouhaiter que l'expérience du 
pendule für faite concurremment en plufeurs endroits de la France , & 
que les différences Académies pourroient être tentées de la faire exécuter , 
j'ai cru devoir donner une idée des opérations & des précautions qu'elle 
exive pour Ctre bien faite. On faicque M. de Mairar , Ce favanr , d une 
exactitude fi fcrupuleufe ,.a faic cette.expérience à Paris en173$, tandis 
que MM, de la Condemine, Bouguer & Godin la faïloient fous 
l'équateur , & que M. de Maupertuis la fafoit fous le cercle polaire, 
M. de Mairan a publié les‘dérails & les réfultats de fon expérience dans 
le volume des Mérnoires de l'Académie pour l'année 1735 , page 153 
C'eft d’après ce Mémoire que je. vais tâcher de donner une idée des 
difficultés qui accompagnent ces forres d'expériences, & des moyens 
qu'il a employés pour les vaincre & pour donner à fes réfulrats toure 
]a précifion dont ils étoient fufcepribles. Mon but eft d’excirer fur cet 
objet l'attention du Public, & d'engager les favans “8e les artiftes à 
s'occuper de ces expériences vraiment intéreffantes dans le moment 
atuel. 


ARTICLE PREMIER. 
Opérations relatives à la Mefure de la longueur du Pendule. 


Les obfervations qu'on a faites à différentes latitudes fur la longneur 
du perdale, ont appris que la pefanteur des corps augmentant à mefure 
qu'on ‘éloigne de léquareur vers les pôles, la longueur du pendule 
varioit auffi, de marière que‘le pendule qui bat les fecondes fous 
l'équateur , eft plus court que fous les autres larirudes. Mais quelle eft la 
progrellion que fuit l'allongement du pendule à mefure qu'on s'éloigne 
de Péquareur ? Cere progrellion a-t-elle un terme? éprouve-t élle des 
anomales, & quelles font les caufes de ces anomalies# L’expérience 
feule peut décider ces queftions. Celles que l'on a faices 4h Pérou, fous 
le cercle polaire & à Paris, nons ont appris que la longueur du pendule 
éroit à Quiro de 3 pieds 6,83 lign. au cercle polaîtede 3 p. 9,17 lign. & 
À Paris de 3 pieds 8,57 lign. avec une différence de 1,74 lign. d'une 
par, & de 0,60 de l’autre, différence fi petite pourune fi grande diftance, 
qu'il feroit très-dificile de dérermirer la progreffion de l'allongement 
du pendule ‘dans les différentes latitudes. Cerre dificulté ne dojrypas 
empêcher de répéter Fexpérience fous diverfes laticades, Je defixerois 
que dans la circonftance actuelle, elle füt faite dans le: chef-lieu, de 
chaque département, tandis que les commiflaires de l'Académie la 
feroient fous le 45° dégré de latitude , celle-ci feroit la feule qui ferviroie 
à la dérermination de la mefure univerfelle ; les autres, pourvu qu’elles 
fuflent faites de La même manière & avec autant de foin , ferviroient en 
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quelque forte de contrôle à cetre célèbre expérience , avec laquelle elles . 
evroient s’accorder à très-peu de chofe prés, 

Les perfonnes qui w'ont pas réfléchi fur le problème à réfoudre ; 
s'imagineront peut-être que la recherche de la longueur du pendule à 
fecondes eft inutile. Il femble en effer que lorfqu’on a une horloge dont 
le pendule.les bat régulièrement , & d’accord avec le mouvement des 
étoiles fixes , il n’y a qu'à melurer la longueur de ce pendule, & voilà 
celle du pendule à fecondas toute trouvée. Mais il faut faire atrention 
qu'il s’agic ici du pendule fimple , qui tombant par la feule action de la 
pefanteur, décrive chacun de fes arcs circulaires précifémert en une 
feconde. Le pendule de l'horloge n'eft point dans ce cas-là ; fon mou- 
vement eft une fuite de l'aîtion du poids & des roués. La péfanteur de 
la verge du péndulé s’oppole à une jufte détermination du centre d'ofcil- 
lation, & l'ifochronifme des ofcillations qui dépendent d'un échappe- 
ment, eft néceffairement troublé. L'horloge n'eft donc qu'une pièce de 
comparaifon qui fert à donner le nombre des fecondes écoulées , pendare 
le tems que le pendule d’objérvation ou d'expérience dont la longueut 
eft encore indéterminée, fait fes vibrations. 

Or, ce problème n'eft pas fi ailé à réfeudre qu'il le paroît; on en 
j{gera d’après l’idée générale que je vais donner des opérations & des 
aïtentions minutieufes que fa folution exige. 

L'obfervateur doit d’abord fe munir d’une toife bien éralonnée & 
divifée exactemént , ainfi que d’un compas à verge, pour mefurer Îa 
diftance entre le point de fufpsnñon de pendule & celui d'ofcillarion 
qui doivenr être bien déterminés. Mais la pièce eflentielle ; ft une 
horloge exactement réglée fur le cems moyen, bien vérifiée , donc le 
pendule batte les fecondes de ce teins, les marque, & les fonne même 
quand il eft néceflaire. 

À côté de cette horloge, on établit le\pendule d’ebfervation , ce- 
pendule confifte en un poids fufpendu par un fil d'une longueur connue, 
tiré de fon point de repos, & faifant des vibrations: ou ofallations que 
Ton compte. Si le nombre de ces vibzatiors étoit précifément égal à 
celui dés fecondes donné par l'horloge , alors le pendule feroit de fa 
Jongueur dont il doit être pour battre les fecendes fous la latitude où on 
opère. Mais fices deux nombres ne font p:s égaux ; comme on doir s’y 
attendre, il faut alors faire l'analogie fuivante, pour trouver la vraie 
longueur du pendule fimple qui bat les fecondes : 

Les longueurs des pendules font entr'elles , comme les quarrés des 
nombres des vibrations faites en méme-tems par les deux pendules de 
comparaïfon & d’obfervation. L 

Dans cette analogie, le plus grand nombre des vibrations appartient 
toujours néceflairement aux longueurs plus petites. : 

Je fuppefe que le pendule d'obfervation a de longueur depuis le point 
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de fufpenfion jufqu'au centre d'ofcillation,en centièmes de ligne, 86016 
Le nombre des ofcillations de ce pendule, eft de, .....: 1000 
Celui des ofcillations du pendule de comparaifon , eft de. 1397 
J'érablirai l’analogie (vivante , dont le premier terme eft le 

quarré du nombre d'ofcillations du pendule de comparaifon. 1951609 
Le fecond terme, eft le quarré du nombre d'oftillations 

faites en même-tems par be pendule d’obfervation,. . . .... 1000cc0 
Le troifième terme, eft la loroueur mefurée de ce pendule. 86016 
On aura pour quatrième terme, la vraie longueur du pendule à fecondes 

comme il fuit : : 

19$1609: 1000000 :: 86016: 44074 EE 8 qui valent 


dPdpers Ë 1551609 
3 pieds 8 lignes - 22% d'un centième de ligne. 


Li 5160 

On voit par cette analogie, que le nombre des fecondes que donne 
une horloge pendant un certain tems, & le nombre des vibrations que 
fait un pendule d’une longueur quelconque pendant le même tems: ces 
deux nombres , dis-je , étant quarrés, ont entr'eux le même rapport, que 
la longueur connue du pendule d’obfervation, & celle d'un autre pendule 
cherché ; qui n’auroit fait qu’un nombre de vibrations égal à celui des 
fecondes de l'horloge , & qui par conféquent auroit battu les fecondes. 

Tel eft l'efprit de la méthode, mais les détails de la pratique en font 
prefqu'infinis , & d’aurant plus délicats, que la quaotité dont on cherche 
à S'aflurer eft plus petite ; car il ne s’agit que d’une ligne, ou tout au plus 
une ligne = fur une longueur d'environ 3 pieds 9 lignes. 

Voici un précis desattentions & des précautions qu’exige cette expérience 
délicate. 

10. Comme Perreur dans Îles opérations & principalemert dans les 
réfulrats fera d'autant moins à craindre, que lon aura obfervé un plus 
grand nombre de batremens , tant du pendule de l’horloge que de celui 
d’obfervation,, il faut donc que celui-ci battre aflez long-rems ; or, il 
bartra plus long-rems, à proportion que l'air lui réfiftera moins, L'air 
réfifte à une vitefle quelconque, felon le quarré de cette viteile, Ua 
pendule plus court eyant plus de viîtefle, l'air lui réfiftera davantage; il 
faut donc avoir égard à cette règle dans le choix que l’on fera de la longueur 
du pendule. ; 

2°, Par rapport au poids fufpendu au fil du pendule d'obfervation ; 
plus ce poids, que l’on fuppofe être une boule ou une fphère de métal, 
fera grand, plus il aura de force par fa mefle pour vaincre la réfiftance 
de l'air, & moins il éprouvera de réliftance à raifon de fa fuperficie ; donc 

uand le poids fphérique fera plus grand, fon mouvement fera moins 
ce par l'air, & durera plus long-tems. 

3°. Si Le pendule d’obfervation eft trop long, fesvibrations deviendront 
fi lentes, qu'il fera difficile de difcerner à l'œil la fin d'une vibration 
d'avec le commencement de la fuivante, de manière qu'en terminant 
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fopération , on ne fera pas bien sûr de la terminer par la rencontre jufte 
de la fin d’un nombre total dés vibrations du pendule , avec la fin d'un 
battement de feconde de l'horloge, IL faut donc que la longueur du 
pendule foit telle, qu le nombre de fes vibrations néceflairement 
moindre que -celui des battemens du pendule de l’horloge,, lui foit 
commenfurable , c’eft-à-dire, qu'il faffe , par exemple, fept vibrations 
pendant que le pendule de lhorloge en fera dix ; c'eft ce qui aura lieu, fi 
le pendule d'expérience a environ 6 pieds 2 pouces & un peu moins de 
11 lignes de longueur. Par ce moyen, ces deux pendules auront un 
mouvement commun , ou fe rencontreront de 10 en 10 fecondes; & 
quand l'horloge en aura battu 100, le pendule d’expérience aura fait 
70 vibrations jufte. Un ou deux premiers concours étant bien obfervés, 
on fera difpenfé de compter toutes les vibrations du pendule d'expérience; 
car on faura par l'horloge combien il aura fait de vibrations, pourvu 
que l'on prenne toujours fut l'horloge un nombre de fecondes multiple 
de 10. 

4°. Iy a un inconvénient à donner au pendule d'expérience, une 
longueur fort approchante du pendule de l'horloge, car n’étant point 
parfairement égaux, ils ne battront pas fenfiblement enfemble; l'un 
gagnera toujours un peu fur l’autre, & enfin gagnera un battement 
entier, de manière que dans ce moment, l’un tombera de droite à 
gauche , & l’eu re de gauche à droite, c'eft ce que M. de Mairan appelle 
le moment d’oppofttion. Celui qui avoit commencé à gagner de vitefle, 
continuera à accélérer , au point qu’au bout d’un certain rems, les deux 
pendules concourront enfemble & tomberont du même côté; mais alors 
le pendule d’expérience aura deux batremens de plus ou de moins, felon 
qu'il aura plus gaoné ou perdu, & c’eft ce qui pourra être incertain , à 
caufe de la facilité de fe tromper en comptant un grand nombre de 
vibrations pendant un long.tems, Il s’enfuit de-là qu’il vaut mieux que 
les longueurs des pendules foient aflez fenfiblement différentes. 

5°. La longueur du pendule fe compte depuis le point de fufpenfion , 
jufqu'au centre d'ofcillation du fil ou du poids enfemble; mais ce point 
n’eft pas ailé à déterminer. Si le fl a par lui-même un poids qui puifle 
être quelque chofe par rapport au poids proprement dit ou à la boule, 
comme feroit un fl de métal, il fe formeroit alors un pendule com- 
pofé , dont le centre d’ofcil'ation eft au-deflus de la boule fur quelque 
point du fil. Si le poids du fil n’eft point à compter, comme celui d’un 
fil de pire (i), le centre d'ofcillation ne fe trouve pas au centre de Ja 
boule, mais un peu plus bas, felon une certaine proportion du rayon de 


(1) Le fil de pite fe tire des côtes de l’aloës , c’efl le plus fin , le plus égal & 
le plus léger de ceux qu’on pourroit employer, il ef auffi moins fufcepuible 
g’allongements È 
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la boule à la fotigaeur du fil. Mais fi la longueur du fl excède jufqu’à un 
certain point le rayon de la boule, alors cet abaiflement du centre 
d’ofcillation au-deflous du centre de la boule ne fera plus à compter; 
nouvelle raifon pour employer un pendule un peu long. 

6°. Il'fauc que le poids de là boule foit proportionné à La force du fil, 
s’il écoit trop pefaïr , il auroït-affez d'a@tion für le &1 pour le tirer , pour 
le tendre, pour l'allonger peut-être continuellement, de fortequ'on ne 
pourroit pas déterminer fa véritable longueur, fur-tout fi le fl eft de 
métal. Cette efpèce de fil a encore un autre inconvénient, c’eit qu'il eft 
très-dificile de déterminer le point de fufpenfion , c’eft-à-dire, le point 
où le fil, fe plie au-deflous des deux lames de‘la pince qui le foutient ; en 
effec un fil de métal étant peu Aexible, relativement à un fl de pite , ce 
pli doit fe former un peu au-deflous du tranchant dés fames de la pince; 
on fera donc incertain fur Je Véritable point de fufpenfion: car c'elt de 
l'endroit où fe farme le pli du fil, que toutes fes parties prennent le 
mouvement d'ofcillatibs. Le fl de pite n’a pas cet inconvénient, parce 
que le pli fe forme préciféméht contre le tranchant des deux lames de la 
pince. Il eft préférable au aux fils de lin, de chanvre, de foie qui fe 
détordent & que le poids de la ‘boule allonge facilement, à moins qu'on 
n'ait la précaution de les faïffer quelque rems chargés de ce poids avant 
de s'en Rire, M, de, Mäiran confeille d'employer un fil de pendule 
compofé, de deux fils, l'un de pite dans la partie fupérieure où l’ona 
befoin de Aexibilité, & l’autre de métal, par exemple d'argent, dañs la 
partie inférieure ; & il faut toujours avoir foin d'y laïfler le poids fufpendu 
quelque tems avant de s’en fervir. 

7°. La boùle de métal qui fefr de poids, exige ercore quelques 
confidérations. Une boule de métal peut fe trouver par les accidens de la 
fonte , plus chargée de matière dans un endroit que dans les autres, ou 
avoir quelque vuide qu'on appelle une foufflure. Tout cela change fon 
centre de gravité, & l'empêche d'être le même que le centre de figure; 
& par conféquent le centre total d'ofcillation qui fe règle par rapport au 
centre de gravité, Change.aufi, il hauffe ou baïffe für le fil du pendule, 
Il eft vrai que M. de Maïran a trouvé qu'il ne pouvoic réfuülrer de-[à 
aucun effet fenfble, L'addition nême faite à la boule d’un petit crochet 
de métal pour arracher le 6l', ne peut faire varier que d'un infiniment petit 
le centre d’ofcillation. , 

8°. La dimenfion de la boule la plus favorable eft celle d’un pouce de 
diamètre : c’eft le poids qui convient mienx à un 6l de pire prefqu’auffi 
délié qu'un chéveu, Elle fera de cüivré, & lon doit préférer la figure 
fphérique. Si on choiffloie la figure cylindrique , il faudroit que le 
cylindre eñe 10 lignes , tänt-pour: la hauteur que pour le diamètre de fa 
bafe: ° 

9°. IL faut que le pendule foir exaétement vertical, & par conféquens 
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Ja poñtion de la pièce d'où il eft fufpenda bien horifonrale: On’sen 
aflurera à l’aide de petits niveaux d’eau , aïifique de la pofition ‘dime 
bafe de bois où de marbre, folide & bien polie, pofés exprès pour y 
rapporter l’extrémité inférieure du pendule qui ne doit pas aller rout-à-faie 
juiques-R , pour éviter le frottemenr, On trace fur Ja bafe une ligne droite 

arallèle an bord dela bafe ; &'on a foin en donnant l’impulfon à 
Ja boule, dé la conduire avec beaucoup. d'attention ie long de certe 
ligne; car pour peu que le pendule s'en écartât, il auroit alors des 
ofcillations coniques , c’eft-à-dire ; qu’il décriroit la furface d'un cône, 
dont le fommet feroit au point de fufpenfon , au lieu de décrire le plan 
du triangle générateur de ce cône ; défaut que lon doit éviter, quoiqu'on 
fache d’ailleurs qa'une de ces ofcillations coniques en vaut déux planes, 
pourvu qu'elles fe faffent toutes dans une petite étendue où fe maïn- 
tienne lifochronifme des vibrations que l’on fuppofe toujours ici. Mais 
comme les ofcillations coniques tendent par des degrés infenfbles à 
redevenir planes, leur rapport avec ces dernières changeroit à chaque 
inftant , de manière qu’on ne pourroit plus les évaluer. Ainf on doit éviter 
les "ofcillations coniques. — ; 

"10°. Dans des recherches de certe nature qui roulent prefque fur des 
infiniment petits, le changement de température doit influer, il eft donc 
bien effentiel de la conftarer à l’aide d'un excellent thermomètre. M. 4e 
Muairan à obfervé qu'une chaleur de 15 à 20 desrés, aliongeoit d'’= de 
bone uve verge de fer longue à-peu-près comme ie pendule à fecondes, 
Un cbfervateur exact doit donc tenir compte de la hauteur du ther= 
momèrre, du baromètre, de l'hygromètre, & de la dirétion du vent 
gui concourent avec fon expérience ; & choïlir la fifon où Ja tempé= 
rature-varie Le moins, comme font les mois de mai, juin, juillee & 
aoûr. 1 L 

11°. L'élévation da lieu où l’on obferve au-deflas du niveau de Ja 
mer, doit être prifé aufli en confidération, s'il étoit placé fur une 
montagne fort élevée; car il'eft certain qu'un point de la furface de la 
terre plus élevé, circulant avec plus de viteffe, fa force centrifuge plus 
grande, diminue davantage la force de da pefanreur , par conféquent les 
corps font moins pefans à cetre élévation , & le pendule à fecondes y fera 
plus courr. Il eft donc néceflaire de déterminer Pélévation au-deffus du 
iveau de la mer par rapport au lieu où l’on fait l'expérience: le baromètre 
fuit pour cela. L 
12°. On doit faire & répéter les expériences de différentes manières, 

avec des pendules tantôt plus longs, tantôt plus courts, avec des boules 
plus #rofles ou plus petités, avec différens fils , routes ces'expériences 
donneront une moyenne proportionnelle qui fera le: véritable réfulcat, 
Dans les calculs qui accompagnent ces expériences , il eft bon , pour 
obrenir une plus grande précifon, de réduire les grandeurs qui fonc les 
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unités en centièmes parties de ligne; le calcul en devient à la vérité plus 
Jong & plus fatiguant , mais il eft plus exa&. s 

D’après ce qu'on vient de lire, on voit que l'expérience de la mefure 
du pendule qui paroît fimple , exige cependant tant de précaution & de 
précifion, qu'il n’y a que ceux qui font très-exercés dans l’art des 
expériences, qui puiflent obtenir des réfultats fur lefquels on ait droit de 
compter. C'eft en fuivant ces détails minutieux & cependant effenriels, 
que M. de Mairan a déterminé une longueur du pendule à fecondes, à 
Paris , d’après quinze expériences dont il en a rejetté trois, de 3 pieds 
8 lignes & ? ou -Z.. es 

Le but de cet extrait du Mémoire de M. de Mairan , eft d'infpirer le 
defir de le lire en entier; on y trouvera la defcription des inftrumens 
qu'il a employés pour fufpendre le pendule, & l’on fe fera une idée de 
la fcrupuleufe exactitude qu’il apportoit dans tout ce qui faifoit l’objet de 
fes recherches ; on ne fera pas furpris qu'il ait pu dire férieufement que 
fa montre retardoit d'une groffe mortelle feconde, tandis que M. Dalem- 
bert lui répondoït en plaifantant, que la fienne n’avançoit que d’une 
petite demi-heure, je puis certifier cette anecdote dont j'ai été témoin. 

Si l’on veut connoître tout ce qui a été fair dans le fein de l’Académie 
relativement à la longueur du pendule , on peut confulrer les volumes 
fuivans des Mémoires de cette célèbre Compagnie, 

Anciens Mémoires avant le renouvellement, en 1699, Tomel, 
page 116.— Tome VII, première partie, feconde divilion, page 87. 
Seconde partie , troifième divifñon, pag, 9, 25 & 76.— Tome VIII, 
pag: 169 & 175. 

Depuis le remo“vellements, Années 1700, page 174. —17OT , 
pag. 109.— 173$ , pag. 153, SOS, 522, 529. — 1736. Hiftoire, 
page 115:— 1747, page 489. — 1751 , page 430. — 1754 ; pag. S4 
& 108. On confultera aufli les ouvrages fur la Figure de la Terre, 
publiés par M. de la Condamine, pat M. Bouguer , & par M. de 
Maupertuis , & V'Effai fur Horlogerie ; par M. Berthoud , tome IX, 
pag. 52 & Juir, 

GEITe ARTICLE II, 


Opérations relatives à la Mefure d’un arc du Méridien. 


Pour mefurer un arc du méridien , il faut d’excellens inftrumens 
des obfervations exactes, & des calculs longs & rigoureux. 
1°. Les inftrumens néceffaires pour cette mefure, font plufeurs quarts 
de cercle, des fecteurs , des graphomètres à lunettes, une pendule, une 
toife & des perches bien étalonnées, & un pied divifé en dixièmes ou en 
centièmes. : 
2°. Les opérations à faire font la mefure de deux bafes de fix à fept mille 
toifes chacune , une fuite de triangles principaux & d’autres Re ‘ 
8 
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Ja pofition des lieux de chaque triangle , leur diflance à la méridienne & 
celle du point zéro de la méridienne aux parallèles qui paffent par chacun 
de ces lieux, l'élévation de chaque ftation au-deffus du niveau de la 
mer , afin de réduire toutes les melures au niveau. Outre les obfervations 
géodéfiques , il faut faire des obfervations aftronomiques correfpondantes, 
foir pour dérerminer la différence des longitudes au moyen des éclipfes 
des farellires de jupiter , foie pour mefurer l'amplitude de l'arc compris 
entre les deux extrémités de la méridienne , en obfervant la diftance de 
différentes étoiles au zénith, &c. 

3°. Tous les niangles doivent être calculés pour trouver la valeur des 
angles & la longueur des côtés, pour évaluer les diftarces à la méridienne 
& aux perpendiculaires, pour fixer le rapport des mefures géodéfiques 
avec les rélultats des obfervations aftronomiques , &c, 


AR a 2IilE 
Comparaifon des deux. Méthodes, 


I! eft certain que les difficultés & les fources d’erreurs fe mulriplienr, 
à proportion que les opérations font plus nombreufes & plus délicates , 
& que les calculs font plus fongs. La méfure de la méridi:nne de la 
France commencée avant 1633 & finie en 1718, a exigé la formation 
& le calcul de 48 triangles depuis Paris jufqu'aux Pyrénées, & de 30 
triangles depuis La même ville jufqu'à Dunkerque , fans compter un grand 
nombre de triangles auxiliaires. Voilà donc à-pau-près cent triangles qu'il 
a fallu former, mefurer & calculer , fouvent avec beaucoup de peine, à 
caufe des obftacles qu'oppofe le local. La mefure de la bafe eft quelquefois 
pénible, parce qu'il eft rare de trouver une grande étendue de terrein uni. 
On remarquera auffi que quelques fecondes d’errear dans les obfervations 
aftronomiques, alrèrent beaucoup l'exactiude des opérations géométriques, 
puifqu’une feconde d'un grand cercle célefte équivauc à environ 16 toifes 
d'un pareil cercle rerreftre. Ajoutez à cela que l'exactitude des obfervations 
aftronomiques , dépend de celle des inftrumens , de la pendule, de 
l'habileté des obfervateurs. A ces fources d'erreurs, fe joignent les 
contrariétés occafionnées par le mauvais tems , qui ne permet fouvent pas 
d'opérer, & par le local. 

Que l’on mette mainrenant en parallèle cette multitude d'opérations & 
de calculs, le tems & la dépenfe qu’elles exigent , avec la fimplicité de 
l'opération relative à la mefure de la longueur du pendule à fecondes, & 
que l’on juge après cela, fi l'une des deux pouvant füffire pour l’objet 
en queftion , il ne conviendroit pas de donner la préférence à certe 
dernière méthode dont l'expérience peut fe répérer vingt &-trente fois fi 
Von veut, fans beaucoup de calcul, & fans être contrarié ni par les 
intempéries des faifons , ni par le local? ne doit-on pas en attendre plus 
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de précifion que de cette multiplicité d'obfe:vations & de calculs qu’exige 
la mefure de l'arc du méridien ? Elle a déjà été faire & vérifiée plufeurs 
fois en France, & chaque fois elle a donré des réfultats diflérens, 
comme on pourra s’en convaincre, fi on confulte les ouvrages qu'on a 
publiés fur cette matière (1). La mefure du pendule au contraire fera 
toujours conftante à un infiniment petit près , (& peut-on compter fur 
une exactitude mathématique , dans tout ce qui dépend d’une opération 
mécanique }, fi on a foin de la faire précifément dans les mêmes cir- 
conftances, c’eft-à-dire, à la même latitude , à la même élévation & à la 
même température; on eu a la preuve dans l’accord qui fe trouve à 2 
ris entte la mefure faite par M. de Mairan en 1735 & celle qui avoit 
été faire dans le dernier fiècle par Huyghens qui le premier propofa la 
longueur entière du pendule pour mélure univerfelle à laquelle il donnoit 
le nom de pied horaire (2). 

Une autre confidération qui milite en faveur de la mefure du pendule, 


a 


(x) Le degré du méridien de France a été déterminé en différens tems à 57060 
toifes,À 56925, À 57164: à 770747, à 57097, à 56960, Celui du méridien de 
Péquateur a été déterminé par M. de Ju Condumine à $é7$0,10, & par M. Bouguer, 
à $6746; il ef fixé au cercle polaire à 57437 , ainfi il diffère de celui de l'équateur 
de 686.80 où de 691 toi@s, d’où l’on a conclu l’applattiflement de la terre vers les 
pôles , puifque dan$'certe région , il faut parcourir un plus grand efpace pour changer 
de zénith que fous l’équ'ateur. 

(2) Huygens , célèbre aftronome , à qui nous devons l’application du pendule 
aux horloges ,-8& du fpiral aux montres, dans fon ouvrage qui a pour tire: Æoro- 
logius ofcillarorium , imprimé en 1673, à Paris, chez Muouet, propofe la 
pendule pour fervir de mefure univerfelle. Je vais rapporter en 2brégé ce qu'il dit 
für cet objet, (page 7.) « La longueur néceffaire pour que le pendule appliqué à 
» lhorloge que nous venons de décrire fafle chacune de fes ofcillations en une 
» ftonde, ef de trois pieds comptés depuis le point de fufpenfon jufqu’au centre 
d'ofcillation du poids. Mais par mefure d’un pied , je n’entends point la mefüre 
» Connue fous ce nom en Europe, & qui n’a pas une longueur .conflante en tout 
w pays ; j'entends une mefure invariable, que déformeis j'appellerai pied horaire, 
» dont la longueur dépend de celle du pendule à fecondes; longueur qui étanf 
» invariable , fervira à conferver les mefures a@uelles, en détermirant leur rapport 
» à celle-ci, C'eft ainñ que la mefüure dû pied de Paris fera fixée pour toujours , ff 
» nous établiflons que fa fongueur eft à celle du pied horaire, comme 864 à 
» 88r ». - $ 

Dans la propofition XXV du même ouvrage (page 151), Æuyghens traite du 
moyen d'érablir une Mefure univerfelle & perpétuelle. « Le pied de Paris, dit-il, 
» étant à notre pied thoraire , ainfi que nous l’avons déjà rapporté , cemme 8€4 eft 
» àS881;en prerant pour unité le pied de Paris, le pendule qui bat les fecondes, 
» doit être de 3 picdso pouce 8 lignes + ». Si cette détermination ne difière de celle 
de M. de Mairan que de -, il efl certain que les différences que l’on trouvera 
dans Ja fuite front encore plus petites, # même elles font fenfibles. Tout concoure 
donc à donner la préférence à une méthode aufli invariable , aufli Simple & aufli peu 
difpendieules 
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c’eft que celle-ci eft indépendante de toute autre mefure, puifqu'il fuffe 
de convenir que la longueur quelconque que donnera le pendule qui bae 
les fecondes, fervira À déterminer le pied qui.en fera le tiers , la toile qui 
en fera le double, l’aune qui fera la mefure jufte de ce pendule ; au licu 
que la mefure de l'arc du méridien eft nécefliäirement dépendarte 
d’autres mefures, de la toife, par exemple, fur Là jufleffe de lagalle on 
peuvélever des doutes, puifqu'on n’a point d’éralon naturel pour la vérifier, 
& que dans la recherche de cet étalon naturel, on doit fuppofer qu'il 
n’exifle aucune melure certaine, & qu'elle n'exiftera «ue Joriqu'on aura 
trouvé cet étalon naturel , qui deviendra le prototype de toutes les mefures 
à établir ou à comparer enfemble. 

Enfin, il ne faut pas onblier qu’il n’eft queftion dans la recherche de 
cette mefure univerfelle & perpétuelle , qué de pouvoir retrouver dans 
tous les rems par un moyen fimple, la longueur de notre toife , de notre 
aune & de notre pied ; or, le pendule préfente ce moyen non-feulemene 
comme le plus fimple & le plus facile à répéter après des fiècles , mais 
peut-être comme le plus sûr, & par conféquent comme devant être 
préféré à une méthode auffi longue, aufi compliquée, aufi difpendieufe 
que celle qui a pour-objet la mefure d'un arc du méridien ; fi dans cent 
ans, deux céns ans d'ici on a lieu de foupçônner quelque légère 
altération dans la mefure qu'on va fixer d’après certe dernière méthode 
il faudra donc courir les rifques & de la dépenfe & du rems qu’elle exige 
pour favoir fi le pied eft plus long ou plus court de quelques centièmes de 
ligne, c’eft-là Je cas de dire que le jeu ne vaut pas la chandelle. 

Je ne prétends pas m'ériger ici en jüge de l’Aflemblée Nationale qui 
a prononcé le Décret relatif à la mefuré de l’arc du méridien, ni de 
FAcadémie qui a préparé ce Décret. J’acquitre la dette d'un citoyen qui 
eft redevable de fes réflexions fur les matières qui font de fa compétence, 
C'eft au Public impartial & inftruit à les apprécier. 

J'avois déjà eu l'honneur au mois de décembre dernier de faire part à 
lV'Affemblée Nationale de mes 7ues fur la manière d'exécuter le projet 
d'une Mefüre univerfelle. L'Affemblée les avoit renvoyées À | Académi:, 
ainfi que plufeurs autres projets fort utiles qui lui avoienr été propofés ; 
tels que l'excellent Mémoire de M. Prieur, ci-devant du Verncis , 
efficier du corps royal du Génie; les Obférvations de la Société Royale 
d'Agriculture fur l'uniformité des Poids & des Mefures, rédigées par 
MM, Tillee & Abeille, &c.&c. 


Montmorency , 29 Mai 1791. 
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7 RE ET vs 
ES YSRAE 


SUR LES VARIATIONS DU BAROMETRE: 
Traduit de l'Anglois de RicHARD KIRWAN. 


P: RMI les différentes recherches qui depuis un fiècle ont fxé 
l'atention & exercé l'efprit des phyficiens, il n’en eft aucune qui ait 
plus contribué aux progrès des connoiflances naturelles, & qui ait fourni 
au genre humain des avantages plus érendus & plus immédiars , que celle 
qui a pour objet la nature & les propriétés de l'atmofphère. Pour ne rien 
dire des profondes recherches de Schéele, de Cavendish & de Prieflley 
qui ont fi heureufement développé les qualités les plus cachées de ce 
fluide invifible; c’eft à la découverte de fes propriétés plus générales & 
plus fenfibies , je veux dire de fa pefanteur & de fon élafticiré ; que ia 
Mécanique & l’Afronomie font redevables de leur perfection. Le baro- 
mètre eft l’inflrument qui a conduit les phyficiens à foupçonner, & qui 
dernièrement a confirmé pleinement & même dérerminé l'étendue & les 
imites de ces propriétés. C’eft à lui qu'on doit la folution d’un problème 
qui avant fou invention paroïfloit hors de la portée de l'efprit hunxin ; 
c’eft-à-dire, de la connoïffance précife du poids de toute l’atimofphère 
qui environne notre glebe. C'eit cet inftrument qui entre les mains 
d’Otro-Guerricke & de notre immortel compatriote Boyle, conduilir à 
la découverte & à l'amélioration de la machine pneumatiaue, découverte 
qui elle-mème a donné raïflance à une infinité d’autres, C’eft le baro- 
mètre qui nous a fait connoître l’élafticité, la condenfation & la raré- 
fation de l'air, propriétés dont on a fait des applications fi heureufes au 
mécanifme & à la conftruétion des machines hydrauliques, & à la 
mefure des haureur.. Nous lai devons encore une connoïiflance plus 
exacte des loix de l'ofcillation des pendules & de celles de la réfreétion 
de la lumière; connciflance dont l'Aftronomie & par conféquent l’art de 
Ja navigation ont retiré les plus grands avantages, On peut même avancer 
avec vériré que c’eft à cetainftrument que la moderne Phyfique doit fon 
exifence. Quelqu'érendus & queique nombreux que foient les avantages 
qu'ait retirés le genre-humair de la poflefion de cet inftrumenc, il en 
atrend encore un bien grand, le prognoftic du tems. Cette attente n’eft 
pas entièrement illufoire, fur-tout dans les momens où ce prognofie 
eft d'une importance mejeure, Si nous nous en rapportons à beaucoup 
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d’autorités refpe@ables, au docteur Halley (1), au capitaine Middleton (2), 
au lord Mulgrave (3), & à un grand nombre de nevigateurs françois(4), 
le baromètre marin ne manque jamais d'annoncer ure tempête plufieurs 
heures avant fon arrivée. Il faut cependant avouer que quant aux variations 
de tems moins confidérables , fes indications font moins certaines , quoi- 
qu'avec des reftrictions , elles nous fourniffent des données qui peuvent 
fervir de fondement à des conjeétures probables. La raifon de cette 
différence eft, comme nous le prouverons par la fuite, que la hauteur 
du mercure n'a pas une connexion immédiate & néceflaire avec la pluie 
ou le beau tems. If n’efl pas douteux que les variations de ia hauteur du 
mercure ne foient une conféquence immédiate des variations de la 
prefiion de l'atmofphère, mais les caufes de ces variations de preflion 
pont pas encore été bien déterminées. On ena indiqué plufieurs, à la 
vérité, mais aucune n'embraffe toute l’étendue des phénomènes. Le peu 
de fuccès de ceux qui m'ont précédé dans ces recherches me donne le 
droit d’en faire d'ultérieures fur cette matière, & me (ervira en même- 
tems d'excufe fi mes tentatives font infructueules, Pour traiter mon fujet 
avec ordre, je ferai d’abord connoître les obfervations principales qui ont 
été faites fur les variations du baromètre, j'expoferai enfuite les princi- 
pales caufes auxquelles ces variations ont été attribuées; j’ajouterai 
quelques remarques pour en démontrer l'infufäfance , & je finirai par 
expoier ma propre opinion. 

OB5ERVATION L*. Les variations les plus confidérables d’abaiflemenc 
& d’élévarion du mercure peuvent arriver dans des endroits très-éloignés 
l'on de l'autre dans des intervalles de tems très-courts. Certe correfpon= 
dance a été obfervée par M. Derham en 1609, entre les hauteurs du 
mercure à Upmirfter en Eflex & à Torrutey en Lancashire ; & enfuite 
par M. Maraldi entre ces variations à Paris & à Gènes (5) à une diftance 
de près de 4° lat, M. Derham remarque le même accord à Berlin lar. 53° 
& à Pithau lar. 65° (6). Afclepi fir les mêmes obfervations à Rome 
lar, 42° & à Padoue Jar. 45° (7). Mais je remarque que le même 
accord n’exifte point dans les endroits qui font à une grande difference de 
longitude. En effer , M, Hälley a obfervé qu'à Londres & à Padoue les 
variations font fréquemment dans des directions oppofées (8) ; c'eft ce 
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1) IV-Philof. Tranf&. abr. part. II, page & 
(2) VII Philof. Tranfa@, abr. page 468. 
{3) Phipps’, voyage, page 74 : 
(4) Encyclop. par ordre des matières, Nay/garion, tome I, page 1126 
5) M“m. Par. 1709. 
(6) VU Philof. Tranfa&. abr. 
(7) La Cotte, Météorol, page 187. 
(8) VU Philof. Tranfa&, abr. page 5874 
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qui arrive communément à Ponoi lat. 67°, lonpit. 47° E. & à Péterfbourg 
Jat. 60° , longir. 30° E. & cette différence de variations elt encote plus 

rande entre Péterfbourg & Jatkutsky lat. 62°, longir. 129° E. (x). 
M. Maraldi obferva d’ailleurs que des vents différens fouffloient à Paris 
& à Gènes pendant la correfpondance des variations du baromètre. En 
outre on a remarqué des différences confidérables de hauteur du mercure 
dans des-endroits très-voifins, comme par exemple, Franeker & Lewar- 
den, ainfi que nous l’affure M. Van-Swinden (2), 

Ile. Les déviations du mercure de fa hauteur moyenne {ont bien plus 
fréquentes & plus étendues dans le voifinage des pôles qu'auprès de 
l'équateur. À Péterfbourg en 172$, M. Couflec vit une fois le mercure 
à la hauteur étonnante de 31,59 pouces, & le vitenfuite defcendre jufqu'à 
28,14 pouces. Dans les parties feptentrionales de la France les variations 
font plus grandes que dans fes parties méridionales (3). À Naples elles 
excèdent à peine un pouce (4). Au Pérou fous l'équateur & au niveau 
de la mer elles montent feulement à deux ou trois dixièmes de pouce; 
mais dans d’autres endroits à quelques degrés de la ligne, à l'approche de 
Ja pluie ou des ouragans le mercure baifle d’un pouce & plus (5). 

III. Hors des tropiques les variations font plus confidérables & plus 
fréquentes en hiver qu'en été (6). 

IV:, Les variations font confidérablement moindres dans Jes fituations 
très-élevées qu'au niveau de la mer. En effet, M. Bouguer obferva que 
pendant que fur les côtes du Pérou les variations du barômètre s’érendoiene 
à un quart de pouce, à Quito élevée de 9374 pieds au-deflus de la mer, 
elles n’allèrent pas au-delà de 0,083 pouc. M. Sauflure fit des obfer- 
vations femblables en Savoie, & M. Lambert en Suifle* (>), 

V°, La hauteur commune du ‘baromètre au niveau de la mer dans 
prefque toutes les régions du globe examinées jufqu'à prélent eft environ 
de 30 poaces. M. Bouguer lobferva à 29,908 pouc. fous la ligne, 
mais comme fon baromètre n’avoit pas été purgé d'air par le feu, il eft 
probable qu'il refta plus bas qu'il n’auroit dû. M. George Schuckburoh, 
d’après un grand nombre d’obfervations faites fur les côtes d'Italie & 
d’Angleterre, porta cette hauteur moyenne à 30,04 , la température du 


(1) XIV N. A@. Petrop. 

(2) Obfervations fur le froid de l’année 1776, page 55. VIII Philof. Tranfa@. 
abr. page 556. 

(3) La Cotte, page 186. 

(4) VII Philof. Tranfa@. abr. page 566. à 

(5) Boug. fig. xxx1x. Philof. Tranfa@. 1778 , page r82. Hift, of Jamaica, 
vol. r, pag. 372. 

(6) VIII Philof. Tranfa&. abr. 605. La Cotte, 258. 

(7) I Sauflure , Voyage aux Alpes, page 577. 
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mercure étant $5° & celle de l'air 62°. Dans le voifinage des pôles les 
hauteurs moyennes annuelles diffèrent bien plus de ce point que dans les 
parties les plus méridionales de notre hémifphère. 

Quant à la connexion des variations du baromètre avec les viciffitudes 
du tems , les quatre obfervations fuivantes faites par le docteur Halley en 
Angleterre me paroiflent les gi généralement vraies, & elles ont été 
trouvées telles par M. Melander à une lat, 39° (1), & par M. de Luc à 
une Jar. de 46° (2). 

VIS. « Parun tems calme quand l'air fe difpofe à la pluie, le mercure 
» eft communément bas. 

VIS, » Quand il fait des vents très-forts quoique non accompagnés de 
luie, le mercure tombe très-bas , fuivant le quart dont vient le vent. 
VIII. » Quand le tems ef fixe & ferein , le mercure eft généralement 

» haur, ainfi que lorfque le tems eft calme & froid. 

IX°. » On a remarqué que le mercure éroît à {es plus grandes hauteurs 
» par les vents E. & N. E. J’ajourerai à cette obfervarion qu'il eft com- 
» munément bas par le vent de fud », s 

Les caufes auxquelles ces phénomènes ont été attribués font, 1°, le 
variations de température ; 2°. la vitefle & autres qualités des différens 


vents ; 3°. l’action des vapeurs. 


De l'influence de la différence de Température. 


On fair que l'air eft raréfié par la chaleur & condenfé par le froid. On 
fait encore que l’air denfe et plus pefant que l'air rare. Quelle que foit 
la température de l’atmofphère & la gravité fpécifique de l'air, it faut 
pour qu'il y ait variation du mercure que les mafles d'air qui pèfent fur 
Je baromètre foient inégales ; car les mafles étant les rhèmes les poids 
doivent être les mêmes, & par conféquent les hauteurs auxquelles le- 
“mercure fera élevé feront aufli les mêmes. Si donc un changement de 
température change la hauteur du baromètre, ce fera en augmentant ou 
en diminuant la mafle de l'armofphère. Mais l’obfervation démontre 
qu'un changement de température ne produit pas néceflairement un 
changement dans la mafle de l’atmofphère ; car le mercure eft fouvenc à 
la même hauteur dans différentes faifons & dans différens lieux dans [a 
même faifon, comme par exemple, dans l'hiver à Londres & à Péterfbourg 
où les hauteurs barométriques font quelquefois les mêmes, quoique. les 
températures foient très-différentes: & même quand la hauteur du mercure 
change fimultanément avec la température, le changement eft fouvenc 
directement oppofé à celui que le changement de température auroit dû 


(1) Schwed. Abhand. 1773, S. 2554 
(2) 1 De Luc, Modific. pag, 77. 


104 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 


faire attendre, En effer, le 9 janvier 1777 à Londres à huit heures du 
matin par un vent N. le taermomètre étoit à 19 & le baromèrre à 29,69, 
& l'après midi à deux heures le vent étant devenu S, O. le thermomètre 
s’éleva à 31,5 & le baromètre à 29,7, au lieu de baiffer comme on auroit 
dû l’artendre de l'augmentation de 12,5 de chaleur. 

“En outre les grands changemens de température n’ont lieu que dans 
la par:ie la plus baffe de l’armofphère ; ils font peu confidérables dans 
les régions les plus élevées. Or, l’augmentation ou la diminution de la 
mafle de cette partie baffle de l'atmofphère qui peut être artribuée au 
changement de rémpérature, eft trop petite pour produire quelqu'alté- 
tation confidérable dans la hauteur du baromètre ; car dans l’hiver la 
hauteur à laquelle on peut fuppofer que s'étend une variation confidé- 
rable quelconque de température, excède à peine $020 pieds, comme 
nous en (ommes inftruits par le témoignage des aéronaures & par la 
hauteur des nuages : & en effet, les vents qui foufflent à la furface de la 
terre, & qui fonc les premiers agens qui changent [a température 4 
rarement atteignent fi haut & n’y arrivent sûrement pas dans les régions 
les plus feptentrionales, Mais à Paris le premier oûtobre 1783, pendant 
qu'un vent S. foufloir à la furface de la rerre , un vent N. fouffloir à la 
hauteur de 1280 pieds (x) 3 & on a trouvé la même oppofirion dans 
les courans d’air à Befançon en janvier 1784. Souvent on a vu à Ponoi 
les nuages refter immobiles pendant une tempère violente (2), & le 2x 
décembre 1779, le thermomètre expofé à l'air libre érant à 49 & le vent 
S.S.E. le baromètre étoit à 28,01 pouc. Mais le lendemain le vent étant 
devenu N. N. ©. le thermomètre defcendir à 30° & le baromètre monta 
à 29,89. Ici la différence de température efl de 19°, & la variation du 
baromètre à-peu-près de + pouc. Examinons maintenant comment on 
peut expliquer ce fait dans la fuppoñtion que la mafle de latmofphère 
dans la partie la plus baffe foit augmentée à proportion de la conden- 
fation de fon volume. 

Premièrement, on peut dire que la chaleur dans fa progreflion de bas 
en haut dans les couches aériennes décroît à-peu-près en proportion 
arithmétique. La méthode de mefurer les hauteurs par le baromètre a 
été trouvés en grande partie fur certe fuppofition , & comme les erreurs 
de cette méthode n’excèdent pas deux ou trois pieds, & mème rarement 
un pied fur mille, nous pouvons regarder cette méthode comme fuf- 
famment exacte, & par conféquent nous pouvons regarder comme telle 
Ja fuppoñtion fur laquelle elle eft fondée. Après avoir examiné un nombre 
canfidérable d’obfervations de cette efpèce, je trouve que les différences 
de chaleur à différentes élévarions font aux différences des logarithmes 


(1) M£m. Paris, 1782, pag. 650. 
@ Il Faujas Balouf. pag. 274. xvr N. A&. Petrop. pag. 68. 
des 
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dis hateurs du mercure à ces mêmes élévations , à-peu-près:: 160: 13 
& la différence des logarithmes peut fe trouver pat approximation en 
d vifanc par 60,009 l'élévation repréfentée par le nombre des pieds. Si 
donc dans l’exemple que nous avons rapporté, le vent S. eft arrivé à la 


$oco 


bauteur de ÿ,009 pieds, la différence des logarithmes fera = — 
0,083333 , qui mulripliés pat 160 donnent 13°, 33 pour la différence 

e température à la furface de la terre & à la hauteur de ÿ,000 pieds, 
mais la température à la furface étant 49°, la température à 5,000 pieds 
fera. 35°, 67, & par conféquent la température moyenne fera 42,33 » 
& le courant d'air qui vient du midi aura cette dernière température, 
Encore en fuppofant que le vent du nord foix arrivé à la même hauteur 
que le vent précédent , la rempérarure à la furface étant 30°, la rempé- 
rature à la hauteur de 5,000 pieds fera 16°, 67, & la température 
moyenne 23,33. Ainfi en néoligeant les fractions, la température 
moyenne produite par le vent du $. feroit 42°, celle produite par le 
vent du N. 23°, & la différence entre ces deux températures 19°. Mais 
5000 pieds — 60909 pouces, & comme par les expériences du général 
Roy (1), on fair que 1090 parties d’air à la température de 42° perdent 
environ 40 de leur volume par un froid de 199, il s’enfuit que 60,000 
parties perdront 2400, Mais dans ce cas la hauteur de la colonne d’air 
étant fappofée la même avant & après la condenfation , fa maffe doit 
augmenter de beaucoup par l’addition de 2400 pouces qui, lorfque le 
baromètre eft à 20,89 & le thermomètre à 23° pèlent 762,36 grains, & 
comme — de pouce de mercure, même à la rempérature de 62°, pèfe 
344,32 grains, il s’enfuit que l’addition de poids dont il s'agir équivaut 
à une prefion d’un peu plus que + de pouce de mercure , & qu'elle peut 
par conféquent produire une variation barométrique de - de pouce à- 

eu-près, & non pas de + de pouce qui eft la variation qui elt arrivée 
réellement dans ces circonftances, & qu'il s’agifloit d'expliquer. Certe 
caufe donc, quoiqu'elle ne foit pas abfolument nulle en fuppofant que 
toute la mafle de la colonne qui répond au baromètre foit augmentée par 
l'addition d'une rouvelle quantité d'air en proportion de la condenfation, 
eft cependant infuffilante pour rendre raifon de l'effet produit, 


De l'influence des Vents, 


Les vents dont je vais difcuter l’influence fur les variations du baro« 
mètre, fonc ceux qui règnent dans les régions les plus bafes de l’atmof- 
phère, & ce font ceux-ci principalement qu'ont envifagés les phyficiens 

ui ont eu recours à leur action. 
- L Le docteur Halley attribue l'élévation du baromètre au-deflus de fa 


(x) Philof. Tranfa&. RERr part. IL. 
** Tome XXXIX, Part. 11, 1791. AOÛT, (e) 
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hauteur moyenne à l'accumulation de l’air à l’endroir de l’obfervation 
& certe accumulation il l'attribue à deux vents contraires qui foufflene 
vers cet endroit; mais fi telle écoit la caule de l'élévation du mercure, 
nous aurions toujours un cems calme lorfque le mercure e® le plus baur. 
Car l'accumulation n’auroir lieu que lorfque les deux vents contraires 
foufleroient avec une force égale, puifque fi l’un d'eux l’emportoit {ur 
Pautre il le repoufleroir, & que ce n'eft que par une égalité de force de 
pat & d'autre que l'air peut être accumulé. Or , on fait que les plus 
grandes hauteurs du mercure font accompagnées d’un vent d’eft ou 
de nord, comme Hailey l'a obfervé lui-même: & puis dans cette hypo- 
thèfe on ne peut expliquer certe égalité des hauteurs du baromèt:e que 
dans notre première obfervation noûs avons vu avoir lieu dans des 
contrées très-diftantes où règnent des vents fort différens. Elle eft de 
plus contredire par l'obfervarion de M. Forth qui trouva que pendant 

ue dans toute l'Angleterre le mercure éroit au plus bas depré, le vent 
étoit N. E. dans la partie feprentrionale de certe île, & S.O. dans fa 
partie méridionale. FI Philof: Tranfaë&. «bride. page 497. 

IT. Dans cetie hyporhèfe la defcenre du mercure au-deffous de fa 
hauteur moyenne eft attribuée à la raréfaétion de l’armofphère fur le lieu 
de l'obfervation ; raréfation caufée par deux çourans contraires , par 
exemple , fur l'Angleterre, fi un vent d'O. fouBoit fur la mer d’Alle- 
magne & un vent d'E, fur celle d'Frlande, Mais dans ces circonftances 
il me paroît impoflible d’afligner certe caufe de raréfaétion ; car en 
fuppofant ces deux courans, l'air viendréit du nord & du fud maintenir 
Péquilibre dans la même proportion, ou bien en admettant quatre 
courans contraires, l’air fupérieur defcendroirt & cauferoit ure dimination 
de chaleur que l'on obferve rarement en Anvlererre quand le mercure 
elt bass au contraire on a communément un vent de S. chaud à la 
température duquel on ne peut néanmoins attribuer la raréfaétion, 
comme nous l'avons déjà vu. 

III, Voici comment le docteur Halley explique le grand abaiffement 
du mercure dans les gros vents des orages : & La réoion où fe déchaîsent 
» ces vents ne s'érendant point tout autour du globe, l'air réfté en 
» flaunation derrière elle & fur fes côtés ne peur pas fe précipiter avec 
» aflez de vîrefle pour remplacer-là le vuide laiflé par un courant fi 
» rapide; d'où il réfulte que 'air doit être raréfié par-reut où ces vents 
» conrinuent de fouffler, En outre le mouvement horifontal a rant de 
» vireffe qu'il peut bien perdre une partie de fa preflion perpendiculaire ». 
Cerre dernière raifon parur acquérir quelque degré de confirmation d’une 
expérience faire par M. Hawk{by: cer ingénieux phyficien ayant. établi 
un courant d’air dans une boîre dans laquelle il avoir fait entrer la jambe 
la plus courte d’un baromètre, obferva que le mercure defcendoit 
lorfque le courant traverfoic la boîte, Il obferva la même chofe fur un 


mn 
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autre baromètre qui communiquoit avec la boîte, mais fur qui Je courant 
d'air ne pafloit pas. 

Même en admettant tout ceci le phénomène en quellion demeureroit 
fans explication , car non-feulement durant la tempête, mais encore 
quelques heures & mêm2 quelques jours avant. comme l’artefte Halley 
lui-même, & tous ceux qui recommandent le baromètre marin , le 
fhercure defcend confdérablement, & autrement cet inftrument re 
feroit d'aucun ufage. M. Cafwel dit que deux jours avant la grande 
témpêre de janvier 1734 - 5; le mercure defcerdit + de pouce au- 
deffous de 28 pouces (1): Mais quand lebaiflement feroit fimplemene 
concomirant avec Ja rempêre, les raifons de Halley re prouveroienc 
point leur connexion. Pour qu'un corps fe müût dass l'air avec aflez de 
viceile pour laïffer un vuide derrière lui, il faudroit qu'il parcourût 11 ou 
1200 pieds par feconde, comme l’a démontré M. Robins. Or, il paroît 
d’après les obfervations de M. Brice & de plufieurs autres , que les vents 
les plus vîres ne parcourent que 02 ou 93 pieds par feconde, PAilof. 
Tranfaë. 1766, page 266. 

M. de Luc a clairement démontré l’infufance de la feconde raifon 
apportée par Halley; quant à l'expérience de M. Hawkfby, elle 
neft point décifive, puifqu'il paroît que la portion d'air renfermée 
d'abord dans les boîtes fut chaffée par le foufle de Pair. Pour ne laiffer 
aucun doute fur l'infufifance de cette explication, je n'aurai befoin que 
de rappeler l’obfervarion de M, Derham, qui a remarqué que dans le 
fort de la tempête le mercure s'élève au lieu de defcendre plus bas. 
IP Philof. Tranfa&. abride. part. IT, page 77. Et j'ai eu occafon de 
faire la même oblervation à Londres le 28 février 1785. 


De l'influence des Vapeurs. 


L'influence des vapeurs n'a jamais été entièrement négligée par les 
phyfciens qui ont entrepris d'expliquer les variations du baromè-re ; 
cependant, fi l’on en excepre M. de Luc, aucun n’a eftimé avec précifion 
leur ation. Mais dans ces derniers tems M. de Sauflure a répandu Ja 
plus grande Inmière fur cette matière dans fon beau Traité de l’Hygro- 
métrie, Ce phyficien diflingue avec beaucoup de fondement deux fortes 
de vapeurs, l’’nviféble à laquelle Je nom de vapeur convient proprement, 
& la vifible 3 il diftngue encore deux fortes de cette dernière, la véficu- 
laire & la concrète. La vapeur iavifible eft fpécifiquement plus légère 
que l’air de même température, comme l'ont démontré M. de Luc par 
de nombreufes obfervations, & M. de Sauflure par des expériences 
directes ; mais les vapeurs véféculaires ont la même pefanteur fpécifique 


(1) VII Philof. Tranfa. abr. pag. 4 8. 
Tome XXXIX, Part, II, 1791. AOUT. Ota 
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que l'air dans lequel elles fubfiftent. Pour entendre l'influence de ces 
deux efpèces de vapeurs fur le baromètre , il eft néceflaire de mettre en 
avant quelques-ures de leurs principales propriétés, & de montrer 
comment elles affectent l'air. \ 

L. M. de Sauflure & le général Roy ont prouvé que l’eau dans fon état 
de folide s'évapore à chaque degré de froid entre © & 32°, & l’on fait 
bien que dans fon état de liquide cette évaporation a lieu, mais dans une 
beaucoup plus grande proportion dans tous les degrés fupérieurs à 32°. 

IT: Quoique l'eau s'évapore plus promprement & en plus grande 
quantité dans le vuide que dans l'air, ce qui prouve évidemment que fon 
évaporation ne peut être attribuée à fon affinité avec l’air, cependant elie 
feroit plus promprement condenfée &,ramenée à l'état de liquide par le 
contact de corps plus froid ffelle n’avoit point d’adhérence avec l'air, 
qui la fupporte donc principalement dans fon état de vapeur ; & c'eft ainfi 
qu'on pourroit concilier les différentes opinions des: phyficiens fur cet 
objet. M. de Sauflure à démontré que l'aptitude de l'air à foutenir la vapeur 
diminue avec fa denfité, mais non pas dans la mème raifon , lorfque fa 
température refte la même. Cette aptitude dépend donc en partie de fa 
température, & en partie de fa denfité; & c'efl pour cela que la vapeur 
invifible eft plus abondante dans les couches les plus bafles de l'atmof- 
phère que dans les couches moyennes. M. Lambert, dans les Mémoires 
de Berlin pour l'année 1772, a démontré que la quantité de vapeurs à 
différentes élévarions dans l'atmofphère eft généralement comme les 
quarrés des hauteurs du mercure à ces élévations. Je crois cela vrai dans 
les hauteurs qui nous font acceflibles, mais dans les révions Îes plus 
élevées qui font fur-tout occupées par l'ai: inflammable, j'ai quelque 
penchant à croire que fa vapeur eft plus abondante que dans les couches 
moyennes, parce que l'eau adhère plus fortement à cet air qu’à l'air 
refpirable, & il eft probable que c'eft cette circonftance qui'a donné 
lieu au grand brouillard obfervé en 1733. 

IIT. Nous fommes encore redevables aux belles expériences de M, de 
Sauflure de l’intéreflante découverte qu'un pied cube d'air feturé de 
vapeur à la température de 32° contient environ 4 grains d'eau, & 
gagne O,1109 d’un grain par la faturation à chaque degré entre 32° & 
80°, le baromètre étant à 28,77; de forte qu’à 66° il contient lorfqu'il 
eft faturé 7,7 gains d'humidité , & environ 8,7 fi le baromètre eft à 
30 pouces (1). Îl eft vrai que fouvent j'ai trouvé dans un pied cube d’air 
une plus grande proportion d'humidité qu’il n’eft fair mention ici, mais 
c'eft que c'éroit dans des jours fombres, & qu'alors l’air n'étant point 
parfaitement tranfparent , fe trouvoit en conféquence chargé d'une plus 
grande quantiré de vapeur véficulaire. 


@)t AN, B. qu'on a confervé ici les poids & mefures angloifes. 
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IV. Le même, phyfcien a découvert qu’à la température de 65° 
V'élaiticité de l'air qui paîle d’un étac de féchereffe abfolue à celui de 
faturation d'humidité, eft augmentée -= , ou comme je compte, +; & 
de-là il infère que le poids de la vapeur eft à celui de l'air:: 10 : 14: 
mais comme par ma propre expérience le poids de l'air commun paroît 
beaucoup moindre qu'il ne le fuppofe, je conclus que le poids de la 
vapeur eft à celui de l’air comme 10 : 12. M. de Luc, d'après les expé- 
riences de M. Wacc, fait cette raifon beaucoup plus grande; mais, comme 
ces expériences ont été faires fur de la vapeur à une chaleur bouillante , 
elles ne me paroiflent point donner cette conclufion, L'élafticité des vapeurs 
diffère tellement de celle de l'air, qu’un furcroït confidérable de preflion 
les réduiroit en quelque degré à l’état de vapeur véficulaire , fur-tout fi 
elles font à-peu-près dans un état de faturation dans Pair comprimé, 

V, La vapeur véficulaire conffte dans un grand nombre de plobules 
creux fenfibles à la vue, fortement électrifés (1), & privés d'élafticiré, 
Elle tient en quelque forte le milieu entre l’eau & la vapeur invifible, 
& quand elle eft en grande quantité elle forme les nuages & es 
brouillards ; quand elle n’eft qu'en petite quantité, elle ne fait que 
diminuer la tranfparence de l'air. Elle ne peut exifter quelque tems que 
dans l'air faturé de vapeur invifble, de la décompofition de laquelle elle 
réfulre. 

VI. La condenfation de la vapeur ne provient pas feulement du froid, 
mais encore du froid & de la contiguité, car autrement la vapeur ne fe 
formeroit point dans une température au-deflous du’ point de con- 
gélation. 

Cet apperçu de la nature des vapeurs, & les changemens qu'elles 
apportent à la pefanteur & à l’élafticité de l'armofphère, démontrent 
clairement combien leur oréfence ou leur abfence influent fur les 
variations du baromètre. En effet , fuppofons l’atmofphère parfaitement 
sèche , le baromètre à 30 pouces, le rhermomètre à 65°, & une colonne 
de cetre armofphère que l’on doit faturer d'humidité, fon élafticité étant 
augmentée +, elle contiendra — de fon volume de moins que l’air avant 
fa faturation , puifque l'accroiflement de fon élafticité provient de lintro- 
duétion d’un nouveau fluide élaftique égal à © de fa mafle : & comme 

- le poids de tour le volume étoit d’abord égal à celui de 30 pouces de 
mercure, fon poids fera maintenant diminué d’= de 30 pouces, ce qui 
fait à-peu-près 0,59 d’un pouce. Mais d’un autre côté il a gagné <= de 
fon volume de vapeur, fa perte réelle de poids fera donc la différence du 
poids d’= d'air, & d'= de vapeur; mais le poids de l'air eft à celui de la 
Vapeur :: 12: 10, le gain eft donc 0,49 d’un pouce, le fouftrayant 


RÉ EEP RP ENT 
(1) De Sauflure, Voyage ayx Alpes , pag. 252 
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enfuite de 0,59 de perte, il refte de pouce de perte, Telle eft donc 
la variation que fubiroic le baromètre, fi une colonne d'air pafloit 
d’une fécherefle abfolue à une faturation complette, mais cette circonf 
tance n'a peut-être jamais lieu, parce que. l'atmofphère n'eft jamais 
abfolument sèche ; d’ailleurs, nous voyons fouvent qu'avant de grandes 
pluies le baromètre defcend de 3, 4 ou $ dixièmes de pouce ; abaiflement 
que nous favons ne pouvoir provevir de ce que l’atmofphère eft farurée 
de vapeur : & puis il n’y a aucune proportion entre lafcenfion du mercure 
après de grandes pluies, & le poids de la vapeur condenfée, car alors le 
mercure monte fréquemment 3 ou 4 dixiènes de pouce ; & la pluie la 
plus pefante produit rarement un pouce d’eau ; & le poids d’un pouce 
cube d’eau n’elt pas égal à celui d'Æ d'un pouce cube de mercure, 


De l'inégalité des hauteurs des Colonnes de l'Armofphére. 


Après avoir ainfi démontré l'infufhfance des caufes auxquelles on 
rapporte ordinairement les variations de la pefanteur de l’armofphère & 
de la hauteur du baromètre, je vais maintenant difcuter celle qui feule 
me paroît répondre aux eflèts produits, favoir , l'accumulation de l'air fur 
ces parties du globe où le mercure excède fa hauteur moyenne; hauteur 
qui eft déterminée par fa fituation, & la diminution de la quantité 
naturelle d'air fur ces régions où le mercure defcend au-deflous de fa 
hauteur moyenne, Pour développer l’origine de cette accumulation & 
de cette diminution , nous devons confidé:er ce qu’on peut appeler 
l'état naturel de l'atmofphère , & comment cet état eft troublé. 

J'appelle état naturel de l'atmofphère celui dans lequel le baromètre 
au niveau de la mer s’arrêreroit à 30 pouces dans un tems ferein, 
conformément à la cinquième obfervation. Pour produire cet état il 
fant que le poids de l’atmofphère foit égal fur tous les pnints de la 
furface de la mer. Le poids de l’atmofphère vient de fa denfité & de fa 
hauteur , de forte que pour produire cette égalité de poids, i} faut que fa 
hauteur foit très-petite là où fa denfité eft très-grande, & que fa baureur 
foit plus confidérable où fa denfité eft moindre. Ces extrêmes de denfité 
ont lieu dans les régions de Féquateur & des pôles. Sous l'équateur, la 
force centrifuge, la diftance du centre de la terre, & la chaleur font à 
leur maximum ; dans le voifinage des pôles au contraire elles font à leur 
maänimum, Donc fi la hauteur du mercure eft 30 pouces fous l'équateur 
& fous les pôles, l’atmofphère doit être très-haute fous l'équateur & 
très-bafle fous les pôles , avec plufieurs gradations intermédiaires. 

Mais quoique l’air de l'équateur foit moins denfe à une certaine 

hauteur que l'air polaire , cependant il doit être plus denfe à certaines 
hauteurs plus grandes ; car, puifque les hauteurs du mercure font égales 
au niveau de la mer, les maffes des colonnes atmofphériques qui lui 
correfpondent doivent être égales; mais comme la partie la plus balle 
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de la colonne de l'équateur eft plus dilatée par a chaleur, &c. que la 
fedion correfpondante de la colonne polaire, fa mafle doit auf ctre 
plus petite que celle de la fettion correfpondante de la colonne polaire; 
donc une partie proportionnellement plus grande de fa malle ef trouvée 
dans fa partie fupérieure, que dans la partie fupérieure de la colonne 
polaire; donc la plus baîle extrémité de Ja fetion fupérieure de Ja 
colonne équatoriale eft plus comprimée, & par conféquent plus denfe 
que l'extrèmité inférieure de la partie fupérieure de la colonne polaire. 
Ce qu'on dit ici des colonnes équatorieles & polaires peur s'appliquer 
aux colonnes extratropicales l’une par rapport à l'autre , où l’on éprouve 
de très-grandes différences de chaleur. 

De là dans les plus hautes régions de l'atmofphère, l’air équatorial plus 
denfe, n'érant pas fourenu par fes colonnes extratropicales collatérales, 
fe répand latéralement & coule vers Îe nord & le midi. 

Ces reflux fupérieurs font principalement compolés d'air inflammable 
qui eft beaucoup plus léger que tour autre, & qui eft produit en grande 
abondance entre les tropiques ; c’eft lui qui fournit la manière des aurores 
boréales ou auftrales dont la combuftion le détruit , fans quoi fa quantité 
deviendroit trop confidérable avec le tems, & l’armofphère feroït annuel- 
lement furchargée ; mais fa combultion eft la principale fource des plus 
grands dérangemens de l’atmofphère, comme nous allons le démontrer. 

= Si le concours de l’air amené du N, & du $, à l’équareur par les vents 
alilés étroit égal à l'écoulement de l'air fupérieur, l'équilibre pourroit être 
maintenu. Mais la vîtefle des vents alilés eft telle qu'ils ne parcourent 
que 12 pieds par feconde, ou environ huit milles par heure (1) ; tandis 
que hors des tropiques ou au moins au delà de la latitude 30° les courans 
de l'atmofphère fupérieure font incomparablement plus rapides (2) ; car 
comme la chaleur moyenne de tout l’efpace compris entre la lat. © & la 
Jar. 30°, eft feulement 7 degrés moindre que la chaleur moyenne fous 
l'équateur , la différence de denfité n’eft point affez grande pour caufer 
un rapide épanchement des colonnes fupérieures dans cet efpace ; mais 
‘de la lar. 30 à la lat. 60°, efpace beaucoup plus petit, la chaleur 
annuelle moyenne fur l'Océan diffère de celle de la lar. 30° de près dé 
14 degrés (2). C’eft pourquoi la rapidité des courans fupérieurs vers les 
régions polaires eft beaucoup plus grande , & il doit arriver de fréquentes 
interruptions durant lefquelles le poids de l’atmofphère fera diminué. 
C’eft de-là que nonobftant les gros vents qui s'élèvent fréquemment 
entre les tropiques , le baromètre ne varie que peu & rarement, tandis 


1) Il Bergue. Erdeklatei. pag. 116. 
2) Sauff. Hygr. 300.1 Gentil, Voyage aux Indes, pag. 486. 
3) Efimate of the Temperature of different latitudes, pag. 17. 
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que hors de ces cercles les variations fonc fréquentes & confidérables, & 
à-peu-près dans la proportion de la diftance de l’équateur ; & ain la 
feconde obfervation eft fufifamment expliquée. 

Comme les reflux de l’atmofphère fupérieure s'épanchent en d'autant 
plus grande quantité qu’ils rencontrent moins de réfiftance, la dire“tion 
de ce maximum de quantité eft différente dans les différentes faifons de 
Pannée, & dans les différentes régions. 

Lorfque l’été règne dans l’hémifphère feptentrional & l'hiver dans 
celui du fud, la denfité de l'air équatorial eft plus grandé que celle de 
l'air méridional à une hauteur moindre que celle à laquelle elle devient 
plus grande que la denfité de l'air feptentrional qui lui-même eit alors 
dilaté par la préfence du foleil dans le tropique du nord. Donc alors le 
reflux fupérieur eft verfé fur-touc vers le fud , au lieu que vers le nord il 
ne s’en épanche qu’une partie comparativement plus petite; c’elt pour 
cela que les variations du baromètre font moins fenfibles pour nous 
dans l'été, conformément à la troifième obfervation , & que les aurores 
boréales y fonc plus rares, 

Sur les montagnes les plus élevées dont les fommets font couverts 
de neige même en été, air fera plus froid que dans les plaines & fes 
colonnes plus-courtes ; alors l'air fupérieur dans fon paflage aux pôles 
s'arrêtera & s’accumulera fur ces colonnes jufqu'à ce que la différence 
de denfité devienne aflez grande pour chafler cet air à travers l'air plus 
chaud qui l’environne , & former ainfi les vents froids qui élèvent alors 
le baromètre. 

Dans l'hiver au contraire le courant fupérieur eft principalement 
dirigé fur l'hémifphère feptentrional , & c’eft de-là que les plus grandes 
hauteurs du mercure arriveat dans cette faifon. Il s’'accumule par-tout 
où les colonnes de l'air inférieur font plus froides, & par conféquent 
plus courtes; ainfi ce fera fur toute.cette partie de l'Afie qui s’étend au- 
dela de la lat, 35°, & depuis la partie (1) orientale de la mer Cafpienne 
jufqu’à la mer Glaciale, fur le continent de l'Amérique feptentrionale 
que j'ai prouvé ailleurs être plus froid que l’ancien continent, & enfin 
fur les régions polaires. De-là le baromètre efl communément plus haut 
dans l'Amérique feptentrionale, & varie moins que dans nos contrées (2), 
& même dans la baye d’Hudfon, lat. 59 , où le tems eft fi orageux, le 
baromètre ne varie que de 1,37 pouc. tandis qu'à Péterfbourg il varie 
au-deflus de deux pouces (3). 


ns 


(1) Of Afia beyond , lat, 35, and E of the Cafpian fea, Credo di non capic 
quefto cheho tradotto come fe valera eart, 

(3) I Philof. Tranfa@. Philad. pag. 42e 

(3) Philo, Tranfa&. 1770, page 148% 
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L'air plus denfe du ‘continent de l'Amérique feptentrionale p-ellauc 
fur l'air plus rare de l'océan Atlantique, produit un vent d'O. qui règne 
prefque conftamment fur les côtes orientales de l'Amérique (1), & fur lés 
parties occidentales de l'Europe, fous la lat. 70°. Mais au-déllus de certe 
parallèle Je courant fupérieur pafle par un chemin plus court d'Europe en 
Amérique où le froid eft plus confidérable, 

Il fe forme encore des accumulations dans les parties méridionales de 
Fancien continent ; par exemple, fur les chaînes de montagnes du 
Thiber, de la Tartarie, de la Turquie d'Europe, de l'Afrique, & même 
en quelque degré fur les Alpes & les Pyrénées; quand la raréfaction 
dans les parties feprentrionales de PEurope eft fréquente ou cenidé- 
rable, foir par le paflage de l'air feptentrional dans l'Amérique, foit par 
de fréquentes & confidérables aurores boréales, l'air vient de ces contrées 
méridionales rétablir l'équilibre; & tant que dure ce courant, & jufqu'à 
ce que l'équilibre foit rétabli, le baromètre doit defcendre dans les 
régions intermédiaires ; de forte que la defcenre du mercure n’efl jamais 
l'effec d’un vent S. mais cet abaiflement & ce vent font des Mers 
concomirans d’une raréfation dans les parties feptentrionales produite 
par les caufes dont nous avons parlé ci-deffus. 

D'un autre côté, le mercure s'élève généralement par un vent N.ou E, 
parce que, comme nous l'avons déja dit, l'atmofphère fupérieure eft 
principalement accumulée dans ces régions de notre hémifohère d’où 
naïflent ces vents, & cet air accumulé ‘pafle avec eux vers Le fud, Une 
preuve certaine que cette accumulation eft la véritable caufe de leur 
denfité fupérieure, c’eft que quand le vent N. efl furmonté-par un 
vent S.O. le mercure defcend ; parce qu'alors le venc S. produir une 
raréfaction dans les régions fupérieures. Z’oyez les Oblervations de 
M. Derham, 1W Philof. Tranfaë. abr. Part. 11, pag. 71. I paroît que 
le froid feul n'entre pour rien dans la variation caufée par ce vent, ilen 
exifte plufieurs exemples auxquels je renvoie, Il Phëlof. Tranfaë. abr. 
pag. 4,61, 62. VIII Dito, pag. 614. Philof. Tranfaë. 1778, 
pag. 57%. Mem. Par. 1709, pag. 302, in-6°. 

De même quand le mercure defcend avant un orage , cet abaïffemenc 
& cer orage proviennent tous deux d’une grandé rarcfaétion à l’endroic 
vers lequel Porage eft dirigé; & cette raréfation vient de la diminution 
ou de la deitruétion de l'armofphère fupérieure, : 

Comme l'accumulation fupérieure nous vient fur-tout de l'Amérique 
feprentrionale où elle arrive le plus fréquerument à fon maximum , il 
réfulte de-là que les variations du baromètre commencent généralemei t 
à fe manifefter en Europe vers l'oueft, & fe propagent ainfi graduelle- 
ment vers le levart, comme l’a obfeivé M. Planer en comparant celles 


(x) IT Philof. Tranfa&. Philad, pag. 99. 
Tome XXXIX, Parc IT , 1791, AOÛT. P 


134 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 


de Londres & de Vienne (1},& qu’elles paroiflent prefqu’en même 
tems à des latitudes très-diftantes, mais non pas de même aux longi= 
tudes ; en effet, le reflux de l'accumulation fupérieure fur les côtes de 
Europe peur être extenfif, mais il doit être progrellif vers le Levant, 
Au pristems le courant de l'air fupérieur commence à fe répandre vers 
le S. & en automne il commence à en revenir; de-là les tempêtes 
équinoxiales , & les fréquentes variations du baromètre dans ces faifons. 

La quantité de l'air équatorial épanchée fur notre hémilphère n’elt pas 
le même tous les ans, ainfi que la quantité qui en eft confumée dans les 
régions leptentriovales ; c'eft de-là que la haureur moyenne du baromètre 
varie en différentes années. Une fuite exacte d'obfervarions des thangemens 
qui arrivert chaque arinée entre les tropiques comparés avec CEUX qui ont 
lieu dans lesrégions feptertrionales & intermédiaires, diffiperoit lesténèbres 
qui obfeurciflent une confidérarion détaillée de cette matière, Des baro- 
mètres placés à des larirudes mcyennes nous inftruiroient de la quantité 
d'air dévolue fur notre hémfphère ; d’autres baromètres placés dans les 
régions polaires nous apprerdroient la quantité qui en auroit été détruire ; 
mais comme ces obfervations nous maiiquent , nous nous contenterons 
d'un apperçu général de ce qui paroît étre la principale caufe de ces 
différentes variations annuelles, 

Dans certaines années l'accumulation qui fe fair fur les contrées mon- 
tagneufes du S. de PAfie & de l'Europe; & du N. de l'Afrique , eft plus 
confidérable que dans d’autres, & peut-être cela eft-il dû à une chûte de 
neige plus abondante, ou plus prématurée ; dans ce cas l'air du N. eft 
plus léser, & celui duS, plus froid qu’à l'ordinaire ; alors les vents de S, 
privcipalement règnent dans les contrées boréales , & comine elles four 
ordinairement fujettes à un froid bien plus confidérable , Les vents de S. 
doivent y parcître comparativement plus chauds, Aufli remarque-t-on 
fouvenr que lorfque l'hiver eft fenfiblement rigoureux dans le midi de 
l'Europe & de l'Afe, il eft fenfiblement doux dans les parties feprentrio- 
pales, & le baromètre bas, W 

Quoique les nuages & les rems pluvieux fuivent fréquemment l’abaiff- 
ment du mercure, cependant cet abaiflement n'eft pas la conféquence 
immédiate des nuages ou de la pluie; au contraire le mercure s’élève 
fréquemment durant la pluie. Mais la raréfaétion de l’armofphère qui 
produit l’abaiflement du mercure, & qui, vient de léloigrement de 
laccumulation fupérieure, eft favorable à la formation des nuages, tandis 
qu'une armofphère pefante, quoiqu'elle fupporte les vapeurs déjà formées, 
empèche l’évaporation ; lors donc que fon poids eft diminué , & l'évapo- 
ration augmentée, il eft bientôt faturé dans fes régions ies plus élevées, 
& c’eft alors que fe forment les nuages ; mais la pluie paroît devoir fon 
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origire à une fouftraction du fluide éleétrique qui, lorfque l'air eft 
chargé de vapeurs , tft aifément portée fur Ja terre. Dans un tems fixe & 
ferein le mercure eft généralement haut, parce que les grands dérange- 
mens de l’armofphère font liés à fon étar de raréfaction qui ef commu 
nément éloigné quand l'accumulation fupérieure eft confidérable. 

On conçoit naturellement que les variations des hauteurs du mercure 
feroient plus grandes au niveau de la mer qu’à une grande élévation au- 
deflus de ce niveau. Car fuppofons le mercure au niveau de la mer fixé 
à 30 pouces, & à une certaine élévation au-deflus de ce niveau, à 25 
pouces , alors fi le poids de l’armofphère eft diminué d'Æ, le mercure 


au niveau de la mer defcendroit —= partie de 30 pouces — 0,30 d'un 
pouce , & celui qui eft à une certaine élévation , defcendroirt = de 2ÿ 
pouces = 0,25 de pouce, Mais on a obfervé que fur les hautes mon-agnes 
la variation eft proportionnellement plus petite qu’au niveau de la mer. On 
a ignoré jufqu'ici la caufe de cette différence , cependant elle mérire la 
plus grande attention. Un grand nombre d’obfervations ne permier lus de 
douter de la propriété qu'eiles pofsèdent de condenfer & d’accumu er 
Pair qui répond à leur fommec à un plus grand degré que ne l'eft à la 
même hauteur Pair des plaines; de-là lorfque le baromè re defcend fur 
les plaines & les montagnes, on trouvera après avoir défalqué la dité… 
rence de température, que l'abaiflement eft proportionnellement plus 
grand dans le baromètre inférieur que dans le baromètre fupérieur; & au 
contraire fi dans l’un & l’autre le mercure s'élève, l’afcesfion fera 
proportionnellement plus grande dans [: fecond que dans le premier, 
Ainf, le 17 août 1775, à 9 heures, on trouva la haureur du baromètre 
für le quai Curnawon (x) 30,075, & fur la pointe de Snowrder 26,418. 
A imidi il étoit defcendu fur le quai 30,043 , & fur la pointe 26,40$% 
L'abaiffement du mereurè fur la plaine écoit donc = du tout, & fur la 
sontagne feulement —= de fa hauteur première, D’un autre côré, à 
2 heurès le baromètre fur le quai monta à 30,04$ , tandis que fur la 
pointe de Snowden il s’éleva "de fa hauteur; & comme l’abaiflement 
du mercure au-deffous de fa hauteur moyenne ordinaire éft beaucoup 
plus fréquente & plus confdérable que fon afcenfion au-deflus, les 
variations fur les montagnes font en toute proportion moindres qu’à la 
furface de la mer. Je n'ignore pas que quelques obfervarions ont décou- 
vert que le mercure s’ahaifloic fur les montagnes tandis que fur Les plaines 
il s'élevoit; mais cela n’arrivoit que par un tems chaud & ferein , fur des 
pointes de rochers échauffées dans une proportion plus grande que ne le 
demandoit leur hauteur, & qui raréfioient ainfi l’air qui les environnoit, 
ou dans des jours venteux qui ne permettoient point à l'air de reffer en 
ftagnation , ou enfin lorfquun vent S, fouffloit au-deflus fans s’étendre 


(1) Carnawon quag peak of Snowden. 
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en bas. C’eft d’une condenfation de cette efpèce qu'il a cru appercevoir 
en melurant Hackluye-Hili-en Spitfbere que le général Roy inféra que 
l'air polaire quoiqu'à une même rempérature & à une égale preflion étoic 
fpécifiquement plus pefant que celui des zones moyennes, ce qui ne peut 
être ftriéten ent vrai, puifqu'il eft certain que les tempêtes qui vont & 
viennent des pôles doivent en mêler l'air avec la mafle commune de 
l’atmofphère, 

Je ne dois point cacher que le juftement célèbre Bouguer étoit d’un avis 
contraire ; car, quelques expériences qu'il fit avec un pendule, lui firent 
conclure que fur les plus hautes montagnes l’air étoit proportionnellement 
plus éleft que & moins denfe qu’à la furface de la terre; mais une de fes 
expériences comparatives qui fixèrent cette conclufion, fut faire dans l'air 
humide du Popayen avec un pendule tiflu des fibres de feuilles d’aloës, 
& je tiens d'un juge trèccompétent en matière d’hygromètres & de 
pendules (1), que ce” végétal attire fenfiblement l'humidité; de forte 
que fon poids étant confidérablement augmenté, il r’eft point étonnant 
que fes vibrations aient été rerardées dans une proportion bien plus 
grande qu'elles ne leuflenr été d’ailleurs. 

Comme j'ai toujours fuppolé que la raréfa@ion de l’armofphère dans 
les régions polsires venoit des auro-es boréales & auftrales, que je regarde 
comme une combuftion de l’air inflammable caufée par l'eleétriciré , je 
terminerai cet eflai en établiflant Les faits fur lefquels eft appuyée cette 
fuppoñtion. à 

1. Il eft certain que l'air inflammable eft produit particulièrement 
entre les tropiques , par plufieurs opérations naturelles, telles que la 
putréfaétion des fubftances animales & végétales, les volcans, &c. & 
que cet air eft plus léger qu'aucun autre, &-occupe par conféquent les 

_plus hautes régions de l’armofphère ; & de-là M. Sauflure & d’autres ont 
trouvé fur les montagnes les plus élevées Pair moins pur que fur les 
plaines, & fon éle@tricité plus forte. 

IT. Le do@teur Halley & d’autres qui ont traité des vents alifés 
prétendent que l'air le plus élevé entre les tropiques fe répand vers les 
pôles, & je crois l'avoir fuffifamment prouvé; c’eft donc l’air inflammable 
qui eft fur-tout épanché vers les pôles. : 

LIT, IL eft certain que les feux du nord font les plus élevés de tous 
les météores, quoique quelquefois ils s'étendent aflez bas dans l’atmof- 
phère inférieure; & l'opinion du doëteur Franklin qui les fait provenir 
de l'éle&ricité , eft aujourd’hui généralement fuivie par tous les météoro- 
logiftes, Je n’entrerai point ici dans le détail de leurs raïfons, parce qu'il 
exigeroit une digreffion trop grande pour le préfent fujet. 


(G) M. Whireflulf, oyez encore Herbert de Igue, pag. 184 
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IV. Il eft certain qu'après l'apparence d’une aurore boréale , le baro- 
mètre defcend communément. M, Madifon eft le premier qui air fait 
cette obfervation en Amérique (1), & je l'ai trouvé vérifiée dans les 
Journaux de PAcadémie de Berlin pour 1783 & 1784, les feules que 
j'ai confultés. Ces météores font aufli généralement accompagnés de hauts 
vents (2) venant ordinairement du $. autant de preuves certaines d'une 
ratéfaction dans les régions feprentrionales. Ces feux font beaucoup plus 
communs dans les plus hautes latitudes de PAmérique feprentrionale 
qu’en Europe dans les mêmes latitudes, Le capitaine Middieton remarque 
qu'ils paroiflent prefque chaque nuit dans la baie d'Hudfon, far. $9, 
tandis qu’à Péterfbourg on les y voir bien plus rarement ; ce qui confirme 
encore l'opinion où je fuis que le reflux fupérieur eft diftribué plus 
abondamment fur l'Amérique feptentrionale que fur l’ancien continent. 


TROISIÈME LETTRE 
DÉESENT DCE FLEDNCE 
A M FOURCROY, 
SUR LA NOUVELLE CHIMIE. 


Windfr , le 18 Juillet 17914 


Noniieux, 


J'ai tiré plus de lumières de votre Journal que de toute autre fource, 
fur deux points qui me furprenoient extrèmement ; l’un (que j'ai déjà 
eu lhonneur de vôus expliquer dans ma Lettre précédente) eft la 
rapidité avec laquelle la nouvelle nomenclature chimique s’eft répandue, 

«malgré la foibleffe des raifons qui lappuient ; l’autre eft la totale 
inattention des néologues fur la Chimie atmofphérique , quoiqu'ils 
batent à pofer les fondemens d’une Chimie générale. Vous m'avez 
éclairé au premier égard , en rangeant principalement au nombre de vos 
profélites, ceux qui enfeignent la Chimie & la Phyfique. Il eft f 
agréable de penfer qu'on peut tout apprendre & tout enfeigner par des 
mots & des formules , que le commun des difciples ne réfifte point à 
cet attrait, ni le commun des maîtres à s’aider de ce moyen ; pour 
furmonter l'inattention de leurs élèves, & les acheminer aïnfi à fubir 


(2) IT Philof. Tranfa&. Philad. pag. 142. 
€) VIII Philof. Tranfa@, abr, page 4634 
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avec quelqu'honneur leurs examens académiques. Je fuis bien loin 
d'attribuer aux néologues d'avoir été conduits par ce motif ; ils n’ont eu 
aucun doute fur la folidité de la doctrine enfeignée par leur nomenclature : 
mais c’éroic-là encore ce que je ne pouvois comprendre , lorfque je vous 
ai vu répérer, malgré de très - fortes objections , que cette doûrine re 
renferme aucune hypothèfe, qu'elle n'ef£ que Le pur € fimple énoncé 
des faits : car j'ai compris alors, que vous ne vous refufez à pefer les 
argumens qu'on lui oppofoit , que par certe raifon générale, qu'aucun 
argument n’elt admifible contre les faits avérés. Ce fut donc par cetre 
raifon que, dans ma Lettre précédente, je commençai par vous faire 
voir, que nous ne conteftons aucun de vos faits fondamentaux, que 
nous en admettons même toutes les circonftances telles que vous les 
préfenrez, & que ce fonc feulement leurs conféquences dans votre théorie, 
que nous refufons d'admettre: ce qui vous oblige à l'examen de nos 
argumens : j'ai eu l'honneur de vous expofer ceux qui portent directement 
fur la tranfition que vous faires des faits à vos conclufions ; %& je fuis 
ramené aujourd'hui à ceux qui procèdent de la Météorologie, par 
le peu de mots que vous dites de ma première Lettre dans votre 
Journal. 

1. « Sans doute { dires-vous, Monfieur , à [a pag. $60) , les opinions 
#» & les doutes de M. DE Luc doivent être de grand poids auprès 
> des phyfciens; mais il nous femble , que le réfultat d'expériences 
» pofitives left encore davantage pour ceux qui cherchent la vérité », 
Ain il vous paroiffoit (toujours d’après votre première façon d’envifager 
votre théorie) que je n’oppofois que des opinions & des doutes à des 
expériences pofuives. Confentez donc à quitter un moment votre 
Laboratoire, dans lequel la plus grande de ces expériences pofirives a été 
faite, par la production de douze onces d'eau ; & élevons-nous enfemble - 
dans le /aboratoire atmofphérique , 6ù nous verrons d'immenfes pro- 
ductions d’eau , liées à nombre d'autres grands phénomènes chimiques , 
afin d'examiner ce que votre shéorie ÿ fuppofe pour leur explication. 

2. En nous conformant à cette théorie, nous ne trouverons dans 
l'atmofphère que l'air atmofphérique & le feu , traverfés durant une 
partie du jour par les rayons folaires. C'eft donc avec ces trois fluides, 
que tous les phénomènes devront être expliqués : & à cet égard notre 
examen ne devroit porter que fur des explications qui vous feroient 
propres; car quiconque entreprend de pofer des bafes de Chimie 
générale , doit néceffairement avoir ces phénomènes en vue: cependant 
cette tache eft encore à entreprendre, puifque la Météorologie n'eft 
entrée pour rien dans vos confidérations, Commençons donc par la 
fubltance qui forme la mafle pondérable de l'armofphère ; foit, plus 
généralement, la mafle des fZuides atmofphériques , qui, dans leur 
p'ellion de haut en bas, ne pouvant traverfer le verre , tiennent le 
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mercure fufpendu dans le baromètre , & qui feuls aufli peuvent affecter 
fenfiblement nos balances. 

3. Jufqu'ici l'air atmofphérique avoit été confidéré comme un fluide 
homogéne ; vous le fuppofez un mélange de deux fluides diftin@s, & 
voici , felon vous, quels font leurs e/émens. La mafle pondérable d’un 
de ces airs eft une fubftance qui acidifie les acides ; celle de l’autre eft 
une fubftarce acidifrable , que vous ncmmez radical nitrique ; & chacun 
des deux airs contient du feu dans l'état de combinaifon. Voilà donc 
feulement trois ingrédiens définis, que vous indiquez daus l’atmofphère ; 
l'oxigéne & le radical nitrique , fubflances de votre création & feules 
pondérables , puis le feu : & à l'égard de celui-ci, vous le confidérez 
dans deux états diftinéts , combiné avec les deux autres fubftances , & 
difféminé entre leurs particules. Vous avez, il eft vrai, inventé de plus 
le carbone ; maïs on a peine à en fuppofer dans les parties de l’atmof- 
phère fort élevées au-deffus du fol ; & quant à l'Aydrogene , qui eft une 
quatrième fubftance de votre création, je vais y venir. 

4. Commençons par examiner comment vous pourriez expliquer la 
pluie , au moyen des fubitances que vous avez imaginées. Dans votre 
opinion , aucune de ces fubftances ne contient Peau , ni ce qui , felon 
vous, feroit néceffaire pour produire de l'eau : lune d’elles , fans doure 
votre oxigène, pourroit en former avec l’ydrogéne ; mais fuivons certe 
hypothèle dans le parti que vous pourriez en tirer en la confidérant 
feule , & nous trouverons , 1°. que dans l'expérience fur laquelle vous 
fondez votre théorie, l'eau eft produite par lénflammation des deux 
airs , & qu'il n’y a point d’’nflammation dans l’atmofphère en tems 
ordinaire de pluie ; 2°, que s'il y avoit dans les couches d'air où fe 
forme la pluie, une quantité d’Aydrogene fufñfante pour expliquer 
cette production d’eau dans votre hypothèfe , la pluie fe formant fouvent 
dans les montagnes à des hauteurs où les hommes allument du feu, ils 
y embrferoient l'atmofphère, & que jamais il n’eft arrivé d'inflamma- 
zion pareille ; 3°. qu'eprès que l'air atmofphérique a contribué ainfi à 
une production d'eau, il eft impropre à la re/pération , & qu’on refpire 
très-librement dans les zues pluvieufes. Voilà, Monfieur, ce que j'ai * 
expofé depuis long-tems, & qui démontre déjà, que par vos bypo- 
thèfes vous ne pouvez tirer aucun parti de l'air atmo/phérique pour 
expliquer la pluie : ce que je vous prie de bien remarquer, comme 
fondamental dans cet examen. 

5: Vous avez négligé, Monfieur , de fixer votre attention fur ce que 
je viens d’expofer, parce que vous regardiez comme certain, que la 
formation de la PLUIE étoit due à une fimple précipitation de l'hurnidité 
de l'air : je le croyois aufli autrefois avec rous les phyficiens ; mais j'ai 
changé d'idée , par des raifons qui vous font maintenant connues comme 
à moi, & que je rappellerai jufqu'à ce qu’elles aient fixé votre atrentions 
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1°. Plufieurs néologues, & nommément M. LAvoistER , ont répété 
d'après M. DE SAUSSURE, que l'air ne contient d’eau fous certe forme, | 
gu’environ 12 grains par pied cube. Ce feul fait auroit dû vous frapper , 
comme il m'a frappé moi-même, & vous faire au moins réfléchir fur 
votre théorie, comme il m’en a fait abandonner une, à laquelle j'érois 
attaché, & qui n’avoit pas été fans fuécès parmi les phyficiens. 2°. D'après 
une /oi dès long-tems reconnue en Hygrologie , celle même par laquelle 
nous expliquions la pluie au moyen d'une fimple précipitation de l'humi- 
dité de l'air: la quantité quelconque que celui-ci peut en contenir, 
devient moindre de plus en plus, à mefure qu'il eft moins chaud: aufli 
une des parties effentielles de la détermination ci-deflus , c’eft qu’elle fe 
rapporte à la #mpérature + 15 = de notre thermomètre. Mais la rempé- 
rature des régions fupérieures de l'atmofphère n'eft jamais fi chaude ; & 
M. DE SAUSSURE a déterminé , qu'à la température 6 +, la quantité 
12 grains elt déjà réduire à $ gr. ?. Jugez donc, Monfeur , combien doit 
être petite la quantité d'eau qui fait le maximum d'humidité dans les 
régions où fe forme la pluie, puifque leur rempérature eft le plus fouvent 
au-deffous de-6 <. 3°. Une autre Loi admife de cout tems en Hygro- 
logie, & que M. DE SAUSSURE a aufli rappelée, eft que, fi quelque 
caufe produit une précipitation fpontanée d’eau dans l’asr, il en retient 
néanmoins toujours tout ce qu’il peut en contenir dans. ce nouvel état: 
ce qui y retiendroit déjà dans l’atmofphère la plus grande partie de ces 
$ = gr. d’eau par pied cube d'air, que je veux fuppoler pour un moment 
dansles couches encore tranfparentes où la pluie devra fe former, 4°. Le 
refroëdiffement étant la feule caufe à laquelle on puifle attribuer une 
précipitation fpontanée de l'humidité de l'air dans l’atmofphère , j'ai 
fait remarquer d’abord à cet égard, que d’après les obfervations de 
M. DE SAUSsURE & les miennes , les changemens de rempérature font 
moins confidérables dans fes régions fupérieutes de l’atmofphère, où la 
pluie fe forme, que dans les inférieures , où il ne s'en forme pas : ce qui, 
confidéré en général , rendroit déjà la quantité précipitable abfoïlument 
minime. $°. Comme on n'a encore attribué des changemens fubits de 
empérature dans l’atmofphère , qu’aux vents, & ainfi à la rencontre de 
couches moins chaudes par des couches plus chaudes, j'ai fait remarquer, 
que certe caufe ne peut produire de précipitation , au-delà peur-être de 
quelques nuages paflagers : paifque la couche moins chaude, fe réchauf- 
fant en même tems que l'autre fe refroïdit , eft capable alors de recevoir 
l'humidité qui devient furabondante dans cette dernière. 6°. En fuppofant 
ième que le maximum de l'humidité fuit une loi croiflante compara- 
tivement aux rempératures , hypothèfe admife par le docteur HUTTON , 
& d’après lui par M. DE MORVEAU , j'ai fait remarquer, que la préci- 
pitation qui en réfulteroit , ne pourroit être qu'une quantité minime, 
puifque la quantité torale eft très-perite, 7°, Enfin, ce qui rend même 
toutes 
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toutes les difcuflions précédentes fuperflues , c'eft que d’après Les 
obfervations de: M. De Saussure & les miennes, l’air fupérieur, 
tant qu'il eft sran/parent, c'elt-à-dire, jufqu’à l'inftant d'une première 
formation de ruages , eft très-fec, & ainfi bien loin de pouvoir fournir 
de l'ezu par aucune précipisation de fon humidité, & que j'ai vu des 
Auages pluvieux, fuivis d'une longue pluie, fe former tout-i-coup tandis 
que j'obfervois l'air de la couche dans cet état. ’ 

6. Vous voyez donc , Monfieur , que ce ne font pas-là de fimples 
opinions & doutes , que ce font des faërs, & qu’il faut les contredire par 
l'expérience, ou convenir néce/Jairement, que la pluie ne provient point 
d’une précipitation de l'humidité de l'air. Voilà aufli pourquoi la 
difcufion précédente devenoit néceffaire; car elle prouve maintenant, 
que l'explication de la pluie elt ëmpoffible dans votre théorie : par où , 
indépendamment de tout ce que la Chimie particuliére oppofe à cette 
théorie , & fans qu'il foir befoin de lui en oppofer aucune autre, il eft 
démontré, qu’elle eft contraire à l’un des plus grands phénomènes 
chimiques {ur notre globe. Les deux aërs connus étant enflammés en 
commun donnent de l’eau: voilà un fuir avéré. Mais l’eau elt-elle 
formée par la réunion de ces deux airs ? C’eft ce qui paroîc ämpcffible 
d'après la Météorologie : car il n’y a dans l’armofphère qu’un feul de ces 
airs , du moins dans une quantité convenable à l’hypothèfe, & la pluie 
qui en tombe, doit provenir des irgrédiens mêmes de la mafle que nous 
nommons air atmo/phérique. Tant que vous n'aurez pas réfuté, par de 
nouveaux faits , tout l'enfemble de ceux qui compofent cet argument, 
votre doétrine ne pourra être admife que par les phylciens inattentifs, & 
ainfi on doit croire qu'elle ne durera pas [ong-tems. 

7. Comme c'elt, en général, d'après les crgrédiens affignés aux 
fubllances armofphériques , modifiés par des affinités indiquées & 
intelligibles , que doivent s'expliquer les méréores , votre théorie eft 
foumife à toute objection qui peut naître de la Météorolopie : vous 
voudrez donc bien continuer cet examen avec moi. J’ai dit d’entrée, 
qu'outre l'air atmofphérique , quelque peu de carbone, & l’idée qu'il y a 
auf un peu de votre zydrogéne , quoiqu’on ne l'y apperçoive pas, vous 
ne confidérez dans l’amo/phére que le feu & les rayons folaires. Ce 
devroit donc être par des affinités caradtérifées entre ces deux derniers 
fluides & Les autres fubftances atmo/phériques , que vous devriez expliquer 
au moins, quelques météores , {i vous vouliez prendre, & faire naître, 
quelque corfance pour les élémens que vous afligniez à ces dernières. 
Cependant M. LAVOISIER nous a dit, à la page 200 de fon Traité de 
Chimie élémentaire: « Je n’ai point formé de Tableau des combinaifons 
» de la lumière & du calorique avec des fubftances fimples ou compo- 
>» fées, parce que aous n'avons point encore des idées fuffifamment 
æ arrêtées fur ces fortes de combinaifons ». Je fuis parfaitement de 
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Pavis de M. Lavoisrer fur ce motif; mais alors il étoit impoflible de 
fixer une Chimie élémentaire, une Chimie qui s'étendit jufqu’aux é/émens 
conftitutits des aërs, & de l'air atmofphérique en particulier, puilqu’il 
eft évident que tous les météores doivent être liés à des affinités de ce 
dernier air avec le feu & la lumière ; outre bien d’autres fubftances 
inconnues , que cependant il faudroit conncître, pour pouvoir fixer les 
élémens fubuls de l’air atmofphérique. Les détails dans lefquels je vais 
entrer éclairciront cette remarque généraie, & feront voir combien on 
pouvoit s'éloigner de la marche de la nature , en formant, maloré cet 
obftacle reconnu , une doétrine , qu’on annonçait comme ne devant pus 
permettre à ceux qui profeffercient la Chimie de s’en écarter. 

8. La manière dont-le jeu fe combine avec d'autres {ubitances pour 
former des liquides & des fluides expanfibles , e& Vua des plus grands 
fecrers de la nature ; & M, ÉAVOISIER auroit pu l'indiquer en particu- 
lier, comme un exemple de norre ignorance fur les combinaifons de ce 
fluide : nous avons quelques faz’s à cet égard, & ce font des pas précieux 
dans cette recherche ; mais voici commenr il en fait évanouir jufqu'à a 
moindre trace, en f: désidanr {ur ce qu'il avouvit ne pas conrioitree 
« Solidité (dir-il, pag. 35), lquidité & élüflieiré, ( & dans celle-ci, 
æ page 200, il renferme l’évar aériforme ) {ont trois états de la méme 
» matiere, trois modifications particulières par lefquelles prefgrre toutes 
» les fulffances peuvent fucceflivement pafler, & qui dépend unique 
».ment di deoré de chaleur auquel elles fort expofies , c'eft-a-dire, 
» de la quantité de calorique dént elles font pénétiées ». Ce n’eft pas-fà 
une propofñrion de petite importance, puifque je vous ai montré, 
Monfieur, dans ma Lettre précédente , que c’eft en la fuppofant raci- 
tement, que vous êtes arrivé à ne voir qu'un fait, dans votre Éypo- 
théfe fur la nature de l'eau. Je viens de dire, que nous avons déjà 
quelques fairs fur ces combinaifons du feu ; & ils fe refufent rorale- 
ment à certe propofition fondamentale de M. Lavoister. Je l'ai déjà 
montré plus d’une fois ; mais tant qu'on négligera des fuirs importans, 
je les répérerai pour fixer enfin l'attention. 

9+ Corfidérons d’abord le paflace de l'état Jolide à l'état liquide, 
pour favoir fipre/que toutes les fubflances le-fubiflent, uniquement par 
lPaugmenrarion de la quantité du feu. Examinant fous ce point de vue 
toures les fabftances rerreftres, je ne trouve que le mercure & l’eau qui 
foient dans ce cas; roures les autres matières qui peuvent fubir ce chan- 
gement par la fimple différence des quantirés de feu, font déjà des 
mixtes, formés par des opérations chimiques antérieures, ou fponta- 
nées, ou artificielles, & quand nous y avons part, ce n'elt qu’empiri- 
quement. Mais fi en cela nous ignorons la marche de la nature, nous 
connoiflons du moins fes effess , on en général, les propriétés que doit 
avoir une fubftance, ou naturelle ; ou artificiellement formée, pour que 
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liquide ; ces proprictés. lont les fuivanres : 1°.-les molécules de relles 
fubitances dans l’état folide, ont, comme celles de prefcue tous les 
autres /olides , ure tendance plus ou moins.forte à refter unies dans l’état 
où elles ont été /olidifiées, fans néanmoins aucune rendance fenfible 
entrelles quand une fois elles font féparées, 2°, L'effet général de la 
combinaïfon du feu qui produit la liquidité, eft de donner à ces mêmes 
molécules la propriéré nouvelle, de n'avoir qu'une foible tendance 
entr'elles quand elles font réunies, mais d’en conferver une efcace à 
quelque diflance. 3°. Les fub'tances dont je parle ici, ont la faculté de 
contracter cette combinaifon avec le feu , par la fimple augmentation 
de fa quantité jufqu’à un certain point, & de s’en féparer dès que cette 
quantité diminue, 4°. Ces fubftances reftent toujours les mêmes dans 
leurs alternatives de liguidiré ou de folidiré ; ou fi celles qui ne fonce 
telles que par des combinaijons préalables, s’altèrent par lation du 
feu, elles peuvent perdre la faculté d'être fufibles, & ne la recouvrer 
que par de nouvelles opérations chimiques qui les ramènent au même 
état. Reconnoït-on dans ces faits, que prefque toutes les fubflances 
paffent de la folidité à la liquidité , uniquement par plus de feu ? 

10. Dans le pailage de état /olide à l'état liquide , nous avons 
trouvé au moins deux fubftances terretres naturelles, qui font fufcep- 
tibles de cette transformation alternative par de fimples différences dai:s 
dans la quamiité du feu : mais à l’égard du paflage de l'érat liquid: à 
l'état aériforme , aucune fubffance connue dans l’état folide ou liquide 
ne le fubir par cette caufe; & M. LAVOrs1ER n’a avancé cetre partie de 
fa propoftion , qu'en confondant les vapeurs avec les fluides aériformes, 
dont les premières fans doute, fe forment aifi de plufieurs fubitances , 
mais retournent dans leur premier état , ou quand la chaleur néceflaire 
vient à celfer , ou par preffron ; ce qui, comme je l'ai expliqué, n’eft au 
ford qu'une feule & même caufe , tandis que les fluides oériformes ayant 
été une fois produits, reftent tels, par toute preffion connue, & par tout 
refroidif]ement au-deflous de la rempérature à laquelle ils onc été formés. 
Je vousavoue, Monfieur , que je ne comprends pas comment j'enthou- 
fiafme même pour l'idée nouvelle de la compofition de l'eau ; idée qui 
ne pouvoit être confidérée comme fimple fait, qu'en fuppofant que ie 
feu & une Jubflance fimple quelconque formoient ur air, a pu voiler à 
vos yeux les phénomènes généraux contraires à certe hypothèle, & vous 
faire introduire en Phyfique une propoñtion fi importante, dont les 
conféquences fermeroient trous les paflages dans les recherches fur les 
caufes des météores, {ans néanmoins qu'elle foit appuyée par un feul 
fair. 

11. En admettant l’exiffence d'un certain fluide impondérable, 
comme caufe des phénomènes de chaleur, votre dodrine ne renferme 
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rien qui foit relatif à la zarure même de ce fluide , excepté qu'il eft confi- 
déré comme une fubftance , qui n’éprouve ni compofition ni décompofirion 
dans les phénomènes , qui exerce une force expanfive quand elle eft 
libre, & qui eft fufceptible de fe combiner avec d'autres fubftances. Il 
vous a paru qu'on pouvoit fe borner à cela dans la détermination de ce 
qu'étoit le feu , & tracer néanmoins la marche de la nature dans les 
phénomènes chimiques : c’eftà-dire donc, que vous confidérez ces 
énoncés comme fufffans dans la Chimie atmofphérique , prifque toute 
théorie élémentaire qui ne peut pas s'y étendre , ne fauroir être sûre dans 
notre Chimie, Mais fi pourtant le feu étoit un mixte qui contint la 
lumiere, ou fi la Zumiére le contenoit , ce qui eft devenu un vrai 
dilemme pour les phyfciens qui ont confidéré attentivement les rapports 
de la lumière au feu : alors vous ne fauriez vous difpenfer de fuivre les 
phénomènes de la chaleur dans l’armofphère , avant que de rien décider 
fur la nature d'aucune fubftance qui, agiflant dans nos laboratoires , 
appartient aufli à celui de Pasmofphére. C'eft-à un nouveau point de 
vue fous lequel je vais examiner votre doctrine. 

12. Les rayons du foleil ne font pas le feu , tout l’annonce dans les 
phénomènes ; cependant ils produifent de la chaleur , tant dans l'atmof- 
phère que dans les corps qu’elle embrafle : il en réfule donc du feu, 
foit l'agent immédiat du phénomène nommé chaleur, 11 fuit de-là , de 
deux chofes l’une : ou la lumière, étant décompofée par quelque fubftance 
atmofphérique, laifle échapper le feu ; ou le feu fe forme de la réunion 
de la lumière avec quelqu’une de ces fubftances : & dans l’un ou l'autre 
cas, toute la marche des phénomènes météorologiques doit être liée à 
ce grand effet chimique. L'air atmofphérique, par exemple, celui 
duquel, dans une CAzmie qu’on nomme preumatique , il importeroit le 
plus de bien connoître les irgrédiens , ne peut qu'être affecté dans fes 
zngrédiens mèmes ; il doit en perdre ou en acquérir , fe compoler ou 
décompolfer, par cette formation du feu, ou décompofirion de la 
Lumière : & votre théorie fur cet air, ne lui affignant que des zrgrédiens 
incapables de ces effets, fans nous fournir aucun autre moyen de les 
expliquer, nous relègue dans nos laboratoires , où nous n’obfervons à cec 
égard que des phénomènes équivoques. 

13. La vapeur aqueufe encore, feul produit de l'évaporation , qui 
s'élève fans cefle dans l’armofphère , fans s'y accumuler fous cerre forme ; 
& reparoîc enfuire tout-à-coup dans quelque couche de l'armofphère, 
en aflez grande quantité pour produire la pluie, doit être liée à ces 
viciMitudes de production & deftruétion du feu. Mais vous ne recon- 
noiflez pas même l’exiftence de la vapeur aqueufe dans l’atmofphère, 
& fans études particulières d'Hygrologieni d'Hygrométrie, vous repofant 
far l’hypothèfe vague d’une diffolurion de l'eau par l'air, vous laïflez à 
part tout ce qui tient au grand phénomène de l’évaporation, 
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14 Enfin, quoiqu’obfervant , pour ainfi dire, chaque jour, les 
contraftes frappans qui ont lieu entre l’intenfité de la chaleur dans 
Patmofphère & celle des rayons du foleil, vous repofant fur quelques 
idées vagués des différences des venrs , à l'évard defquels néanmoins j'ai 
montré , que la différence des climats ( comme chauds ou froids ) dont 
ils arrivent, n'eft prefque rien quant à leur température : vous laïflez 
encore à part ce grand phénomène, qui peut néanmoins être lié à tant 
d'autres, & dépendre en particulier de la nature de l'air atmofphérique. 
Voilà, Monfieur , des exemples frappans du danger de généralifer trop 
tôt les caufes, en ne partant que de phénomènes particuliers ; ils fervi- 
ront à vous faire voir, à quelles erreurs vous pouvez être expofés dans 
votre doctrine fur les azrs , par cette feule circenftance, que vous l’avez 
formée fans avoir encore des idées fuffifamment arrêtées fur la nature 
& Les combinaifons du feu 6 de La lumière ,| comme nous l'avons vu 
reconnoître par M. LAVOIsiER. 

15. J'ai déjà dit, qu'il n’eft pas néceflaire de vous oppofer une autre 
théorie, pour montrer les erreurs & les vuides de la vôtre; cependant je 
vous férai remarquer, Monfieur, que celle que j'ai adoptée avec quelques 
chimiftes, mais que nous ne prérendons point offrir comme doëñne , 
en expliquant tous les phénomènes en vue defquels vous avez changé 
notre zomenclature , ouvre la carrière des recherches fur les grands phé- 
nomènes -dont je viens de parler. Suivant nous l'air atmo/phérique, 
(foir Aomogene , foit mélangé) n'a, comme arr, que l’eau elle-même 
pour fubftance fenfiblement pordérable : il contient auffi le feu ; mais 
Peau & le feu s’y trouvent réunis par l'entremife de fubftances zenues ; 
qui peuvent en être féparées par leurs affnités avec d’autres fubftances de 
la même claffe , de manière enfin que cet air foit réduit à n’être que la 
vapeur aqueufe. Par-là une vafte carrière s’ouvre devant nous: ces 
fubftances zenues , agens dans les phénomènes météorologiques ; 
fabftances qui, traverfant le verre, ne preflent pas fur le baromètre, & 
ne reftent pas dans nos vaiffeaux , peuvent exifter dans l’atmofphère 
comme fluides diflinéts , mais fans cefle changeans : les rayons du 
foleil , en agiffant fur une de ces fubftances, peuvent, ou former, ou 
laiffer échapper du fez , plus ou moins füuivant l’abondance de ce fluide 
particulier, ou de fa fubflance diftinétive fous d’autres combinaifons ; & 
dans quelqu'une de ces opérations la vapeur agueufe peut être changée 
en air atmo/phérique. D'autres fluides tenus , dont l'exiftence dépend 
de circonftances particulières, peuvent venir décompofer cet air & le 
ramener à l'état de vapeur aqueufe. Enfin, ces fluides peuvent être 
différemment mélangés en différens tems, tellement qu’en libérant la 
vapeur aqueufe , ils produifent divers autres météores. 

16. Ce ne font-là fans doute que des conjetures ; mais nous ferons 
éduits long-tems à nous contenter d'entrevoir en Phyfque : & pourvu 
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qu'on ne donne pas fes conjectures pour des doéfrines, mais pour de 
fimples Aypothifes dont on indique les fondemens , elles ne fauroient 
nuire à la (cience. La Phyfique cependant avance peu-à-peu, par cetre 
marche circonfpee; elle retient toujours quelque chofe de plus ou moins 
cerrain, & elle raflemble des vérités 2égatives , qui fervent à exclure les 
hypothèfes ou mal-fondées ou gratuites, & à tenir ainfi ouvertes les 
routes qui peuvent conduire à des découvertes réelles, Je vais, Monfieur, 
vous donner un exemple de ce que peut l'engouement pour les Ayporhefes 
& les névlogifines : ce qui me retiendra encore un moment fur le fujec 
du feu. 

17. M. SEGUIN avoit dit, dans le troifième volume des Ærrales de 
Chimie : « Que jufqu’à l’époque où l'on publia la rouvelle nomenclature, 
» le mot chaleur avoit eu fouvenr une double fignification ; qu'il fervoir 
» indiftinctement à défigner la féxfation qu'on éprouve, & le principe 
» inconnu qui la produit »; attribuant alnfi à la nouvelle dott:ine, 
d’avoir fixé nos idées fur la théorie de la chaleur, & partant de-là pour 
légicimer l'introduction du roc calorique, que je ‘trouvois aufli mal 
inventé qu'inurile. Je fs donc remarquer, dans une de mes Lettres à 
M. DéLAMÉTHERIE, que depuis long-tems les phyficiens exs@s qui 
admetrent une caufe de la chaleur étrangère aux corps qui l’'éprouvent, 
avaient fait cette diftinction d'effer & de caufe ; que le mot feu, bien 
plus propre & plus commode que celui de calorique , avoit été employé 
& entendu dans ce fens fans jamais produire d’équivoque ; & que ce 
feroic introduire une bigarrurè défagréable entre les ouvrages des phyf- 
ciens partifans ou mécontens de ce nouveau mot, que de s’obftiner à 
l'introduire dans la langue, fans l’accompagner d'aucune nouvelle zdée, 
Au Jreu de me répondre, M. SEGuIN a renchéri fur {a première ailertion. 
If avoit die d'abord , qu'on faifoit /ouvent l’équivoque dont il parle, ce 

ui m’avoit conduit à repréferter , que ce n’étoit pas le cas des phyficièns 
exa@s ; il a dit depuis, à la page 67 de votre Journai : « Qu’avanr l’époque 
» où l'on a publié la nouvelle nomenclature, on / /ervoit indiflinttement 
» du mot chaleur pour exprimer la caufe & l'effét »; ce qui me difsenfe 
de lui répliquer fur ce poinr. 

18. M. Sequin eft 1 amoureux de votre mot calorique , que pour 
l'immorralifer s'il le pouvoir, il a inventé un nombre de pArafes , aufli 
longues qu'inutiles , dans lefquelles il a enchäflé ce mot, en raflemblant 
dans des énoncés, ce qu'il connoît des phéroménes de chaleur , & la 
manière dont il les voit; & il deftineces ézonces à devenir un appendice 
à votre doftrine. Mais il va trop loin pour le fuccès ; fur-rout par la 
+rentarive qu'il a faire, à la page 229 de votre Journal, d'introduire auñi 
le mot calorimètre , pour défigner uo inftrument , auquel il n’a rien fait, 
& qui, depuis qu'il exifte, a été nommé thermomètre par tous les 
phyliciens, & dans cous Les ouvrages de Phyfique. En un mor, il fembleroit 
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pe vouloir laifler aucune trace des travaux qui ont précédé ceux des 
chimiftes auxquels il a voué fes ralens & fesrecherches. C’eft bien du zèle; 
mais eft-il éclatré Jufqu'ici je n’avois reproché à votre nomerclature, 
que fon plan général de Gxer dans des mots , l'eflence des principales 
fubltances phyfiques; mais ici j'examinerai linvention même du oc, 
& les conféquences qu'il a déjà eues, pour obfcurcir ce qu'il devoir 
éclairer. Re 

19. Tout réologifine inutile, eft ün mal dans les fciences, où l’on 
doit au moins conferver la plus grande uniformité de ;zomenclature, 
pour ne pas augmenter lPembarras qui n’y rèone déjà que trop, par 
différentes applications des mots généralement ufités. Or, il ne fur 
jamais de mot plus inutile que celui de calorique, puifque nous avons le 
mot feu, quia le méme fens, & n’a j:mais occafonné d’équivoque. A 
mérite égal d’ailleurs, les zoms les plus courts doivent avoir la préfé- 
rence ;.& vous avez fubftitué un cetra{yllabe à un mono/yllabe. Votre 
motif même dans ce changement, celui de défigner le feu par un nom 
qui renferme l'idée de celles de fes fonétions qui font le mieux connues, 
me pareie défetueux en lui-même, & bien négligé dans l'exécution. A 
ce dernier égard, l'analogie des rermiraïfons condamne votre mot: 
calorique , d'après cette analogie, doit figmfier qui éprouve la chaleur, 
comme colérique, fignifie qui éprouve la colère : il auroit donc fallu 
employer le mot calorifique. Mais falloit- il défigner une fubftance 
qui a plufieurs fonétions dans Ja nature, par un 70m qui r'exprimâc 
qu'une de ces fonctions ? Vous allez voir le contraire par un exemple : 
dans la manièreufrée de s'exprimer à l’égard des phénomènes de chaleur, 
quand le feu fe combine, nous difons, qu'il ceile de produire la chaleur, 
qu'il n’eit pas alors calorifique ; & cette manière de s'exprimer elt fans 
amphibologie. Dans votre nomenclature vous devez dire : « Que lerfque 
» le calorifique (ou par une contraction qui fait contre-fens , le calo- 
-» rique) vient à le combiner, il cefle d’être calorifique ». Ce exemple, 
dis-je, montre le vice général des dénominations frenificatives , pour 
défigner des fubflances qui ont nombre de fonélions dans la nature: il ne 
faut à leur égard que des fignes éonvenrionnel!s ; & c'elt l'avantage du 
mot fet , par fon long ufage. Ainfi, l'application que M. LAvoisiER a 
voulu faire au langage de la Chimie, d’une maxime très-vague de M, l'abbé 
DE COND'E£ELAC fur les langues, ne fauroit être jufte: jamais les 
noms d'aucune fubflance de l’ordre de celles qui appartiennent à toure 
la Phyfque, ne pourra exprimer ce qu’elle eft, & quelles font fes 
fonctions , puifqu'on y réuflit à peine dans des Traités, chacun à fa 
manière : & ne le faire qu'à demi, c’eft blefler le sezdon d'Achille , il 
en réfuire des réraillemens. z 

20. Mais voici, Monfieur , un autre danger de l'entreprife de définir 
les fubflances par leurs roms, En formant le mot calorique , vous vouliez 
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sûrement qu'il fignifiâc la caufe de la chaleur dans le fens le plus généraf, 
& que le mot chaleur confervit fon fens ufité dansla Phyfique; c'elt ce 
qu'on voit dans vos premiers ouvrages à l’époque de ce changement; 
mais dès qu’on ouvre la porte aux réolopifmes , on l’ouvre à toute forte 
de confulion dans le langage. M. SEGUIN ne fe conforme pas à vos 
premières intentions ; il reflerre le fens du mot chaleur, en ne l'appli- 
quant qu’à notre /enfarion de ce nom : fans fonger qu’alors , le calorique 
où calorifique ne fignifiera plus que la caufe de la /énfarion de chaleur, 
& que le calorimètre ne fera ainli qu'un inftrument de médecin ou de 
phyliologifte. Jamais cependant le mot chaleur, employé à défigner 
notre fenfation , n'a produit la moindre équivoque ; & vous n'auriez 
sûrement pas imaginé le mot calorique , fi vous aviez penfé, que le mot 
chaleur , auquel il correfpond , feroit expofé à la tentative de ne lui 
donner qu’un fens particulier. Si M. SEGUIN , par une grande attention 
fur la romenclature , avoit cru néceflaire de diftinguer la /enfarion 
nommée chaleur , d’avec ce que l'on entend par la chaleur en général, 
il ne falloit pas dérober ce mot à la Phyfique générale , pour l'appliquer 
à une de fes branches feulement ; il falloit faire un mot pour la /enfa- 
tion , & il n’auroic eu alors de controverfe qu'avec les phyfolopgiftes. 
Mais il veut nous ôter le mot chaleur en Phylique , & que nous nous y 
contentions de celui de température, quoique nous foyons en poffeflion 
de l’un & de l’autre, &'qu'ils aient des fens très-diftincts. Aufñli (en 
imitant même M. SEGUIN, entraîné quelquefois par le torrent contre 
lequel il lutte) Les phyficiens exaëts diront toujours : que la chaleur , 
abftraitement confidérée, eft un certain effes du feu, qu'il faut définir; 
& que la rempérature eft la quantité de cer effer, en plus ou ‘en moins 
comparativement à un depré déterminé ; quantité donc le hermomètre 
eft la mefure, : 

21. J'ai préfenté à M. SEGuIN les confidérations précédentes , dans 
une correfpondance , qu'il avoit bien voulu commencer lui-même avec 
moi , que fes talens m’auroient fait foutenir avec plailir, mais qu'il a 
interrompue. Cependant il a fans doute compris qu’il falloit faire 
quelque chofe pour le pauvre mot feu, qui avoit fervi fi long-tems fans 
reproche, & dont il ne pouvoit juftifier l'abandon ; & mes repréfentations 
lui ont valu du moins une place d'invalide. « Nous défignons ( dit-il 
pag. 187 du 8° vol. des Annal. de Chim.) » par le mot feu, les déga- 
» gemens réunis du calorique & de la lumiére. . . . Si nous difions, 
» par exemple, faites du feu, cet ordre feroir équivalent à celui-ci :. 
# produifez tout-à-la-fois un dégagement de calorique & de lumière ». 
Mais quand je donnerai à un forgeron une pièce de fer pour la faire 
rougir, lui dirai-je, faites du feu avec ce fer? Cependant le fer 
devenu rouge répand du feu & de la lumière. Le mot feu , quoique 
fréquemment employé dans le fens où les anciens phyficiens le nommoiene 

ignis 
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ignis culinaris , n’a jamais produit aucune équivoque, parce que le 
difcours indique toujours ce fens ; tandis qu’en confacrant le mot feu à 
ce feul cas , fous l’idée qu'il indique un phénomène dans lequel il fe 
dégage du calorique & de la lumière | comme effets diftin@s de caufes 
diftinétes , on jerte un voile fur l'ércandeftence en général , l’un des 
phénomènes du feu ,ou de votre calorique, qui dans nos opérations 
mêmes, fait naîre l'idée d’une décompofirion de ce fluide; & par 
conféquent de fa décompofition dans d'autres phénomènes. 

22. Il n'y a donc abfolument qu'à perdre, non-feulement pour fa 
clarté des idées ; mais pour leur fécondité, à changer des f£nes empioyés 
dès long-rems & toujours entendus, lorfqu'il ne s'agit que d'indiquer des 
Jubflances, qui, foit par elles-mêmes , foit d’après les effets généraux qui 
leur font attribués , font connues de tous les phyfciens. Les idées, ou 
hypothétiques ou inexactes , qui ont pu donner naïffance à ces fignes, 
font effacées ; le /£ore feul demeure , & il exprime clairement la chofe 
défignée: ce qui eft Le feul office qu'il eût à remplir. Changer ces roms 
confacrés de /ubflances ou effers connus, c’eft détruire l'effet utile de 
Phabitude, par lequel les f£ores font naître inftantanément dans l'efprit, 
ou les idées qui leur font attachées en général, ou celles qu'on Leur a 
attachées foi-même : idées qui , par leurs diverfes aflociations , s'étendent 
quelquefois tout-à-coup , non à l'aide des mors, auxquels le phyficien re 
fonge jamais dès qu’il s'eft formé des idées, mais par la nature même 
des cho/es telles qu'il les a conçues, Or, tout xéologifme inutile retarde 
ces opérations de l'entendement. 

23. Le FEU (difons-nous, par exemple) produir la cHArEUR » 
& malgré l'obfcurité du füujer, il ne fauroit y avoir de propofition plus 
claitement exprimée. Mais fi l’on vouloit nous faire dire: /e c4L0 1 QUE 
produit la TEMPÉRATURE : alors ; au lieu de calorique , nous 
placerions d’abord le mot fe auquel nous fommes accoutumés , & nous 
aurions rien gagné au change : puis, le mot rempérature nous pré- 
fentant-fon fens confacré, nous aurions à dire , que /e FEU produit le 
DEGRÉ DE CHALEUR; Ce qui, changeant l'idée de l'efée lui- 
même, la chaleur, en celle d’un acceffoire de cet effet, fon degré, 
deviendroit une amphibolopie, Confervons au contraire l'exprefion 
ultée, que le FEU produit la CHALEUR. Alors, fi les uns nient que 
la chaleur ait une caufe étrangère aux fubftances qui l'éprouvent | & 
ainfi l'exiffence même du feu , on fait parfaitement ce qu'ils nient ; &. 
quand d’autres, en admettant l'exiftence du fe, expriment des idées 
particulières fur fa nature, ou donnent certaines définitions de la 
chaleur , de fon degré, de fon équilibre , il peut bien fans doute ÿ avoir 
de l'obfcurité dans leurs théories , mais elle ne proviendra point des 
mots feu & chaleur. On ne fauroit donc tien ajouter à la clarté de la 
propoñtion exprimée en ces termes ; & quant aux idées qui doivent sy 
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lier , il ne me paroît pas que les phyfciens qui ont le plus contribué à Les 
étendre , ayent été ceux qui ont trouvé le plus néceflaire de changer les 
noms ufités, 

24. Je reviens, Monfieur, à votre do&rine, c’eft-à-dire , aux nouvelles 
idées que vous avez réellement attachées à de nouveaux roms, dans le 
but de nous rapeler vos analyf2s de certaines fubflances , en lesrappelant 
elles-mêmes à notre fouvenir, foit que nous admertions ou n'admertions 
pas ces aralyfes. Quelques-uns de ces noms renferment ce que vous avez 
décidé comme devant être les 2#2rédiens qu'on affignera à l’ar armof- 
phérique fi Von adopte votre langage ; & mon bur ici a été de vous faire 
appercevoir, ce que vous avez négligé en formant cette décifion, Or, 
tous les faiss concernant le fluide éleétrique font encore dans ce cas-là, 
Ainf, une même génération auroit vu l'enthoufiafme fur les premières 
découvertes relatives au fluide éleëtrique , érendre fon influence fur toure 
Ja nature ; puis l’enchouliafme pour de nouvelles propriérés attribuées à 
d’autres fubftances, condamner ce même f/uide à un oubli total : la 
Phyfque terreftre ne s'en occuperoit plus, il feroic abandonné aux Mathé- 
matiques, pour Pinvention d'hypothèles fur les mouvemens éleëtriques. 
Cependant le phyfcien fe demande : — Pourquoi, quand on approche 
l'un de l’autre, deux corps, dont l'un a plusde fZiide éleétrique que l’autre, 
la force expanfive de ce fluide augmente-t-elle fur le dernier de ces 
corps, & diminue-t-elle fur le premier ? — Pourquoi, tant que ce fluide 
circule feulement entre des corps contigus , n'agit-il , ni comme feu , ni 
comme lumière , ni comme fubftance odorante ; tandis que, lorfqu’il 
s'élince en torrent d’un corps à un autre, il manifefte ces trois pro- 
priérés? — Pourquoi, en jetant de l’eau fur des corps échauffés jufqu'à 
la faire bouillir, la quantité de fluide éleétrique augmente-t-ellé fur les 
uns, & diminue-t-elle fur les autres ( fait découvert par M. DE Saussu- 
RE }? — Pourquoi enfin (& ici fe réuniffenr toutes les queftions à cér 
égard ) pourquoi d'immenfes quantités de ce fluide fe manifeftent-elles, 
tout-à-coup , & coup-fur-coup , dans des mues, qui, conductrices elles- 
mêmes & communiquant à des montagnes inondées de pluie, ne 
peuvent être foupçonnées d’avoir contenu auparavant detelles quantirés 
de fluide éleëtrique jouiffant de fes propriétés. Voilà encore, Moufieur , 
quelques queftions, qui ne naiffent pas de fimples opinions & doutes (à 
quoi vous aviez réduit en deux mots toutes mes remarques météorolo- 
giques ), mais de l'expérience & de lobfervation. 

25. Il eft rarement difficile de faire des théories plaufibles d’après un 
petit nombre de faits ; mais alors on doit s'attendre, qu’en partant des 
mêmes faits il pourra s'en élever d'auffi plaufibles. A mefure que 
lobfervation s'étend , le nombre des hypothèfes vraifemblables diminue ; 
& ce n’eft qu'en embraffant le plus de faits pofible, qu'on peut efpérer 
d'être à l'abri de grandes erreurs, Je me fuis fixé dans cette Lertre à un 
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feul objet concernant votre doctrine ; mais il l'embrafle toute : cell votre 
décifion relative aux ingrédiens de l'air armofphérique ; décifion que 
vous avez faite, fans confidérer ce qui fe palle dans l'océan de ce fluide, 
malgré lasrandeur des phénomènes qu’on y obferve, & auxquels il doit 
néceffairement participer. Votre do&rine ainfi veut donner des bafes à la 
Phyfique terreftre, tandis qu'elle devoit en recevoir d'elle; vous com- 
mencez par où l’on feroit heureux de pouvoir finir : c’eft-à-dire, par 
déterminer dans des noms, les ingrédiens des fubflances phyfiques 
dominantes ; ce qui probablement ne fera jamais poflible. 

26, Vous remarquiez , Monfieur, dans votre Lettre particulière, que 
je paroiflois choqué de celles de vos expreffions que j'avois relevées 
dans la première des miennes, & vous me difiez à cet égard des chofes. 
trop oblizeantes pour que je n’y aie pas été fenfible ; mais je vous aflure 
que je n'ai été choqué de rien, parce que vous n'y avez pas donné lieu : 
fi quelque chofe dans ma façon de m'exprimer vous a paru porter ce 
caractère, cela ne peut provenir que de mon attachement pour la 
Phyfique , que je révère comme étant la feule fource des connoïiflances 
que l’homme peut acquérir par lui-même fur la nature; objet fur lequel 
l'ignorance eft moins dangereufe que le faux favoir. Je crois voir très- 
clairement , que la dodrine des néologues nuiroit aux progrès de cette 
fcience, & nous y fait même reculer; & je le dis franchement, en 
alléouant mes raifons ; mais cela n'empêche pas que je n’aie toujours eu 
& profeffé beaucoup de confidération pour eux-mêmes; & la tâche que 
j'ai entreprife le prouve : je ne reviendrois pas fi afliduement à ce que 
‘ je regarde comme des erreurs dans leurs opinions, fi je ne reconnoiflois 
le poids qu'y attachent leurs talens connus. Quant à moi , je n’attends 
point que mes opinions aient du poids fans des raifons ; c’eft pourquoi 
je les expofe , & je réponds aux objections , lorfqu'on veut bien m'en 
faire, & que j'ai des réponfes qui me paroiflenc farisfaifantes; mais je 
croyois du moins avoir mérité une place parmi ceux qui recherchent la 
vérité , en lui cédant fans balancer ( comme je l’ai fait plus d’une fois } 
dès que j'ai cru la voir dans ce qu’on m'oppofoit directement ou indi- 
rectement, & ne donnant jamais mon aflentiment aux opinions de 
perfonne , jufqu'à ce que j'en aie reconnu la folidité. 

Je rermine ici, Monfieur , ce que j'ai cru devoir vous repréfenter fur 
1a nouvelle doctrine chimique, defirant que vous veuillez bien me donnez 
lieu de continuer cette correfpondance. : 


J'ai l'honneur d’être, &c. 


LA 
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L'ETÈT RE ; 


DE M. AMIC, 
Doëteur en Médecine , 
‘: À M DELAMÉTHERTIE, 
Sue Les TÉTES DES CARAÏBES. 


Bañle-Terre, Guadeloupe , le 27 Janvier 17914 
M ONSIEUR, 


Le Mémoire de M, Artaut fur [a conformation de la tête chez [es 
caraïles, paruît vous avoir entièrement convaincu derJa faufleté de rous 
les rapports des voyageurs fur les moyens employés par.ces anciens 
habirans de nos îles, pour déterminer cetre conformation, Veuillez me 
pardonner de ramener votre attention vers cet objer & m'éclairer enfuie 
fur Po; inion que je dois adopter. 

Il y a ‘ept à huit ans qu’en France je vis pour la première fois une tête 
de caraïbe: fa forme me parut fingulière, mais je la crus tout aufh 
naturelle en Amérique que de grofles lèvres en Afrique. Depuis je n’y 
fongeai plus jufqu’au mois de juiller 1789 : ce fut à certe époque que je 
lus dans votre Journal f’extrait du favant Mémoire de 
me confirma abfolument dans mon opinion. 

Mais peu de tems après il nous arriva de Saint-Vincent une pitogue 
qui portoit neuf caraïbes noirs, un rouge, fa femme & deux enfans rouges 
comme lui, Les noirs abfolument femblables aux nèyres, n'en différoient 
que par leurs fronts plats & déjerrés en arrière; les rouges n’avoient avec 
les noirs prefque d’autre point de refflemblance que celui-là; car outre 
leur couleur rouge , ils avoient encore les cheveux longs, droits, & d'un 
noir Juifant. Leur nez éroir plus long, moins épaté, leurs lèvres moins 
groffes, moins faillantes. La femme, jeune encore, écoir plus grande que 
perire. Elle éroit plutôt parée que vêtue d’un morceau de toile peinre avec 
du roucou. Cette pièce attachée fur les reins defcendoit à peine au milieu 
des cuiffes ; elle avoit encore une efpèce de demi-brodequin, mais qui ne 
couvroit que le baut de la jambe. Cette femme paroifloit honteufe de fa 
nudité, & elle râchoit continueilemenc defuppléer par différentes artirudes 
à ce qui manquoit à fon vêtement Le mari fumoit dans fon hamac ; il 


M. Artauc qui 


SUR L'HIST. NATURELLE ET LES ARTS. 133 


montroit tant d'indifférence pour tout ce qui l’entouroit , que je pus à 
peine en tirer quelques mots. 

Les noirs, plus gais, plus communicatifs, après s'être habillés à [a 
manière de nos matelots, fe répandirent daüs la ville pour y vendre du 
tabac , des flèches , des paniers. [ls vinrent chez moi plufieurs fois. Leurs 
faces courtes, leurs fronts plats, me rappelèrent le Mémoire de M. Artaur, 
& je profitai de l’occalion pour vérifier fes conjeétures : deux d'entr'eux 
parloieac ailez bien le françois pour ne me faire prefque rien perdre de 
leurs réponfes. Contre mon attente elles fe réduifirenc routes à m’aflurer 
qu'ils ne devoient lapolatiflement de leur front qu'à la preffion d’une 
planche, garnie de cocon, qu'on fxoit fur cette parie pour l'empêcher 
d'acquérir la convexité qui lui eft naturelle. Cétoit-là , me direnc-ils, ie 
caractère de leur nation : pour l’imprimer on fair aux enfans porter cette 
planche juiqu’à ce qu'ils foient aflez grands pour qu'il ne s'efface pas- 
Je rernarquai parmi eux un jeune homme de feize à dix-fept ans, donc 
le front éroir bumbé comme celui des nègres. Il répondit à mon obfer- 
vation, que pour ne pas le défigurer comme es autres, fa mère n’avoit 
pas voulu le foumettre à un vieil ufage. Leur ayant témoigné que je 
defrois voirane de ces planches, ils me dirent qu'elles étoienr l'ouvrage 
ordinaire de quelques ouvriers; que cependanr, li je Le voulois, ils m'en 

répareroient une qui ne feroit pas ornée, mais qui me donveroit une 
idée fufñfante de la chofe, [ls emportèrent quelques morceaux de vieux 
linge, & me rapportèrent deux fronsaux, Dans celui que j'ai l'honneur 
de vous envoyer, on voit une troilième bande fixée dans fon milieu. [ls 
m'obfervèrent qu'elle n’étoir pas toujours employée, Ils.me parlèrenc 
auf de quelques chiffons qu'ils mettoient fur le derrière dé la tête four 
la garantir de limpreilion des nœuds ; mais je ne pus aflez bien com- 
prendre ce qu'ils me dirent pour en conferver une idée bien précile & 
bien chaire. 
F. Peu de rems après il arriva une feconde pirogue armée de dix-fept à 
vingt caraïbes noirs. Ils me confirmèrent ce que les autres m’avoient dit. 
Ceux-ci trouvèrent les deux frontaux très-groffièrement faits, mais en 
même-tems ils m'affurèrent qu'ils avoient bien la forme de ceux dont 
ils fe fervoienr. Îls ajoutèrent que cet ufage fe perdroit bientôr, que 
déjà plufieurs familles ne s’en fervoient plus. 3 

Il paroît donc conftanr que les caraïbes de Saint-Vincent fe fervent 
du frontal décrir par les voyageurs. Mais cette pratique a-r-elle déter- 
miné la conformation de la tête de ces hommes finguliers. Cerre planche 
appliquée fur le milieu du front y exerce-r-elle une preflion aflez forte 

our en diminuer la courbure à ce point. Il eft, à ce que je crois, bien 
difficile de répondre à la première queftion : l'expérience peut réfoudre la 
feconde. 


Si on ne peut sévoquer en doute que le Créateur ait conformé les 


LL 
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animaux, d’après la nature des lieux qu'il leur deftinoir, il eft certain 
qu'il a donné au front du caraïbe la manière d’être qui convient le plus 
au pays qu'il devoir habirer. D'après certe confidération, on ne fera point 
farpris de voir l'habitant d'une région fi différente à tous égards de 
l'Europe; on ne fera pas furpris, dis-je, de lui voir un front plat, une 
face courte, large & prefque quarrée, tandis que l'européen porte un 
front élevé, arrondi, qui donne à fa face cet ovale qui nous paroît 
agréable, Mais fi enfuite on fe rappelle que des vêtemens trop ferrés , 
des ceintures , des corps de baleine , ont eu aflez de force pour réduire 
prefqu'à rien la capacité du bas-ventre en refoulant les côtes & les 
repliant vers la colonne vertébrale, que des maillots, des jarretières, 
des fouliers trop courts & trop étroits, rendent les jambes arquées, les 
pieds crochus & ratatinés, au point d'ôter prefqu’entièrement la faculté 
de marcher , on ne pourra, je penfe, refufer à l’homme la fatale puiffance 
d’altérer, de changer mème les formes prefcrites par la fage nature, qui 
ne les rétablit prefque jamais enfuite qu’imparfattement. Les voyageurs 
ont pu donc en voyant le procédé employé par les caraïhes , pener qu'il 
étoir l’unique caufe de l’applatiflement de leur frone. Il leur aura été 
d’autant plus facile d'adopter cette idée, qu’ils avoient fous les yeux des 
effets de l’art prefqu'aufli furprenans (1). 

Mais on objectera fans doute que la forme du crâne , la marche de 
l'offification , la nature du cerveau, ne permettent pas de changer ainfi 
les dimenfons de la tête. 

Pourquoi cette manœuvre ne pourroit-elle pas amener par une preffion 
lente, fuccelfive 8& long-tems continuée, les mêmes changemens dans 
les dimenfons de la tête, qu’on voit fi fouvent avoir lieu dans certaines 
maladies. Une infinité d’obfervations ne prouvent-elles pas que le crâne 
en entier peut acquérir un volume énorme ? Dans l'hydrocéphale toutes 
les parties'ne s’étendent-elles pas à un point dont on concevroit à peine 
Ja poffbilité ? D'ailleurs il ne s’agit point ici d’une force active dirigée 
contre le corunal pour l'enfoncer , mais bien d’un obftacle qui s’oppofe 
à fon accroiffement dans un fens feulement : & cela non pas pendant 
neuf jours feulement (comme on l’a dit à M. Artaut), mais pendant 


(x) Prefque tous les nègres de l'Afrique ont für le corps une infinité de figures ; 
non pas piquéés en creux & en couleurs , comme celles qu’on voit er Europe fur 
les bras des marins & des payfans, mais relevées en bofles de deux & trois ligness 


4Ce qui fuppofe ou des fouffrances affreufes, ou les plus grandes difficultés de cet art 


yaincues. J'ai vu le front entouré d’une rangée de boutons un peu plus petits que ceux 
que les prêtres mettent à leurs foutanes. Ces boutons faillans , arrondis & tous de la 
même forme & de la même groffeur, tenoient par une pédicule abfolument comme 
les boutons tiennent fur nos habits. J’ai vu le bout du fein chez les femmes travaillé 
d'une manière à faire croire que c’étoit une cire molle qui fortoit du moule, Ces 
figures reflemblent aflez bien à celles qu’on voit fur la pâtifferie, 
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deux , trois & quatre ans. C'eft ainfi qu’un jeune arbre perd fa rondeur 
en s'étendant autour d’une pierre pofée près de fon tronc , il {e prête à 
fa pofition au point de ja loger même dans fon écorce. 

Mais s'il eft poflible que l'os corcnal foit applarti dans les premiers 
tems de la vie, il reprendra, me dira-t-on, fa première convexité en 
prenant le refte de fon accroiflemenr. 

Je répondrai encore par l'obfervation qui prouve que les cicatrices un 
peu profondes, les dépreflions dans les os de la tête, peut-être moins que 
celles des autres parties, ne s’effacent prefque jamais malgré l'aétion & 
le mouvement continuel du cerveau. Mais quel a été autretois le bur des 
Caraïbes en employant cette pratique fingulière? ça toujours été , je crois, 
1e defir d'avoir un caractère inefaçable qui les diftinguâr des autres nations, 
& ils penfoient à cet égard comme prefque tous les fauvages.. Peut être 
auffi quelques-uns de leurs chefs ont-ils voulu , en changeant la forme du 
front , travailler les facu/rés intelle@uelles, 

Mais quoi qu'il en foit, il paroîe conftant, d’après le rapport des 
caraïbes eux-mêmes, qu'ils emploient pour s’applattir le front la manœuvre 
décrite par les voyageurs. Il paroîc zuffi prouvé par l’obfervation , que 
certe manœuvre peut avoir l'effet qu'ils penfent en obtenir, & que cer 
“effec une fois obrenu , il peut fe conferver enfuite fans s’effacer. 

Malgré cet enfemble de preuves , je n’ofe encore fixer mon opinion. 
Veuillez m'aider à le faire fi vos occupations vous en laiffent le loïfir. 
Cette matière n'eft pas aufli peu importante qu’elle Le paroît au premier 
coup-d’œil, 

Jefvis, &c. 


P.S. Ne trouvant perfonne qui aille à Paris, il m'eft impoflible de 
vous envoyer le frontal même : j'ai tâché d'y fuppléer par des deflins que 
le défaut d’artifte m'a obligé de faire moi-même. Quoique mal faits 
pour la manière, je puis vous aflurer qu'ils donnent bien l'idée de la 
chofe, È 

En relifant ma Lettre je me fuis apperçu qu’elle pouvoit faire croire 
que je penfe abfolument que la rête des caraïbes n’eft pas naturellement 
applattie fur le front & convexe à l'occiput ; mais ie le répète, mon 
opinion n’eft pas fixée, & je pencherois plutôt pour lopinion de 
M. Artaut, à cet égard, quoique j'en diffère pour les autres parties de fon 
Mémoire, 

Explication des Planches. . 


Fig. 1. ab c d. La planche garnie de coton recouverte de plufieurs 


morceaux de toile. ê 
eee. Liens faits de morceaux de toile retenant cette garniture, C’eft là 


le côté de la planche qui porte fur le front, 


. 
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Fig. 2, À BCD, La même vue par derrière, où le bois feul paroît. 

EËE. Les mêmes liens vus à l’éndroit où ils font noués. 

F. Bande ou ruban dont le bout a été fixé à la planche en la paflant 
fous le lien & y faifant un nœud. 

HHHH. Ces liens fervent à fixer & ferrer la planche fur le front. 

G. Morceau de linge double ayant du coton entre les deux. Ce 
morceau, quand le frontal eft en place, porte fur l'occiput vers fa partie 
inférieure. [l eft atraché aux bandes ou rubans H, dont les bouts font 
ferrés & fe réuniflent derrière la tête fur le linge doublé de coton où ils 
font noués. 

Fig. 3. Cette têre, comme on le voit, eft dans les proportions d’une 
têre européenne, bien différente de celle d’un caraïbe, dont la face eft 
plus courte prefque d’une des quatre divifions ordinaires de l'ovale, 

abcd. La planche appliquée fur le front & vue du côté qui n’eft 
point garni. 

ee. Les liens marqués des mêmes lettres dans les deux premières 
figures, d 

f. Le ruban fupérieur qui eft paflé fur la têre & pend derrière où il 
doit être nôué, 

ghhH. La bande dont le milieu G eft pofé fur la partie inférieure 
de l’occipital plus bas qu'elle n’a pu l'être ici, 


OBSERVATIONS 
SUR LA PIERRE DE LABRADOR; 


Par. M. SAGE. 


Lis anglois nous ont apporté des côtes de Labrador, un feld-fpath 
d'un blanc grisâtre dont quelques portions chatoyent en bleu & en jaune 
doré; ce feld-fpath expofé à un feu violent, y éprouve deux altérations 
diftin@es : la portion qui eft blanchâtre y devient d'un blanc mat, 
tandis que la portion chatoyante en bleu , devient noire , fe vitrifie & fe 
bourfouffle (1). Le morceau de pierre de Labrador que j'ai expofé au 


(1) La pierre de Labrador diffère du feld-fpath blanc tranfparent du Saint. 
Gothart, dont j'ai fait nrention le premier, & que M. Fini a enfuite nommé 
adularia, en ce qu'il n’éprouvé point d’altération au feu. Le petuntzé ou feld-fpath 
blanc opaque, y pafle à l’état de verre blanc tranfparent ou d’émail du plus beau 
blancs 

few 
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feu le plus violent de nos fourneaux , éroit du diamètre de quinze lignes ; 
il exifte dans le cabinet de l'Ecolé des Mines avec une portion de ce 
même morceau qui n'a pas été expofée au feu. Celui qui y a été alcéré ef 
deveuu plus épais & a augmenté de volume, 

M. Dodun a imprimé, page 410 du Journal de Phyfique du mois de 
juin 1790 , que j'ai fait un reproche injufle aufant que déplacé à 
Buffon, en difant qu'il avoit été induit en erreur d’après l’aflertion 
d’attrui, pour avancer que la pierre de Labrador fe convertifloit en 
verre blanc par la fufion. M, Dodun dit avoir reconnu que ce grand 
homme ne méritoit point ce reproche. J'invite ce zélé défenfeur du 
Pline françois à me venir voir quand il paflera par Paris, je lui répéterai 
avec plaifir l’expérience qui fait l'objet de fa fortie fur mon compte ; 
mais ce ne fera pas au chalumeau , parce que la parcelle du feld-fpath 
qui fe vitrifie, fe confond par la fufion avec la portion du tube de verre 
qui lui fert de fupporr. É 

I! faut être jufte : M. de Buffon n'étoit ni chimifte ni minéralopifte ; 
mais il avoit pris l’engagement , utile à [es finances, de produire chaque 
année un ou deux volumes ; il avoir fes courtiers, fes coopérateurs ; KW 
il encadroit dans fon flyle magique les vérités & les erreurs ; le tout 
pafloir à Pombre de fa réputation : par bonheur pour les fciences:, fes 
ouvrages ne font point clafiques ; audi perfonne ne prend-il à tâche de 
relever’fes erreurs. É 

En parlant de l'or & de la manière de l'effayer, Buffon affirme que 
Vacide nitreux n’a point d’aétion fur ce métal, & qu’il ne peut influer 
fur l'eflai. Quoique j'euffe démontré le contraire, avec tout le courage 
d’un homme libre, dès 1780 , cela n’empêcha pas des favans célèbres 
de foutenir que j'étois dans l'erreur ; ce n’elt qu'au bout de neuf années, 
en 1789, que je fuis parvenu à faire reconnoître cette vérité qui. étoit 
rejettée par des gens en place, qui avoient intérêt à la faire méconnoître. 

11 eft à croire que la France renouvellée fera admettre la méthode 
qui enfeigne à eflayer uniformément l'or ; la nation y gagnera, 

Je publierai inceflamment les défauts de l’effai de l'argent, les moyens 
de les éviter & d’équivaloir à la perte réelle & confdérable qu'ils 
entraînent, 
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D me Le ee 


MÉMOIRE 


Lu à la Société &'Hifloire- Naturelle, 


D 


Sur les moyens de préparer les Muadrupèdes & les Oifeaux 
defüinés à former des Co!!. °F loire Naturelle; 


Par M PIN LL, Doëdèur er Seine. 


L À Société d'Hiftoire-Narurelle dit voir fans doute avec intérêt 
les approches d'un voyase projette d'abord dans fon fein, den andé à 
l’Aflemblée Nationale & céciéré en!uire, pour al er à la rechercle de 
M. le Peyroufe, & pour contribuer au progrès des fciences; elle ne ft 
point borrée au fimple projèt, elle a encore indiqué des naturaliftes 
ropres à concoust a verte million honorable, qui ont été adoptés par 
Je miniflèr. Tous fes membres our été d’a:lleurs invirés à communiquer 
à ces naturalifles voyageurs tout ce que l'expérience ou des recherch s$ 
perticulières leur ont fair connoître fur les objets qu'ils cultivenr le plis 
fi écialemenr. C’elt pour remplir les vues de la Sociéré, & pour contri- 
buer aux progrès de la Zoologie dont je m'occupe d’une manière plus 
particulière, que je crois devoir expofer ici quelques détails fur les 
moyens de préparer les quadrupèdes & les oifcaux deflinés à former des 
collections d'Hiftoire-Narurelle, fur les méchodes les plus propres à leux 
donner de la durée & de la confiftance, fur l’art enfin , de rapprocher 
le plus qu'il eft poffible ces préparations de l’érar vivant, & de faire 
reflortir par leurs pofitions & leurs attitudes les plus saturelles leur inftinét 
& leur caradtè:e, ; 

Les mérbodes publiées par M. de Réaumur dans le x1.v° volume des 
Tranfsét'ons Fhilofophiques, & celles qui fonr rapportées dans le Diâion- 
paire d'Hiftoire Naturelle , font bien loin d’être fatistaifantes quand on 
les rapproche des principes d'une faine Chimie, & qu'on ne veut point 
s'écarter du bur primitif des colle@ions d'Hiftoire-Naturelle , qui confifte 
à leur donner les traits les plus frappans de reffemblance avec les êtres 
vivans. Un anglois s’eft plus rapproché des vrais principes dans les 
recherches qu'il a publiées fur les mêmes obiers dans le 1 x° volume des 
Tranfa&ions Philofophiques de la Société Royale de Londres; il a donné 
fur-tout des procédes plus sûrs & mieux entendus pour la préparation 
des oifeaux , comme on pourra facilement er juger par lexpcfition que 
j'en ferai ci-après; mais il a laiflé encore certaines parties imparfaites , &c 
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il n'a nullement infifté fur la méthode des injeét ons : quelques effais 
que j'ai faits dans le même genre me font efpérer que je pourrai fuppléer 
à {es omiflions , & je crois d'autant plus devoir infifter fur ces objers & 
leur donner même de la publicité, que j'ai vu des riches colledions de 
Zoologie recueillies durant des voyages de long cours, perdre prefque 
tout leur prix où n'avoir même aucune durée, par la négligence ou 
Foubli des procédés qui auroient dû être être fuivis immédiatement par 
les voyageurs. . 

Je vais donc expofer, 1°. les foins préliminaires qu'il faut avoir avant 
la préparation des quadrupèles & des oifeaux, & j'y joindrai quelques 
réflexions criciques fur les méthodes connues jufqu’a ce jour ; 2°. les 
matières qui doivent être employées, & la fuite des procédés qui paroïffent 
les plus propres à donner de la ftabilité aux préparations de Zoologie ; 
3°. la méthode des injections avec quelques attentions qu'il faut avoir 
pour en affurer le fuccès ; 4°. l’art de conferver aux objets préparés les 
attitudes naturelles des animaux & de les faire varier fuivanc {a nature 
& les fingalarités de leur inftina. 


I, 


M. Kuckan , qui a publié quatre Lettres intéreffantes fur la prépa- 
ration des animaux, dans le LX° volume des Tranfactions de la Société 
de Londres, remonte jufqu'au moment où les animaux viennent d'être 
tués. Il remarque que ceux qui font cette chaffe doivent fe pourvoir de 
coton ou de filafle légère pour boucher les trous faits par le plomb (1), 
& pour remplir leur gofer afin que le fang & les autres humeurs qui en 
découlent ne puiffeot point falir le plumage. Si les oifeaux ont été pris 
au filet ou de toute autre manière , il faut les étouffer en preflant l'ongle 
du pouce fur la irachée-artère, & avoir foin de difpofer leurs plumes 
dans leur direction naturelle. Il convient de ne paint entafler pêle-mêle 
les oifeaux pris à la chaffe , mais de les porter fufpendus par les jambes 
& non par le cou, parce que dans cette dernière poftion on allonge 
certe partie beaucoup au-delà de l’état naturel, ce qui formeroit une 
véritable difformité. 

Dès que le voyageur eft arrivé dans Îe lieu de fon habitation , il faut 
qu’il ait foin aufi de fufpendre l’oifeau par les jambes, & de mettre 
un petit morceau de bois à travers le bec pour le tenir ouvert & laiffer 
dégorger le fang & la falive qui pourroient endommager le plumage. 
La meilleure faifon pour la préparation des oifeaux eft le printems ou 


(x) Dansla chafle aux oifeaux il faut avoir foin auffi de ne charger le fufil qu'avec 
du petit plomb, qu’on appelle plomb de perdrix, & de les tirer à une diflance 
gonfidérable pour produire les moindres lacérations poffibles, 
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Pautomne, car en d’autres tems, & fut-tout pendant la ponte, la poitrine 
& le ventre font dénués de plumes. 1] eft vrai que le voyageur n’a pas 
toujours la liberté du choix, & qu'à cet égard toute faifon doit lui 

aivicre également bonne, Le tems même de la ponte lui peur être 
favorable fous un autre point de vue, puifqu'il peut alors fe procurer le 
nid avec fes œufs; qui font une partie intéreflante de l’Hiftoire-Naturelle 
des oifeaux. 

On peut voir dans le Di&ionnaire d'Hiftoire-Naturelle les diverfes 
fortes de chafle qui méritent la préférence pour les quadrupèdes, & on 
fent facilement , d’après ce qui vient d’être dit , les foins préliminaires 
que leurs dépouilles exigent pour qu'elles puiffent être confervées avec 
la moindre dégradation pofible, Maïs je dois faire remarquer pour les 
quadrupèdes comme pour les oïifeaux, qu'il eft très-intéreffant pour 
VHifoire-Naturelle de pofléder le mâle & la femelle, puifque les 
caractères diftinétifs des fexes nous échappent fans ce rapprochement, & 
qu'un fexe feul ne donne qu’une idée incomplette de l'animal, Quel 
contrafte, par exemple, entre la démarche impofante & fière du coq & 
l'extérieur foumis & timide de la poule ! 

Je n’ai pas befoin d'infifter fur les inconvéniens qu’il y a de mettre dans 
des barils de tafña ou dans quelqu'autre fpiritueux ceux qu'on a pris pour 
les tranfporter pendant des voyages de long cours: les naturaliftes qui 
ont propofé certe méthode n'ont point diflimulé les juftes reproches 
qu'on peut lui faire malgré la confiance que M. de Réaumur lui a 
témoignée, & quelques-uns d’entr'eux, comme on peur le voir dans le 
Didionnaire d'Hifoire-Naturelle, ont propofé des moyens pour y remé- 
dier. Quelqu’expéditif & fimple que foit pour les voyageurs, ce procédé 
qui ne fait que renvoyer à un autre tems & dans des circorftances plus 
favorables la véritable préparation des objets de Zoologie, je crois qu'ils 
ne doivent l’employer que pour conferver certaines parties molles des 
animaux, comme quelques-uns des vifcères ou des conformations qui 
méritent d’être conftatées ; mais à l’épard des animaux entiers, je peufe 
qu'ils doivent s'en abffenir pour ne point entraîner la perte de rout ce 
qui peut dunner le plus de prix aux objets d'Hifloire-Naturelle, comme 
leurs vraies formes , leurs vives couleurs, leurs juftes proportions , leurs 
attitudes vaturelles, qu’on ne peur plus enfüuite eur communiquer après 
une action prolongée des fpiritueux. 

C’eft encore une méthode bien expéditive, mais bien imparfaite , que 
celle de dépouiller les animaux de leur peau, de rejetter tour , excepté 
cerre enveloppe extérieure qu'on fe propofe enfuite de remplir d’une 
matière étrangère pour faire reparoître leur forme primitive, Outre qu'il 
importe beaucoup aux PER de l’Hiftoire-Naturelle de conferver le 
fquelette des animaux, ou du moins s’ils font d'un trop grand volume, 
la partie offeufe de La tête, comme je l'ai déjà indiqué dans un autre 


L( 


\ 
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Mémoire d’après Le vœu de la Société , on peut demander à tout homme 
de goûc, s'il n’eft pas repouflé par le fpectacle difflurme que préfentent 
les reftes lourds & inanimés d’un animal éinfi préparé. Qu'on fuive cette 
méthode à l'égard des grands quadrupèdes qui abondent en parties 
charnues , mais qu'à l'égard des autres on ait foin de préparer la peau & 
le fjuelette afin de pouvoir remonter le tout dans des circonftances plus 
favorables & de pouvoir fubftituer aux parties molles des fubitances 
fouples qui par une diflribution bien entendue produifent les moindres 
altérations pofñbles dans les formes de l'animal. La methode qui confifte 
à ne conferver que la peau a encore plus d'inconvéniens & offre fur-tout 
de grandes difficultés lorfque les oifeaux font petits & délicats & qu'ils 
ont été tués avec une arme à feu. On ne peut d'ailleurs réduire par-là 
les oïfeaux à leurs juftes proportions, puifque la peau du cou , par 
exemple, lorfqu’elle eft féparée des vertèbres & qu’on veut la diftendre 
fe trouve devenir deux ou trois tois plus longue qu'elle ne doit l'être. 

Une croifième méthode qui confilte à foulever la peau des animaux en 
divers endroits, & à introduire, foic entre les chairs & la peau, foit à la 
place des vifcères, de l'alun, du fel commun ou du poivre noir, ou bien du 
vicriol & de la chaux en poudre, eft évidemment contraire aux principes 
d'une faine Chimie, puifqu'on fait ufage de matières propres à pomper 
l'humidité de l'air, à accélérer par conféquent la décompofñtion des 
parties molles & la defiruétion des formes de l'animal, Le fel marin 
introduit dans le corps de l'animal après fa mort, y dégénère en fau- 
mure, & l’alun ainfi que la chaux en fe pénétrant de l'humidité des 
chairs ainfi que de celle de l'atmofphère, prennent une forme fluide, & 
fi l'oifeau a été tué avec du plomb, ils découlent à travers les trous qui 
ont criblé Ja peau. Lorfqu'on a ôté les entrailles pour y mettre une 
femblable compolfition, il eft impoffible enfuite de faire une couture affez 
ferrée pour en empêcher l'iflue , & alors le plumage fe détache , ou fi on 
fufpend l’oifeau par les pieds, la faumure ou les autres fubitances déli. 
quefcentes defcendront jufqu'au cou & à la tête, & pénétreront ces 
parties avant qu'elles aient été nettoyées, ce qui facilitera la génération 
des infectes & la décompofition des parties molles, En outre l’acide 
vitriolique de l'alun ou l'acide marin du fel commun pénétrés par 
humidité, n’attaqueront-ils point & manqueront-ils d'exercer une 
forte de corrofion fur les fils-d'archal qu'on met à l'inrérieur du corps 
de l'animal pour lui imprimer fon attitude naturelle, & dès-lors rouc 
cet aflcmblage ne fera-t-il point dégradé dans peu de tems & ne 
tombera-t-il point en pouflière ? 

1j paroît donc que le zoolopifte n°a d’autre parti à prendre durant fes 
voyages que celui que prend le botanifte, qui ne renvoie jamais à un 
autre tems la préparation de fes plantes, mais qui par des defléchemens 
gradués les aniène à un état de permanence qui doit enfuite faire recon= 
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noître leurs vrais caractères. Les objets de Zoologie offrent feulement 
plus de complication & de difficulté, mais ils n’en impofent pas moins 
le devoir rigoureux d’une femblable tâche, On doit donc entamer leur 
préparation au moment où on les pofiède, & en dirigeant bien fon rems 
& mettant de Pordre dans fon travail, on aura l'avantage de conferver 
aux dépouilles des animaux tout ce qui fait leur prix, & qui doit fur-rout 
les faire rechercher dans une colle@tion d'Hiftoire-Naturelle, 


IT. 


Avant que d’expofer quelques détails fur les procédés qui doivent être 
fuivis pour la préparation des animaux , il eft bon de faire connoître 
quelques compofitions, foic sèches, foit liquides, qui peuvent être 
employées. 

N°. 1. 
Vernis liquide. 


m. Térébenthine crue , une livre, 
Camphre, une livre. 
Efpric de chérébentine ,un quart de livre. 


Après avoir réduit le camphre en très-perits morceaux , on mettra Îe 
tout dans un vaifleau de verre ouvert & placé fur du fable chaud; on 
augmentera le feu par degrés jufqu'à ce que les ingrédiens aient été 
parfaitement diflous & mêlés enfemble, De peur que ce mêlange ne 
s'enflamme par un feu trop brufque, il fera prudent de le faire liquéfier 
au bain-marie. 

IN ES 
Compofirion sèche propofee par M. Kuckan. 
B. Sublimé corroff, un quart de livre. 

Salpètre calciné , demi-livre. 

Alun calciné, un quart de livre, 

Fleurs de foufre, demi-livre. 

Mufc , un quart de livre, 

Poivre noir , une livre. 

Tabac pulvérife , une livre. 


On mêle le tout enfemble, & on le conferve dans un vaiffeau de 
verre bien bouché & tenu dans un lieu fec. 
On fent tous les avantages de cetre compofition : l’alun & le falpêtre 
uand ils ontété calcinés font très-propres à deffécher les parties animales 
dx lefquelles on les applique, & ils n'ont point l'inconvénient qu'ont 
ces fels avant la calcination, qui eft d’atrirer l'humidité de Pair & de 
corroder les fils-d’archal dont on fe fert vour donner une attitude animée 
aux dépouilles des animaux, Le fublimé corrofif eft erès- funefte aux 
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infeétes deftruéteurs, & les autres fubitances aromatiques, comme le 
mulc & le poivre noir, font encore des moyens puiflans de prévenir la 
Corruption. On pourroit feulement reprocher à cetre recette d’être un peu 
trop chère & trop compliquée, & je pehfe qu’elle peut être fimplifiée 
fans cefler de remplir le même but, On poutroit, par exemple, fubftituer 
à volonté l’arfenic en poudre au fublimé cotrofif, fupprimer le falpêtre 
calciné & Îles Aeurs de foufre & remplacer les autres aromates par des 
planres très odorantes & propres au lieu où on fe trouve, après avoir eu 
foin de Les faire bien deflécher, La formule qui fuit peut donc être fubftituée 
la précédente. , 


No. 3. 
Autre compofiiion sèche, 


æ. Sublimé corroûf ou arfenic, 
Alun calciné, 
Camphre, 


Cannelle ou tout autre aromate, 


de chaque, parties égales. 


On pulvérife féparément ces fubfances & on les mêle, 

Un auteur anglois a propofé , pour empêcher les inteétes de porter 
atteinte au plumage des ofeaux, une diffolution da fublimé corrofiF dans 
un peu d’eau , & il a recommandé de païler cette higqueur avec un pinceau 
£ir les ‘plumes ; mais comment n’a-t-1l point va que ce moyen éroit 
5 fuifant, puifque la nature a pourvu le plumage des oitesux d'une forte 
d'oint huileux qui n'eft nuliemenr mifcible avec l'eau ; d'aileurs ce qu'il 
y a de plus à craindre de la part des infeétes , c'eft qu'ils n’atraquent la 
peau même où font implantées les plumes , d'où s'enfuit bientôt.la chûte 
de ces dernières, comme cela arrive actuellement à plufieurs collections 
juftement vantées de la capitale. Un autre auteur ne me paroît pas plus 
heureux dans le moyen qu'il propofe pour parer à ces inconvéniens , 
puifquil confifte à renir les oifeaux dans des cales foigneufement fermées 

. & lavées à l’intérieur avec des fpiritueux camphrés; il exifte une méthode 
bien plus fimple & bien plus dire&e dont on a fait d’abord un fecret, 
mais que quelques naturaliftes de la capitale employent maintenant avec 

le plus grand fuccès ; cerre méthode d’ailleurs eft fi sûre pour empêcher 

la génération des infeétes à la peau des animaux morts, ou pour les tuer 
aufli-côt qu'ils fe développent, qu'elle difpenfe de tenir dans des cafes 
où fous le verre, les animaux ainfi préparés. J’en ai vu qui fe confervent 
ainfi très-bien, quoiqu'ils reftent expolés en plein ait depuis trois o4 
quatre années, 
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Vernis propre à préferver les préparations de Zoologie des Infèites 
deflruiteurs. 


Prenez une quantité donnée d’arfenic en poudre que vous mettrez dans 
l'eau-de-vie, qatre onces, par exemple, fur une livre d'eau-de-vie qu'on 
fera chauffer lévèrement ; on y ajoutera du favon noir & de l'äloës, de 
manière à former du tout une efpèce de magma qu'on érendra léoèrement 
chaud avec un pinceau dans l’intérieur des animaux après én avoir enlevé 
les parties molles ; on en fera de même à la furface interne de la peau. 
Toutes les fois qu'on voudra fe fervir de-ce vernis, on y ajourera de 
l'efprit-de-vin pour le rendre plus Auide, [l faut monter les préparations 
aufli-rôt qu'on y a étendu ce vernis, parce que l'évaporation de la partie 
fluide fait que la peau fe durcit, & qu’il feroic enfuite difficile de la 
tamollir. 

C'eft avec ce magma qu'on imprègne le coton ou la filaffe dont on 
remplit les cavités internes du corps de l’animal, & il.eft bien préférable 
à la compolition employée par les anglois qui confifte dans une diflolution 
de camphre par l’efprit-de-vin redifé. 

Le zoologifte aura foin aufli de fe pourvoir d’une certaine quantité 
d'alkali de la foude dont ia diffolution devient un cauftique pour les 
parties molles des animaux, & qui s’uniffant d’ailleurs avec les parties 
grafles & lymphatiques forme une efpèce de favon qu'on enlève enfuite 
aifément par des lotions répétées, comme on le dira ci-après. 

Les principes de, l'embaumement des corps, tels qu'on les trouve 
expofés dans un Mémoire de M. Rouelle, imprimé dans le recueil de 
l'Académie , année 1750 , ne peuvent que s'appliquer heureufement à la 
méthode de préparer le corps des animaux, puifqu'on fe propofe dans 
Pun & l’autre cas de concilier la plus grande durée poflible aux 
dépouilles des êtres vivans. Or, on fait que tout le fecret des embaume- 
mens chez les anciens égyptiens, qui de rous les peuples connus, 
paroiffent avoir porté le plus loin cet art, conffte dans deux points 
principaux : 1°. à enlever toutes les liqueurs & les graifles qui peuvent 
caufer la pourriture & la corruption, c’eft-à-dire, qu'il falloir d'abord 
bien deflécher le corps; 2°. à défendre les corps defléchés de l'humidité 
& du contaét de l'air. Le »atrum des anciens, qui fuivant Rouelle n’eft 
autre chofe que l'alkali fixe fofile avec une petite portion de fel marin, 
étoic deftiné à produire le premier effet par la propriété qu'il a de 
féparer la lymphe & la graifle des parties folides & fibreufes. Les embau- 
meurs donc après avoir enlevé les vifcères faloient le corps au moyen 
d'une forte diflolution d’alkali fixe, & ils opéroient par ce moyen fur 
Les cadavres ce que les tanueurs opèrent fur les cuirs au moyen de la 

chaux, 


% 
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chaux, Après avoir ainfi laiflé macérer le corps pendant une foixantaine 
de jours, on le lavoir avec foin , on le laïfloir deflécher, & on recouvroit 
la peau de bandes réfineufes & balfamiques pour empêcher le conta&t & 
l'humidité de l'air. En appliquant les principes des embaumemens à fa 
préparation des animaux, on fent que ce doit être avec des variétés , 
puilque dans ce dernier cas/il s’agit de canferver la peau & tout leur 
extérieur de la manière la plus voiline de l’état naturel. 

Si le zoologifte voyageur fe propofe de préparer un quadrupède, il le 
dépouillera d’abord “de fa peau fuivant des moÿens connus, c'eft-à-dire, 
en faifant une incifion longitudinale fous le ventre & des incifions dans 
la direétion des membres ; 1! enlevera enfuire les parties charnues & les 
vifcères qu’il abandonnera, à moins que quelqu’une de {es parties n'offre 
des objets dignes ds remarque ; car dans ce cas il la conferveroit dans 
leau-de-vie. Il opérera enfuite féparément fur le fquelerre auquel il aura 
enlevé les parties charnues les plus apparentes, & fur la peau. Quant au 
fquelette ‘il le laiflera tremper dans des baquets remplis d’une forte 
diffolation de foude pour confumer le relte des parties molles, les graifles 

.-& les liqueurs lymphartiques; ce qui demandera plus ou moins de rems 
faivaar le volume de l'animal, & Ce qui peat d'ailleurs fe faire durant le 
cours du voyage. Il lavera enfuite avec foin le fqueletre pour enlever tous 
les reftes de l’alkali ; car on faic qu'il a la propriété d'attirer l'humidité 
de Pair, & qu'il pourroit dans la fuite amener ainfi 14 putréfaction fur 
les reftes des parties molles. Après ces lotions on fera bien deffécher le 
fquelerte, & c'eft alors qu'on enduira fa furface avec le vernis N°. 1, & 
c'eft dans cet état qu'on pourra le tranfporter des pays lointains, en 
atténdant qu'au terme du voyage on le monte avec fa peau en rempliifant 
avec. d’autres fubltances les intervalles jadis occupés par! les parues 
charnues. Quant à La peau du mème quadrupède, ce feroit l'altérer que 
de la tenir dans une diffolution de foude, & on fe bornera à la tenir 
écendue en arrofant fa furface interne avec une forte diflolution de Palkali 
de la foude pour en enlever les matières grafles & lymphatiques & 
rapprocher fes parties fibreufes. On fera enfuite fubir des lotions à cette 
même furface interne pour en enlever les reftes de l'alkali; on la fera 
deffécher , & on lui appliquera enfuire avec un pinceau, une couche du 
vernis N°. 1. C’eft dans cet état qu'on la tranfportera pour pouvoir 
remonter l'animal au terme du voyage. Ce ne fera qu'à certe époque que 
pour préferver déformais la‘ peau des infectes deftructeurs on recouvrira 
fa furface interne d'une légère couche du vernis N°. 4, & qu'on fera 
revivre l’ancienne forme de l’animal en rempliffanc fes vuides avec des 
fubftances sèches & fouples, & faupoudrées avec la compoñtion sèche 
N°. 3. 

La préparation des oifeaux eft un peu plus compliquée , & jai toujours 
adopté, quant à la partie mécanique, la méthode propofée FHÉAEut 
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anolcis dont j'ai déjà parlé. On mettra d’abord l’oifeau fur fon dos, au- 
deflus d’une table en le difpofent {ur du linge plié en plufeurs doubles : 
on féparera les plumes de la poitrine & du ventre dans la direction du 
fiernum ou brecher, & on y fera une petite incifion pour y introduire ie 
bout d’un tuyau de plume. Cela fait on foufilera fortement à travers ce 
tuyau pour que la peau fe détache plus facilement de la chair, ou que du 
moins le tiflu cellulaire intermédiaire foit gonflé & rende plus aife la 
féparation de la peau. Avrès cette première opération on tera le tuyau 
& on continuera lincifion en haut jufqu’au jaboc & en bas vers le ventre 
jufqu'à l’anus. On tournera la peau ainf détachée des deux côtés , & on 
aura foin durant l'opération de nettoyer les parties avec du coton ou une 
éporgs afin que le plamage ne foit point fali par le fang ou d’autres 
humeurs. Cela fai on paflera une brochette pointue à travers la poitrine 
-& en enlevant ainfi l’oileau avec la main, gauche on introduira avec la 
droite une larme d'une forte paire de cifeaux le long de Pos de la poi- 
trine pour couper toutes les parties charnues qu’or y trouve; on en fera 
de même aux parties charnues du bas-ventre en prenant garde de ne point 
ouvrir les inteflins. On dérachera enfuite ces derniers ainfi que les vifcères 
abdominaux , & on nertoyera certe cavité du fang & de l'humidité ea 
defféchanr le tout avec du coton, une éponge ou de la filaffe. On ren- 
verféra la peau du cou jufqu'à ce qu’on foit parvenu au dos du crâne ,'où 
on pratiquéra une ouverture pour enlever le cerveau avec des pinces; on 
netroyera enfuire la même cavité avec du coton ou de la filsfle, on 
paflera enfuire aux aîles , dont les parties offeufes doivent être détachées 
de la furface interne de la peau autant qu'il fera pofible; on en enlevera 
les parties charnues, ou fi loifeau éroir crès-perir,on fe bornera à quelques 
incifions longitudinales. On procédera de même à l'égard des cuifles, 
dont on ouvrira la peeu à leur intérieur dans le fens de leur longveur, 
Quant au croupion , on y fera autant d’incifions qu'il {era poffible fans 
trop l'afoiblir. 

Comme à l'égard des oifeaux on ne fépare pas toujours completement 
leur peau du refle du fquelerte ou de la carcalie, & qu'on ne peut pas par 
conféquent faire macérer les parties folides dans une diffolurion de foude 
comme à l’égard des quadrupèdes , on fe bornera après avoir enlevé les 
parties charnues de deïlécher aurant qu'il fera poflible les refles de la 
carcaffe en y afpergeant à plufieurs reprifes la poudre de l’alun calciné, 
ou la poudre N°. 3. On en fera de nème fur la furface inreine de Ja 
peau & dans toutes les cavités avancées du ventre, de la poitrine & de 
la rêre ; ce ne fera qu'après que ces parties feront bien defléchées , qu’on 
les verniflera avec la liqueur N°. 7. On y jettera encore de la poudre des 
plantes aromatiques bien defléchées, comme de la ranaifie, de labfyntbe, 
des fommités de tabac. On pourra auf remplir les cavirés du ventre & 
de la poitrine avec un morceau de quelque bois rendre comme du liège 
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Verniflé & d'une forme appropriée. On remplira également tes endroits 
qui étoient occupés par les chairs, avec du coton ou de la filafle enduie 
avec le vernis du N°. r. C'elt avec le même vernis que feront enduirs 
les pieds, les jambes & le bec des oifeaux, ainfi que l’intérieur de la 
bouche après qu'on en aura enlevé la langue & les autres parties melles 
avec des cifeaux. Après routes ces préparations on remettra la peau dans 
fa polition naturelle (1),& on fera des points de future aux parties 
divifées , en ayant foin de planter léguille à une grande diftance des 
rébords , & d'enduire de vernis la couture quand elle fera finie, 
Quant aux yeux des oifeaux il eft facile de voir qu'on ne peut les 
conferver dans leur état naturel, puifque l'humeur aqueufe fe defsèche 
“peu-i-peu après leur mort, & qu'elle fe flétrie en perdant fon luftre. El 
importe donc de les remplacer par des yeux artificiels : c’eft ce qu’on peut 
faire quelquefois d'une manière fimple en faifant tomber quelques gouttes 
de cire noire à cacheter fondue fur un petit morceau circulaire de papier 
ou de carte, propre à être inféré & maintenu dans l'orbite de l'oifeau, 
On peut aufi convertir en yeux artificiels des grains ds chapeler de 
différentes grofleurs ou d’autres petits corps globuleux qu'on peut 
introduire par les parties latérales du palais & fixer convenablemenr 
dans Forbite avec du coton ou toute autre matière fouple, 


IST 


Il n’y a point de doute qu: la méthode des injeétions ne puifle fournir 
un moyen très-naturel de préparation & de confervation pour les animaux 
morts , {ur-rout lorfqu'ils font peu volumineux. Lors même que par leur 
volume. & 1e développement des parties charnues, on ne fauroir recourir 
À etre méthode, elle pourra toujours être employée pour des objets 
particuliers qu'on veut conferver , comme quelques-uns de leurs vifcères, 
quelque partie de la peau , où même certains mufcles. Il eft malheureux 
que Ruifch ait emporté au rombeau tous les fecrets d’un art qu’il avoit 
fi profondément étudié. On ne peut aufi que fe plaindre de l'état 
ee 

(x) La préparation des. oifeaux eft trop compliquée pour qu'on Ja puifle 
terminer entièrement pendant la vie agitée du voyage. Il fufñra après avoir préparé 
le fqueletre & la peau , comme on vient de le dire , de faire une future provifoire 
à la peau pour attendre à un autre tems le foin de Ja monter ; d’enduire la furface 
interne de la peau du vernis N°. 4, & d'introduire les fils-d’archal qui font 

éceffaires , comme on le verra ci-après, pour communiquer aux oifeaux leurs 
attitudes naturelles. Ce dernier complément de préparation peut être remis au 
dernier terme du voyage, quoique cependant on doive inviter le zoologifie voyageur 
à poufler fes travaux avec toute Padivité poflible, & à mettre la dernière main 
à fes préparations toutes Les fois que le tems & les circonfances pou:ront le lui 


permettre. 
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d'imperfection de tout cé qui a été écrit fur cet objer, fi on n’en excepre 
touretois la méthode d’injecter le fyflême lymphatique par le mercure, 
telle qu'on la trouve décrite dans quelques auteurs anglois , fur-tout dans 
l'ouvrage de M. Sheldon, Je vais donc donner un précis des moyens 
pratiqués par les anatomilles. C 

La recetre d'une des injections les plus ordinaires eft finiple. Elle 
confifte à prendre parties épales de cire , de réäine , de térébenthine. On 
fait d'abord fondre la réfine & on la foutient dans un état de liquéfaétion 
jufqu'à ce que tout l'air fe foit dégagé. On y ajoute enfuire la cire en 
remuant le tout , puis on y mêle la rérébenthine. On colore à volenté 
la matière de cette injection en bleu ou en rouge, en bleu avec du bleu 
de Prufle réduit, en poudre, ou bien en rouge avec du vermillon. On 
délaye cette partie colorante dans de l’eflence de térébenthine, & aufli-tôc 
qu'on l'a jettée dans la matière de l’injcétion , on retire celle-ci du feu. 

La proportion des fubflances que je viens d'indiquer dorne un mélange 
qui par le refroidiflement dans nos climats, prend une confiftance aflez 
folide , fur-tout en hiver ; mais en été, ou même fi on fe trouvoit dans 
des pays très-chauds , il faudroit augmenter la proportion de la refine 
pour avoir un compofé d’une confiftance allez ferme ; c’eft par des eflais 
préliminaires qu'on peut adapter la proportion convenable à la chaleur 
du clixar. Après que la matière de l'injection a été préparée il faut avoir 
foin de la filirér à travers un linge très- fin pour que les grumeaux qui 
peuvent s’y uouver ne nuifent point au fuccès du procédé, 

Cette inje@tion fuffir en général lorfqu'on ne fe propofe que d’injeder 
les gros vaifleaux avec leurs branches; mais fi on fe propole de tranf- 
mettre l'injection jufques dans les rameaux capillaires, il faut employer 
un procedé un peu plus rainé. On prend alors du vernis à l'efprir-de- 
vin tel qu'on le vend chez les marchands de couleur, & on le colore 
avec du vermillon. On injeéte à froid ce vernis liquide dans un des grands 
vaiffesux , comme l'aorte où une artère principale fi c’étoir une partie 
déterminée qu'on voudrnit inje@er. Immédiarement après certe inje@ion, 
on fzir fuccéder la matière de l'injection ordinaire ci-deffus, & on ja 

oufle à la fuite de l’autre; par ce moyen en fair avancer le vernis à 
Peforit-de-vin dans les plus petites ramifications, & en le chaflant du 
rronc & des grandes des vaifleaux , on y fubitirue la matière réfineufe, 
Par-là le vernis à l’efprit-de-vin parvient dans fon état de fluidiré dans 
les vaifleaux capillaires, mais bienrôt-par l’abforprion de humidité qui 
s’y trouve ce vernis fe décompofe ; les fluides aqueux précipirent la réfine 
de leur menfirue fpiritueux qui fe volatilife, & cerre réfine avec le 
principe colorant dont elle eft imprégrée fe précipire fur les parois des 
vaifleaux capillaires, & rend ainfi rrè-fenfibles leur cours compliqué & 
Jeurs diverfes anaftomofes, J'ai vu & fait moi-même de pareilles prépa- 
rations qui préfentoient , étant defléchées, l'afpe@ le plus curieux, C'eft de 
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cette manière qu'on peut rendre fenlibles les réfeaux admirabies des 
väifleaux , du mézentère , de l’eftomac, des intéflins & d’autres parties 
qui reftenc tranfparentes après leur defléchemenr, 

Quand.on veur injecter un animal entier, il y a certaines attentions 
de dérail qui affurent le fuccès de l'injection. On fair qu’alors,on adapt 
12 tube dans une ouverture de l'aorte immédiatement à fa f@rtie du cœur. 
Si on veut injecter une partie déterminée, on place le tube dans une 
ouverture pratiquée à l’artère principale qui s'y diftribue ; mais dans 
l'un & l’autre cas il fautavoir foin d’Ôter avec une pince , les caïllors ou 
les concrétions de fang plus ou moins longues qui quelquefois s’avancent, 
dans le tréjer des vaiileaux & peuvent être un obftacle au fuccès de 
injection. I faut avoir foin auñi de faire fortir l'air qui peut fe trouver 
dans le rube & le canal de Partère, Pour y parvenir on comprime les 

arois du vaiffeau fanguin & on remplit le.tube à injection avec de 
leflence de rérébenthine, On a foin de remplir aufi la feringue d’une 
manière exacte afin qu'elle ne contienne point d'air. 

11 faut avoir foin de poufler la matière de l'injection avec une force 
fufifante pour la faire parvenir dans tourés les ramifcations des vaiffeaux ; 
mais cette impulfion doit être d’une interfité continue , & il faut éviter 
des efforts brufques qui pourroient produire la ruprure du tronc ou de 
quelque branche de l'artère & faire ainf manquer l'injeétion. ! 

Les animaux d’un petit volume peuvent être aînfi injectés , defléchés 
& con{ervés en leur ôtant les inteftins & les vifcères de l'abdomen; mais 
guant aux grands animaux qui ont des mufcles très-développés & qui 
abondenc en parties charnues , on ne peut attendre de les conferver ainfi 
dans leur intégrité. [1 faut alors difléquer les artères après les avoir 
injectées en les confervant feules & en facrifiant les autres parties molles. 
S'il s’agit d’un petit animal on peur conferver les mufcles bien defféchés 
& ifolés, voici de quellé manière on peut fe conduire dans ce dernier 
cas qui eft le plus compliqué. 

Pour faire deflécher les parties charnues d’une petit animal , ou bien 
une partie déterminée d'un animal volumineux , 11 faut avoir foin de Les 
fufpendre à l'ombre dans un endroit bien aéré , & où or puifle ménager 
un courant d'air, en évitant autant qu'il eft pofible la pouflière & la 
fumée qui font fi propres à dégrader l'afpect des préparations anatomiques 
injectées. On retiendra les mufcles écartés les uns des autres avec des 
petits morceaux de bois ou des cartes, placées dans leurs intervalles. 
Lorfqu'on jugera les parties aflez defléchées , on cherchera à en écarter 
des infectes & à les conferver en les enduifant d’abord avec l’efflence de 
térébenthine, & lorfque celle-ci fera defféchée à fon tour on formera fur 
les parties une légère couche avec du vérnis à l’efprit-de-vin, 

Quant aux vifcères minces & tranfparens, comme l'eftomac, le 
mézentère, la veflie, &c, onaura foin de les diftendre par l'infuflation 3 
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& de faciliter ainfi l’évaporation de leurs parties humides. Le cœur peut 
être injecté ou confervé par le defléchement ; cette dernière préparation 
cit plus convenable, parce qu’elle alrère moins fa forme organique, On 
peut faire deffécher le cœur en le rempliflant d’air au moyen d’un tube 
à robinet après avoir lié bien exaétement tous les’ vaifleaux qui vonr fe 
rendre à cet organe , & avoir adapté le tube à un de ces vaiffeaux, On 
peut auffi le deflécher en le rempliflant exactement avec du fable très 
fin. Lorfque le cœur eft ainfi préparé, on peut y pratiquer par les côtés 
une ouverture triangulaire ou quarrée pour voir à l'intérieur la difpofition 
de fes valvules. 

IL eft inutile de parler ici du moyen fi connu de conferver certains 
vifcères en les renant dans des vaifleaux d’efprir. Je ne parle pas non plus 
de la méthode des injections par le mercure, On les trouve dans l'ouvrage 
anglois de M, Sheldon, avec tous les détails qu'on peut delirer. 
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IL ne fuffit pas d'avoir expofé quelles font les matières qui fent le plus 
en état de donner de la confiftance & de la durée aux préparations des 
animaux, il faut encore pouvoir les placer & les retenir dans une atuitude 
convenable à leur caraétère, & les mettre, pour ainfi dire, en action. 
On prendra d'abord un fil-d’archal ou de fer , d’une grofleur appropriée 
au volume de l'oiféau & rendu pointu par une de fes extrêmités. On 
lintroduira par le pied de chaque côté, & on le fera monter par 
l'intérieur de l'os de la jambe & de la cuifle; on le fera pafler dans la 
cavité du corps, par l'intérieur de la poitrine & du cou, & on le fera 
fortir à la partie fupérieure de la tête un peu au-deflüs du bec ; cela fair, 
on recourbera cette extrèmité en forme de hamecon pour mieux fixer ce 
fil: enfuite on faifra l’autre extrémité du &l qui elt au-deffous du pied , 
& on la retirera jufqu'à ce que la partie fupérieure recourbée ait fixé la 
tère & que par des inflexions convenables de ce fil on ait imprimé à 
l'oifeau l'attitude qu'il doit conferver. IL faut auf introduire un fil- 
d’archal ou de fer dans les aîles fucceflivement l’une après l’autre, en 
sendant pointu ce fil aux deux extrémités & en le Faifant pafler à travers 
la poitrine. Enfin, pour percher l’oifeau fur un bâton ou une branche, on 
pratiquera deux trous dans le bois à la diftance à laguelle on doit mettre 
les deux pieds, & on y introduira les bouts des fils-d’archal qu'on a fait 
pafler dans le corps de l'animal ; après quoi on rivera ces deux extrèmités 
& l'animal fera ainfi fixé far fes pieds. Un l-d’archal pañlé aufli à travers 
l'extrémité dure du croupion & dont le bout fera replié, fervira à foutenir 
la queue de Poifeau. 

La partie de la préparation que je viens d'indiquer peut être renvoyée 
par le zoolooifte au rerme de fon voyase & dans le moment où il voudra 
faire jouir les autres du fpeétacle des objets dont il auça enrichi l'Hiftoire= 
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Naturelle. {l coupera alors la couture provifoire qu’il aura faite dans fes 
voyages ; il renouvellera les fubftances balfamiques & confervatrices qu'il 
aura inifes dans l’intérieur de l'animal ; & il introduira Les fils de métal 
dort je viens de parler, 

Cerre dernière partie eft loin d’être toute mécanique comme les 
autres; elle demande du jugement, de l'imagination, & un go cultivé 

.par le fpeétacle des variétés qu'offre l'inflinét des animaux : c'eft-là que 
le naturalifte doit abandonner fa marche froide & compallée & devenir 
un digne émule des ouvrages de la nature, en imprimant une attitude 
pitorefque aux dépouilles des animaux dont il veut faire revivre le 
carattère. 

JL n'eft que trop ordinaire à ceux qui préparent les oïifeaux, de 
difpofer la cuifle dans la direction de la jambe , au lieu de l’offrir dans 
un état de flexion ; il n’y a que très-peu d'efpèces à qui certe difpoftion 
foit naturelle, & c'eft les priver de route leur élégance & de leurs graces 
que de leur imprimer cette polition de gêne & de contrainte, È 

Pour varier les collections d’Hifloire- Naturelle, il faudroit rendre avec 
vérité & avec énergie certaines actions où le corps prend un développe: 
ment favorable. C'eft ainfi, par exemple, que ies oifeaux fe montrenc 
avec avantage lorfquils nettoient Jeurs plumes. Leur queue elt alors 
étendue; l'aîle du côté droir vers lequel le bec eft tourné, eft un peu élevée 
& fléchie : Pautre aîle eft traîvante & étendue comme pour tenir le corps 
en équilibre. Quel fpeétacle plus touchant & plus digne d’être perpétué 
que celui d’un groupe formé par un oifeau qui alimente fes perits ; d’un 
côté on doit voir la faim criarde de ces derniers, exprimée par l'ouverture 
béante de leur bec & l'extenfion de leurs aîlerons ; d'un autre côté la 
reudre follicirude de la mère fortement prononcée par le développement 
de la queue, l’abaiflement des aîles, la tenfion du cou & la polition 
affedueufe de la tête. Veut-on peindre un oifeau dans urérat de fuite 3 
il faut fe garder de mettre fon corps en équilibre, ce qui marqueroit l’idée 
du calme & du repos, mais en faifant avancer ou retirer une jambe , & en 
difpofant fon corps dans le darrger imminent d’une chüte, on peine 
vivement au-dehors l'émotion violente dont on veut le réprélenter agité, 
Quel contrafte peut offrir l'audace infultante d’un oifeau de proye & la 
confternation impuiflante & profonde de fa victime! Mais pour éviter 
des traits vagues & une diflonance dans ce groupe, il faut connoître 
Thiftoire particulière de chacun de ces oifeaux, puifque lés uns en 
faiGflant leur proie, débutent par la poitrine, d’autres par la tête, & 
qu'enfin d’autres font fortir & dévorent les entrailles. Manquer à ces 
convenances , c'eft fe montrer peu éclairé où peu obfervateur , & c'eft 
ouvrir une fource d'erreurs aux fculpteurs, aux peintres & aux poëres, 
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S. I4. LA: rarr phlopiftiqué ayant précipité de la diffolution de 
ce fel faire avec l'acide vitriolique du bleu de Prufle, je defirois favoir fi 
quelqu'autre fubftance métallique digérée dans certe folurion empêèchereic 
le fer de fe précipiter fous la forme d'une poudre bleue, lorfqu’on y ajoute 
l'alkali en queition. (A) Je mis dans une portion de la dificlution jaune 
un morceau de zinc; ce dernier métal fut promptement diffous, & 
procuroit à la folution une légère reinture bleuâtre, tirant fur le pourpre : 
l'aikali phlogiftiqué ne produifit alors qu'un précipité blanc, fans la 
moindre couleur bleue. (B) La limaille d’étain digéréeravec la folurion 
jaune lui communiquoit une couleur d’amethylte; en y inftillanc de 
l'alkah phlogiftiqué il fe précipitoit une poudre d’un blanc jaunärre ; la 
teinture des noix de galle employée dans la même vue, donnoit un 
précipité couleur d'orange. Il eft peut-êrre néceflaire d'obferver ici, que 
njile zinc, ni l’étain dont j’avois fait ufage n’avoient été purifiés avant 
l'expérience, de façon quil eft très- poflible que ces deux fubftances 
convenojent un peu de fer. (C) La limaille de cuivre digérée dans la 
diflolution lui donnoit une couleur verte, que lelkali phlooiftiqué 
changeoit enfvite en bleu de Prufle ; l'on voir donc quetous les métaux 
n'ont pas indiftin@ement la même faculté d'empêcher que l’alkali phlo- 
giftiqué ne précipite en bleu le fer diflous, (D) Dans une autre portion 
de ia folution verre faite avec le cuivre je pofaï une plaque de fer, le 
vafe qui contenoit ce mêlange fut enfuite mis dans un bain de fable ; je 
vis bientôt le cuivre fe precipirer fous forme de terre rougeñtre, qui 
reftoic fufpendue dans la liqueur pendant plufeurs jours. En répétane 
l'effai avec la diflolution jaune affoiblie , je remarquai que le cuivre 
s’attachoic à la plaque de fer fous forme d'une croûte terreufe. 
$. 15. Comme le fer & le zinc ont tous deux la propriété de développer 
beaucoup d'air inflammable lorfqu'on les diflout dans les acides, j'eflayois 
de faire pafler un peu de cet air inflammable à travers une portion de la 
folution jaune de notre fable ; mais la couleur ne fe changeoït pas en 
pourpre , & l’alkali phlogiftiqué que jy inftillois précipitoit du bleu de 
Prufle. 
$.16. Lorfaue Ja reinture couleur d'amethyfte après avoir été en 
digefion n’eft pas afloiblie avec de l’eau diftillée, elle commence à fe 
troubler 
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troubler après quelques jours, & dépofe une terre blanche. Ce même 
précipité a lieu lorfque la folution jaune , au lieu d'être mile en digeftion 
avec ja plaque de fer, a été bouillie pendant quelque tems , & dans ce 
dernier cas la folution n’acquiert pas une couleur pourpre. La liqueur qui 
furoage à la poudre blanche a toutes les qualités d’une folurion de vitriol 
verd ; par conféquent rous ces phénomènes dépendent de la préfence de 
cette rerre blanche. Cerre terre a les mêmes propriétés , 1°. que celle qui 
fe fépare lorfque l’on met en ébullition la folution jaune de ce fable faite 
avec l’acide vitriolique ($. 7. À.); 2°. que celle qui fut précipitée en 
premier par l’alkali fixe ($. 7. C. D.) ; 3°. que celle que l'acide de fel 
marin ne diffout pas; 4°. que celle que l’alkali fixe fépare par la voie 
sèche ($. 3. C.). Pour déterminer la jufte proportion de cette terre rela- 
tivement aux autres parties conftituentes contenues dans ce fable, j'ai fait 
plufieurs eflais, dont voici les principaux. 

$. 17. (A.) Cent grains de ce fable bien choifs & réduits en poudre 
très-fine furent mis dans une cornue avec quatre onces d'acide sitreux ; 
le récipient y ayant été adapté, l'acide en fur reriré à un feu gradué, 
La poudre noire contenue dans la coraue prit bientôt après une couleur 
grile ; Pacide qu'on en avoic retiré par la difillation fac remis deux fois 
de faite fur le rélidu , & retiré autant de fois par la diftillation. La partie 
foluble fut extraite par le moyen de l'eau difillée, & le reflinc de ‘a 
poudre non difloute rafflemb'é fur un filtre. La couleur de cete poudre 
éroit d'un brun roupeâtre ; ayant été rougie, fon poids étoit de $2 grains 
(B) La diffolurion taite par l’acide marin fuc tenue en ebuilition pendant 
affez long rems, mais il ne s’en fépara rien , je fus par conféquen: obligé 
d'en précipiter les, parties difloures par le moyen de Faikali volaul 
cauflique. C2 précipiré préfentoit la même couleur que le fer précipité 
par le même alk:li. Lorique l'alkili vofatil cauftique ne précipitoit plus 
rien , j'eflayois d'infliller dans certe même diflolution de l’aïkali minéral 
aéré diffous dans de l'eau, mais aucun précipité n’eut lieu. Le précipité 
que j'avois ob‘envu par cet alkali ayant été édulcoré fufhfamment , je le 
fs rougir pendant dix minutes; il pefoit alors 48 grains, mais aprèsavoir 
éré empâré avec de l'huile de lin ,rougi, & devenu artirable (érar dans 
lequel il fe trouve narurellemeac dans le fable ) alors fon poids éroie 
de 46 = grains. Comme par des expériences précédentes j’avois cherché 
à retirer la manganèle que ce précipité conrenoit, & que je favois alors 
y être en très-petite quantité, je ne m'occupois plus à l'en rétirer cette 
fois. Devanr le chalumeau ce précipité préfente les mêmes propriérés 
que le fer. (C) Sur les ÿ2 + grains que l’acide marin n'avoir point diflous, 
je verfois une demi-once d'acide vitriolique affoibli par une quantité 
fuMiante d'eau diftillée, le mêlange fut evaporé prefqu'à ficcité. L'acide 
paroïloit avoir peu d'action fur cette fubitance. Ce que l’acide avoie 
diffous , je cherchois à extraire par l'eau diftillée; fur le réñidu je verfois 
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une autre demi-once du même acide, que je trairois comme Le précé- 
dent en l'évaporant prefqu’à fccité. L'eau diftillée que je verfois fux le 
mêlinge fur mile avec Je vafe qu'il contenoit en digeftion; je l’y laiflois 
peudanc plus long-tems que je n'avois faie avec les autres, je ne faurois 
cependant fixer le rems précis, parce que j'atrendois peu d'effer de mon 
expétience. L'eau avoit pris la couleur de l'opale, elle reftoit troublée fans 
s’éclaircir; par cette raifon.j'y ajoutois un peu plus d'acide vitriolique ; 
& fis évaporer le mélange jufqu'à ficcité, Ë que l’acide avoit diflous, 
je cherchois à extraire à l’aide de l'eau diflillée, mais j'eus attention de 
ne pas laifler l'eau trop long tems avec la poudre , comme j'avois fait 
dans l’expérience précédente, j’ajoutois de nouveau une demi-once 
d'acide, que je fs évaporer , & dont extraction fe fit de la même 
manière que les premières fois. Je raflemblaïs alors la poudre fur laquelle 
l'acide n’avoit plus d'action , & l’échauffois jufqu’à l’incandefcence : la 
couleur brune tirant fur le rouge commençoit alors à jaunir, preuve 
que le ‘ab'e n'étoit pas entièrement décompofé. J'y ajoutois de nouveau 
de l'acide virrio!ique , que je fs évaporer comme à l'ordinaire, & féparois 
ce que l'acide avoir diffous. Le réfidu fut chauffé jufqu’à l'incandefcence, 
où il prir alors une couleur blanche, L’acide vitriolique n’avoit alors plus 
d'aton fur ce réfidu , qui après avoir été rougi au feu pefoit 3 grains & 
demi, & paroifloir avoir toutes les qualités de la verre filiceufe. (D) Je 
m’occupois alors de raffembler les différentes folutions faites avec l'acide 
vitriolique, pour les faire évaporer ; la liqueur fe troubla bientôt, & il 
s’en féparoir peu après une poudre blanche. En continuant l’évaporation, 
la poudre blanche fut de nouveau diffoure , à caufe de la furabondance 
de l'acide. Une folution d’alkali minéral inftillée dans la liqueur pro- 
duifoit un nouveau précipité très-blanc & extrêmement léger. Le vafe 
qui contenoit ce mélange fut alors mis dans un bain de digeftion. La 
liqueur claire qui furnagcoit fut décantée , & remplacée par de nouvelle 
eau diftillée , que l’on continuoit de verfer deflus jufqu’à ce qu’elle ne 
précipitoit plus rien de la folution de mercure faire avec Pacide nitreux, 
Tour le précipité blanc que j'avois obtenu pefoit , après qu’il fur aflez 
fec pour pouvoir le réduire en poudre, $7 grains ; certe poudre ayant 
éré mife dans un creufet & rougie jufqu’à l’incandefcence, peloit alors 
rains. 

- Le réfultat de l'expérience précédente éroit le fuivanr : 
Fer en état attirable, contenant une très-petite quantité de manga 
nèfe (S. 17. B.) Saaia sellette nsieliers eln lee cola et ee 46 + grains 
Chaux brune rougeâtre .................. 45 
Terre filiceufe 4... 2 ous cpo trees 3 
ner | 
PROC CRC CC 95 = 
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Quoique l'expérience précédente eût été faite avec les foins nécéf- 
fäires , je crouvois pourtant que la perte étoit trop grande, L: feu auquel 
j'avois expolé la chaux avoit été à la vérité très-violent ; je crois donc 
que l’écar dans lquel la chaux fe trouve naturellement unie au fable, 
diffère de beaucoup de l’état dans lequel j’obtenois la chaux après Ja 
calcination. Pour dérerminer jes juftes proportions de certe chaux, je 
dilolvois 100 grains de notre fable dans la quantité néceflaire d’acide 
vitriolique xeles parties difloutes furent précipitées par l’alkali fixe , &c 
expofées pendant plufieurs minutes à un feu qui fut pouflé jufqu'à 
f'incandefcence. Ce précipité ainfi calciné fur alors mis dans une cornue, 
dans laquelle j'avois verfe trois onces d’acide nitreux très-pur. Je retirois 
cet acide par la diftillation ; l’acide qui avoit paffé dans le récipient, fut 
de nouveau verfé fur la poudre, & retiré par la difillation comme le 

récédent. Lorfque la poudre obrenue par ce procéilé fur fufifammenc 

édulcorée par le moyen de l'eau diftl'ée, on la rougifloir au feu ; fon 
poids éroit de 181 grains: cette poudre avoit les mêmes qualités que la 
chaux précédente. 

6. 18. I nous refte encore quelques éclairciffemens à donner fur la 
chaux même. Je l’ai obrenue ou en faifant boailli: la diflolution de 
notre fable faire avec l'acide vitriolique, ou enfailant bouillir dans cette 
diflolution une plaque de fer, ou en la diflolvant dans Pacite marin $ 
enfin, j'ai obrenu cette chaux en infillant l’alkali végécal, & en ceflanc 
l'inflation aufli-rôr que la folution commençoit à changer de couleur. 
Cerre dernière méthode n’eft cependant pas exacte , puifqu’une portion 
de la chaux ainfi précipirée contient roujours un peu de fer, & qu'une 
autre portion de la chaux fe précipite en même-rems avec le précipité 
martial verd. (A) Une petite portion de certe chaux n’eft point difloute 
par le fl microfcomique , mais y refte fufsendue fous forme de 
flocons blancs ; elle ne communique aucune efpèce de couleur à cette 
‘ matière, foit qu’on l’espofe à l'intérieur ou au berd de la flamme da 
chalumeau. Le borax diflout cette chaux avec plus de facilité, & en 
extrait une couleur verte, qui difparoît cependant aufli-tôr que le mélange 
eft refroidi. (B) Un petit giobule de fe! microfcomique traité avec 
notre chaux en fut teinte en pourpre, couleur que la chaux noire de 
manganèfe lui donne également, Un petit morceau de la chaux que 
j'avois obtenue en faifant bouillir la folution vitriolique avec une plaque 
de fer, fut ajouté au mélange précédent, & le globule expofé à la 
flamme extérieure du chalumeau. La couleur pourpre difparur aufi-tôr, 
& ilne me fut plus poflible de la faire revenir. Le même changement 
arrive un peu plus lentement lorfqu'au lieu du fel microfcomique on 
emploie le borax. (C) L'acide vitriolique aidé par une chaleur douce 
diflout très-aifément certe chaux, principalement lorfque cette chaux 
a été préparée felon le (6.7. À ) par l'ébullition de l'acide vitriolique , 
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où par le moyen de la diflolution martiale, ou la diflolution de zinc ; & 
certe chaux fe diflout encore plus aifément lorfqu’elle n'a point été rougie 
au feu : elle fe diflour avec'la plus grande difficulté lorfqu’elle a été 
féparée par l'alkali ($. 7. C. D.) & rougie jufqu'à l'incandefcence, 
(D) L'aikali phiogiftiqué RÉnRRS cette chaux fous forme d'une couleur 
verd foncé; la teinture des noix de galle lui donneune couleur d'orange, & 
l'alkali fxe une blanche, L'eau qui a repofé fur cette chaux pendant quelques 
heures prend une couleur d’opale. (E) L’acide vitriolique abandonne 
cette chaux lorfqu'on la met en ébullition, mais elle ne fe criflallife 
point. (F) Une plaque de fer digérée dans cette folution, donne un 
p'écipité blanc jaune lorfqu’elle eft traitée par l'alkali phlogiftiqué, & 
un précipité crange quand on Ja traite avec la teinture de noix de galje. 
Dans certe dernière expérience on obferve une légère couleur de pourpre. 
(G) L'acide nitreux ne diflout point cette chaux ; il acquiert cependant 
une couleur brurâtre & en extrait quelques parties ferrugineufes dès 
qu'on fait bouillir le mélange enfemble. (H) Lorfque cette chaux eft 
précipitée par l'acide vitriolique fous forme de poudre impalpable , alors 
l'acide nicreux la diflout très-facilement : l'alkali phlogiftiqué de même 
que La teinture de noix de galle donnent alors des précipités analogues à 
celles que l'on obtient loifqu'on a employé l'acide vitriolique. (1) L’expé- 
sience avec la plaque de fer ne réuflit pas lorfque l'acide nirreux a été 
employé. (K) Et l'acide vitriolique ne produit point de précipité, 
(L) L’acide marin ne diffour qu'une très-petite portion de cette chaux ; il 
en diflout davantage toutes Les fois qu'il a été fraîchement précipité de 
Vacide vitriolique. (M) Lorfau'on met une plaque de fer en digeftion 
avec certe folution, alors l'alkali phlogiftiqué donne un précipité d’un 
blanc jaunarre, & Ja teinture des noix de galle un précipité rouge ; 
circonftance qui süremenr ne dépend pas de l'acide vitriolique. (N) L’acide 
marin laiffe tomber cette chaux au fond du vafe lorfqu'on le mer en 
ébullition certe méthode me paroît la plus propre pour, obtenir cette 
chaux dans toute fa pureté. (O) J'ai lieu de croire que la folution faite 
avec l'acide niarin, eft fufceprible de criftallifer , après une évaporatiqn 
lente. Une petite portion de la foluion vitriclique avoit été précipitée 
par l’alkali minéral, & Le précipiré diflous dans l’acide marin très-pur, 
Certe diflolution qui contenoit des parties martiales & de la chaux 
mentionnée , fut mife dans un vafe , & oubliée pendant quinze jours, En 
éxaminant le même vafe quelque tems après , je remarquois un grand 
nombre de petites écailles qui flottoient dans la liqueur, Je ramaflois 
plufieurs de ces écailles , que je trouvois très-folubles dans l’eau, & que 
Paikali phlogifiqué précipitoic fous forme de poudre blanchäwe. La 
petite quantité d’écailles que je pouvais me procurer m'empêchoit de 
pouier mes recherches plus loin ; mais j'ai lieu de croire qu'elles fonc 
formées de la réunion de l’acide marin avec la chaux en qutfiion. Dans 
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mes obfervations poftérieures, je n'ai plus obtenu de pareilles écailles , 
par conféquent je ne puis attacher beaucoup de mérite à ce phénomène 
qui peut-êrre eft dû au hafard ; il faudroit cependant que d’autres chimifles 
s'en occupaffenr. (P) Une autre partie de certe chaux ( préparée par lefer) 
& dittillée jufqua ficcité avec de l’acide marin, fut enfuire lavée & 
édulcorée par l'eau difüllée ; ce mêlange confervoit pendant trois jours 
un afpect laiteux. (Q) L'eau régale & lacide marin déphlogiftiqué n’ont 
que peu ou point d'action fur certe chaux, (R) Une petite portion de 
cette chaux fut mêlée avec la double portion d’alkali végéral, & expofée 
dans un creufer au feu de fufon; dans la leflive que je préparois en 
diflolvant le mélange dans de l'eau diftillée, j'inftillois un peu d'acide 
vitriolique, qui cependant ne produifoit aucun précipité fenfble : ce re 
fut que douze heures après l’expérience, que l’on pouvoit diflinguer au 
fond du vafe une efpèce de petite vapeur fous forme de nuage tranfpa- 
rent, (S) Je mélangeois une partie de cette chaux avec le double de fon 
poids de foufre; le foufre en fut chaflé par la chaleur : le reftant de la 
poudre avoit changé ni fon poids ni fa couleur. (T) Ni l’alkali 
cauftigte, ni l’alkali fxe, ne paroiïflcient avoir heauccup d'action fur 
certe chaux, lorfque je la traïtois par la voie humide. (V) Un peu de la 
chaux mêlée avec la limaille de fer, mélange fur lequel je jettois de 
Y'acide virriolique & que j'en retirois par la diflillation, prit une couleur 
bleue lorfque la mafle fut réduire à ficcité, ($.6. A.C. ) Le cuivre pro- 
duifoit à-peu-près le même effet, comme aufli l’étain , mais le change- 
ment de couleur eft moins frappant lorfqu’on emploie ces deux derniers 
métaux. 

$. 19. La propriété la plus remarquable de cette chaux, c’eft d’em- 
pêcher fous certains rapports que l'alkali phlooiftiqué ne précipite le fer 
fous forme de bleu de Prufle , & d'empêcher également que la teinture 
des noix de galle ne fe convertifle en encre. La folution vitriolique 
jaune contient du fer (auparavant dans l'étar attirable) & cette chaux ; 
imais dans ce cas, la chaux n’empèche pas que le fer ne fe précipite en 
forme de bleu de Prufle, Si à cette folution on ajoute du fer dans l’état 
métallique parfait, ce métal empêche alors que tout le fer contenu 
dans la diflolution, puifle fe précipiter en bleu de Pruffe. Je n’ai poinc 
obfervé de changement dans certe expérience , même lorfque j'y ajoutois 
encore un peu de vitriol martial. Pour n'aflurer que les propriétés de 
certe chaux fuffent eflentielles , j'ai été obligé de l'examiner fous les 
différens rapports que l’on vient de lire, 

$.20. Une certaine quantité du fable noir réduit en poudre fut mife 
dans ua creufet couvert d'un enduit de charbon en poudre, & expofé à 
un feu très-violent, J’obtins par ce travail une fcorie d’un rouge pourpre, 
dont une portion difloute dans l'acide vitriolique, prit une couleur 
ametbyfle ; l'alkali phlogiftiqué en précipitoit une poudre blanche, & la 
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teinture des noix de galle une d’un rouge orange. Dans cette expérience; 
le fer ayant été expolé au feu avec une fubftance inflammable, commu 
nique à la chaux la propriété d'empêcher la formation du bleu de Prufle 
& de l'encre. (B) Un peu de notre chaux rrès-pure fut mêlé avec par i:s 
égales de limaille de fer ; de l'acide vitriolique jetté deflus , en fut retiré 
par la diftillation jufqu'à!ce que le mêlange fe crouva à ficcité. La diflo- 
lurion que j’en obrins eut une couleur pourpre, dont Valkali phlooiftiqué 
précipiroit une poudre d’un blanc jaunärre. (C) Soixante grains du fable 
réduit en poudre avec le criple de borax furent mis dans un creufee 
couvert d’un enduit de charbon pulvérifé ; le creufer fut expofé pendant 
une heure à un feu très-viclenr. Un globule métallique du poids de 16 + 
grains fut le réfultat de cette expérience ; d'autres globules fe trouvoient 
encore difperlés dans le mêlange, mais ils étoient trop petits pour 
pouvoir les retirer facilement. Le globule dont je viens de fixer le poids, 
éroir très-aigre & caflant; dans fa caflure, il reflembloit au bifmurh, & 
fur en outre très-artirable. Le plobule ayant été caflé & réduir en petits 
fragnens, je verfois deflus un peu d'acide vitriolique qui produifoit une 
légère effervefcence. L'acide en ayant été retiré par la diftillarion,, il reftoic 
au fond de la cornue une fubftance verte. La partie foluble en fur extraire 
par l'eau difillée ; Palkali phlogiftiqué inftillé dans cette diffolurion 
produifit un précipité bleu foncé. Dans une autre portion de cette même 
diflolution , je mis une petire plaque de fer, le vafe qui’ conrenoir ce 
rhêlange fut enfuite tenu en digeftion. Après quelque rems, l’alkali 
phlogiftiqué avec lequel j'effayois la liqueur, en précipitoit une poudre 
d’un blanc jaunâtre ; mais la teinture des noix de galle produifoic une 
teinture. femblable à l'encre. Par la féparation de la chaux , qui eut lieu 
tandis que le mélange étoit en digeftion , la liqueur fe troubla; le réfidu 
éroit une mafle légère & fpongieufe de couleur pourpre, que l’acide 
vitriolique ne pouvoit pas difloudre , je n'ai pu faire des expériences fur 
ce réfidu à caufe de la perire quantité que j’avois obtenue, mais je crois 
que c’eft une chaux phlogittiquée, d'une fubftance métallique qui a été 
en fufion avec le fer. (D) Un peu de chaux que j’avois obrenu en diflolvane 
la partie martiale de ce fable (S. $. B.) par l'acide marin, fut empâtée 
avec l'huile de lin, je mis l'huile en combuflion; expérience que je 
répérois deux fois de fuire. La pâte fut enfuire mife dans un creufec 
enduit de pouflière de charbon, & tenu pendant cinq-quarts d'heure à un 
feu très-violent; ce travail fini, je caflai le creufer, mais je n’y trouvois 
aucun globule métallique, mais la chaux s’éroit réunie au fond du creufet 
en une mafle brune tirant {ur le pourpre. Je fis tomber fur une petite 
portion de certe mafle plufeurs goutres d’acide vitriolique, qui causèrent 
une lévère effervefcence, accompagnée d’une odeur hépatique très- 
défagréable. En faifant'évaporer l'acide préfqu'à ficcité, la chaux prit une 
çouleur bleuâtre. Dans la partie foluble que je cherchois à extraire pat 


! 
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Peau diftillée, je fs digérer une plaque de fer, qui y produifit la teinture 
d’amethyfte; l'alkali phlogiftiqué étant inftillé dans cette teinture, 
précipitoir une poudre d’un blanc jaunâtre, & la teinture des noix de galle _ 
une poudre orange. La couleur d'amethyfte quin’aque très-peu de couleur 
lorfqu’on n’emploie que la chaux brune rougeatre , acquiert dans cerre 
dernière expérience une couleur plus foncée , c’eft ce qui paroït dépendre 
de l’état de phlogiflication dans lequel fe trouve cette chaux. Etant 
expofée à la famme du chalumeau, cette chaux perd fa couleur purpu- 
rive & prend une teinte grife. Elle fait une lécère effervefcence avec le 
fe1 microfcomique, & paroît en être difloure en partie, mais ce derniec 
flux ne produit aucune action fur le grain métallique en l’expofant où 
à l'intérieur ou à l'exrérieur de la flamme devant le chalumeau. La 
chaux rete fufpendue en forme-de Aocon dans le {el microfcomique, La 
chaux brune pourpre communique une teinte brune au borax. 

$. 21. Quoique j'aie eflayé en vain de réduire notre chaux à l’aide des 
fubflances inflammables, telles que le flux noir & le verre de borax, 
néanmoins je crois qu’on ne doit pas regarder la chofe comme abfolumene 
impoñible. Dix grains des douze que j'avois obranus en traitant ce fable 
avec l’aikali ($. 3. C.) furenr placés dans un creufet doublé, & renu dans 
un feu très violent pendant l’efpace d’une heure ; d’après cette opération 
je trouvois dans le creufet une fcorie légère, rougeâtre du poids de 
8 grains, Cette fcorie éroir creufe ; en la caffant fes parois intérieures 
préfentoienc un éclat métallique; elle r’étoit point du tout attirable à 
laimant, Si l’on excepte la furtace extérieure, tour le refte préfentoit le 
même éclat métallique. Un très- petic morceau de cette fcorie que 
j’'ajourois à un globule de borax fondu, fut aufli-tôt réduit en grain 
métallique, qui nageoit fur la furface de la mafle en répandant beaucoup 
d'éclat, & dont la couleur s'obfcurcifloit ap:ès le refroidiflement. Le Aux 
qui avoit fervi pour l'expérience prit une couleur verte obfcure. L’acide 
vitriolique , difllé avec cetce fcorie jufqu’à ficcité, en avoit diflous une 
partie. L'a!kali phlooiftiqué en précipitoic une poudre d'un verd fale ; 
la teinture des noix de galle une orange, & l’alkali minéral une poudre 
blanche. La diffolution faite avec l'acide vitriolique, dépofa en la 
faifant bouillir , une chaux gélarineufe, J'ai cherché vainement à réunir 
certe chaux avec d’autres métaux. Je'mêlois, par exemple, dix grains 
de cette fubflance , avec un mélange compolé de parties égales de 
caivre, de plomb & d’érain ; mais quoique je tenois ce mélange expofé 
à un très-grand feu pendant ue heure entière, je le retrouvois fans la 
moindre altération , & la chaux en forme de mafle brun pourpre féparée 
de lui. C’eft au fer que certe chaux paroît s'unir plus facilemenr, 

Les expériences que j'ai l’honneur de vous envoyer ne font abfolument 
que des faits ifolés, & bien loin d’avoir épuifé l’analyfe. Je ne vous offre 
encore moins ma théorie pour expliquer d'après elle les phénomènes 
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expofés ; c’eft à des chimiftes plus exercés & à des philofophes plus habiles 
que J'abandonne cette partie de mon travail. M. Haukens, mon ami, a 
vu ce fable chez mot, il m'a avoué qu'il ne connoïffoit aucune fubitance 
qui lui fût analogue: l’affercion de cet habile minéralogifte qui à tous 
égards mérite quelqu’artenrion, & Les propriétés fingulières de ce fable, 
m'ont dérérminé à Le confidérer comme une fubftance abfolument neuve. 
Pour mieux la diftinguer j’ai hafardé de donner à cette fubflance nou- 
velle le nom de Pendroie où on la trouve (c’elt la paroiffe de Menakan }. 
Le métal qui en réfulre, pourroic fort bien être nommé Mexakanite. 
Peut être que les expériences que d’autres chimiftes entreprendront fur 
cetre fubftance , pourront la rayer du catalogue des minéraux neufs ou 
inconnus, lorfqu'ils parviendront à expliquer plus particulièrement fes 
propriétés. Mes occupations m'ont empêché de fuivre ce que mes 
expériences m'avoient déjà dévoilé en partie ; j’abandonne pour cela les 
faits ifolés que j'ai recueillis à d’autres chimiftes , pour leur épargner 
uue fuite d'expériences inutiles. 4 


PRÉPARATION ET TEINTURE 
DES CHAGRINS DU LEVANT; 
Extrait par M. P. 


IE procédés fuivans fonr exa@s, & on les doit à un obfervateur qui 
les a fuivis dans rous leurs détails. Ils ont déjà été publiés dans les AGes 
de l’Académie de Péterfbourg 3 mais comme cette colleétion ef entre les 
mains de fort peu de perfonnes , on a penfé qu’il feroic utile de Pinférer 
dans un Journal qui eft lu de rous ceux qui s’intéreffent aux progrès "des 
fciences & des arts utiles : on l’a fait d’aurant plus volontiers, qu'une 
partie de ces procédés peur s'appliquer à d’autres efpèces de peaux, & en 
perfectionner la qualité & la couleur. 

Les peaux d'onagres de Boukharie font fort recherchées par les gens 
du pays qui les préparent en chagrin , de même qu'on prépare à Tripoli 
celles des onagres de Syrie. Maïs ce feroit une erreur de croire que la 
peau d’onagre foit naturellement grainue, comme le difent des écrivains 
modernes , & qu'on ne puiffe préparer le chagrin qu'avec cerre elpèce de 
peau. On le fabrique à Aftracan & dans route la Perfe, avec cetre 
portion de la peau du cheval qui couvre la croupe , & que l'on coupe en 
forme de croiflanr. 

L'on commence par faire tremper dans de l'eau ces morceaux de peau, 

jufqu'à 
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jufqu'à ce que le poil s’en détache avec facilité. Après qu'on les a com- 
plettement dépilés, on les trempe dans d'autre eau pour les racler du 
côré de la chair. On les ramollit une troifième fois pour enlever avec un 
inftrument bien tranchant les légères inégalités qui paroiflent du côté du 
poil. Enfin , la partie purement nerveufe de la peau qui relle après ces 
différences opérations , doic être bien rendue dans un ch3llis de bois 
compofé de deux pièces, l’une droite, l’autre courbée en arc: on y 
affüujettic la peau avec une ficelle dont on la coud de diftance en diftance, 
Ainfi tendues , on les couche fur un morceau de feutre ; on couvre le 
côté du poil qui eft parfaitement lifle, avec de la graine d’une efpèce 
d'arroche (chenopodium ), qui eft très-dure, luifante, ienticulaire, & 
de la groffeur des graines d'amaranthe. Où fait imprimer cette graine 
dans la furface de chaque peau en marchant deflus après l'avoir couverte 
d’un autre feutre; & furÂe champ on les porte au féchoir fans déranger 
la couche de graine qui les couvre. Au bout de quelques jours , quand 
elles font bien sèches, on en fait fauter la graine, on les détache des 
chaflis, & avec un inftrument tranchant comme un rafoir, on enlève 
toute la furface de la peau qui forme une éminence entre les petites 
foffettes occafionnées par l'empreinte de la graine, de manière qu'il ne 
refte qu'une léoère trace de ces foffertes. Cette opération qui eft eflen- 
tielle, demande beaucoup d'attention & d’habitude. Quand elle eft faite, 
on trempe les peaux pendant quelques jours dans de l’eau claire pour les 
ramollir ; puis on les pañle dans une lelive chaude faite avec le natron qui 
abonde fur les terreins falés des landes d’Aftracan , auquel on peut 
fubftituer la foude. On les retire à l’inftant de cette leflive & on les 
entafle par monceaux pendant quelques heures. C’eft alors que le grain 
formé par la fubflance de la peau qui eft demeurée intacte dans les 
petites foffettes , reflort & s'élève au-deflus du refte de la furface dont 
une partie a été enlevée par la dernière opération. Dès ce moment le 
chagrin eft prêt pour recevoir les reintures qu’on veut lui donner; il faut 
feulement, pour certaines couleurs , le pafler dans une faumure faire avec 


le fel marin, 
Chagrin verd. 


Pour colorer les peaux d'un beau verd, après qu’elles ont fubi les 
préparations ci-deflus , on les trempe dans une folution farurée & chaude 
de fel ammoniac , puis on les faupoudre du côté qui n'a pas de grain, 
- avec de la limaille de cuivre rzñifée ; on les ploie en deux , & l'on 
enveloppe chaque peau d’un moÿceau d’éroffe de laine ; on les met enfuire 
fous une prefle où elles demeureft quelques jours, & on réitère le procédé 
pour perfectionner la couleur, 
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Chagrin bleu. » 

On prépare à froid une cuve d’indiso avec deux livres d’indigo 
pulvérilé , deux livres de chaux vive, cinq livres de foude & une livre de 
miel. Les peaux pour cette préparation ne doivent pas avoir paflé par la 
faumure, ; 

1) Chagrin rouge 

L'on commence par blanchir les peaux en les paffant d'abord dans une 
- lefive chaude faire avec le natron, & à fon défaut avec la foude; on les 
fait enfuite tremper dans une forte folurion d’alun ; on les enduir pour 
quelques jours , des deux côgés, d’une pâre de farine de froment : on les 
lave bien, on les fait fécher au foleil ; on les frorte enfuite lépèrement 
avec de la oraiffle de mouton, On finie par les racler du côté du grain 
avec un inftrument de bois à tranchant émouflé , & en y verfart de l'eau 
chaude pour achever de les ramallir & pour enlever le fuperflu de la 
graifle. Ainfi blanchies on les trempe dans la faumure pendant vingt- 
quatre heures, & on les teint avec de la cochenille qu'on fait bouillie 
dens une forte décoétion d’üne elpèce de kali, falfola vermiculata, L, 
à laquelle on pourroie fubftituer la foude ordinaire. Cette teinture fe 

prépare de la même manière pour les maroquins de Turquie, 


Chagrin noir. 


En fortant les peaux de la faumure, on les couvre de poudre de noix 
de galle avec laquelle on les laiffe entaffer pendant vingt-quatre heures; 
on les sèche, on les bar, on frotte chaque peau avec de la graiffe de 
mouron; & on finit par les mouiller des deux côtés avec une forte 
folution de couperofe. 

Les Boukhares paflent les peaux d’onagres entières en façon de 
chagrin pour leur chauflure; mais les chagrins fins & de belles couleurs 
qui fe fonr à Afracan & en Perfe, fe fabriquent avec la peau de la 
croupe du cheval, AUTRE 
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NOUVELLES LITTÉRAIRES. 
AVIS. 


ÉAcivenre des Sciences, Belles-Lettres & Arts de Lyon avoit 
fait annoncer dans fon dernier programme , que les trois prix, qu’elle 
a propofés pour la préfence année 1701, feroient diftribués dans le 
mois d'août après la fêre de Saint Louis. Sur l'expofé des commiflaires, 
chargés de l'examen des trois concours, & à leur demande, elle a 
renvoyé l’adjudication de ces prix , après les féries; & leur promulgation, 
à la féance publique, qu'elle tiendra à fa rentrée, le 6 décembre 
prochain. 


La Médecine éclairée par les Sciences phyfiques, où Journal des 
Découvertes relatives aux différentes parties de L'Art de guérir, rédigé 
par M. FourcROY. Profeffeur de Chimie au Jardin des Plantes, 
de l'Académie des Sciences, 6c. À Paris, chez Buiflon, Libraire, 
rue Haure-Feuille , N°. 20, tome premier, 27-6°, grand format, qui 
comprend les fix premiers mois 1791 de ce Journal. Le prix de 
l'abonnement pour l’année entière eft de 15 liv. franc de port par la 
poñte. On tiendra compte de 25 fols pour le port aux perfonnes qui 
prendront au bureau les fix premiers mois. 
Ce Journal eft defliné principalement aux objets qui concernent l’art 
de guérir; mais les favans rédacteurs le rendent encore plus ivréreffant 
en y ajoutant les découvertes faites en Hiftoire-Naturelle , en Phyfique 


& en Chimie, 


Infrudions & Obfervations fur les Maladies des Animaux domefliques, 
avec les moyens de les guérir, de les préferver , de les conferver en 
Janté , de les multiplier, de les élever avec avantage, & de mére 
point trompé dans leur achat. On y a joint l'Analyfe ra'fonnée, 
hiflorique & critique des Ouvrages Vétérinaires , anciens & modernes, 
pour tenir lieu de tout ce qui efl écrit fur cette Science : Ouvrace 
également utile aux Gens de la Campagne & aux Artifles , defliné 
à fair fuite à l'Almanach Vétérinaire 2 rédigé par une Jociété de 
V'érérinaires-Praticiens , mis en ordre & publié par MM, CHABERT 3 
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FLanpriN & Huzaro : année 1791. À Paris, chez la veuve 
Vabat-la-Chapelle, Libraire, au Palais, falle Dauphine, N°. 2. 


Cet Ouvrage, qui remplit parfaitement fon titre, & qui eft bien 
accueilli, forme un vol, z1-8°, de 440 pages, Il coûte 4 liv. broché , & 
4 liv. 10 fols, franc de port par tout le royaume. On le traduic en 
allemand, 

Les principales maladies dont il eft traité dans ce volume, font la 
Fourbure , la Pourriture des moutons, le Fe des bêtes à cornes, la 
Soye du cochon, la Taupe, le Crapaud , la Morve , &c. 


Hifloire des Champignons de la France, ou Traité élémentaire renfer- 
mane dans un ordre méthodique les Defériprions & les Figures 


des Champignons qui croiflent naturellement en France ; par 
M. BULLIARD, rome premier. 


Cet Ouvrage ayant pour but de faciliter l'étude des champignons, & 
de diriger certe étude vers l'utilité, on y trouvera le détail très-circonftan- 
cié des cara@tères qui diflinguent les efpèces , le rapprochement analytique 
de ces mêmes efpèces, pour peu qu’elles aient de rapport ou de reilem- 
blance avec d’autres, & la ciration des auteurs qui en ont donné des 
figures ; on y a joint aufli un très-grand nombre d'oblervations microf- 
copiques fur les organes de la fruétificarion de ces végeraux , comparés 
à ceux des plantes ftaminifères, & l'indication précife de l'ufage qu'on 
a fait jufqu’ici des champignons, comme médicament & comme aliment, 

Ce premier volume, broché en carton, avec 8 planches, dont $ font 
coloriées au moyen de l’impreflion, fe vend.......... 15 liv. 
Avec les 177 planches, dont il renferme la defcription. . .. 186 liv. 


A Paris, chez l’Auteur; & chez Barrois le jeune , Belin, Croullebois , 
Bafan, Libraires, 1791 , ën-fol. 


Obférvations fur l'aménagement des Forêts & particulièrement des 
Forêts nationales , préfentées à L'Affemblée-Nationale: par la Société 
Royale d’Agriculure., le 9 juin 1791. A Paris , de l'Imprimerie de 
la Feuille du Cultivateur, rue des Foffés-Saint-Vitor, N°, 12. 

La Société d'Agriculture voyant que dans ces momens les forêrs 
nationales ne font point aflez foigneufement gardées, & craignant 
qu'on ne puifle y établir l’ancienne furveillance , propofe de les aména- 
ger, d'après un plan propofé par M. de Varenne de Fenille. Ce plan 
confifte à obliger chaque particulier à qui on aura aménagé des portions 
de forêts à en élever une certaine quantité en haute futaye, & fi on 
Zéfriche quelque partie, à en réplanter autant dans un autre etroit. 

Mais je crois ce plan mal vu, Les grandes forêts font de belles pros 
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priérés fans doute , mais dont le produit n'eft point annuel, & qui par 
conféquent ne peuvent farisfaire aux befoins journaliers des particuliers, 
Aufñli n’y a-r-il de grandes forêrs que celles dites du Roi, c'eft-à-dire, 
de la Narion, celles des ecciéhaltiques &: communautés, & erfin 
quelues-unes de nos _ci-devant grands feigneurs très-riches. Si ces 
forêts {e diviloient entre des particuliers d’une fortune médiocre, chacun 
voulant tirer de fon fol un produit annuel, couperoit, & dans peu de 
tems nous n'aurions plus de foréts. ... 

Abandonnons donc une fois pour toutes en politique comme en 
phyfque, ces chéories vaines qui égarent conftamment. 


Journal der Phyfc, c’efl-à-dire : Journal de Phyfique ; par FRANcots= 
ALB&eT GREN, Profefleur à Halles, année 1790. À Halles & 
à Leipfirk ;.fe trouve à Strafbourg, chez Amand Koenig, Libraire, 
$ cahiers avec figures, 10 li. 7 


IL paroît chaque mois un cahier de cer excellent Recueil périodique, 
pour lequel on peut s'abonner dans tous les tems, à la charge de prendre 
les cahiers qui auront paru pendant l’année courante. 

Le bur de M. Gren eft de faire connoître dans le Nord, toutes les 
nouvelles découvertes qui fe fonc dans la Phyfique , les Mathématiques ; 
lHiftoire-Naturelle & la Chimie de tous les pays de l'Europe, Cet 
Ouvrage eft divife fous les dénominations fuivantes : 

1°. Differtations particulières. Sous cet article M. Gren inférera 
tous les Mémoires, Lettres, pièces fugitives , que les favans voudront 
bien lui adrefler, dont le but correfpondra à celui de fon Journal. 

2°. Extraits des Mémoires de Phyfique de toures les Académies des 
Sciences & Sociétés favantes, ainfi que l’annonce des prix de ces 
Compagnies. 

3°. Extraï’s des Journaux étrangers, dont l’objet regarde la Phyfique, 

4°. Les Nouvelles littéraires. On fera connoître dans cette fedion 
tous les ouvrages de Phyfique, par une notice fuccinéte, mais raifonniée, 

La correfpondance de M. Gren paroît déjà très-bien établie. Il a fu 
mettre à contribution l'inappréciable Journal de Phyfique , dont la 
réda@tion eft a@uellement confiée à M. Delamétherie, Docteur en 
Médecine. ( Article communiqué.) 


Extrait dun, Difcours prononcé par le Profeffeur CHAUSsIER; 
à l'ouverture des Cours publics de l'Académie de Dijon, 
le 13 Juilles 1791. 


MESSIEURS, 


Dès les premiers inftans de fon inftitution, l’Académie s’étoit propofée 
de réunir à fes conférences particulières l'enfeignemenc des fciences 
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naturelles : pour rendre fes travaux plus utiles , elle s’éroit propofée de 
recueillir tous les genres de connoiflances, pour les dépouiller du voile 
myltérieux dont la cupidité ou l'intérêt particulier cherchent quelquetois 
à les couvrir ; de les épurer, de les perfectionner, pour les répandre enfuite 
fans réferve parmi fes concitoyens : elle avoit fenti que le véritable nfoyen 
de remplir cet object important, étoit d'ouvrir des cours publics qui 
préfencaflene une fuite continue de recherches & d'expériences relatives 
aux bafoins premiers de la fociété, applicables à l'agriculture, aux arts, 
aux manutatures, capables d’en éclairer, d’en diriger les procédés, & 
de prévenir les erreurs dans lefquelles entraînent fi fouvent le défauc 
d'inftruction & la routine. ; ë 

* Les projets de l'Académie n’avoient été retardés que par le défaut des 
fond; néceflaires pour pouvoir les exécuter ; les vœux qu'elle n’avoir ceflé 
de former furent enfin accueillis, & depuis plus de feize ans elle avoit la 
fatisfaétion d’ouvrir des cours publics, & d'offrir à rous les citoyens des 
fecours d’inftrudions dont la plupart étoient auparavant privés, par 
l'impolfbilité d’aller les chercher ailleurs à grands frais. 

Des circonftances impérieufes font fufpendre en cé moment la diftri- 
bation des fonds qui étoient précédemment accordés pour l’entretien de 
ces cours; mais loin de ralentir l'empreflement de l’Académie , elles ne 
font que l’exciter. L'étude des fciences naturelles devient aujourd'hui un 
objet de première néceflité. L'erreur eft toujours à côté de l'ignorance. 
Les lumières peuvent feules faire diftinguer le vrai, faifir le grand , 
aimer le jufte ; & c’eft en les répandant, c’eft en les multipliant, que la 
liberté fe foutient, s’affermit, que le commerce profpère, que les arts 
Aeuñifent , que la tranquillité s'établit, & qe le bonheur devient général 
dans un grandempire. Un peuple libre dédaigne ces fciences faétices qui 
ne font fondées que fur des abus, qui ne fe foutiennent que par des 
fubrilirtés; mais il s'attache aux fciences naturelles ; il les eftime, parce 
qu'elles n'offrent que des vérités immuables, il les cultive avec foin , 
parce qu’en élevant l'ame, elles agrandiflent fes facultés & lui fourniflene 
des moyens de fervir utilement fa patrie, de F'illuftrer par fes recherches , 
par fes travaux. 

Quand , après des fiècles d’oppreffion, Ja raïfon reprend fes droits, 
quand toutes les prétentions chimériques de l'orgueil & du hafard de la 
naiffance font réduites à leur jufte valeur ; quand les places, au lieu d’être 
le prix de la faveur, la récompenfe de l'intrigue & de la baffeffe rampante, 
ne font plus accordées qu'au mérite ; enfin, quand il exifte une patrie , 
quand on ne connoît plus d’aurre diftinction que celle des talens & des 
vertus, chaque citoyen s'emprefle d’acquérir toutes les connoiffances 
propres à remplir dignement les fonctions auxquelles la voix publique 
peut l’appeler, L'étude des fciences naturelles eft alors un premier befoin, 
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& le devoir le plus facré des fociétés litréraires eft de concourir à cet objet 
en facilitant l'accès des fciences, en les rendant familières à tous les 
citoyens. Ces confidérations ont dirigé l'Académie ; & quoique privée des 
fonds qui lui étoient précédemment accordés, elle n’a pas héfité à faire 
tous fes efforts pour ne pas interrompre les fecoûrs d’inftruétion qu’elle 
avoit eu l’émulation de répandre. 

Vous vous appercevrez fans doute, Mefieurs, qu'il manquera parmi 
nous ce favant célèbre (1) qui répandoit tant d'intérêt fur ces cours , par les 
vues grandes qu'il préfentoit , par la clarté qu'il favoit porter fur les objets 
les plus abfiraits. Appelé par la voix publique à l'adminiftration du 
département , il y confacre rous fes inftans au fervice de la patrie; & 
fes talens, dans cette carrière, lui méritent la reconnoiffance de nos 
concitoyens , comme fes recherches dans les fciences naturelles lui ont 
acquis l’eftime ,& la confidération de tous les favans de l’Europe, Le 
vuide que laïffe parmi nous l'abfence de notre célèbre coopérareur, eft 
immenfe ; rien ne pourra le remplacer; nous tâchérons, autant qu'il nous 
fera poflible , d'y firppléer par notre zèle : eh ! pourrons-nous en manquer, 
dans un rems, dans un jour où nos frères fe réaniflent pour renou- 
veller, fur l'autel de la patrie, le ferment civique qui doit être gravé dans 
le cœur de tous les françois ! Leur courage, leur dévouement ne fera 
pas pour nous un exemple flérile, & nous jurerons avec eux de confacrer 
toutes nos facultés à lutilité publique, de vivre & de mourir pour la 
patrie. 


(x) M. Cuytwn, 


T A:B.L.E 


Des ARTICLES CONTENUS DANS CE CAHIER: 


M ÉMOIRE fur la Comparaifon des opérations relatives à la 
Mefure.de la longueur du Pendule femple & à fecondes , & à celle 
d'un arc du Méridien pour obtenir une Mefure naturelle ; par le 
P. Corte, Prétre de l’'Oratoire, Membre de plufieurs Académies, 

, page 89 

Effai fur les Variations du Baromètre, traduit de l'Anglois de 

RicHARD KIRWAN; 100 
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Troifième Lettre de M. DE Luc, à M. Fourcroy, Jür la nouvelle 


Chimie , 117 
Lettre de M. Amic, Doéteur en Médecine, à M. DELAMÉTHERIE, 
Jar les Tétes des Caraibes , 132 
Ob/érvations fur La Pierre de Labrador ; par M. SAGE, 136 


Mémoire lu à la Société d'Hifloire-Naturelle, fur les moyens de préparer 
Les Quadrupèdes & les Oifeaux deflinés à former des Colle“ions 
d'Hifloire- Naturelle ; par M. Pixer, Doëteur en Médecine , 138 

Suite des Obfervations & Effais fur le Menakanite ; par M. WiLLiam 


GREGOR , 152 
Préparation & Teinture du Chàgrin du Levant ; extrait par M. P. 160 
Nouvelles Litéraires, 163 


RÉ 


\ 
Errata pour le Mémoire de M. ve Rozreres, fur l'Eleétricié , Gc, inféré dans 
les cuhiers de Mai & de Juin de certe année. 


Cahier de Mai. 


Page 351, ligne 10, aprés lé mor admifes, il faut une virgule au lieu dure 
point. 

Ibid. ligne 11, aprés le mot multipliées , i/ faue un point au lieu d’une virgules 

Page 352, ligne 4,une matière, lifez cette matière ; 

Ibid. ligne 18 de la note 4, point été faits , Lifez point été fuivis 

Page ,53, ligne 13, les avoir furmontées, lifez les avoir furmontés 

Page 354, ligne prémière del» mars +. des çcaufes principales qui éloignent; 
lifez qu’une des caufes principales qui éloigne 

Ibid. ligne 7 de la note 2 , au lieu de lefquelles font, Zi/ex defquelles :1 réfulte 

Ibid. ligne 16, d’ailleurs on fait que ce, Zifez d’ailleurs ce ton 

Page 355, ligne première de la note 1, après Le mor diftinguer, ajoutez 
conftamment 

Page 362, ligne première de la colonne gauche pour les mefures , 8 po. 3 lign.?, 
diJez 3 lign. + 

Cahier de Juin. 

Page 433, lignes 36 & 37; la différence pour les huit premières a été depuis 
deux heures & demie minimement , Zfez la différence pour les huit premières 4 
été de près de deux heures & demie , au moins, 

Page 446, ligne prenuére, & mène à établir , life & même à érablik 
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OBSERVATIONS 


Sur quelques Phénomènes particuliers à une Matière verte ; 


Par M. l'AbhéCorrome, de la Société Philofophique des Sciences 
& Arts utiles de. Lyon. 


Coxvarvou que tout eft lié dans la nature, qu'il n’eft aucune 
de fes productions dont la connoiflance , quelque peu importante qu'on 
la fuppofe au premier abord, ne foit propre à répandre de nouvelles 
lumières, 4 m'a paru qu'il ne feroit pas inutile d’entretenir les natura- 
liftés des phénomènes que m’a offert une matière verte, 

Dans le deflein de farisfaire à différentes vues fur la diffelurion de 
quelques fubita.ces au moyen de l’eau à la température de l’atmofphère , 
jen mis plufieurs le 16 août 1787 en macération dans différens vales 
jufqu'au 28, d'où je les fortis pour les laver & les foumettre , après avoir 
changé l’eau de leurs vafes,à des macérations fucceflives, avec la 
téfolution de mettre entre chacu:e des intervalles de tems à-peu-près 
égaux. N'ayant pu continuer ces expériences, ni en vérifier les réfulrats 
dans le tems & de la manière que je me l’étois propofé , elles ne me 
valurent pas les lumières que J'en atrendois, [Mais fa nature nous ferc 
fouvent mieux que nos moyens ; en agiflanc par des voies qu'elle fait 
varier & étendre à {on gré, elle forma une matière verte fur la pärtie 
inférieure de la paroi interne d’un de mes vafes. Ce fut le 10 de novembre 
fuivant que je découvris cette production, à laquelle je ne donnai pas 
d'abord une attention aflez particulière, parce qu'elle n’étoir point l'objet 
de mes recherches. Après l'examen des fubftances en macération d'autant 
moins intéreffant qu'il étoic trop tardif, & qu'il fut fair fi fort à la hâte 
que j'oubliai de remarquer quelle étoit précifément celle des fubftances 
que j'avois enlevée du vafe contenant cette matière verte, & qui avoit 
pu concourir à la former , je me bornai à fortir cette produétion du vafe, 
eù elle étroit reftée avec une médiocre quantité d’eau légèrement 
roufsâtre ; je la délayai dans cette eau à laquelle elle donna une couleur 
verte ; ayant augmenté fon volume d’un peu d'autre eau, je la verfai 
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dans un vafe de verre blanc que je couvris avec du papier pour le garantir 
feulement de la poullière. 

Le 11 novembre, à huit heures & quelques minutes du matin , je 
m'apperçus que cette eau laiflée la veille d’une couleur verte , n’avoit 
plus que celle d’une eau ordinaire, Il s’étoit formé dans le fond du vafe 
un dépôt d’un verd foncé que je regardai comme ure matière fpécifi- 
quement plus pefante que l’eau qui la furnageoit, J'étois fur le point de 
décanter cette eau, d'examiner fi ce dépôt par lui-même ou dans un état 
de combinaifon offriroit une matière colorante fufceptible 4e tourner à 
l’avantage de l’art de la teinture. Mais, détourné de cet objet, & obligé 
de fortir de mon cabinet, je remis le vafe à fa place, & l'examen du 
dépôc à un autre tems. Il eft des rétards quelquefois utiles ; celui-ci le fuc 
à la confervation d'une matière qui, dans fon état naturel, dans 
l'élément néceflaire pour le jeu de {es organes, & dans une faifon plus 
tempérée qu’elle ñe l’eft pour Pordinaire, devoit me mettre fur la voie 
d'être témoin d’un de ces phénomènes de la nature qui reftent fouvent 
inconnus à défaut de circonftances favorables à leur obfervation. Après 
deux heures ou environ d’abfence, étant rentré dans mon fabinet & 
voulant reprendre le vafe, je n’en vis plus l’eau furnageant fans couleur 
au-deflus du dépôt verd que je venois d’obferver x elle étoit teinte en 
verd, comme le premier jour où elle y avoit été verfée. Cer événement 
me ceufa de la furprife; fa fingularité n''engagea à l’examiner de plus 
près. Pour me garantir de l’illufion des premières apparences, quoique 
le vafe fût dans un endroit du cabinet affez éclairé, je le portai près 
d’une fenêtre, ou après quelques minutes de repos , je vis de même toute 
l'eau de couleur verte ; le tenant encore entre la lumière & mon œil, je 
diftinguai dans l’eau colorée quelques parties d’une teinre plus forcée, 
elles paroifloient s'élever du fond du vafe droites & parallèles. Toute 


A 


Peau du côté du vale 1e plus cxpofé à la lumière paroïfloit auf plus 
colorée que du côté oppolé, 

Comme l'air a une influence marquée fur la plupart des phénomènes 
de la nature, qu'il contribue au développement de quantité de couleurs , 
j'effayai de boucher le vale, cette privation du contaët de l'air libre ne 
produifit aucun changement dans la couleur de l’eau; elle refta verte 
tout le tems que je l'obfervai : & elle l’étoit encore au moment où 
je fortis de mon cabinet, J'y rentrai à trois heures après midi pour 
admirer & connoître de plus en plus toutes les particularités de certe 
fingulière produétion de la nature. Une matière qui, des parties 
inférieures de l’eau d’un vafe s’étoit élevée fpontanément aux fupérieures 8e 
qui les tenoit cotes colorées en verd, étoit pour moi un fpectacle agréable, 
J'aimois à croire qu'il feroit digne de la curiofité des philofophes qui 
s'occupent à obferver les phénomènes de la nature, Je voyois avec plaifix 
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que la couleur de l’eau éroit toujours au même point d’inténfité & à la 
mème hauteur où je l'avois laiflée avant midi. 

Voulant néanmoins m'aflurer de plus en plus de la réalité de cetre 
couleur , qu'elle n’étoit due à aucuneillulon d'optique, je mis le vafe fous 
les yeux de quelques perfonnes en préfence defquelles je fui donnai 
diverfes pofitiors , après lefquelles & quelque tems de repos il leur offrir, 
ainfi'quà moi, une eau colorée en verd à la même hauteur, & d’une 
intenfiré néanmoins plus forte fur le côté du vafe expofé à la lumière. 

Sur les fix heures du foir , nous vimes avec une nouvelle fuprife notre 
matière verte féparée pour la feconde fois de l’eau de fon vafe; elle en 
occupoit le fond , & le coloroit en verd de la même manière qu’à huit 
heures & quelques minutes du matin. Je le débouchai, mais l'air ne fie 
aucune impreflion fenfible fur l’eau que je tins expofée à fon action pendant 
près d’une beure, = 

Le 12 novembre, curieux de voir cette matière verte avant les premiers 
rayons du jour , je la trouvai qui occupoir le fond du vafe de la même 
manière que [a veille à fix heures du foir; on ne voyoïit aucune couleur 
verte à l’eau qui la furnageoit. Mais lorfque le foleil fur élevé de plufieurs 
degrés au-deflus de l'horifon, ainfi qu'un être doué d'un principe de vie, 
certe matière verte manifefta fes mouvemens par des degrés fucceflifs 
d’élévarion ; elle Les rendit fenfibles en imprégnant peu-à-peu l’eau du 
vafe de couleur verte. À neuf heures & quelques minures , elle l’avoic 
colorée au quart de fa hauteur; entre dix & onze heures à fa hauteur entière 
moins près d’une demi-ligne (1); tout le tems que le foleil brilla fur 
l'horifon, elle la tint colorée avec la même intenfité & à la même hauteur; 
près de fon déclin , elle commença à la décolorer en defcendanr par degré 
infenfible au fond du vafe ; dès qu’elle y fut parvenue, elle y offrit un 
dépôc verd en tout femblable aux précédens. 

Tels ont éré fuccefMivamonr las mnnwamane périodiques de notre 
matière.verte pendant près d’un mois & demi dans une faifon où il eft 
rare, comme je l'ai déjà dit , qu’on jouifle dans ce climat d’une tempé- 
rature aufi douce. Des occupations indifpenfables d’un autre genre, je 
lavoue avec regret, ne m'ont permis de me livrer à quelques obferva+ 
À ETES EEE EEE À 

(1) J'obferverai ici que cette matière verte n’a jamais coloré l’eau du vafe dans 
toute fa hauteur. Chacune de fes élévations a été terminée par une couche d’eau claire 
qui a pris tous les jours un peu plus d’épaiffeur. Le 11 novembre, la couche apperçue 
pour la première fois au-déffus du niveau de l’eau colorée n’avoit qu'environ un 
quart & plus de ligne ; le 12, près d’une demi-ligne ;le 13, une demi-ligne 
entière ; le r4 ,une demi-ligne & plus; de manière que chacune de ces couches d’eau 
chaire devenant épaifle-par degrés infenfibles & proportionnels à la diminution 


journalière de l'élévation, de cette matière , l’épaifleur de la dernière couche a été 
d'environ huit lignes dans l’efpace de près d’un mois & demi, 
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tions qu'à des momens perdus ; je rapporterai néanmoins ici les cir- 
conftances relatives à quelques-unes, & en particulier celles qui méritent. 
le plus d'attention, 

L'élévarion de cette matière dans le vafe, après celle du foleil fur 
Llorifon , s’eft faite pour l'ordinaire aflez régulièrement , lorfque le ciel 
a été beau & que le thermomètre de Réaumur exprimoit vue température 
de dix, de hit & fix degrés au-deflus de la congélation ; de cinq à quatre 
cette matière a eu moins de hauteur & fa couleur moins d’intenfité; àun, 
deux & trois degrés au-deflus de la congélation , elle ef reftée au fond du 
vafe d’ur verd foncé qui paroifloit très-fouvent furmontéM}un verd clair 
de pluñeurs lignes d’épaifleur. Ses mouvemens d'élévation ( jt été toujours 
en diminuant, comme la chaleur de l’atmofphère, On iesa vu, il eft 
vrai,fe manifefler par intervalles, mais_irrépuiièrement , depuis les 
premiers jours de janvier jufqu’aux derniers ; depuis lors ils ont été encore 
plus irréguliers & plus rares jufqu’au 12 février où cette matière n'en à 
plus offert aucun. Il eft arrivé, & peut-être bien plus fouvent que je ne 
m'en fuis apperçu, qu'à une température moyenne, la durée de fon 
élévation n’a pas été toujours égale à celle du foleil fur notre horifon. 

Le 22 novembre, le thermomètre à fept degrés au-deflus de la con- 
gélation, je fus témoin d’un phénomène qui m'éronna d'autant plus que 
je ne favois à quoi l'attribuer. Après avoir vu à dix heures & quelques 
minutes du matin cette matière verte élevée , comme les jours précédens s’ 
je la trouvai à onze heures cinquante-trois minutes defcendue, prefque 
toute fixée dans le fond du vafe, & cependant le thermomètre n’exprimoit 
aucun changement detempérature. Quelques heures après fon élévation fut 
la même qu’à dix heures & quelques minutes. Je ne regardai pas cetévéne- 
ment, comme un effect du hafard , mais tenant à quelque caufe qu'on ne 


à 1 2 . . . n . . 
parvient à découvrir qu’en fuivant la marche de la nature. Si, difois-je 
pour lors,certe marière verre éroir régia dans fee manvemens par le foleil ; 


comme j'ai lieu de le préfumer, la durée de fon élévation devroit être 
égale à celle de l’aftre fur l’horifon. J’ai vu néanmoins, au moment où il 
étoittrès-élevé, cette matière parvenue à fa hauteur ordinaire #* defcendre 
& y reparoître quelques heures après. Un eflèr auffi fingulier auroit-il une 
caufe différente de l’aétion folaire£ Seroit-il dû à quelque changement 
fubit de température dans l'air, trop peu confidérable pour opérer le 
moindre effet fur le thermomètre le plus mobile? On fait que air eftun 
des fluides connus le plus fenfible à l’action de la chaleur & du froid. 
En fuppofant notie matière verte difloute en une multitude de molécules 
d’une extrême petireffe qui, combinées d’une telle manière avec des 
portions d’air infiniment petites , fuflent , fuivant l’état de l'atmofphère, 
fufceptibles de divers degrés de raréfaction ; elles auroient plus ou moins 
de gravité fpécifique que l’eau où elles exercent leurs mouvemens : on 
les verroit {élon les circonftances fe porter toutes enfemble au-deflus ou 
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au-deflous de cette même eau. Maïs cette manière d’être & d’agir n’eft 
point celle des molécules de notre matière verte, elles ne font dans 
aucun tems réunies toutes enfemble au-deflus de l'eau. Lorfqu’après le 
lever du foleil, elles commencent à s'élever du fond du vale, ce font 
d'abord les parties inférieures de l'eau & fucceflivement les intermédiaires 
& celles au-deflus que nos molécules colorent uniformément, Toute ia 
mafle de l’eau du vafe refte ainfi colorée pendant la préfence de l’aftre 
fur J'horifon. Ce n’eft qu'à fon déclin que la décoloration a lieu & avec 
elle la defcente de nos molécules par degrés infenfibles. 

Ne fachant à quelle autre caufe rapporter ce nouveau phénomène; 
borné à de fimples conje@tures , convaincu d'ailleurs que nos fpéculations 
n’embraflent que difficilement les vraies loix de la nature, je crus devoir 
attendre de nouvelles lumières des recherches ultérieures que je me 
propofois de faire fur cet objet. 

Le 11 décembre, entre neuf & dix heures du matin, j’avois vu la 
matière verte très-élevée ; elle coloroit l’eau du vafe comme les jours 
précédens, A onze heures trente minutes je m'apperçus qu'elle n’éoit 
plus à la même élévation ; près des trois quarts de l’eau étoient fans 
couleur ; quelques minutes après la plus grande quantité de cette matière 
étoit defcendue, elle coloroic d’un verd foncé le fond du vale & d’un 
verd clair quelques parties au-deflus. Le thermomètre étoit à dix degrés 
au-deffus de la congélation. Des affaires d'un genre différent ne me 
permirent pas d'attendre jufqu’au tems où elle remonteroit à fon 
élévation ordihaire, comme l’obfervation du 22 novembre me donnoit 
lieu de l'efpérer. Je fortis de chez moï, l'efprit préoccupé de cette 
variation dans les mouvemens de cette matière que je voyois pour la 
feconde fois, & dont je cherchois à pénétrer la caufe. Venant par hafard 
à jeter les yeux fur l'armofphère , à voir le foleil obfcurci par des nuagés, 
à réfléchir à leurs effets dans les expériences de dioptrique & de 
catoptrique, à comparer ces mêmes effets à celui d’un fimple voile qui, 
dès qu’il vient à être interpofé entre le foleil , les verres ardens ou miroirs 
concaves en expérience, empêche la réunion de fes rayons à leurs foyers; 
je ne doutai pas qu'à l'égard de cette matière verte leur effet ne fût le 
même. Je me crus d'autant mieux fondé dans cette opinion, que de 
retour chez moi, à deux heurestrente minutes, l’aftre exempt de nuages, 
je La trouvai à fa hauteur ordinaire. J’en conclus pour lors que, puifqu'un 
nuage placé devant l’aftre de la lumière privoit cette matière verte de 
Yinfuence nécefaire à fon élévation, il étoit probable qu’en la lui dérobarc 
de quelqu'autre manière on produiroir le même effer. L'événement juftifia 
ma conjecture , de même qu'un nuage devant le foleil, un voile placé 
entre qui & notre matière verte, occalionna fa defcente, 

Del. ewets ne font pas néanmoins particuliers à ia lumière, 
comme matière venant dixectement du foleil, ils font égalemens 
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produits par la lumière , comme matière que l’inflammation déve- 
loppe. : 

Vers la fin de novembre, quelque tems après le lever du foleil , le ciel 
étant férein, la température de l'air de huit -degrés au-deflus de la 
congélation, je fermai mon cabinet de tous côtés à la lumière du jour. 
Après m'être afluré de la defcente de cette matière, j'en approchai deux 
chandelles allumées, leurs rayons lumineux l’affeétérènt à-peu-près de 
même que ceux du foleil, elle s’éleva infenfiblement & colora une partie 
de l'eau du vafe. 

Les expériences rapportées jufqu'ici me paroiflent prouver d’une 
manière évidente que la lumière eft La principale caufe du mouvemenc 
d'élévation de notre matière verte. Je l'ai déjà dit, lorfque pour la 
première fois je fus témoin de ce phénomène , je Padmirai, j'ai encore 
cherché le moyen que la nature emploie pour le produire. S’il m’eft 
permis de conjeéturer, je crois l’entrevoir dans l'influence générale & 
conftante du foleil néceflaire à la production des êtres. Cette matière 
fingulière , que je foupçonne compofée d’une multitude d'individus d’une 
extrème periteffe, peut devoir fon exiftence à des germes qui portés dans 
nos vafes, je ne fais par quel agent, y font développés par l'aftre bienfaifanc 
qui anime la nature ; imprégnés d'une abondante quantité de lumière , 
ils font plus fenfibles à fes douces influences que toute autre matière 
connue jufqu'à ce jour; ils ont une tendance naturelle qui les porte à fe 
réunir aux corpufcules lumineux qui leur arrivenc de tous les points du 
foleil , dès qu'il paroît fur l’horifon. 

À défaut de ce mécanifine , on pourroit fuppofer celui de la dilatation 
& de la contraction d’un organe quelconque, d’une efpèce de vellie 
dans chacun des individus qui compolent notre matière verte. Autrement 
il feroit difficile de concevoir comment d’une pefanteur fpécifique plus 
grande que celle de l’eau , puifqu’elle s’y précipite , elle pourroit enfüite 
devenir aflez légère pour s'élever dans ce fluide & avoir routes fes parties 
en équilibre avec les fiennes, Les phénomènes qu'offre notre matière 
verte dans fes rapports avec la lumière deviendroient fans doute de plus 
en plus intéreffans , s'ils pouvoient fervir au moins à nous éclairer jufqu’à 
un certain point fur fa nature, à établir le fyftême de fes affinités & des 
loix auxquelles elle eft plus particulièrement aflujettie (1) dans le régne 
animal, végétal & minéral. 
EEE 

(x) Dans la fuppoñition que la lumière nous vient du foleil par un mouvement 
de tranfport , qu’elle eft une émanation réelle de cet affre & des autres corps que 
nous regardons comme Îumineux par eux-mêmes ; ou dans celle qu’elle exifte 
indépendamment de ces corps qui ne font defftinés qu’à la mettre en mouvement & 
à lui donner de l’ation; qu’il me foit permis d’obferver que felon la première 
hypothèfe , dans quelque circonftance qu’on confidère uotre matière verte | foit 


x 
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J'ai dit en parlant de la matière verte qui pour la première fois parut 
dans un de mes vafes, que je n’avois pas obfervé quelle fubftance avoit 
concouru à fa formation; devant à cer effect interroger de nouveau la 
nature, j'enfermai Je 20 mars 1788, dans plufieurs vafes avec de l’eau ki 
différentes fubftances de la même efpèce que celles de expérience du 16 
août 1787. Après qu'elles eurent refté en macération expofées pendant 
près d’un mois à la lumicre folaire, je m'apperçus qu'il fe formoit de 
petites taches vertes fur la paroi d’un des vafes , celui qui contenoit de la 
foie crue de couleur jaune, Ces caches augmentèrent de jour en jour & 
avec elles une fuffifante provifion de certe matière. 

Le 28 avril au foir, je la recueillis dans un vafe de verre blanc, où je 
la mêlai avec de l’eau ordinaire ; je vis avec plaifr qu’elle l’avoit teinte 
d’une couleur verte bien décidée. 

Le 20, à fept heures du matin, au lieu d’une eau toute colorée en 
verd , ou du moins en partie, comme j'avois lieu de lefpérer , je ne 
trouvai qu'un dépôt verd au fond du vafe: entre onze heures & midi & 
même à trois heures du foir, cette matière n’avoit encore donné aucun 
figne de mouvement ; elle n’offroit toujours qu’un dépôt verd; je la 
mêélai derechef à toute l’eau de fon vale, 


oo 


qu'après Pélévation du foleil fur notre horifon, elle s’élève dans l’eau de fon vafe, 
que pendant fa préfence elle y refte fufpendue, ou qu’à fon déclin, elle vienne en 
occuper la partie la plus baffle , de tels mouvemens paroillent des eflets très-naturels 
de la lumière comme portion de Ja fubflance qui s’échappe du corps lumineux ; 
elle en eft affetée régulièrement dans tous les tems, à moins que cette émaration 
de fubftance lumineufe ne foit interrompue par quelqu'obftacle , per quelque corps 
qui produife ce qu’on appelle ombre, ou , comme on a vu, par des yzpeurs élevées 
dans Vatmofphère , qui diminuent tellement la tranfparence de l'air, qu’il ne 
tranfmet que des émanctions ou rayons foïbles & Janguiflans. On conçoit aifément 
que dans tous les cas les émanations lumineufes ceflent d'agir ; ou qu’elles agiflent 
de la même manière que fi l’afire du jour touchoit à fon déclin. 

Si au contraire on confidère notre matière verte relativement à la lumière qu’on 
fuppofe être Peffet du mouvement donné par le foleil à un fluide immenfe qui 
remplit uniformément toute la fphère de notre univers, pourquoi aù moment & 
pendant que cet aftre eft obfcurci d’un nuage , notre matière verte n’eft-elle que 
médiocrement ou point du tout affe@ée par la lumière ? D’où peut dépendre un 
événement fi peu conforme à l'effet phyfique de cet aftre ? Pourquoi n’eft-il pas 
conflant comme tous les effets de la nature? S'il eff vrai que le foleil, en com- 
primant un fluide intermédiaire , foit la caufe de Pa@ivité donnée à la lumière, ne 
doit-il pas en réfulter , que conformément aux loix des fluides une preflion dans 
un point quelconque de leur mañle fe diftribuant uniformément en toutes fortes 
de fens , celle du foleil fur le fluide intermédiaire doit fe tranfmettre de même, & 
conféquemment notre matière verte, en quelqu’endroit qu’elle foit de la fPhere 
d’a@tivité ou de la lumière en mouvement , doit en être affe@tée fans interruption & 
indépendamment d’un nuage quelconque devant le foleil. On ne comprend pas 
comment fuivant cette feconde hypothè(e un effet contraire peut avoir lieu, 
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Le lendemain 30, éronné qu'après deux jours d'expofition à la clarté 
du jour , elle n'eût produit aucun des mouvemens d’élévation propres à 
celles du 10 novembre 1787, ne fachant à quoi attribuer fon inertie, 
je crus que, dans Le cas qu’elle provinc d’une infufifante combinaifon 
de fes parties avec celles de la lumière pendant le féjour qu'elle avoit 
faic avec la foie en macération, d'où pouvait réfulter quelqu'imperteciion 
dans fon organifation , il étoit nécellaire de réitérer cetre expérience en 
obfervant de ne recueillir la matière verte qu'après une plus longue 
expofition aux influences folaires dont les prop:iétés nous font encore fi 
peu connues. 

Le 2 mai, ayant renoncé à tout efpoir de mouvement de la part de 

cette feconde matière verte, je mis d'autre foie en macération. Le 20 du 
même mois, j'obfervai quelques petites taches de matière verte fur les 
parties de cette fbie & de la paroi du vafe qui recevoient le plus abon- 
damment & äe'{a manière la plus directe les rayons folaires. J'aurois 
pu recueillir dans les premiers jours du mois de juin une quantité de 
cette troifième matière verte déjà formée & la foumertre à l’expé- 
rience ; mais ayant réfolu de prolonger la durée de fon expofition à la 
fumière plus que celle de la précédente, ce ne fut qu’au commencement 
de juillet que cherchant à connoître les progrès & l’état de cetre matière 
verte, j'en découvris une autre nouvellement préparée par la lumières 
C’éroit une quantité de petites taches rouges difféminées parmi les taches 
vertes déjà obfervées le 29 mai. Cette feconde production à laquelle je 
ne m'attendois pas, fut pour moi une fource nouvelle de curiofité; le 
defir de la connoître & d’en fuivre les progrès m'empêcha de rien extraire 
du vafe pour le moment dans la crainte de déranger l’œuvre de la nature, 
J'obfervai quelques jours de fuite ces taches rouges; je les vis s’agrandir 
peu-à-peu, couvrir les taches vertes, les faire difparoître , au point que 
toute la partie de foie expofée à la lumière ou rayons directs du foleif l 
n'étoit plus colorée qu’en rouge. à 1 
-_ Le 16 juillet, fans déranger la foie dans le vafe, j'en tirai une petite L 
quantité de matière rouge ; je la mêlai avec de l'eau dans un vafe de verre # 
blanc, où après quelques heures de repos , elle donna un précipité 
incomplet d’un rouge obfcur, en laiffant à l’eau une légère teinte en 
rouge. Je n'ai obtenu de cette matière aucun figne de mouvement; après ÿ 
être reftée deux jours immobile fous l'eau de fon vafe & qu’elle y eut été 
mêlée pour la feconde fois, elle fe précipita de nouveau en confervant 
fa même couleur. L’ayant renue encore quelques jours expofée aux éma- | 
nations folaires & voyant qu'ellene m’offroitaucun des réfultats particuliers 
à la matière verte de l’auromne dernière, je ceffai de l’obferver. 

Le 26 juillet, revenant à mon vafe de matière rouge , je m’apperçus 
que, fur fon côté oppofé à la lumière , la foie n'étoit encore couverte 
d'aucune produdtion nouvelle; elle y avoit confervé fa couleur jaune 

naturelle. 
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paturellé; pour procurer fur toute la foie da vafe une même matière 
rouge , je le tournai en dirigeant à la lumière le côté qui en avoit été 
privé. Mais, comme fi chaque partie de foie ñe dût fervit ou concourir à 
la formation d'une matière rouge qu'après celle d'une matière verte, au 
lieu d'une produétion de matière rouge, comme il fembloit naturel de 
l'atrendre , puifqu’il n’en paroïfloit aucune autre dans le vafe, je trouvai 
le 4 d'août {ur cette partie de foie de couleur jaune une matière verte fous 
forme de petites taches. La nature, en formant l’une après l'autre ces 
deux matières vertes & rouges fur chaque partie de foie expofée fuccefi- 
vement à la lumière, ne paroît-elle pas nous offrir un phénomène digne 
de l’attention & des recherches des phyficiens naturaliftes, eu égard aux 
rapports qu'ont ces deux productions avec quelques végétaux dont les 
feuilles également modifiées par influence folaire deviennent IOuDeS , 
après avoir été primitivement vertes, 

Le 10 d'août, la matière verte fur cette dernière partie de foie jaune 
avoit beaucoup augmenté, Les taches devenues plus nombreufes en 
couvroient la plus grande furface. Le 16, elles étoient plus refferrées 
autant par leur volume , qui paroifloit s'être accru, que par celui de la 
matière rouge qui afluoit des parties environnantes. 

Le 24, elles avoient plus d'intenfité dans leur couleur, elles paroifloient 
ne devoir bientôt faire avec les raches rouges qu’une feule couleur. Le 30, 
elles étoient devenues d'un verd fi obfcur qu’à peine les diftinguoit-on du 
rouge brun qui coloroic tout le refte du vale, Dès ce moment je les 
regardai confmme parvenues au dernier terme de leur métamorphofe. 

Le 3 feptembre, la foie mife hors de fon vafe ne parut point d'une 
couleur uniforme, les taches rouges qui la couvroient fe féparoient les 
unes des autres proportionnellement à lextenfion qu’on donnoit aux 
écheveaux. Ces raches n’affectoient que les parties extérieures de la foie , 
& néanmoins avec aflez d'adhérence pour ne difparoître que difficilemenc 
après plufieurs lavages. Une partie de matière rouge reftée dans le vafe en 
tapifloit uniformément les parois fans diftinétior de côté; une autre 
formoit dans le fond une efpèce de cordon ou dépôt circulaire. J'avois 
obfervé la même difpofition de la matière verte fur les parois de fon 
vafe dans l’expérience du 20 mars. J'ai aufli remarqué que, fi on laifle 
cette matière rouge appliquée aux-parois de fon vafe , elle y conferve une 
couleur rouge qui ne brunit pas, comme quand on la laifle avec l’eau à 
laquelle-elle a été mêlée. La matière verte conferve très-long-tems fa 
couleur , foit qu’elle refte fous l’eau , ou contre les parois de fon vafe. 

N'ayant encore obtenu des deux matières vertes & rouges recueillies les 
28 avril & 16 juillet 1788 , aucun mouvement d'élévarion , aucun des 
phénomènes offerts par celle du 10 novembre 1787 ; préfumant , comme 
je lai déjà die, que leur défaut d’élévation pouvoit provenir de quelque 
combinaifon imparfaite des élémens propres à leur organifation , & cela 
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avec d'autant plus de raifon que les uns & les autres fubordonnés aux 
intempéries & aux viciflitudes des faifons peuvent éprouver des variations 
aufli différentes entr’elles que leur manière de modifier les corps , je crus 
que je ne devois plus réitérer ces expériences dans les mois d'avril, mai, 
juin & juillet ; qu'il me falloic les fixer à la fin de l'été, & obferver que 
toutes les circonftances dans le procédé qui pouvoient dépendre du tems, 
du lieu, & de la quantité de fubftance en macération, fuffent abfolumenc 
les mêmes que celles qui l’année dernière m'avoient fait jouir de cette 
matière verte. ; F 

Le 16 août 1788, je pris donc une once huit deniers & quatorze 
grains de foie de couleur jaune que je lavai dans de l’eau claire. Après 
en avoir extrait l’eau, au moyen de deux ou trois fortes exprefions , je la 
mis dans un vafe de verre avec une livre quatre onces d’eau de fontaine; 
le vafe plein aux trois-quarts d’eau & de foie, couvert d'un verre de 
vitre, fuc placé fur la tablette intérieure d’une fevêtre au foleil levant, 
& laiflé à la même expofition jufqu'au 28 au matin, que je fortis cette 
foie du vafe pour la foumettre à des lavages réitérés dans différentes eaux 
claires, 

Cette foie étant sèche fe trouva n'avoir perdu qu'environ un vingt- 
fixième de fon poids. Le lendemain 29 ,après l'avoir fait tremper près 
d'üne heure dans de l’eau de fontaine & l’avoir exprimée, je la remis dans 
fon vafe avec la même quantité d'eau que la première fois & à la même 
expofition, } 7 

Le 10 rovembre, après deux mois & plus de macésation, lorfque 
j'ouvris le vafe pour en extraire la foie, il s'en exhala une odeur défagréable 
de foie de foufre. Je trouvai une petite quantité de matière verte dans le 
fond & fur la partie de la paroi du vafe expofée à la lumière, J'en fis le 
mélange dans un vafe de verre blanc avec une partie de l'eau où elle : 
avoit été formée , j’obtins une teinture-verte d’une intenfté aflez foible 
à la vérité, néanmoins fufifante pour le fuccès de l’expérience, s’il eûc 
été fecondé d'une température convenable ; mais elle étoit déjà fi froide 
pour la faifon où j'opéroïs, qu’outre la crainte d’un retard dans les effets 
que j'attendois de cette matière, j'avois encore celle de ne lui en voir 
produire aucun, fi l'air reftoit froid. La liqueur du thermomètre qui 
depuis quelques jours s’approchoit du terme de la congélation, n’en étoie 
plus éloigné le 11 & le 12 que de quelques degrés ; le 14 & le 15, elle 
étoit defcendue à un & deux degrés au-deflous de ce terme , & les jours 
fuivans à trois, quatre & cinq degrés. [nutilement j’effayai* de tenir le 
vafe fous des enveloppes capables d'empêcher l’effer des premières gelées 
fur cette matière ; de plus grands froids leur fuccédèrent , un hiver très- 
long & crès-rigoureux rendit mes foins inutiles, il me fallut renoncer 
pour cette année à-tout efpoir d’obfervation, renvoyer à l’année fuivante 
les recherches ultérieures que je me propofois de continuer fur cet objer. 
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En effer, parvenu au mois d'août de 1789 , je n’eus rien de plus preffé 
que de mettre le 11, la même quantité d'eau & de foie en expérience & à 
la même expofition que l'année dernière. Le 28 du même mois, je fortis 
cette foie du vafe qui , après avoir été lavée, fe trouva étant sèche, avoir 
perdu un dix-neuvième de fon poids. Le lendemain 29, après avoir 
tenu cette foie pendant quelque tems dans de l’eau de fontaine & l'avoir 
bien-exprimée , je la remis dans le vale avec la même quantité d’eau & à 
la même expoftion jufqu’en novembre, où à mon retour dela campagne, 
je trouvai une abondante quantité de matière verte. Empreffé de jouir , 
à peiné l’avois-je extraite de fon vafe que j'en fus privé par un accident 
qu'il ne me fut poffible ni de prévoir ni de garantir. 

Le 10 de novembre de l’année fuivante, après avoir vu que les prépa= 

ratifs ordinaires pour recueillir de la matière verte m’en offroient une petite 
provifion, je me déterminai à l’extraire du vale, A l’ouverture que j'en fs 
à huit heures & quelques minutes du matin, il s’en exhala une même 
odeur que les années précédentes; je m'apperçus que la matière verte 
formée fur la paroi interne avoit à-peu-près la figure d’une pyramide 
renverfée ou d'un triangle ifofcèle dont la bafe rouchoit à ia furface de 
l’eau & le fommet au fond du vafe, 
… Je recueillis dans un vafe de verre blanc toute cette matière avec 
d'autant plus de foin que la quantité en étoie fort petite. Après l'avoir 
mêlé avec une partie de l'eau du-vafe d'où je venois de la tirer, & qu'elle 
eût produit une couleur verte ordinaire, j'obfervai à onze heures quarante- 
neuf minutes qu'elle s’étoit féparée de toure l’eau du vafe en deux 
portiors ; l’une en occupoit le fond , l'autre coloroit d’une légère couche 
verte la partie de fa paroi la plus éclairée. Cette légère couche de matière 
verte qui étoit encore figurée , à peu de chofe près, de même que celle 
que j'avois dérachée de la paroi du premier vafe, refta fixément attachée 
à celle-ci , elle n’offrit même aucun mouvement au déclin du jour, Je ne 
la confidérai pas cependant comme indifférente à tout mouvement, ni fa 
confguration comme un arrangement de molécules produit par le hafard. 
Le lendemain 11, voyant à neuf, dix & onze heures du matin que la 
portion de matière verte qui étoit reftée la veille au fond du vale, ne 
s'étoit pas élevée pour en colorer l'eau; que l’autre portion qui s'étoit 
portée fur le côté le plus éclairé de la paroï, y deflinoit à-peu-près la 
même figure ; je voulus favoir , fi en interceprant les rayons folaires, je 
parviendrois à produire quelque changement dans la difpofition parti- 
culière de fes molécules. À cet effet je mis un carton devant le côté du 
vafe le plus éclairé; huit ou dix minutes après fes molécules de cetre 
matière defcendirent le long de leur paroi; peu-à-peu la figure difparuc, 
le précipité {a forma, le fond du vafe refta feul coloré en verd. 

Le 12, ayant trouvé qu’une partie de ce précipité étoit encore élevée, 
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& deflinoit fur la paroi du vafe une figure femblable aux précédentes, 
je fus très-convaincu qu’une contexture de cette efpèce étoir exaétement 
l'ouvrage de la nature, & avec d'autant plus ds raïfon ‘que le même 
jour, après avoir réuni au fond du vafe ces molécules vertes en les détachant 
avec la barbe d’une plume de deflus leur paroi, je les y vis le lendemain 
difpofées dans le même ordre. 

L'arrangement des molécules de cette matière ne m'uffrant rien de 
particulier, je le détruilis en donnant au vafe quelques légères fecoufles. 
Le tems devint nébuieux, des vents de nord & de nord-oueft froids 
furvinrent , je ne vis plus, quoique le vafe eût été tenu couvert, les 
molécules de cette matière s'élever ni defliner aucune figure; il ne parut 
au fond du vafe qu’un dépôt verd dans un repos abfolu, Conrinuant de 
l'obferver de tems à autre dans fes rapports avec la lumière, j'apperçus 
dans le milieu de février 1791 quelques points qui brilloient fur fa fur- 
face. Quelques jours après & particulièrement le premier de mars, elle 
étoit couverte de beaucoup de bulles d’air très - brillantes , plufieurs 
éroient grofles comme des pois, élevées {ur des pédicules de plus d'une 
demi-ligne ; leur couleur étoit argentine : elles figuroient fur cette matière 
verte comme des fleurs dans une prairie. L'enfemble, l’attitude., les 
formes , les grofleurs de cette quantité de bulles en contrafte les unes 
avec les autres ajoutoient à la beauté du fpectacle. Après une exiftence 
de plufieurs jours les plus groffes difparoifloient ; il s’en formoit fuccefi- 
vement de nouvelles. Mais cetre matière, reflée découverte & expofée 
pendant quelques jours à des vents de nord très-froids , en reçut une 
altération qui fit difparoître de deflus fo furface toutes les bulles à 
l’exception de quelques-unes très - petites; elle refla en même tems 
couverte d'une légère teinte jaunâtre ; je ne doutai pas que cetre couleur 
ne fût une fuite de la maladie ou de la mort d'un-grand nombre des 
individus qui la compofent. J'avois foupçonné qu’elle appartenoit au 
règne animal ;-elle me parut dès-lors tenir aufli du végétal par rapport 
aux bulles fur fa furface qui, formées fans doute d'un air déphlogiftiqué 
très-pur, font un produit de la partie de fa fubftance foumife aux mêmes 
loix que celles de rous les végétaux ; j'ajouterai que, fi elle ne m'a pas 
offert les mênies réfulrats que celle de 1387, fes rapports avec elle 
portent néanmoins à croire que ce font deux êtres identiques; que l’une 
& l’autre matière font mi-partie végétales & animales. Mais doivent-elles 
être afimilées aux conferves & aux rremelles ? Il femble que quoique les 
nuances jettées par la nature fur la férie des êtres matériels s'oppofent à ce 

- qu’on en juive la chaîne avec précifon, il eft néanmoins poflible d’acquérir 
guüelques connoiflances propres à diftinguer les limites qui féparent les 
différentes clafles dens lefquelles il convient de les ranger. Ces con- 
noiflances nous les devrons {ans doute aux recherches & aux obfervations 
de MM, Prieflley, Ingen-Hôufz, Senebier & autres favans à qui Les 
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fciences doivent les découvertes les plus intéreffantes fur tant d'objets & 
en particulier fur ces productions fingulières. 

On lir dans l'extrait. que donne M. Hsflenfratz du troifième volume 
des nouvelles expériences de M. Ingen-Houfz que « le premier Mémoire 
de ce volume contient les expériences faites fur cette fubftance particu- 

lière que M. Prieftley a nommée matière verte, qui fe forme fpontané- 
ment dans des vafes pleins d’eau, expofés à l'action de l'air; que fi cetre 
fübftance qui a beaucoup d'analogie avec la conférva rivularis , & la 
tremella nofloc, doit ainfi que ces deux dernières être placée dans le 
règne végétal, & fi la propriété de produire du gaz oxigène dans l’ate 
de la vie & de laccroiffement, ape feulement aux végétaux , il 
paroîtroit fuivre des expériences de M. Ingen-Houfz, qu'il exifte dans 
ces trois fubftances un paflage infenfible du règne animal au règne végétal, 
&.vice vers. 

» Ce réfultat, ajoute M. Haffenfratz, eft trop piquant pour ne pas 
donner un extrait un peu détaillé des obfervations qui y conduifenr. 

» De l’eau bouillie, enfermée dans une bouteille renverfée fur du 
mercure, ne produit point de matière verte, quelque rems qu’on tienne 
cette bouteille expofée à la lumière ; de l’eau de fource au contraire, en 
produit prefque toujours; & de l’eau bouillie, expofée au contact de 
l'air, finit avec le ems, par en former, ce qui paroîtroit établir que 
plufeurs eaux contiennent le germe de la matière verte, que ce germe 
peut y être dépofé Bar l'air, & qu'il fe détruit par l'ébuilition. 

‘x Cerre eau bouillie enfermée dans une bouteille fur du mercure ; 
produit de la matière verte; fi l'on y mêle de la viande, du fang , du 
poiflon, de la bile, de la fiente de vache, de pigeon, du chou, des 
pommes de terres de l'indigo, &c. d’abord ces fubftances fe décom- 
pofent , l’eau fe trouble, il fe dégage un mêlange des oaz hydrogène À 
azote & acide carbonique; l’eau verdit enfuite ,& au lieu de ces airs, on 
ne recueille plus que du gaz oxigène d’une très-grande pureté, 

» Il ne refte qu'un doute fur la production de la matière verte, c’eit 
que le germe de certe matière nait été dépofé dans les fubftances 

“animales & végétales que l’on met dans l’eau bouillie pour la produire ,. 
& qu'il n'ait attendu la circonftance de la décompofition de ces fubftances 
pour fe développer (1). Il auroit été à defrer, pour ne laifler aucun 
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(r) Au lieu d’attribuer dans cette expérience Ja produétion de la matière verte 
à la loi ordinaire du développement des germes, ne pourroit-on pas dire qu’elle ef 
due à ure géneration fpontanée ? 

« Ce qu'il y a de certain, dit M. Delamétherie , dans Pexcellent Difcours 
préliminaire dont il a enrichi le Journal de Phyfique de l’année 17971, c’eft que la 
génération fpontanée rejettée avec tant de dédain depuis quelque tems par une 
certaine claffe de phyfciens , doit être admife par tout vrai philofophe , ne füt-cæ 
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doute fur cette formation , que l'auteur eût Fait bouillir au les fubftances 
animales ou végérales avec l'eau avant que de les enfermer dans la boureille 
fous le mercure. On peut affirmer qu'il ne l'ait pas fait, parce qu'il ne le 
dit pas pofitivement. 

» Si l’on examine avec un bon microfcope cette eau lorfqu'elle fe 
verdit, on la voit remplie d’un grand nombre d'animalcules verts qui 
s’y meuvent librement; ce qu'il y a de particulier dans ces animalcules, 


que .pour expliquer la première origine des êtres organifés. Je regarde encore 
comme certain que /a generation n'efl qu'une véritable crifla]lifarion. 

» La queftion fe réduit donc en théorie générale à favoir , fi les liqueurs propres à 
criftalliler pour former un être organique ne peuvent être préparées que chez d’autres 
êtres organifés, C’eft la marche la plus ordinaire de la nature dans ces momens-ci, À 
Ja première origine des chofes elle en a dû fuivre une autre. Il eff donc démontré qu’elle 
pourroit encore l’employer. C’eft par conféquent à l’obfervation à décider fi elle: 
ÿ a renoncé abfolument. d 

» On fait que par nature j'entends la colle@ion des êtres exiftans. Les loix de Ja 
nature font les loix que füivent tous les êtres qui exiftent. Nous fuppofons que le 
mouvement, ces loix & l’exiftence font eflentiels à ces êtres, ainfi que la fenfibilité ; 
qu'ils éprouvent une fenfation , un fentiment, toutes les fois qu’ils reçoivent un 
mouvement ; qu'ils ont toujours exiflé, ont toujours été animés d’un mouvement 
qui leur eft effentiel ; & en raïlon de ce mouvement ils fe font combinés, ont 
criftallifé de telle & telle minière, ont formé ici des êtres que nous appelons 
inanimés , là des êtres animés ou organifés, dont la partie centrale qui eft au centre 
du fenforium comme recevant un plus grand nombre de mouvemens, a plus de 
fenfbilité & d'intelligence ; que plus la machine fera parfaite, plus grande fera 
cette intelligence , comme nous le voyons chez les différens animaux que nous 
connoiffons ; que fi par confèquent il exifte un être organifé de manière à commu 
niquer tous les mouvemens & les fentimens poffibles à l’être qui fera au centre de 
cette machine , celui-ci fera l'être fouverainement parfait. 

» Voilà tout ce que l’analogie apprend & peut apprendre au philophe phyficien fur 
Ja nature des êtres exiflans, qu’elle nous dit être en très-grand nombre , fans nous 
aflürer fi tels ou tels êtres de la férie des êtres poffibles font exiflans, ( J’oyez dans 
mon Difcours de l’année dernière la férie des êtres) & nous n’avons point d’autres 
moyens de connoître les êtres exiflans qui ne font pas foumis à nos fens, que 
l’analogie. 

» N’affirmons pas qu’il eft impoñlible que les champignons ne viennent pas de 
graines, n’ayant pas de fexe ; mais difons qu’il eft vraifemblable que ce font des 
plantes comme les autres, jufqu’à ce que des obfervations bien conftatées aient 
prouvé le contraire. Le fait fuivant doit nous rendre encore plus circonfpe&s. 

» M. de Sauflüre a obfervé deux nouvelles efpèces de trémelles , & il a reconnu 
qu’elles avoient un véritable mouvement ; comme l’avoit déjà vu M. Adanfon. Ces 
obfervations ont fait conclure à M. de Sauflure, avec MM. Bonnet & l’abbé Cortis, 
que les trémelles n’étoient point des plantes conime on l’avoit toujours cru , mais 
devoient plutôt être rangées au nombre des animaux ; il fe pourroit que les cham= 
pignons n’appartinflent pas plus aux végétaux que les trémelles, que l’on doit peut- 
être regarder comme des êtres intermédiaires entre les animaux & les végétaux. 

» Ces vues confirment ce que j’ai dit dans la clafffication des êtres organifés, if 
falloit après les polypes placer les trémelles , puis les biffus , &c, de-là on pañferoit 
aux autres Végétaux », 
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c’eft que leur forme varie en raifon de la fubftance qui contribue à leur 
formation : il y a plus, c’e/? que l'or n'efl pas toujours certain d'obrenir 
lés mêmes animaleules avec la méme fubflance (1). 

2 En fuivant la progrellion de ces animalcules, on les voit au bout 
d'un cerfain tems rallentir leur mouvement & s'attacher les uns au bout 
. des autres en manière de chapeler ; ces chapelets fe réuniflent par une 

matière verte, gluante, & ne repréfentent pius au fond du vafe qu'une 
. mafle informe qui s'accroît & fe bourfouffle quoique l'eau loir dépourvue 
d’avimalcules : quelques efpèces de ces animalcules changent de forme 
avanr que de fe réunir, 

:2 C’eft certe mafle verte, formée d’animalcules réunis, mélangés de 
petites fibres blanchâtres, qui produit du gaz oxigène à la lumière, que 
M. Prieflley a nommée matière verte, & qui a tant de rapport avec la 
conferva rivularis & la tremella nofloc, Ce rapport dépend non- 
feulemenr de ce que l'on y trouve des produëlions filamenteufes comme 
la conferva, & des maffes informes recouvrant des filamens comme La 
tremella , mais de ce que la conferva & la tremella produifent de la 
matière verte abfolument de la même manière que celle que l’on aobrenue 
fponranément , & encore de ce que les produits chimiques de ces trois 
fubftances font abfolument (2) femblables, 

» M. Haffenfrarz conclut que Les trois fubffances que M. Ingen-Houfz 
a fi bien obfervées font très-probablement des zoophites ou plantes d’une 
nature particulière, qui jouiffent dans deux tems différens de la propriété 
des animaux & des végétaux, & rendent du gaz oxigène comme ces 
derniers, Ces obfervations neuves, piquantes & intéreflanres mérireroient 
bien d'être fuivies , ne feroit.ce que pour porter de nouvelles lumières 
fur le paffage du règne végétal au règne animal ». 

C’eft dans de pareilles vues que je m’empreffe de faire connoître les 
deux efpèces de matière verte & rouge qu'ila plu à la nature de produire 
fucceMivement dans le même vale avec la même fubftance. 

Je m’étois propofé de ne donner aucune publicité à ces expériences 
qu'après les avoir réitérées avec des matières vertes qui m'auroient offert 
tous les phénomènes de ma première; mais réfléchillant au tems qui self 


ne het? À 


(1) D'après cette affertion de M. Ingen-Houfz, que je crois très-vraie , je ne 
dois plus êtce étonné que dans le nombre des matières vertes routes obtenues d’une 
même (ubftance de foie jaune, mais remplies fans doute d’animalcules différens , il 
ne m'a.t pas év* pofible d'en trouver une qui eût tous les cara@ères & qui produisit 
les nèmes phénomènes que celle du 10 novembre 1787. 

(2) Fobferverai ici que la matière verte que j’:i obtenue le 10 de novembre 
1787, peut avoir bien des rarports avec la marière verte de M. Prieilley; mais elle 
n’a jamais offert ni les productions filamenreufes qu'on trouve dans La conferva, 
ni des maffes informes qui recouvrent des filamens comme la tremella, 
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écoulé depuis fa découverte , à la perte faite d’une feconde à l’époque du 
froid de 1788 à 1789, à l'accident qui en novembre 1790 m'a privé 
d'une troifième , & à l'incertitude d’en recueillir cette année unë quatrième 
qui, en fuppofant quelle tint une parfaite organifation des influences 
d’une bonne faifon , auroit encore befoin pour le développement de fes 
propriétés d'une température qui fût douce & conftante pendant la durée 
d'une belle automne; jai cru que, pour accélérer à cet égard des recherches 
plus exactes, plus approfondies , & dont le fuccès dans des mains plus 
habiles nous promet plus de lumière, il étoit convenable de mettre fous 
les yeux des naturaliftes les expériences & obfervations telles que je les ai 
faites, Il eft à préfumer que dans des climats d’une température plus favo- 
rable, où les faifons font plus régulières, on obtiendra des matières vertes, 
des matières rouges & autres douées d'une énergie propre aux mêmes 
phénomènes & peut-être à d’autres encore plus variés, 


ee 


OBSERVATIONS 


DE M. SAGE, 


Sur la Lettre que M. PATRIN adreffle aux Minéralogifies , 
page 69 du Journal de .Phylique de Juiller 1791 , fur la 
queftion : S'il eft utile à la fcience de raffembler dans un 
dépôt public , les Minéraux par ordre de pays. 


Ir y a dix ans que j'ai faic connoître la nécefité de raflembler les mines 
de France & de les ranger par ordre de département. Les miniftres ont 
fuccellivement. adopté ma propoltion. Les élèves de l'Ecole Royale 
des Mines ont dans leurs voyages raflemblé avec foin ce qu'ils ont trouvé 
de propre à entrer dans cerre collection des mines nationales. Le Public 
jouiroit de ce tableau minéralogique dela France, fi depuis trois années 
la révolution n’en eût rallenti l'exécution ; c’eft pour la bâter que je me 
fais engagé avec l’'Affemblée-Nationale de faire terminer ce cabinet à 
mes frais : heureux de confacrer ma fortune au bien public, comme je 
lui ai confacré mes travaux depuis trente-quatre ans que je profefle la 
Chimie métallurgique. J'ai été occupé pendant tout ce rems à former le 
cabinet de l'Ecole des mines, que le génie malfaifant de la France vouloit 
faire tranfporter au Jardin du Roi, que je regarde comme le fépulcre de 
l'Hiftoire-Naturelle. 
Quoique M. Patrin dife, « qu'il a affectionné toute fa vie, d’une 
» manière particulière, le ci-devant Cabinet du Roi, qu'il choifit pour 
» dépofer 


F 
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5 dépofer fa collection des mines de l’Afie boréale, dont il fair hommage 
# à la Nation, afin de confacrer à Putilité publique le fruit de fes travaux ». 
Ce minéralophile dûüc-il me regarder comme ariftocrate , je lui objecta 
d’abord que Buffon a formé le cabiner d'Hiftoire-Naturelle, à l’aide de 
fonds immenfes que Louis XV & Louis XVI lui ont fait donner. Pour- 
quoi donc quand en doit autant à la munificence de nos Rois ; s’efforce-t-on 
de faire oublier leurs bienfaits, & ofe-r-on propofer d'effacer ce qui les 
annonce. Certes! fi Buffon vivoic, il feroit plus reconnoiffant. 

M. Patrin croit donc qu'il n'y a que ce qui eft dépofé au cabinet du 
Roi, en fait de mines, qui puifle tournez à lucilité publique. Cependanc 
ce vaîte dépôt n'efl ouvert que quelques heures deux fois par femaine , à 
un public nombreux, qui s'y précipite comme dans un gouffre; ce mème 
Jardin du Roi eft excentrique pour Paris, & fans démonftration de 
Minéraiopie. 

M. Patrin dit, « qu'il en coûteroit peu pour placer les collections des 
>» mines de l’Europe dans le cabiner du Jardin des Plantes ; qu'il attache 
>» bien moins à fon projet une idée de magnificence que d'inftruétion ». 
Ici'ce minéralophile a pour but de critiquer le cabinet de l'Ecole des 
Mises qui offre une architecture noble, digne d’une Nation qui doit être 
grande dans tout ce qu’elle fair. 

Ce monument élevé aux fciences n’a toûté que cent mille livres. Buffon 
en a dépenfé depuis, plus de cinq cens mille pour raccommoder une 
mafure qui ne pourra jamais fervir à placer convenablement les pro- 
du&ions de la nature. Avec cette fomme on auroïit- pu exécuter le magni- 
fique plan de Diderot, qui vouloit qu'on élevât un temple pour y dépolec 
toutes les productions naturelles, 

Pour prouver que l'avis de M. Patrin n’eft pas celui detoutle monde, 
je cirerai M. de Malesherbes qui a donné à l'Ecole des Mines fa colledion 
de minéraux ; Monfieur , frère du Roï , qui m'a fait remettre pour l'Ecole 
une très-belle fuite de mines d'or & d'argent d’Allemont; le doéteur 
Macquart qui a donné il y a quatre ans à l'Ecole Royale des Mines, la 
précieufe colle@tion qu'il a faire dans fes voyages du nord. On fait qu'elle 
renferme une très-belle fuite des minéraux de Sibérie, dont ce favant a 
publié la defcriprion. Cette fuite fera dépofée féparément dans les fupplé- 
mens des cabinets. M. Macquart a annoncé que s’il connoifloit un lieu 
où fa collection eût pu être plus utile au Public , il l’auroit choifi. Tout 
le monde fait en effet que l’on peut voir & étudier le cabinet de l'Ecole 
Royale des Mines tous les jours de l’année , & à toute heure ; & qu'il eft 
forti de cette Ecole des fujers diflingués par les fervices qu'ils rendent à la 
patrie. 

La France tirant de l’étranger chaque année pour environ trente-fepe 
millions de matières métalliques, qu'elle renferme pour la plus grande 
partie dans fon fein , jai cru, comme directeur du Collège des Mines, 
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devoir fpécialement m'occuper de raffembler & faire connoître les mines de 
France , le cabinet général renfermant des échantillons de tout ce qui eft 
connu. 


LETTRE 
DYEPMSE DO DAUÈNE, 


Tngénieur en chef des Ponts & Chauffées du Département du Tarn, 
Membre de plufieurs Académies , 


À M 'DELAMÉ THERIHE, 
Sur la Criflallifation d'un Spaih pefant ( Sulfate de baryte) 


en petits cubes obliques ; inclines fous un angle de 105°, 


Nas 


Né avec un goûc fortement prononcé pour la Minéralogie , entraîné 
comme maloré moi par l'amour & l'efprit des recherches, j'ai vu avec 
une bien douce fatisfaétion qu'une nouvelle pofition en me faifant par- 
courir une plus grande étendue de pays me mettroit à portée de faire des 
obfervations utiles, Placé dans un fol abondant en foffiles précieux , je 
nai point été long-tems à m’appercevoir que je ferois affez heureux pour 
voir naître fous mes yeux des établiflemers qui devofent tourner à 
Vavantage de ma patrie ; mais en attendant cette jouiflance , je crois 
devoir vous faire part aujourd’hui, Monfieur , d'une découverte que j'ai 
faire dans une fouille que j’ai fait ouvrir fur des indices de charbon. La 
ctiftallifation qui fait l’objet de certe Lettre, qui peut-être, n’eft poine 
neuve, mais que je n'ai point vu décrite par le célèbre Romé de l'Ile, 
intéreflera peut-être aflez nos criftallographes pour me favoir gré du 
compte que je vais leur en rendre. 

On a trouvé, dans la municipalité de Campes, près de Cordes 
d'Albigeois , diftritt de Gaillac, département du Tarn, après avoir 
dépaflé une vénule de charbon nerveux, un grès grisâtre rrès-dur, un peu 
micacé, d'environ trente-cinq pieds d’épaifleur , qu’on a été obligé de 
miner, dans les écartemens duquel étoient d’abord des criftaux aflez 
informes de fpath pefant ( fulfate de baryre ) d’un beau blanc , mêlés avec 
beaucoup de pyrites jaunes, criftallifées fous les différentes fe&ions du 
cube, & quelques criftaux cubiques de galène dans de la pouflière d’un 
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charbon mat qui eft devenu d'autant plus luifant & plus criftallifé lui. 
même qu’on s'eft plus approfondi. Les criftaux de fpath pefant ou félé-. 
niteux d'irréguliers qu'ils étoient dans le commencement , ont acquis 
fucceflivement dans la profondeur la fioure de fegmens de prifmes rhom- 
boïdaux. C'ett la feconde variété du fpath féléniteux de l'illuftre auteur 
dont les criftallographes regretteront long-rems la perte, mais cette 
criftallifation eft bien différente ici de celle qu'on rencontre dans les 
mines de Schemnitz; ce font des petites lames rhomboïdales qui réunies 
les unes auprès des autres forment une figure connue des criftallographes 
fous le nom de crêre-de-coq , féparées comme des grains de riz, auxqueis 
leur couleur leur donne aflez de reflemblance: ce font toujours les lames 
du fommer de la crête qui font tranfparentes, tandis que les autres font 
d’autant plus opaques qu'elles s’approchent de la bafe, effet général & 
commun à tous les ftalactires fur la furface defquels les eaux dépofent 
fucceflivement les molécules les plus groffières. Le fecond banc de grès , 
qüi vient enfuite, a fix pieds d'épaifleur, il eft feuilleté, & beaucoup plus 
micacé que le premier ; les pyrites y fonc moins fréquentes , ainf que les 
petits cubes de galène, maïs le charbon qui eft en.nids domine infinimene 
plus dans ces dernières couches, il eft aufli beaucoup mieux formé. C'eft 
dans ce nouveau banc de grès, feuilleté comme routes les couches qui 
füivent, que l’on trouve les petits criftaux de fpath pefans, ou félénireux 
criftailifés , les parallélipipèdes rhomboïdaux , qu’il convient mieux de 
défigner fous le nom de cubes obliques, car ils s’approchent plus du cube 
que du parallélipipède ; cette crillaHifation eft formée par fix plans 
rhombes qui le plus fouvent font égaux entr’eux ainfi que les côtés, dont 
les angles abrus ont communément 10$5° & les angles aigus 75°. A &B, 
(fig. 17.) La plus forte grofleur de ces criftaux eft une ligne & 2, & 
leur couleur eft celle d’un gris très-tranfparent , affez femblable au criftal 
de roche. Pénétrés quelquefois par le bitume, ils ont acquis les diverfes 
nuances du noir au gris, Îl eft aifé de reconnoître, même à l'œil rud; que 
que cette criftallifation s’eft opérée par l'application fucceflive & fimul- 
ranée des lames rhomboïdales les unes auprès des autres; cette marche de 
la nature eft fenfiblement remarquable foit dans la criftallifation à crête- 
de-coq, foit dans celle-ci fous la forme d’un cube à plans rhomboïdaux. 
Le décrépirement brufque de ce fpath pefant à la flamme qui a lieu 
jufques dans fes plus petites parties, ne ma pas permis d’en opérer La fufion 
fur la recoupe de verre, quelque précaution que j'aie prife pour y parvenir. 
Si vous penfez , Monfieur , que cette defcription puifle intérefler nos 
criftallographes , je vous prie de la rendre publique dans votre intéreffanc 
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Jefvis, &c. 
© De Caffres , ce 14 Août 1791. 
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8 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 
MÉMOIRE 


SÉTARIMTNET TAAEBLAEC, 


Origine du Tabac, Ja préparation dans les Manufaitures 
6 fon Analyfe. 


Cire plante, fuivant Tournefort , eft dans la clafle des mono- 
pétales régulières, [1 la nomme la nicotiane à feuilles larges , le tabac 
mâle , sicotiana major. Sa racine eft blanche, fibreufe, d'un goût fort 
âcre ; elle poufle une tige haute de cinq à fix pieds, grofle comme le 
pouce, & même plus ronde, velue , remplie de moëlle blanche. Ses feuilles 
paiflent alternativement fur certe tige ; elles font fort larges, légèrement 
pointues , vifqueufes , d'un verd un peu pâle , d'une faveur âcre & brû- 
lante, Le fommer de la tige fe divife en plufieurs rameaux ou rejettons 
qui foutiennent des fleurs faites en godets, découpées en cinq parties de 
même que le calice, renverfées ordinairement fur les bords, de couleur 
purpurine ; & les fommets des étamines font femés d’une petite pouflière 
cendrée, Lorfque les fleurs font paflées il leur fuccède des fruits men- 
braneux , oblongs , partagés en deux loges , par une cloifon mitoyenne, 
Aefquelles contiennent une infinité de femences menues, très-petites eu 
égard à la grandeur de la plante, & roufsätres. Toute la plante a une 
odeur forte. Parmi nous c’eft une plante d'été, au lieu que dans le Bréfl 
où Ja terre eft bonne & l'air toujours tempéré, elle fleurit continuelle- 
ment & vit dix ou douze ans; fa graine fe peut conferver fix années en 
fa fécondité, & fes feuilles près de cinq ans en leur forme. 

Quoique cette plante foit originairement venue d'Amérique , on peut 
malgré cela la mettre au rang des plantes indigènes, vu qu'elle eft 
devenue fi commune par la culture qu’elle s'eft comme naturalifée dans 
toute l’Europe, 

On a donné à cette plante bien des noms différens. Dans les Indes 
occidentales, elle a toujours porté celui de petun, fur-tout au Bréfil & 
dans la Floride, & elle le garde aujourd’hui dans l’un & dans l’autre 
monde. Les efpagnols qui la Connurent premièrement à Tabaco, province 
du royaume de Jucatan ou de la Nouvelle-Efpagne, lui donnèrent le 
nom de tabac, du lieu où ils Pavoient trouvée, & ce nom a prévalu 
fur'tous les autres. Jean Nicot, mañtre-des-requêtes , ambaffladeur de 
François LI auprès de Sébaftien , roi de Portugal en 1560, en ayant eu 
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connoiffance par un portugais , officier de la maifon royale, la préfenta 
au grand-prieur à fon arrivée à Lifbonne, & puis à fon retour en France 
à la reine Catherine de Medicis, & tous trois l'ayant mife en réputation 
par les expériences qu'ils en firent faire, elle fut nommée nicotiane , 
l’herbe du grand-prieur, Le cardinal de Sainte-Croix, nonce en Portugal, 
& Nicolas Tornabon, légat en France, l'ayant les premiers introduite 
en Italie, lui acquirent les noms d’herbe de Sainte-Croix & de Tornabonne, 
Au refte, Thevet a difputé à Nicot la gloire d’avoir donné le tabac à la 
France; & c’eit fans conteftation que François Drack, fameux capitaine 
anglois, qui conquit la Virginie, en enrichit fon pays. Jean Liebault, 
dans fa Maifon Ruftique, a avancé que le tabac étoit originaire d'Europe, 
& qu'avant la découverte du Nouveau-monde, on en trouva diverfes 
plantes dans les Ardennes; mais Magnenus le rend à l'Amérique, & 
pour réfoudre la difficulté de Liebaulc, il ofe dire que les vents en 
avoient pu apporter la femence des Indes dans l'Europe, 

Cette, plante exige peu de foin pour fa culture. Voici le procédé que 
l'on emploie ordinairement; on fait un petit trou en terre de la largeur 
du doigt, on y jette dix ou douze graines de tabac, on rebouche le trou. 
Lorfque la graine eft levée, on arrofe le plant pendant le tems fec, & 
on le couvre de paillaffons pendant le grand froid , afin que chaque tige 
fe fortifie davantage. Lorfque cette plante eft parvenue à la hauteur de 
trois pieds, on en coupe Île fommet avant qu'elle fleurifle , on arrache 
celles qui font piquées de vers, ou qui veulent fe pourrir. On connoîc 
que les feuilles de tabac font propres à être récoltées lorfqu’elles fe 
détachent vers la fin du mois d’août ; on les enfile par la tête, & on en 
fait des paquets qu’on laïfle fécher dans un grenier : comme toutes ces 
feuilles ne font pas müres à la fois, on laifle la tige en terre pour donner 
le tems aux autres feuilles de mürir, & on ne pince pas, c’eft-à-dire, 
qu'on ne coupe pas le fommet des tiges dont on veut avoir la femence. 
Les Etars où cette culture eft permife fe font un revenu confidérable 
par l'exportation qu'ils en font dans ceux où elle eft prohibée. Les 
habitans de la Guyenne & de plufieurs autres provinces de France culti- 
voient autrefois le tabac; & quoiqu'ils ne puflent le vendre qu'aux 
fermiers-généraux & à très-bas prix , ils en retiroient un produit confi- 
dérable , & l’argent qui en provenoit reftoit dans le royaume, 

On a eftimé en 1750 que le Maryland & la Virginie produifoient 
chaque année à l'Angleterre plus de cent mille boucauts de tabac, qu’il en 
reftoità-peu-près la moitié pour la confommation de l’Angleterre, & que 
V'autre partie eft exportée; ce qui enrichifloit annuellement cette nation 
d’une fomme de quatre cent mille livres fterling ou neuf millions deux 
cent mille livres de France, 

Comme le tabac vient beaucoup plus beau dans les terres nouvellement 
défrichées , cellés du Maryland & de la Virginie ont prefque touges été 
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miles en valeur par cette culture, fur-tour depuis que la liberté du 
commerce d'Afrique a donné aux habitans de ces colonies Les moyens 
de fe fournir d'un grand nombre de nègres. Le produit du tabac eft 
donc encore plus confidérable aujourd'hui pour l’Angleterre qu'il ne 
l'écoic autrefois. 

En Amérique, un feul nègre peut en cultiver chaque année environ 
deux mille livres indépendamment des légumes & autres chofes néceflaires 
à fa nourriture ; il fuffit feulement d’avoir l'attention de châtrer les tiges, 
c’eft-à-dire, de retrancher les têtes, afin que les feuilles , qu'on laiffe au 
nombre de dix où douze au plus, prennent plus de nourriture ; de farcler 
&c de remuer fouvent la terre autour des pieds, & d’arracher les tiges 
dès qu’elles font à Leur degré de maturité, ce que l’on connoît lorfque 
les feuilles deviennent pointues, d’un verd foncé mêlé de râches jaunâtres, 
& qu'elles commencent à fe rider. C’eft alors qu'on les arrache & qu'on 
les fufpend pour les faire fécher fous des hangards qu’on appelle fuéries. 
Lorfque les feuilles font sèches, on les fépare des tiges ; enfuite on les 
affemble par le pédicule au nombre de dix ou douze, & on l$ ferre au 
moyen d'une feuille dont on les entoure. Ces efpèces de petites bottes 
s'appellent mannoques ; on les difpofe dans des tonneaux qu'on nomme 
boucauts ; ces boucauts ont quatre pieds de haut fur trenre-deux pouces 
de diamètre : à la faveur d'une prefle on y fait entrer jufqu’à onze cens 
livres de ce tabac en feuilles, C'’eft ainfñ que ce tabac elt envoyé en 
Angleterre & en France. 

Lorfque ces boucauts de tabac font arrivés dans nos manufactures , 
on les ouvre & l’on défait les mannoques, en ayant l'attention de 
féparer les feuilles moilies d’avec celles qui font faines. Le tabac de la 
Virginie eft plus expofé à la moififlure que celui que les fermiers tirent 
de la Hollande; cela dépend fans doute de ce qu'il n'eft pas allez 
defléché lorfqu'on le met dans les boucauts. On fépare de même dans 
le tabac de Hollande les feuilles viçiées de celles qui font en bon étar. 
Les bonnes feuilles de l’une & de l’autre efpèce fonc faucées, c’eft-à- 
dire , qu’elles font afpergées légèrement avec de l'eau dans laquelle on 
a fait dilloudre du fel marin, On ajoutoit autrefois à ces eaux un peu de 
fyrop de fucre , mais actuellement on ne s’en ferc plus. Les mau- 
vaifes feuilles font brûlées, & les cendres qui en proviennent font 
vendues pour être employées, foit dans les verreries , foit dans les 
buarderies, - 

Lorfque les feuilles de tabac font préparées comme on vient de le dire, 
on les met en tas pendanc plufieurs jours ; c’eft à la faveur de l'eau donc 
elles ont été arrofées qu’elles s’amolliflenc & commencent à fermenter. 
Au bout de trois ou quatre jours on porte ce tabac dans un attelier où 
on Ôte les côtes des feuilles, Les petites côtes fervent à faire le tabac des 
troupes, & les feuilles font portées aufli-côt dans l'atrelier des fleurs , 
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gu’on appelle aufli torqueurs : la fonction de ces ouvriers eft de filer Le 
tabac en manière de grofles cordes. 

Leur atelier eft garni de deux rangées de tables d'environ trois pieds 
& demi de long fur deux & demi de large; elles ont chacune à une de 
leurs extrèmirés une efpèce de rouet garni d’une bobine; des enfans & 
des femmes font auprès de ces tables : leur occupation eft de féparer les 
feuilles les plus larges d'avec celles qui font étroites. Ces dernières fonc 
difpofées par petites poignées telles que la groffeur de la corde que le 
torqueur file l'exige, & pour cet effet elles fonc placées à fa porrée. Les 
feuilles les plus larges font étendues & placées auffi dans le voifinage du 
torqueur qui les prend pour en former le deflus de la corde à mefure 
qu’elle fe fabrique : lorfque le torqueur commence la corde, un enfant 
eft occupé à tourner le rouer , & à l'arrêter lorfqu'il eft néceflaire d’entor- 
tiller la corde autour de la bobine, Ces cordes font plus où moins yroffes ; 
felon l’ufage auquel on deftine le tabac, L’habileré du rorqueur confifte à 
faire la corde d’une égale grofleur, & à l’entortiiler bien ferrée & bien 
également autour de la bobine à melure qu’elle eft filée, 

Lorfque les bobines font {uffifamment remplies, on les Ôre du rouet 
pour en fubftituer d'autres , & on les porte dans un autre atrelïer où elles 
font dévidées pour former de gros rouleaux que l’on a foin de ferrer 

fortement. Ces rouleaux font enveloppés de papier & enfuite dépofés 
endant fix mois & quelquefois plus dans de grands magafins. 

C'eft au bout de ce tems que l’on donne-au tabac fa dernière prépa- 
ration: pour cela on coupe ces cordes en plufieurs parties d'épale 
longueur ; puis on en met quatre, fix ou buit enfemble, les ayant 
préalablement frottées avec un peu d'huile à la fürface; alors on les 
arrange dans les moules, qui font des pièces de bois demi-cylindriques, 
creufées en gouttières , dont les côtés font garnis de feuillures pro- 
fondes ; ces feuillures fervent à recevoir les bords d’une ‘autre gouttière 
auffi demi-cylindrique, que l’on enfonce à coups de maillet dans les 
feuillures de la première. Les bouts de tabac fe trouvent par-là rrès- 
fortement comprimés ; leur enfemble prend une forme cylindrique , 
telle qu'eft celle de l'intérieur des moules. Ces moules ainfi garnis de 
tabac font enfuire mis à la prefle pendant quarante-huit heures. 

Ces prefles font rrès-belles & très-fortes ; la vis eft en fer & l'écrou 
en cuivre: quoiqu'elles feient grandes, elles font fi bien exécutées, 

w’un feul homme, au moyen de l'extrèmité d'un levier de fer qu'il 
introduit dans des trous pratiqués à la rête de la vis, comprime à la 
fois foixante-douze moules de tébac à fix bouts, ou foixante-fix à huic 
bouts. Voici comment ils font difpofés : on'en met douze fur une table 
fixe qui fait partie de la preffe, & par-deflus on place une table mobile, 
fix laquelle on met le même nombre de bouts de tabac , mais dans un 
“fens contraire à celui des premiers. On place une troifième table fux 
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cette feconde rangée, & on y forme un troifième lit des bouts de 
tabac difpofés dans le même fens que ceux de la première rangée, & 
ainfi de fuite, jufqu'à ce que les fix tables foient garnies. 

Lorfque le tabac a été ainfi comprimé pendant quarante-huit heures , 
on le retire des moules, & on le porte dans un autre attelier où il eft 
ficelé, cacheré & ériqueré. Le tabac en corde defliné pour les fumeurs 
&c pour ceux qui le mâchent, n’a pas befvin de ces dernières préparations; 
il futic feulement de le filer en corde. 

Le tabac ayabt fermenté pendant trois ou quatre jours, & ayant été 
filé en corde , n'a pas encore acquis toutes fes propriétés ; parce que la 
fermentation n’eft cout au plus qu’au quart de ce qu'elle doit être par 
la fuite. J'ai die plus haut qu'on le mettoit en rouleau , qu’on l'enve- 
loppoit de papier, & qu’on le laifloit fix à huit mois dans des magañins, 
d'où on ne le tiroit que pour le fabriquer dans les moules, C'eft dans ces 
magafns qu'il achève de fe perfectionner ; la fermentation douce qu'il y 
fubit le conduit peu-à-peu à un état voifin de la pourriture , fans pour 
cela lui communiquer les qualités que donne Ja fermentation putride, 
parce que les progrès en ont été très-lents. Lorfqu'on vient à le com- 
primer dans ces moules ; on en rapproche tellement les parties , que 
ja fermentation eft, pour ainfi dire, interrompue; c’efl pourquoi il fe 
conferve fi long-tems dans cet état, fansavoir, pour ainfi dire , de montant: 
mais dès qu’on vient à le mettre en poudre, & qu'il prend en même-tems 
un peu d'humidité, il fubit une nouvelle fermentation, & il reprend du 
montant. 

On voit par des préparations que l'on fait fubir au tabac, que l'on 
lon peut le regarder comme une matière vésétale à demi-pourrie, Le 
tabac de Virginie, lorfqu’il arrive dans nos manufaétures, paroît n’avoir 
été que defléché ; ce dont on peut juger par la couleur jaunâtre des 
feuilles , & par le peu d’odeur qu’elles laiflent exhaler. Il n'en eft pas de 
même de celui de Hollande. Sa couleur ef brune, & fon odeur eft plus 
forte ; ce qui prouve qu'il a déjà fubi la fermentation. Les apprêts que 
l’on fait à ces fortes de tabacs avant que de les mettre en corde, 
amolliflent non-feulement les feuilles, mais ils en développent aufli les 

rincipes, L'eau falée ef fur-tout très-propre à cela, à caufe du fel marin 
à bafe terreufe qu’elle contient; ce fel ayanc la propriété d'attirer l'humi- 
dité de Pair , il entretient toujours humectées les feuilles de tabac qui en 
ont été afpergées : d’ailleurs, les fels diffous dans l’eau ayant la propriété 
de développer la matière extractive des plantes , il fuit de-là que la fer- 
mentation deit s’exciter dès que l’on met les feuilles de tabac en tas. 

Si on pouvoit amener ainf à une forte de demi-putréfation un grand 
nombre de plantes , on parviendroit peut-ètre à nous procurer des poudres 
fternutatoires plus agréables , & dont l'ufage feroit moins dangereux 
que le tabac ; on pourroit paivemir auñi par ce moyen à découvrir dans 

| beaucoup 
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beaucoup de plantes des propriétés médicinales que nous igrorons , & 
peut-être que quelques-unes de ces plantes produiroient des couleurs 
précieufes néceflaires aux arts. 

Les auteurs qui ont traité cette plante par l’analyfe ne font nullement 
d'accord : Geoffroy rapporte y avoir trouvé un efprit, beaucoup d’huile 
& de fel fort âcre, volaril & fixe, Cartheufer au contraire dir, que le 
tabac, outre fes parties rerreules, contient une fubftance réfino-gommeufe, 
un principe mobile, & quelques molécules falines nitreufes. Cette 
variété de réfultats na engagé à analyfer de nouveau cette plante. 

Comme nous n'avons plus aujourd’hui de confiance dans l’analyfe des 
végétaux à la cornue, & qu’elle elt regardée comme une analyfe com- 
pliquée, fauffe & trompeufe, je ne vous en préfenterai que le réfultat : 
une eau de végétation nauféabonde fans action fur les couleurs bleues 
végétales, une huile empyreumatique d’une odeur forte, & un gaz qui 
par les propriétés que je lui ai reconnues, peut être nommé gaz hydrogène 
carbonifé. 

Le {ac dépuré de la nicotiane mêlé avec les acides, les alkalis, le 
prufliate ammoniacal & l’'ammoniaque n'a éprouvé aucun changement. 

Avec le nitrate mercuriel il s'eft formé un précipité très-abordant , ce 
qui annoncoit la préfence de l'acide muriatique. Le fel que contenoic 
le fuc, obtenu très-pur par les procédés connus, & décompolé par 
l'acide fulfurique , a achevé de démontrer la préfence de cet acide, qui 
s'eft dégagé avec une effervefcence aflez confidérable. Après avoir faie 
difloudre ce fel, ainfi décompofé & l'avoir fai criftallifer, j'ai obtenu 
des criftaux femblables au fulfate de potafle, & qui en avoient toutes 
les propriétés. ÿ 

La plante après avoir été exprimée, je lai fait brûler à l'air libre. 
Lorfque le tout fut bien calciné , j'ai retiré par la lixiviation & criftalli- 
fation un fel qui avoit toutes les propriétés du muriate de potaffe. 

Le fuc de certe plante évaporé au bain-marie jufqu’à ficcité , a produit 
un extrait gommeux & de la couleur de la caffonade rouge, d'un goût 
très-piquant , laiflant une forte âcreté fur la langue, 

Cet extrait foumis à l'action de l’alkool, ne l'a point coloré ; 
mais s’eft parfaitement diflous dans l'eau ; d'où l’on peut conclure que 
lâcreté que l'on trouve en mâchant le tabac, ne peut venir que de la 
partie gommeufe qui fe trouve intimément combinée avec le muriate 
de potafle, & non par la réfine , comme Pont penfé différens auteurs. 

Pour me convaincre davantage fi cette plante contenoit parfaitement 
ce produit, je me fuis procuré des feuilles du tabac de la Virginie & 
de Hollande qui n’avoient point encore fubi aucune préparation, les 
réfulrats furent abfolument les mêmes. 
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PERMUTATIONS ÉLECTRIQUES 
De plufieurs doubles d'un tiffu chauffé , frotté & déplie; 
Par M. PAbbé AUBERT. 


Nos: entendons, par permutations électriques de plufieurs doubles 
d’un tiflu, la manière de faire produire à ces doubles tous les change- 
mens d'électricité imaginables. On fait que quatre grandeurs s'arrangent 
de vingt-quatre manières diverfés: ainfi quatre perfonnes fe placent de 
vingt-quatre façons autour d’une table. De même quatre feuilles-de papier 
chauffées, frottées & détachées peuvent fournir vingt-quatre permu- 
rations électriques différentes. Pour vous épargner l'embarras de cher- 
cher ces vingt-quatre permutations dans quatre feuilles feulemene, pro- 
curez-vous douze grandes feuilles de papier gris fort fouple, pliées 
chacune en deux demi-feuilles, Ecrivez en gros caractères fur le milieu 
du recto & du verfo de chaque demi-feuille les lettres de la formule 
ci-après ; diftribuez les douze grandes feuilles en fept cahiers particuliers, 
Les premier & fecond cahiers doivent être compofés chacun d’une feule 
feuille pliée en deux demi-feuilles, Les troifième & quatrième cahiers 
doivent être compofés chacun de deux feuilles pliées en deux demi- 
feuilles , & inférées l’une dans l’autre. Les cinquième, fixième & feptième 
cahiers doivent être compofés chacun de deux feuilles pliées en deux : 
demi-feuilles , & appliquées lune contre l'autre. Eclaircifions tout cela 
par la formule füivante : 


1 feuille 2.2-hnn. 200... FAT : 
25 fentlle rs pepe es one $ Mono-pofition. 
3° feuille ».7+4p.p. 4 feuille 7.2 +, p : 

ÿ° feuille 2,2 + p,p. 6° feuille p.p +», ne Intra-pofrion, 
7° feuille 2n+n.n. 8 feuille p.p + p.p | 


9° feuille 7,.n—+n, n. 10° feuille 2.7 + p. p$ Juxta-pofition, 
11° feuille », +-p.p. 12° feuille p.p + p.p 


Les lettres 7.7 + n.n de la première feuille fignifient qu’il faut écrire 
en caractères moulés la lettre z fur le milieu du reéto & du verlo dela 
première demi-feuille puis la même lettre z fur le milieu du redto & du 
verfo de la feconde demi-feuille, Les lettres 7, 7 + p.p de la feconde 
feuille fignifient qu'il faut écrire la lettre » fur le milieu du recto & du 
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verfo de la première demi-feuille, puis la lettre p fur le milieu du recto 
& du verfo de la feconde demi-feuille, Nous traitons de même le milieu 
des furfaces extrêmes de toutes les autres demi-feuilles | conformément 
à La fuite de la formule. Les douze feuilles étant une fois ainfi infcrites, 
il ne s’agit plus que de faire produire à leurs vingt-quatre demi-feuilles 
tous les changemens d'électricité dont elles portent le nom. 

Avant d'en venir-là, diftinpguons trois eombinaifons principales ; 
combinaifon par mono-pofition , combinaifon par intra-pofirion, & 
combinaifon par juxta-polition. Dans la combinaifon par mono-polition , 
on ne fait ufage que d’une feule feuille pliée en deux demi-feuilles. Dans 
la combinaifon par intra-pofition , on fait ufage de deux feuilles pliées 
chacune en deux demi-feuilles, & inférées l'une dans l’autre. Dans la 
combinaifon par juxta-pôfition , on fait ufage de deux feuilles pliées 
chacune en deux demi-feuilles, & appliquées fimplement l'une contre 
l'autre. La combinaifon par mono-pofition fournit deux cas , de même 
que la combinaifon parintra-pofition, La combinaifon par juxta-pofition 
fournit crois cas : jetrez les yeux fur la formule ci-deffus. Voilà en tout 
fept cas en frottant avec une vergette, & fept autres cas à contre-fens en 
frottant d’un même côté des demi-feuilles , avec un bâton de foufre ou 
un couffin à amalyame mercuriel, Parmi ces quatorze cas, quatre n’exigent 
qu’une double demi-feuille, & les dix autres exigent deux doubles demi- 
feuilles, ce qui porte manifeftemenr à vingr- quatre le nombre de 
permütations éledriques des doubles d’un tiffu , par rapport à quatre 
quantités 2-2 & p+p. 


Mono-poftrion. 


Premier cas. Chauffez fortement la première feuille de la formule 
ci-deffus ; frottez-la fur fa partie fupérieure avec une vergette, & enlevez 
fes deux demi-feuilles, de façon que vous détachiez coup-fur-coup 
d’abord la demi-feuille fupérieure, puis la demi-feuille inférieure adhéren'e 
immédiatement au fupport, Ces deux demi-feuilles dans l’obfcurité feront 
également briller des aigrettes , ou bien elles repoufferont l’une & l’autre 
les boulettes négatives d’une bouteille éle@rométrique. Second cas. Chauf- 
fez fortement la feconde feuille de la formule ci-defus ; frottez-la fur fa 
partie fupérieure ave: une vergette; enlevez fes deux demi-feuilles à la 
fois ou conjointement, & après les avoir déféleétrifées extérieurement par 
Papproche d’une pointe , détachez brufquement ces deux demi-feuilles ; 
elles feront briller dans l’obfcurité l’une des aigrettes & l'autre des points 
lumineux, ou, ce qui revient au même, l’une repoullera & l’autre 
attirera les boulettes négatives d’une bouteille életrométrique. 

Nota. Pour concevoir ce que c’eft qu'une bouteille électrométrique ; 
figurez-vous une paire de boulettes à fils de foie terminés à l'endroit du 
nœud par une boulette de cire molle ; attachez cette paire de boulettes at 
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cul d’une bouteille de Leyde fortement chargée ; après avoir ifolé votre 
bouteille, faififez-la par fon armure intérieure, & accrochez certe armure 


quelque part à un corps non ifolé ; auf-rôr les boulettes de larmure 


extérieure divergeront par une éleétricité négative, & leur divergencé 
fubfftera pendant une demi-heure plus ou moins; voilà à quoi fe 
réduit notre bouteille éle@rométrique : elle réunit tous les avantages des 
éleétromètres les plus vantés: nous la préférons à l’appareil que M. l'abbé 
Chappe a imaginé pour diftinguer les deux efpèces d'éle@rifation pofitive 
& négative. Voyez le Journal de M. Delamécherie, année 1789 , mois 
de mai. 


Iatra-pofition. 


Premier cas. Chauffez fortement les troifième & quatrième feuilles 
de la formule ci-deffus, en inférant la quatrième feuille dans la troifième 
feuille, & faifant en forte que la feuille inférée dépafle d’un pouce l’autre 
feuille dans le fens de fa longueur ; frortez-les fupérieurement avec une 
vergette; après quoi tirez-les brufquement de gauche à droite fans ouvrir 
le cahier, & détachez fucceflivement les demi-feuilles, foit de latroilième, 
foit de la quatrième feuille : ces feuilles feront briller l’une & l’autre des 
aigrettes & des points lumineux dansunordre direct. Second cas. Chauf- 
fez fortement la cinquième & la fixième feuilles de la formule ci-deflus, 
en inférant la firième feuille dans la cinquième; frocrez-les fupérieurement 
avec une vergette ; après quoi ouvrez entièrement le milieu du cahier 
enlevé, & dérachez les demi-feuilles de la cinquième & fixième feuille, 
étant bien attentif à l’ordre de leur électrifarion ; ces feuilles feront 
briller l’une & l’autre des aigrettes & des points lumineux dans un ordre 
inverfe. Ce fecond cas d’intra- pofition fe rapporte à l'expérience du 
mouchoir plié en quatre doubles, fortement chaufé, frotté fupérieurement 
& déplié\ en fon entier. Le même cas fe rapporte à l'expérience des 
garnitures enlevées d’un électrophore , eu égard à leurs furfaces cohibentes 
zefpeclives. : 


Juxta-pofuion, 


Premier cas, Chauffez fortement les feprième & huitième feuilles de Ja 
formule ci-deflus, en appliquant la feprième feuille au-deflus de la 
huitième feuille; frottez-les fupérieurement avec une vergette; après 
quoi tenez verticalement le plan du cahier enlevé, fon ouverture étane 
en haut; dérachez fucceflivement les deux demi-feuilles extrêmes en les 
laiffanc pendre en bas, & tenant les deux demi-feuilles intermédiaires en 
haut; enfin, détachez brufquement les feptième & huitième feuilles Pune 
de l’autre : les deux demi-feuilles de la feprième feuille feront également 
briller des aigretres, & les deux demi-feuilles de la huitième feuille feront 
également briller des points lumineux, Second cas, Chauffez fortement 
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les neuvième & dixième feuilles de la formule ci-deflus ; conduifez-vous 
comme dans le premier cas ; mais au lieu de déracher & d'abailler les 
deux demi-feuilles extrêmes, n’abaiflez que la demi- feuille exrrème 
frorrée ; les deux demi-feuilles de la neuvième feuille feront également 
briller des aigretres, & les deux demi-feuilles de {a dixième feuille feront 
briller des aigrettes & des points lumineux. Troifième, cas. Chaufez 
fortement la onzième & la douzième feuilles de la formule ci-deflus, & 
conduifez-vous encore comme dans le premier cas; mais au lieu de 
détacher & d’abaifler les deux demi-feuilles extrêmes , n’abaiflez que la 
demi-feuille extrême zo2-frortée ; les deux demi-feuilles de la douzième 
feuille feront également briller des points lumineux & les deux demi- 
feuilles de la onzième feuille feront briller des points lumineux & des 
“aigrettes, fi on ohferve attentivement l'ordre de leur électrifation. 

Les fept ças que nous venons d’expofer renferment douze permu- 
tations. Afin d'obtenir les douze autres permutations, fervez-vous d’un 
couffin de foufre au lieu d'une vergette , & répérez fur les douze mêmes 
feuilles les fept cas propolés; ces douze fenilles fe comporteront en tout 
point à contre-fens des lettres 7 & p, que leurs demi-feuilles détachées 
préfenteront à la vue, [ne doit pas être étonnant que les frottoirs, fuivant 
leur nature, éleétrifent négativo-poltivement ou pofitivo-négativement; 
ce qui peut paroître étrange, c'eft que deux frottoirs de même nature, 
mais de forme différente, électrifent négativo-poitivement & pofitivo- 
négativemenr, Le tranchant d’une règle de cuivre, par exemple, 
éleétrife négativo-pofitivement le papier bien chauffé, & un tube de 
cuivre l'électrife pofitivo-négativement. Cette fingularité ne fauroit être 
attribuée qu'à ce que le frottement d’un tube de cuivre eft plus doux, 
tandis que le frottement d’une règle de cuivre ef plus rude. Nous 
fommes en polieflion de deux mouchoirs de foie , blanc & noir; 
qui élerifent le papier à contre - fens,. Un plus grand détail , con- 
cernant les permutations électriques des doubles d’un tiffu frotté, 
deviendroit fuperflu. Les phyficiens, qui feront curieux de le vérifier, 
y découvriront- certainement la clef de toutes les expériences de 
MM, Symmar & Ciona, 


Explication. 


Il eft préalablement néceflaire d’avoir fous les yeux deux feuilles 
pliées chacune en deux demi-feuilles, & d'écrire en gros caractères la 
lettre z fur le milieu du recto, & la lettre p fur le milieu du verfo 
de chaque demi-feuille. À l’aide de ces deux fimples feuilles , paflez 
fucceflivement en revue les deux cas de mono-pofition, les deux 
cas d’intra-poftion & les trois cas de juxta-pofition. Si vous faires une 
férieufe attention à la manière dont les feuilles font détachées, vous 
trouverez pour le premier cas de mono-pofition que la furface » du verfo 


198 .OBSERFATIONS SUR LA PHYSIQUE, 


de la première demi-feuille & la finface p du verfo de la feconde derii- 
feuille font ffralement Aérachées, Vous trouverez pour le fécond cas de 
mono-pofition que la furface D du verfo de la première demi-feuille & 
la furface 7 du recto de la feconde demi-feuille font féralerment détachées. 
{Nous repréfentons dans la formule d'explication ci-après les furfaces 
firalement détachées par un poinc placé fur les lettres de ces furfaces. } 
Vous trouverez pour le premier cas d’intra-pofition que la furface p du 
verfo & la furface z du recto des deux demi-feuilles extrèmes font fz2a- 
lement détachées ; enfuite que la furface » du recto & la furface p du 
verfo des deux demi-feuilles intermédiaires font fralement détachées. 
Vous trouverez pour le fecond cas d’intra-polition , en tenant le milieu 
du cahier totalement ouvert, que la furface p du verfo & la furface » du 
recto des deux premières demi-feuilles font fcrzalement détachées ; enfuite 

ue la furface 7 du recto & la furface p du verfo des deux dernières demi- 
feuilles font ffralemenr détachées. Vous trouverez pour le premier cas de 
juxta-pofrion que la furface p du verfo &la furface » du recto de deux 
demi-feuilles extrêmes font frnalemens détachées ; enfuite que la furface p 
du verfo & la furface 2 du reéto de deux demi-feuilles intermédiaires 
font finalement détachées. Vous trouverez pour le fecond cas de juxta- 
potion que les furfaces p & p du verfo des deux premières demi-feuilles 
font finalement détachées ; enfuire que la furface p du verfo & la fur- 
face 2 du recto des deux dernières demi-feuiiles font f£ralement déta- 
chées. Enfin, vous trouverez que les furfaces 7 & 7 du recto des deux 
dernières demi-feuilles font f£zalemenc détachées ; enfuite que la furface 
du recto & la furface p du verfo des deux premières demi-feuilles font 
finalement détachées, Paflons à une formule qui rende fenfible tout ce qui 
vient d’être dit, 


Dax Cas MphliperestirTee ss eee 
DCS 2 pete Dir ela role ee eiele Sel etats 
1 Cas np mp —npHmpisssesse 
2° cas np np — npHiprrss.e.. 
1 cas mp mp— mp mporesssee 
2° cas np mp —npnpe..sse...V Juxta-poñtion. 


€ 


3° Cas mp mp— npHmpesprsree 


F Mono-pofition. 


è Intra-pofition. 


Cette feconde formule revient abfolument à la première, en changeant 
les p ponétués en 2 & les » ponctuées en p : elle roule uniquement fur ce 
que les furfaces oppofées des demi - feuilles , foit intermédiaires , foic 
extrêmes d’un cahier de papier chauffé & frotté, fonc au fond négativo- 
poñitives. Qui ignore que les furfaces oppofées d’une rangée de plufeurs 
bouteilles de Leyde en communication font toutes contrairement électrifées 
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entr'elles? Nous avons fuppofé dans la première formule que les furfaces 
extrêmes de chaque demi-feuille de papier d'un cahier frotté, écoient 
femblablement éle&rifées entr'elles : c'eft parce que les chofes fe paflene 
ainfi en apparence, Le premier cas par mono-pofition np+n.p de 
notre formule ci-deflus indique que les deux demi-feuilles doivent fe 
montrer l’une & l’autre négatives ,en fupprimant les lettres pondtuées 
pp. Le fecond cas par mono-polition 7.» + ». p indique que les 
deux demi-féuilles doivent fe montrer l’une négative & l’aurre pofitive, 
en fupprimant les lettres ponduées p + n. Le premier & le fecond cas 
par intra-poftion indiquent que les quatre demi- feuilles doivent fe 
montrer négatives & pofitives dans un ordre direct ou dans un ordre 
inverfe , en fupprimant leurs lettres ponétuées , &c. On doit bien fe 
fouvenir que les lettres ponétuées défignent les furfaces du recto ou du 
verfo qui font finalement détachées. 

Nous mettons cette différence, entre les furfaces ffzalement détachées 
& leurs furfaces direélement oppofées, que l'éledricité des furfaces 
finalement détachées devient toujours plus foible que léle&ricité de leurs 
furfaces direétemenc oppofées. C’eft pourquoi léle@ricité des furfaces 
finalement détachées fe convertit & doit fe convertir par la penfée en 
fon éleétricité rivale plus forte, Ce principe , que léleétricité des furfaces 
finalement détachées devient toujours plus foible que l’életricité de 
leurs furfaces direétement oppofées , eft un principe ou plutôt un faic, 
qui , une fois donné, explique le plus heureufement du monde toutes les 
permutations électriques de plufieurs doubles d’un tiffu quelconque. En 
général, fi les furfaces finalement détachées font de même nom, les 
doubles font briller des feux fémblables ; fi les furfaces finalement 
détachées font de différent nom, les doubles font briller des feux 
diffemblables, Voyez ci-deflus les deux cas de mono-poñition, 


Bourges , le 16 Ayril 1791. 


EXAMEN 


De quelques Pierres & Terres employées à füire des Poteries ; 
Par M. SAGer. 


Lis hommes ont recherché les matières les plus propres à former 
les pots ou marmites néceffaires pour contenir leurs boiflons & faire cuire 
leurs alimens. Peut-être ont-ils commencé par creufer des pierres; au 
moins «ft-il certain, que dass l’antiquité la plus reculée, les poteries & 
les marmites ont été faites pour la plus grande partie avec l’efpèce de 
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pierre connue fous le nom de pierre ollaire (1), laquelle’ formé des 
montagnes confidérables dans plufieurs contrées. Elle paroît, ainfi que 
le fchorl en roche (2), d’aufli anciénne formation que le granit. 

La pierre ollaire, la fléatite & le fchorl de roche ne fervent point 
de gangue aux métaux, mais renferment feulement quelquefois des 
criftaux de mines de fer oétaëdres, attirables par l'aimant, 

La couleur de la pierre ollaire employée par les anciens ef d'un gris 
cendré , elle eft imperméable à l’eau, & très-difficilement attaquée par 
les acides, à l’action defquels elle réfifte, lorfqw’elle a éprouvé un feu 
aflez fort pour la blanchir. Elle y acquiert aufli beaucoup de dureté, 

Les terres magnéfienne & alumineufe font la bafe de la pierre ollaïre. 
Celle qui a été employée par les :omains fe tiroit de la montagne de 
Conta dans le pays des Grifons, près le lac de Come. Cette montagne 
avoit été travaillée fans interruption depuis le commencement de l'ère 
chrétienne jufqu’au 25 août 1618, qu'elle s’écroula par les fouilles qu’on 
y avoit faites, & enfévelit la ville de Plurium , aujourd’hui Plems. On 
prétend qu’un tremblement de terre concourut à cette cataftrophe. 

Scaliger dit que les grifons travaillent la pierre ollaire avec une telle 
facilité, qu’ils en dérachent des chaudières prefqu’aufli minces que fi elles 
étoient de métal battu ; & la dextérité des grifons eft telle qu'il ne fe 
trouve prefque rien de perdu dansle bloc dontils font fortir fucceflivement 
des vafes de diverfes grandeurs jufqu'à ce qu’il ne refte que les pots les 
plus petits poñlibles. Ces vafes font enfüite remis les uns dans les autres ; 
& font fi contigus, qu’ils ne femblent faire qu'une feule mafle. C’eft dans 
çet état que les grifons les portent aux foires , il eft rare qu'il s’en cafe 
dans le tranfport. On vendoit, dit Scaliger, par année pour plus de 
foixante mille ducats de ces vafes de pierre ollaire, qu'on entouroit 
fouvent de cercles & d’anfes de fer, 

La pierre ollaire connue fous le nom de ferpentine de Corfe, pourroie 
être employée aax mêmes ufages. Celle-ci a fouvent une teinte verte 
qu’elle doit à du fer , elle eft quelquefois demi-tranfparente & fufceptible 
du poli, tandis que celle du lac de Come ne l’eft pas. La ferpentine de 
Corfe devient blanche & opaque au feu, comme la pierre de Come , elle 
ÿ perd {on poli qu’on pourroit lui rendre, & qu'elle conferveroit plus 
long-tems, puifqu'elle acquiert beaucoup de dureté au feu. 

La ferpentine eft abondante en Corfe ; pourquoi ce pays n’en tire-t-il 
point parti, ce qui feroit aifé en fe procurant le modèle de la meule & 


2 


(1) Lapis corneus auéor. 
(2) Serpentine, colubrine, gablira des florentins, Les mots Zapisolluris, lebeturms 


lapis, de même que /avezzo ou lavegio des italiens ; veulent tous dire pierre à 
marmite À 


de 


vw 


nes. 
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de la roue à couteaux que les fuifles emploient pour tourner la pierre 
ollaire de Come. 

La fiéatice pure & compacte, telle que la pierre de lard de la Chine ; 
pourroft être également employée à faire des pots qui acquerroieat de 
la folidité au feu. On trouve dans le Briançonoiïs de la ftéatite en grande 
quantité. Je ne doute pas qu’il ne fe trouve aufli de la pierre ollaire en 
France, & qu'on en tire un jour parti, pour la fubftituer à ces poteries 
groflières dont le peuple fait ufage , lefquelles font plus où moins mal- 
faifantes, 

Les poteries groflières qu’on nomme terres verniflées, ont pour bafe 
l'argile arénacée. Les vafes qu’on en prépare au tour étant peu cuits, 
font perméables, Pour obvier à cet inconvénient on les enduit de chaux 
de plomb , & on les expofe une feconde fois au feu. La chaux de plomb 
s’y vitrifie, & forme un enduit jaune brillant, qui eft du verre de plomb 
foluble dans les acides & attaquable par prefque tous les fels. Si l'enduic 
vitreux de ces pôteries eft verd, il doit cette couleur à la chaux de 
cuivre qu’on a mêlée avec celle de plomb qui eft toujours le fond de 
lenduit de certe efpèce de poterie, à laquelle on denne une couleur 
brune ou noire par le moyen de la manganèfe, 

La fayence ne partage pas la propriété malfaifante des poteries dites 
verniflées , parce qu’elle eft enduite d’émail infoluble dans les acides, 
quoique formée de chaux de plomb & d’érain. Lorfque la chaux de plomb 
ne domine pas dans le verre, elle eft infoluble dans les acides & ne fe 
volatilife pas au feu le plus violent, 

La pierre ollaire pure & la ftéatite peuvent entrer avec avantage dans 
la confection de 13 porcelaine, Cette efpèce de poterie n’eft autre chofe 

w’un grès blanc dont les afpérités font recouvertes d'un enduit vitreux, 
L'argile eft auñli la bafe de cette poterie, mais l'argile fe fendillant par 
l'action du feu ne pourroit fervir feule à faire le bifcuir d’une poterie 
quelconque. Aufli pour faire le près le mêle-t-on avec l'argile cuite & 
pulvérifée, & pour faire la porcelaine on remplit les pores de l'argile avec 
une terre qui rélifte à l’action du feu, telles que la ftéatite, le kaolin & 
les pierres ollaires. 

- Les vafes écrufques offrent une poterie plus remarquable par l'élégance 
des formes que par la variété de leur couleur & la nature de leur pâte, 
dont le grain elt fin & rougeître. Cette poterie n’eft pas plus cuite que 
l'argile rouge avec laquelle les péruviens font des vafes & les africains 
les pipes rougeûtres où l'on remarque des portions de mica jaune brillant ; 
qu'on regarde fauflement comme des paillettes d'or. Si on fait éprouver à 
ces poteries un degré de feu fupérieur à celui qui eft néceffaire pour donner 

À la chaux de fer que l'argile contient une couleur rouge, elle devient 
noïrâtre, acquiert beaucoup de dureté, & diminue de volume de près 
d’un fixième, La terre bolaire jaune expofée au feu paffe par le même état, 
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Les couleurs des vafes étrufques font pour le fond , le brun noir avec 
des figures ou des deffins d'un rouge briqueté. La caflure de cette poterie 
offre un grain fin & rougeâtre, Elle happe à la langue & fe laiffe pénétrer 
d’eau , ce qui indique que l'argile qui entre dans fa compofition a été peu 
cuite, 

La couverte noire des vafes étrufques me paroît due à de la chaux de 
plomb mêlée de manganèfe, Ayant expofé à un feu violent un taiflon de 
vafe étrufque, la couverte a pris une couleur d'un gris noirâtre, & s’eft 
un peu bourfoufflée, Les parties du vafe étrufque qui étoient d’un rouge 
b:iqueté font devenues d'un rouge brun. 

Les defins rougeâtres qu'on remarque fur les vafes étrufques, ne font 
que le fond coloré de la terre argileufe qui a fervi à faire certe poterie, 
fond fur lequel il y a un léger enduit de verre de plomb. La couleur 
noire a donc été mife après qu'on a eu defliné les fipures du vafe. 

Les tofcans du tems de Porfenna portoient à une fi grande perfettion 
eurs poteries , que fous l'empire d’Augufte on les eftimoit autant que 
des vafes d’or & d'argent, Ces vafes étrufques fervoient aux cérémonies 
des facrifices , à orner les appartemens & les buffets, mais ils n’étoient 
pas employés pour faire cuire les mets. 

Il y a à la manufacture de porcelaine de Sèvres, une très-belle collection 
de vafes étrufques remarquables par la variéré & l'élégance de leurs 
formes, 

Il ne faut pas confondre ces poteries avec les vafes murrhins qui 
étoient faits avec l’efpèce d’agathe connue fous le nom de Sardoine (1), 
dont la couleur eft d’un rouge brun ; avec dés zones ou bandes d’un blanc 
mar, Il y a des agathes d’un gris jaunâtre, plus tranfparentes que la 
précédente, auxquelles on a auf donné le nom de Sardoine, M. l'abbé 
Chappe en avoit apporté une-grande quantité de Sibérie, dont les plus 
volumineufes n’excédoient pas la groffleur d'un œuf. Toutes avoient été 
roulées. Dans ce nombre il y en avoit d’un rouge brun,  . 

La cornaline qui eft une agathe rouge fur aurrefois défignée par le 
mot Sarde, parce que cette pierre fe trouvoit près Sarde ou Sardes, ville 
fort ancienne de l’Afie mineure, qui fut capitale de la Lydie, où Créfus 
réfidoit, 

La fardoine ne s’eft pas encore trouvée en Allemagne ni en France; 
l'Afie paroîc être la contrée où elle eft abondante, 


Pline a fait mention de la fardoine dans fon trente-feptième livre de, 


l'Hiftoire-Naturelle, fous le nom de pierre murrhine ou mirrhine; elle 
fe trouvoit, dit-il, dans plufeurs endroits de l'Orient & de la Perfe, 
« Oriens murrhina mittit, fed in pretio varietas colorum ; fubinde 


(x) La fardoïne , de même que toutes les agathes, étant expofée au feu, y perd fa 
tran{parenge & y devient d’un blanc rat, 


a 
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» céreumagentibus fe maculis in purpuram candoremque, & tertium 
» ex urroque ignecentem , velurz per cranfitum coloris in Purpura aut 
» rubefcente laéeo ». 

Waerius définit la fardoine, page 278 de fes Elémens de Minéralogie, 
1772 : 

« Achates fardonix femipellucida nebulofa , ffratis venis, vel 
» maculis donata, rubentibus aut nigrefcentibus ». 

Pline rapporte que Pompée ayant triomphé des pirates d’Afie, apporta 

à Rome, les premiers vafes murrbins: chacun, dit-il, en voulut avoir, 
quoiqu'ils fulfent très-chers , puifqu'une coupe qui tenoit environ deux 
pintes , fut vendue cent foixante-dix mille livres. 

Titus Petronius étant à l’article de la mort, fe fit 2pporter un vale 
murrhin qu'il avoit acheté fept cens vingc mille livres , & le mir en pièces 
pour empêcher que Néron n’en parât fon buffer, Çe tyran avoit acheté 
une coupe femblable un pareil prix, & en avoit raflemblé une prodigieufe 
quantité, dont la plus grande partie avoit été enlevée à ceux à qui elles 
appartenoient. 

Il y a dans le cabinet du garde-meuble de la couronne, cinq à fix 
vafes murrhins de la plus grande beauté, & d’une capacité au moins égale 
à celle dont Pline a fait mention. Ces vafes avoient appartenu à Charles. 
le-Téméraire, dernier duc de Bourgogne, le même auquel Le diamant 
connu fous le nom de Sancy avoit aufli appartenu. 

On remarque dans le eabinet du garde-meuble de la couronne (1), 
cinq ou fix vafes en héliotrope de la plus grande beauté. Cette pierre 
verte, de couleur de malachite, demi-tranfparente, eft très-rare, elle me 

aroîc être une agathe jafpée. J’ignore ce qui peur lui avoir mérité le nom 
d’héliotrope qui eft compofé de deux mots grecs mucs & rpemes : je tourne 
au foleil. Seroit-ce parce que cette pierre qui paroît opaque, acquiert 
d’autant plus de tranfparence , qu’elle eft expofée à un plus grand jour, 


(x) J'ai fait il y a huit ou dix ans par ordre du Roi , la defcription de ce cabinet; 
qui m'a paru renfermer des chofes uniques, entr’autres des vafes de fardoine , de 
Tapis, &c. Depuis peu on m’a chargé d'en faire l’appréciation, je ne l’entrepris 
qu'à l’aide d’un jouailler célèbre , M. Nitot : nous ne portâmes les vafes étrufques 
le plus haut qu’à vingt-quatre mille livres, quoique dans le fait ils oient fans prix y 
mais je les appréciai ce que j’en aurois donné, 
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Sur les Gordius d’eau douce des environs de Turin; 
Par M. ALEXANDRE DE BACOUNIN. 


Lis CERTITUDE. où nous fommes jufqu’à préfent fur l’hiftoire des 
vers aquatiques nommés par les naturaliftes gordius, & les préjugés que 
l'on a encore aflez communément fur ces infeétes , me firent prendre la 
rélolution d'étudier leur hiftoire. Je les foumis conféquemment à plufieurs 
expériences, & quoiqu'elles n'aient pas été aufli décifives que j'avois 
efpéré de les rendre, je les ai cru affez intéreïlantes pour ofer Les préfenrer 
à l’Académie Royale des Sciences (de Turin ), 

Les gordius font , comme on le fait, dans la claffe des vers nommés 
par Linné Jnieflinalis. Il y en a plufeurs : les plus remarquables font le 
Medinenfis , le Marinus, le Lacufiris ,  Aquaticus & V Aroillaceus, 
Mon féjour à Turin ne m’ayant pas permis d'étudier l’hiftoire des gordius 
qui habitent dans la mer & dans les lacs, je me fuis appliqué à obferver 
ceux qu'on trouve dans les ruifleaux des environs de Turin. - 

Les auteurs les plus anciens entre les modernes qui ont parlé des gordius 
d’eau douce font Aldrovande , Jonfton & Gefher. La defcription qu'ils 
nous en donnent eft aflez exacte & paroït convenir aux gordius Aroilla- 
ceus & Aquaticus de Linné. Linné parle dans fa Fauna Sicenza , des 
maladiès caufées par les sordius, de la faculté qu'on leur attribue de fe 
ranimer dans l'eau après avoir été defléchés & de racquérir les parties qu’on 
leur a mutilées. Ce naturalifte qui parcourt très-légèrement ces points, 
prévient en mème-tems que c’eft fur de fimples rapports, & non fur fes 
propres expériences qu'il en parle. J’ai enfin attentivement examiné ce 
que les auteurs dont j'ai pu me procurer les ouvrages ont écrit fur cette 
matière, & je puis aflurer que nos obfervations n’ont en grande partie 
tien de commun entr'ellés, 

Les gordius que lon trouve aux environs de Turin , quoique reflem< 
blans à l’Aroillaceus & à l’Aquaticus de Linné, en diffèrent efentielle. 
ment. Je vais en donner conféquemment une defcription détaillée. 

Nos gordius reffemblent au premier coup-d’œil à un crin de cheval, 
C’eft à-peu-près la:même forme ; là même grofleur & fouvent la même 
couleur. On difingue deux couleurs dans nos gordius , la blanche & la 
noire, Ces deux couleurs principales fe fubdivifent en plufieurs nuances 
dans les divers individus, Nos gordius cependant font toujours unifor- 


“ 
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mément colorés dans toutes les parties de leurs corps, L’extrêmité fupé- 
tieure, c’eft-à-dire, celle qui dirige les mouvemens de l’irfedte, va en 
S’aminciffant & finit en pointe émouflée (f£e. 1). Sur cette pointe on 
découvre avec le microfcope une cavité formée par le prolongement de 
la peau (fg. 2). Au centre de cette cavité , il y a un petit trou qui eft la 
bouche de l'infecte. Il peut a fa volonté ouvrir ou retrécir la cavité formée 
par la prolongation de la peau qui s’amincit vers le bout, & qui dans 
prefque tous les individus y eft d'une teinte plus foncée que dans le refte 
du corps : dans quelques-uns demi-tranfparente. J’avois cru une fois avoir 
découveit dans cette cavité qui affecte ordinairement une forme triangu- 
laire à angles émouffés , une pointe ou corps triangulairé aufli; mais des 
obfervarions ultérieures m'ont prouvé que ce n'étoit fans doute qu’une 
erreur d'optique ou tout au plus une monftruofité individuelle, Un canal 
interne part de la bouche du gordius, parcourt tout le corps, & aboutit 
à un petit trou fitué à l’extrèmité oppofée, Ce canal eft vifible dans 
quelques gordins, fur-tout parmi les blancs, fous la forme d’une raie 
longitudinale plus claire que le reite du corps (f£g. 3). Le trou auquel 
ce canal aboutit eft l’anus du gordius, puifqu'il lui fert pour rendre fes 
excrémens. Je me fuis afluré que c'éroit effectivement un canal, en y 
injectant des bulles d’air que j’ai fait monter jufqu'a la bouche. La marche 
inégale de ces bulles me fait croire que le canal n'eft pas par-tout de 
même diamètre. La pointe de la partie poftérieure des gordius noirs eft 
un peu fendue, & finit en fourchette formée par deux appendices ou cônes 
émouffés au milieu defquels eft fitué l'anus (29. 4). Sur la quantité de 
gordius que j'ai examinés au microfcope, j'en ai vu quelques-uns qui au 
milieu de cette fourchette avoient un corps noir, lifle, faillant & 
oblong (#2. 5). Je ne fais quel eft l'ufage de ce corps, qui eft peut-être 
une partie de l'infecte , quoiqu’on ne le voye que dans trés-peu d'indivi- 
dus. La partie poftérieure des gordius biancs eft arrondie (fe. 6), & 
Fanus eft ficué au bas de l'élévation convexe qu'elle forme, On obferve 
dans quelques individus une petite ligne noirâtre perpendiculaire à l’anus. 
D'autres individus beaucoup plus rares ont la partie poftérieure claire- 
ment parfemée. de quelques poils courts & jaunâtres qu’on ne découvre 
qu’à l'aide du microfcope (fe. 7). 

On trouve quelquefois des gordius dont une ou toutes les deux extré- 
mités font tronguées. On verra par la fuire que cer état n'eft qu’acci- 
dentel. Les gordius blancs font toujours proportionnellement à leur 
longueur, plus gros que les noirs: ceux-ci font plus agiles. Les sordius 
poirs, les plus longs que j'aie vus, étoient d'un demi-pied de Paris: entre 
{es blancs j’en ai rencontré , quoique rarement, même de plus longs, Les 
gordius les plus petits que j'aie pris étoient d’un tiers de pouce, 

Quelques gordius vus contre le jour paroïffent demi-tranfparens ; 
mais il y en a beaucoup parfaitement opaques, La peau des goxdius vue 
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à l'œil me paroît unie & quelquefois un peu luifante. Vue au microfcope , 
on la voit encore lifle dans quelques individus, légèremenc annullée 
dans d’autres (/£z. 8), ou bien couverte de perits points noirâtres, 
faillans & très-ferrés entr’eux (/£9. 9 ). Cette peau elt forte, dure, 
compacte & peut acquérir le double & même le triple de fa longueur 
naturelle, on l’étend avec force. C'eft même le meilleur moyen pour 
voir les points noirs dont elle eft chargée dans quelques individus. La 
peau en s’alongeant s’amincit au point qu'elle devient tranfparente, & 
alors ces points fe trouvent beaucoup plus ifolés, & placés fur un fond 
blanc, font beaucoup plus vifbles (fg. 10). 

Avec un peu d'adreffe on extrait de la peau comme d’un étui des 
parties de la fubflance qui la remplit. La peau dans les endroits vuides 
refte tendue & applatie: la fubftance interne eft auffi de forme cylin- 
drique, filamenteule, blanche & demi-tranfparente. Elle ef plus élaftique 
que la peau ; fi on l'étend , elle fe’ raccourcit de nouveau, La peau au 
contraire garde toute la longueur acquife: elle eft donc plus extenfble, 
On peut s’en convaincre en prenant un gordius par les deux extrêmirés, 
& en le tirant pour l’alonger. La peau prétera & s’écendra: la fubftance 
interne aufli jufqu’à un certain point ; mais enfin elle fe rompt, & l’on 
s'en apperçoit par Les étranglemens qui furviennent à la peau. 

Le canal interne qui parcourt les gordius dans leur longueur, vu au 
microfcope, paroît intérieurement tapiflé d’upe pellicule Life dont la 
texture eft plus ferrée que celle de la fubftance interne, En examinane 
intérieurement Ja peau des gordius, on ÿ découvre plufieurs filamens qui 
paroiffent former la communication de la peau avec cette fubitance. La 
peau n'y étant pas attachée dans tous les points, fe raccourcit un peu fi 
l'on coupe l’infecte & la fubitance interne déborde. 

Nos gordius habitent dans des ruiffeaux ou des torrens à fond arpilleux 
entre-mêlé de pierres & de fable très-fin. Mais ils ne s'enfoncent jamais 
volontairement dans l'argile, comme le Gordius argillaceus, Ils nagenc 
à-peu-près comme les fanglues, & vont ordinairement contre le courant 
de l’eau. Mais lorfqu’elle eft un peu rapide, elle entraîne le gordius, & 
c'eft pourquoi dans le même ruifleau on en trouve peu dans le fort du 
courant, & beaucoup dans !e creux où l’eau coule plus doucement, 
Quelquefois les gordius font ifolés, & n'ont qu'un léger mouvement 
d’ofcillation , ou bien ils font roulés fur eux-mêmes en fpirale. Le plus 
fouvent on les trouve dans les endroits plus profonds en pelotons, entor= 
tillés des fois à des brins d’herbe, ou à des racines. Dans certe fituation 
les gordius offrent un coup-d'œil intéreflant. Leur partie fupérieure eft 
libre, & fe meurt en tout fens. On voit donc un peloton noirâtre hériffé 
de pointes flexibles qui s'agitent à-peu-près comme les polypes à filers. 
Il y a de ces pelotons qui contiennent cent, deux cens & plus de gordius 
entortillés enfemble, On parvient fouvent à rompre plutôt un gordius 


SUR L’'HIST. NATURELLE ET LES ARTS. 207 


qu’à le dégager de ce peloton. L'unique moyen de les féparer alors eft 
d'enlever tour le peloton, & de le tenir pendant quelques minutes hors 
de l'eau, 2 

Lorlqu'un gordius veut s'attacher à quelque corps, il s’y arrête avec 
l’une ou l’autre de fes extrémités : enfuite il s’y aflure avec la partie 
poférieure dont il forme deux ou trois anneaux. Si d’autres gordius 
furviennenc, le premier fe trouvant gêné détache celle de fes extrémités 
qu'il peut, & la meut de-tout côté jufqu'à ce qu'il trouve un autre corps 
auquel il s'attache. 

Quoique je n’aie pu découvrir dans les gordius l’organe de la vue, je 
ne les en crois pas cependant tout-à-fair privés, parce que fouvent ils 
évitent en nageant les corps qu'ils rencontrent. Ils nagent, comme je l'ai 
déjà dit, de la même manière que les fanofues ; mais leurs corps font 
plus flexibles, & leurs mouvemens plus légers. Ces infectes fe plient , fe 
déploient , fe roulent fur eux-mêmes & fe groupent, C'eft pour certe 
raifon qu’on les a nommés Gordius, Lorfque les gordius fe fentent 
pourfuivis , ils fe laiflent aller au fond de l’eau fans mouvement. 

Les parties les plus fenfibles dans les gordius font la bouche & l’anus, 
L'infecte quoique légèrement touché dans ces endroits fe retire & fe 
repliee Quoique la peau des gordius, & la fubftance qui la remplit, 
foient élaftiques & extenfbles, linfecte ne peut de lui-même ni fe 
raccourcir ni s’alonger feafiblement. Ce caratère fuffñroit pour diftinguer 
nos gordius des autres vers dont les corps formés de plufieurs anneaux 
changent de dimenfion à volonté. 

M. Leske dit dans fes Elémens d'Hiftoire-Naturelle que le Gordius 
aguaticus s'attache aux nâgeoires des poiflons & les fuce. Je ne nie pas 
la vérité du fait ; mais je puis aflurer que dans les ruiffeaux où.fe trouvent 
nos gordius il n’y a point de poiflons. Voulant reconnoitre quelle éroic 
la nourriture des gordius, j'ai fair les expériences fuivantes : 

Je pris un morceau de cœur de veau tout frais, & dont les vaiffeaux 
évoient encore remplis de fang. Je le mis dans un vafe d’eau avec plufieurs 
gordius pris depuis trois jours, & qui ne rendoient plus d’excrémens., Je 
ne remarquai pas qu'aucun gordius s'attachât au cœur. Mais ils me 
parurent un peu plus agités qu'à l'ordinaire. Une heure de tems après 
mes gordius me parurent-affoiblis, Le lendemain je les vis fans mouve- 
mens, Je les crus mourans, & je les jettai dans un vale d’eau fraîche. 
Ils reprirent alors peu-à-peu leur première vivacité, & rendirent enfuite 
beaucoup d’excrémens, ce qui pourroit faire croire qu’ils s’étoient nourris. 

Je répétai l'expérience dans les fontaines fermées qu'il y a hors de ja 
porte de Pô. Mes gordius donnèrent des excrémens ; mais ils ne per- 
dirent point de leur vivacité ordinaire, Je les y tins pendant huit jours, 
& les réfultas furent les mêmes. S'étoient-ils nourris des parties fanguines 
du cœur de veau , d'argile ou de quelques infectes invifibles nageant dans 
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Peau? J'inclinai à penfer que les fucs du cœur de veau, & peut-être 
quelques iñfectes avoient fufñ à leur nourriture. 

Pour m'éclaircir davantage fur ce que je devois croire, je remis des 
gordius dans la même fontaine fans y jetter du cœur de veau. Je les y 
laiflai pendant quelques jours : ils rendirent des excrémens pendant ce 
tems , mais en moindre quantité que pendant le cours de l'expérience 
précédente. k 

J'ai examiné au microfcope l'eau de plufeurs ruifleaux habités par des 
gordius ; je l'ai trouvée( & fur-tout celle des bords) remplie d’une quantité 
prodigieufe de différens infeëtes invifibles à l'œil pour la plupart à caufe 
de leur petitefle & de leur tranfparence. Je remplis un vafe de cette eau 
& jy mis des gordius, Le lendemain j'examinai de nouveau l’eau, & j'y 
vis le nombre des infeêtes confidérablement diminué: enfin, après trois 
jours de féjour des gordius dans cette eau , je n'y découvris plus aucun 
infecte. 

Je remplis un autre vafe de la même eau, & je la tins dans le même 
lieu pour avoir la même température. Je la vilitai très-fouvent pendant 
fix jours. Elle fourmilla toujours d'infectes jufqu'à ce que j'y mis des 
gordius. Alors le nombre des infectes diminua de plus en plus toujours 
proportionellement au nombre des gordius. 

J’avois un vafe d’eau rempli à moitié de diverfes moufles aquatiques. 
Je remarquai que quelques-uns des pordius que j'y tenois portoient de 
tems en tems la tête à des brins de moufle , & puis l'en retiroient avez 
vélociré. Il me parut qu'ils avoient la bouche ouverte, & qu'ils la refer- 
moient enfuite ; mais la petitefle des objets pouvoit tromper la vue : je 
faifis avec des pincettes un gordius tout près de la bouche , au moment 
où il s’éloignoit d’un brin de moufle, Je l’examinai inceffamment avec 
une forte lentille microfcopique, & je vis le creux de fa bouche rempli 
d’une fubftance gélatineufe. Je reconnus quoïque difficilement que c'étoir 
un des infectes obfervés dans l’eau. Dans d’autres gordius furpris au 
même moment , j'obfervai le creux de la bouche rempli d’une fubftance 
verdâtre, qui paroifloit être de la moufle menue, dont peut-être ils ne 
s'étoient faifs qu'à caufe des infectes qui y repofoient. 

Ces expériences me font croire que la principale nourriture des gordius 
confifte en de très-petits infectes aquatiques qui par leur petitefle font 
adaptés au diamètre de la bouche des gordius. 

Je mis des gordius dans un vafe avec des poiflons, Je n’en vis aucun 
qui s'attachâe à leurs nâgeoïires; mais au contraire en peu de jours les 

oiffons mangèrent les gordius, & n’en éprouvèrent aucune incommo- 
dité. J'ai confulté des pêcheurs du P6, & aucun d'eux ne fe fouvenoit 
d'avoir pris des poiflons attaqués par des gordius, 

Je voulois favoir fi les gordius pouvoient fe nourrir de lait. J’en 
jectai quelques gouttes dans un vale d'eau. Ees gordius qui y étoient 

ë confervèrenc 
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confervèrent toure leur vivacité, & donnèrent le lendemain beaucoup 
d'excrémens. 

Cette expérience ne me paroifloit pas décilive: je jetrai des gordius 
dans du lait pur. Je ne pus pas les obferver avec exactitude à caufe de 
l'opacité de certe liqueur ; mais je m’apperçus à leurs mouvemens , qu'ils 
éprouvoient un mal-aife. Après quatre heures de rems je les retirai du 
laic & je les mis dans de Peau fraîche. Ils paroifloient affoiblis; mais 
en peu de rems ils reprirent leurs forces, & rendirent vers le foir beau- 
coup d’excrémens. Je voulus voir le tems que les gordius pouvoienc 
vivre dans le lait ; maïs les chaleurs que nous avons éprouvées cette ann e 
dans le mois de mai ne me Le permirent pas ; le lait s’aigrifloit , ce qui 
occalonnoit la mort des gordius. Je ne fis pas l'expérience avec plus de 
fuccès dans une cave bien fraîche. Je laiflai des gordius neuf, dix, ouze, 
douze, treize, quatorze, quinze, feize,dix-fept, dix-huit heures dans le lair. 
Je les en retirai tous vivans: je les mis dans l'eau fraiche. Ils ne paroifloienc 
pas avoir beaucoup fouffert, IL faut cependant remarquer que ceux qui 
avoient été pendant plus de tems dans Le lait, employoient aufli un plus 
grand efpace de tems à fe remettre. 

Je mis des gordius dans du lait trait du moment, & conféquemment 
tour chaud. Les gordius tombèrent au fond , perdirent en peu de tems 
tour mouvement, & n’en reprirent que quand le lait fut totalement 
refroidi. 

Tous les gordius qui ont été quelque tems dans le lait rendent des 
excrémens. 

Linné dit en parlant du Gordius aguaticus : Morfura ejus excitat 
paronichyam. On ne peut pas en dire autant de nos gordius. Ils ne 
mordent pas, & la chaleur du corps humain les fait fuir. 

Des gens du peuple dans la vallée de Lucerne attribuent aux gordius 
la maladie des enfans qui font attaqués par les crinons. Il feroit inutile 
de combattre cette opinion , puifque tous les naturaliftes confidèrent les 

ordius & les crinons comme deux infectes différens, & qu’on ne doit 
pas confondre. ; 

Des gens inftruits croient que les gordius ou leur femence avalés par 
des hommes ou des animaux leur occafionnent des maladies dangereufesa 
Voici les expériences que je fs pour éclaircir ce point. 

Je mis des gordius dans un vafe de criftal, & les tins pendant fepc 
heures expofés aux rayons du foleil, L’eau acquit une chaleur de 28° ; 
thermomètre de Réaumur. Les gordius après s'être agités aflez long- 
tems tombèrent au fond, & ne donnèrent plus aucun figne de vie. L'eau 
fe refroïdic pendant la nuit, & l’ayant vilitée le lendemain matin je 
retrouvai tous mes gordius en vie & qui fe mouvoient avec beaucoup 
d’agilité. 

J'échauffai avec du charbon un vafe d'eau jufqu'i 18 degrés. Les 
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gordius que jy mis perdirent le mouvement plus vite que dans l'expérience 
précédente. Il feroit inutile de répéter ici une à une les autres expériences 
que je fis pour favoir à quel degré de chaleur les gordius perdent effecti- 
vement la vie, Je dirai feulement qu'à 30,32 degrés de chaleur les 
gordius meurent, qu’il y en a bien quelques-uns qui en reviennent , que 
les gordius meurent même par un moindre degré de chaleur, fi elle eft 
continuée; & que tous les gordius perdent bientôt le mouvement après 
leur immerfion dans une eau dont la température n’eft pas moindre de 25 
ou 26 degrés. LE 

Il n’eft donc pas probable que les gordius puiffent fupporter la chaleur 
de l’eftomac humain. Les expériences qu’on verra ci-après en prouvent 
L'impoflibilité. 

Je foupçonnai que les gordius pouvoient être nuilibles à caufe de 
quelque qualiré cauftique , comme les cantharides. J'en fis avaler en 
conféquence à des chiens, des chats, des oifeaux, Aucun de ces animaux 
n’en parut fouffrir, 

Encouragé par ces expériences j'en avalai moi-même deux des plus 
gros dans un verre d’eau, J'en reflentis au commencement une efpèce de 
mal-aife qui fe diflipa bienrôr. 

Si j'avois avalé ces infcétes par hafard je ne m'en ferois pas apperçu, 
Jengageai un garçon à en avaler fix de différentes grofleurs: il n’en 
fouffrit en aucune façon. 

Ces expériences me paroiflent fufffantes pour dérruire le préjugé, 
d'autant plus qu’il n'eft pas même probable qu'une perfonne puifle avaler 
par accident cinq à fix gordius. à 

Je ne faurois dire avec une certaine précifion quelle eft la vie des 
gordius. J'en ai tenu en 1788 dans une caifle de plomb qui pouvoit 
contenir quatorze à quinze feaux d’eau. Tous les jours on renouveloit 
deux feaux d’eau. 

Ces infetes vécurent ainfi quarre mois , & auroient peut-être vécu plus 
long-rems, fi un petit voyage que je fis alors ne m’eûr empêché de 
continuer à les foiyner. 

Je n’ai pu découvrir dans les gordius des ftigmares ou autres organes 
de la refpiration ; mais plufieurs expériences que j'ai faites femblene 
prouver que les gordius ont une abfolue néceflité de l’air atmof- 
phérique. 

Ayant rempli une bouteille d’eau j'y jertai des gordius, & je la fermai 
hermétiquement. De-là à deux heures je la vifitai, & trouvai tous mes 
gordius fans mouvement au fond de la bouteille. Je débouchai la bou 
teille & verfai partie de l'eau. Après une demi-heure de rems mes gordius 
fe ranimèrent & reprirent leur vivacité ordinaire. 

Je remarquai enfuite de cetre expérience que les gordius qui paroïfloient 
lents-& affoiblis dans un vafe à gouleau étroit , reprenoient leur vigueur 
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dans un vafe plus ouvert, & dont l’eau conféquemment y eft en plus 
grand contact avec l'air atmofphérique. 

Je jertai des gordius dans un vale d'huile d'olives. Ils allèrenr au fond ; 
perdirent peu-à-peu le mouvement, & reflèrent enfin étendus. Après 
deux heures de tems, je les retirai de l’huile ; je les jectai dans un bain 
d’eau, ou après quelque rems ils fe ranimèrent. Voulant favoir à-peu-près 
jufqu'à quel point le renouveliement d’eau étoïit néceflaire aux gordius, 
J'en mis douze dans une bouteille d’eau. Les gordius vécurent , fans que 
j'eufle jamais renouveié l’eau , plus d’un mois; quelques-uns même un 
mois & demi, 

Les gordius defféchés paroiflent fous la forme de filamens gris ou 
noirs, plats & irrégalièrement entortillés. On les reconnoît alors avec 
peine. Je pris plufieurs gordius qui me parurenr defléchés parfaitement, 
& je les jertai dans l’eau : ils reprirent bientôt leur forme naturelle. Il y 
en eut , quoique très-peu, qui reprirent du mouvement: ce mouvement 
étoic très-foible. On rifque fouvent de prendre pour mouvement volon- 
taire des gordius celui qui eft produit par le gonflement des parties® 
defféchées de ces infeétes. Ce n'étoir pas notre cas ; car quelques-uns de 
ces gordius fe plièrent & {e déployèrent plufieurs fois alternativement. 

Je pris d’autres gordius defféchés au même point que les précédens, 
& je m'apperçus qu'ils n'éroient pas entièrement fecs, puifque je parvins 
à les plier & à les étendre, 

Je pouffai la deffication de plufieurs gordius au point qu’er les touchant 
un peu rudement on les cafloit. Aucun de ces infectes ne fe ranima 
dans l’eau. Une fuite d’expériences qu’il feroit trop long de rapporter 
me convainquit que les gordius defféchés ne fe raniment dans l'eau que 
lorfquela deflicarion n'a pas été parfaite. Des expériences faites fans 
fuite pourroient en faire douter , mais un mür examen des chofes en 
prouvera la vérité. - 

Qu'on fafe, par exemple, deffécher une quantité de gordius enfemble; 
qu'on en mette la moitié dans l’eau une heure avant l’autre , on trouvera 
dans la première moitié quelques gordius vivans, & Les autres morts dans 
la feconde de même. Qu’on examine enfuite tous ces gordius, on verra que 
ceux de la feconde moitié qui fe font ranimés font les plus gros & les 
plus robuftes, ceux enfin dont le defféchement.n'a pas été parfait, quoi- 
qu'ils aient été plus de tems à fec que les gordius de la première moitié 
qui font morts, parce qu’en un moindre efpace de rems ils s’étoient 
parfaitement defléchés. L'état de fanté des gordius influe aufi beaucoup 
dans ces expériences. Si on veut les répéter, il faut avoir un nombre 
confidérable de ces infectes ; car le nombre de ceux qui fe raniment eft 
A On peut en recueillir fans difficulté un nombre confidérable 
à la fois, 
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Le peu de gordius même qui fe raniment, traînent une vie languiffante 
quelque tems, & périffent en peu d'heures. 

Je pris une jatte de fayance , au fond de laquelle je pratiquai- un très= 
petit trou. Je mis dans cette jatte trois doigts d’argile prife au fond d’un 
ruifleau qui abondoit en gordius. Je remplis enfuite la jatte d’eau & y 
jettai plufieurs gordius. L'eau s’écoula goutte à goutte par le trou du 
fond. Lorfqu’il n’y eut plus dans la jatte que deux ou trois lignes d'eau 
au-deflus de l'argile , je vis que les gordius râchoïent de s'enfoncer dans 
Fargile. J'y fis avec un brin de paille plufieurs trous qui alloient jufqu’au 
fond de la jatte. Beaucoup de gordius s’y cachèrent. Les autres reftèrent 
étendus à fec fur l'argile, & au bout de deux jours s'y defléchèrent parfaite- 
ment , & ne fe ranimèrent plus dans l’eau. Je bouchai vingt-quatre heures 
après le vafe, & je le remplis d’eau. Je vis bientôt les gordius qui 
s'étoient enfoncés fortir peu-à-peu de l'argile aufli fains que s'ils n’avoient 
rien fouffert. 

Si on couvre l'argile avec de la mouffe, les gordius fe confervent plus 

#%ong-tems. J'allai viliter des ruiffeaux à fec depuis quelques heures, & je 
trouvai fous Les pierres, la moufle, & dans les trous beaucoup de gordius, 
Un gordius qui par hafard fe trouve en partie privé d’eau, meurt en 
partie ; de même qu’un gordius defléché plongé en partie dans l’eau fe 
ranime en partie. 

Les gordius fe réduifent par le defféchement au tiers de leur longueur, 
Ne pourroit-on pas les employer avec un certain fuccès pour conitruire 
des hygromètres. La plus grande difhculté feroit fans doute de les rendre 
comparables, 

Je ne puis encore rien dire fur la multiplication naturelle des gordius, 
M. le docteur Dona m'a afluré qu'ils étoient vivipares. Les gordius 
blancs que je foupçonne être des femelles à caufe du plus grand volume 
de leurs corps, dépofent une matière blanche gélatineufe & 9lobuleufe, 
Ces infectes ne feroient-ils pas ovipares & vivipares à la fois ? 

La nature a donné aux gordius une autre façon de fe multiplier: 
J'avois trouvé plufieurs fois des gordius caflés en deux, ou plufieurs 
endroits, & dont les parties tenoient à peine enfemble. J’en recueillis le 
plus que je pus, & les mis dans un grand vafe d’eau. [ls moururent pour 
Ja plupart; mais il y en eut un très-petit nombre dont les parties fe 
féparèrent entièrement. Cette féparation fut précédée par un mouvement 
d’ofcillation qui dura aflez long-tems. Cette ofcillation paroît propre à 
accélérer la divifion des gordius : les parties féparées périrent prefque 
toutes ; il y en eut très-peu qui prirent peu-à-peu de l'accroiffement, & 
formèrent des pordius parfaits , dont au bout d'une vingtaine de jours on 
pouvoit reconnoître la têre & l'anus. 

J'avois un gordius noir dans une bouteille au fond de laquelle il y 
avoit de l'argile, Il paroifloit vouloir y enfoncer la tête, Je l’obfervai & 
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je vis la vieille peau de la tète s'ôter comme une calotte. Cela me faic 
foupçonner que les gordius peuvent aufñi changer de peau. 

Je coupai plufeurs gordius en pièces. Aucune de ces pièces ne devine 
un infecte parfait. [Il ÿ en eut qui ne confervèrent de mouvement que 
pendant deux jours, & d'autres jufqu’à dix-fepr. Quelques-uns de ces 
derniers prirent de l’accroiflement: les parties blefées aux deux extrémités 
moururent les premières. Les morceaux plus longs confervèrent le mou- 
vement plus de tems que les courts, & les gordius noirs, proportion 
gardée dans les dimeafions , réfiflèrent plus de tems que les blancs. Un 
gordius caflé vit plus long-tems qu'un gordius coupé, & fes parties 
prennentordinairement après l'opération un mouvement d’ofcillation pour 
quelque tems. Les gordius coupés ou rompus en pièces confervent dans 
toutes les parties, quoique détachées , les mêmes allures que des gordius 
fains & entiers. 

On rencontre quelquefois des gordius couverts irrégulièrement d’une 
fubftance terreufe, C'eft un figne non équivoque que l'infecte eft malade, 
& qu'il ne vivra pas long-tems, 

Les gordius font aufli fort fujets à une moiliflure qui recouvre leur 
corps en tout ou en partie. La moififfure commence ordinairement à 
croître fur une des extrémités du corps. Elle s'étend enfuite de plus en 
plus, & finit par couvrir tout l'infeéte qui en eft bientôt épuilé & 
meurt, 

Cette moilflure vue au microfcope préfente à la vue une multitude de 
filamens qui fe croifent en tout fens. Parmi ces filamens l’on découvre 
fouvent beaucoup d'animalcules. Entre ceux-ci, il y en a quelques-uns 
qui rongent la fubftance même des gordius. 

Voilà ce que je puis dire pour le moment fur ces gordius. Mais comme 
je continue mes expériences, & que je compte partir bientôt pour la 
Ruffe, j'efpère pouvoir préfenter à l’Académie des obfervations plus 
intéreflantes dans un autre Mémoire. 

J’ajouterai ici en attendant la defcription de quelques animalcules & 
infectes microfcopiques que j'ai obfervés à l’aide de M. Efprit Giorna, 
membre des Sociétés Royales d'Agriculture de Turin & Linnéenne de 
Londres, dans les extrèmités des gordius, & dans la mouffe qui croît fur 
leur corps. 

1°. Animalcule tranfparent. Il a à fes deux extrèmités deux fils minces 
& longs qu'il agite avec beaucoup de velocité en tout fens. On voit dans 
le corps de cet animalcule un canal longitudinal dans lequel il y a une 
liqueur qui circule. Il fe trouve dansles excrémens des gordius (fg. 11). 

2°. Animalcule tranfparent dont l’extrêmité antérieure paroît tronquée, 
Il nage avec une grande vélocité en tout fens. Il fe trouve auñli dans les 
excrémens des gordius (fg. 22). 

3°. Animalcule tranfparent qui a une queue & reffemble au premier 
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coup-d’œil à un tétard de grenouille. [1 vit dans la moififfure qui croît fur 
les gordius (f£g. 13). 

4°. Infecte ou animalcule vifible à l'œil nud (fg. 14). Il eft très en 
abondance dans les vafes où j’avois des gordius, fuc-rout dans ceux où ilÿ 
en avoit de moifis. Lorfque je fis l'expérigfice de la dellication des gordiuss 
quelques-uns de ces infeétes qui s’y trouvèrent, fe ranimèrent de nouveau 
par la reftitution de l’eau. Cer infecte ef tranfparent : il a deux yeux, une 
bouche, trente-deux pieds & dix-fept anneaux. Lorfqu’on le voit à l'œil 
nud on le prendroit pour un très-petit gordius fi on ne le voyoit nager 
comme les autres vers aquatiques. Avec le microfcope on découvre entre 
tous Les anneaux des deux côrés un poil noir affez long (f7. 16 & 16), 
& que l’infeéte peut mouvoir horifontalement. Lorlqu'il nage, ces poils 
paroiflent former autant de rames. Les pieds paroiflent fournis chacun 
de trois poils durs, courts, & réunis par la bafe, Le dernier anneau eft le 
plus long, & l'anus forme un petit prolongement, On découvre dans le 
corps un canal qui eft continuellement en agitation. Certe agitation où 
plutôt ce mouvement eft fuccelif du dernier anneau jufqu'au premier, 
Ce canal me parut quelquefois rempli en partie de filamens de Ja moififlure 
qui croît fur le gordius, Je mis une fois un de cesinfeétes dans une goutte 
d’eau pour l’examiner au microfcope. L’eau s’évapora, l’infeéte fe raccour- 
cit, mourut & devint opaque. J'ajoutai de nouveau un peu d’eau , il 
redevint tranfparent , s'applanit enfuire, & ne repréfenta plus qu'un petit 
amas informe de fubflance gélatineufe, 
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Fig. 1. Partie fupérieure d'un gordius groffi à la loupe. 

Fig. Ress... se. vue au microfcope. 

Fig. 3. Partie d'un canal interne. 

Fig. 4. Partie poftérieure d’un gordius noir vue à la loupe, 

Fig. 5. La même avec un corps ovale qu'on obferve quelquefois au 
milieu de la fourchette au microfcope. 

Fig. 6. Partie poftérieure d'un gordius blanc vue à la loupe. 

Fige Ts. ses seen esse se: au microfcope. 

Fig. 8. Peau de gordius annulée, au microfcope. 

Fig. 9. +... ..parfemée de points , au microfcope. 

Fig. 10...........étendue & vue au microfcope, 

Fi9. 11. Animalcule. 

Fig. 12. Animalcule. 

Fig. 13. Animalcule. 

Fig. Fe Infecte grandeur naturelle, 

Fig. 15.......vu au microfcope par deflus. 

Fig. DECO U TOC ANGES AE) de côté, 
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Examen de la Théorie de la Terre du P. Pin, & premières 
remarques fur la Notice minéralogique de la DaAOURIE, 
par M. PATRIN. 


Windfor, le 22 Août 17914 


Li 4 FERRER 


Les Lettres géologiques que j’avois l’honneur de vous adreffer depuis 
quelque tems, ont été fufpendues à caufe de celles que j'ai écrires à 
M. FourcroyY fur la nouvelle dodtrine chimique , & que vous avez bien 
voulu admettre dans votre Journal. En revenant maintenant au premier 
de ces objets , je ne reprendrai pas encore la fuite des grands événemens 
phyfiques arrivés fur notre globe : j'ai laiflé le fil de cette hiftoire très- 
près de l'origine de nos continens ; mais il s’eft élevé des obje@ions 
contre ce que j'en avois tracé jufqu’alors, en même-rems que de nouveaux 
faits font venus l'appuyer; ce qui m’oblige à me mettre d'abord de niveau 
avec ces nouvelles circonftances, 

1. La VE part. du tom. XIII des Opufeuli Scelri étant venue à ma 
connoiflance depuis la date de ma dernière Lettre, j'y ai trouvé un 
Mémoire du P. PiNr, profefleur d'Hiftoire-Narurelle à Milan , fous le 
titre de Sagpio di una nuova Teoria della Terra, qui renferme les 
objections dont je viens de parler; elles font vers la fin du Mémoire, 
dans une note dont voici la traduction : « Quoique je n’aie pu placer au 
» nombre des fyftèmes znvraifemblables dont j'ai fait mention, celui 
» de M. de Luc, qui fe trouvant dans le tome XXXVII du Journal de 
» Rozier, ne m’eft parvenu que dans le rems où ce Mémoire s’imprimoit ; 
æ je l'ai néanmoins parcouru , & l'ai trouvé fujet , non-feulement à plu- 
» fieurs des difficultés que j'ai expofées, mais à d’autres encore ; telle- 
æ ment que je n’héfite pas à le regarder comme invraifemblable, Ce 
æ fyftême confifte à fuppofer, que la serre, à {on origine, éroit une 
» mafle folide compofée d'élémens , que par l’aétion de la lumière elle 
x» eft devenue liquide, & qu’enfuite , au moyen de diverfes combinaifons, 
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> les différentes éfpèces de minéraux ont pu être produites, Ÿ même pat 
» fédimens fous la forme de montagnes ». Je vois en effec que le P. Pins 
n’avoit pu parcourir encore que très-fuperficiellement mes premières 
Lettres; car cet extrait de leur contenu eft inexact, & il renferme même 
une grande iméprife , que je redifierai quand il en fera temc. 

2, J'efpère, Monfieur, que l’examen de ce Mémoire fe conciliera 
quelqu’attention de la part de vos Lecteurs ; car ils pourront y voir , que 
Ja Géologie fe dégage enfin de ce cahos de faits & de principes vagues, 
qui en avoient dégoûté les hommes les plus capables d’approfondir les 
{ujets donc ils s'occupent. La Logique ne pouvoir combattre avec avantage 
les chimères géologiques, que par des faits bien déterminés , parce que 
jafques-là les conjectures arbitraires avoient le champ trop l'bre: mais 
leur règne va cefler ; car les fairs font maintenant aflez bien connus, 
pour donner prife aux fciences exactes; & les progrès de la Phyfique 
nous mettent en état de foumettre les hypothèies {ur les cafés à un 
examen plus rigoureux : ce qui rameriera un rems où les hotnmes les 
plus diftingués dans Les fciences s’occuperont de la Géologie. 

3. Vous avez vu ci-deflus, Monfieur , que le P. Pit fait mention de 
deux claffes d'objetions contre ma théorie; l’une qui procède de la 
manière dont j'établis le commencement des opérations phyfiques fur 
notre globe ; & celle-là m’eft particulière : l'autre qui concerne des 
opinions que j'ai en commun avec d'autres géologues. J'efpère qu'il 
s’expliquera fur les premières de ces objections, qu'il ne mentionne pas , 
& en attendant j’examinerai les dernières. 

4. Le début du Mémoire de ce naturalifte eft un exemple de ce que j'ai 
dit ci-deffus , à l'égard des progrès que fair la Géologie dans les moyens 
d'écarter les fyftêmes arbitraires & de tracer des routes vers la vérité. Le 
P. PINr exclut d’abord toute la clafle des fyftêmes où l’on attribue 
l’état actuel de fotre globe à f’aétion quelconque d'une chaleur exceflive, 
ou originelle feulement , ou continuée dans quelque partie du globe : il 
emploie à cec effet les mêmes raifons générales qui m’avoient engagé à 
rejerter tous ces fyflèmes ; & il y en ajoute de particulières, tirées de 
l'examen de la première des fubftances qui, fuivanc leur hypothèfe 
commune, devroit être un produit de fufion ; favoir le granite. Puis, 
confidérant , d’après les phénomènes , quelle doit avoir été la première 
opération générale fur notre globe, il arrive à celle que vous, Monfieur, 
& M. DE SAUSSURE avez exprimée, & à laquelle je me fuis rangé, 
favoir: « que toutes les fubftances folides obfervables fur notre globe, 
» procèdent de précipitations dans un liquide aqueux , qui contenoit 
» les élémens de ces fubftances ». C'eft-là un grand pas en Géologie ;, 
& je penfe que rien déformais ne nous en fera rétrograder. 

5. Nous fommes encore de même avis, le P. Pinr & moi, fur un 
point fondamental relatif aux théories de cette clafle ; point qui, _ 

ois 
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fois bien faili par les phyficiens & les naturaliftes , deviendra une forts 
barrière contre de nouvelles hypothèfes aufli vagues que celles que nous 
avons vu fe fuccéder jufqu'ici : c'eft que dans tout fyflême géologique , 
on doit partir de quelqu’époque de la durée de la terre, clairement déter= 
minée par l'érat où écoit alors cette planette ; & indiquer enfuite, tanc 
les caufes qui ont changé cer état, que la nature de leur aëlion. Alors 
du moins Les-phyficiens & les naturaliftes peuvent comprendre ce qu'on 
foumer leur examen ; ayant à décider, 1°. fi le premier état défini eft 
vraifemblable ; 2°. {i les caufés aflignées fonc dans la nature; 3°. files 
aëions fuppofées en découlent ; 4°. fi, par une fuite d'opérations, con- 
formes aux règles de la Phyfique & de la Mécanique , on arrive aux 
monumens ; bien décrits, qui nous reftent des événemens arrivés fur 
notre globe. Or, tour fyftème géologique qui donne lieu à un tel 
examen , eft digne de le fubir de la part des hommes les plus inftruics & 
les plus capables d'attention. è 

6. Ce tur-li le plan que je me propofai dès l'entrée de ma carrière 
géologique : & comme au tems où j'écrivis mon premier ouvrage fur ce 
fujer , les phénomènes ne m'avoient fait encore remonter clairement, 
que jufqu'à la première exiftence des animaux marins dont les reftes font 
dépofés dans quelques clafles de nos couches ; je fixai cette évoque , de 
laquelle je partis, pour tracer dès-lors la fuite de l’Asffozre de la terre. Je 
remonte plus haut maintenant; & le P. Prn1, avant qu'il pût être inftruit 
de cette additior à mon fyftême , eft aufli remonté plus haut: il prend la 
terre à une époque , où elle devoit être /phérique , & compofée d'eau, 
mêlée des é/émens de toutes les fubftances obfervables fur notre globe. 
J'ai aufli une époque dans ma théorie, où la terre fut dans le même état; 
ainfi voilà bien des refflemblances ; mais nous différons fur un point, qui 

roduit enfuite les plus grandes diffemblances dans nos idées fur. les 
événemens fubféquens : c'eft que le P. PiNr n'a pas trouvé néceffaire 
d’affigner, ni une époque, ni une caufè, à l'égard de la liquidité de 
Peau fur notre globe; au lieu que ces fixations font les bafes de toute la 
nouvelle extenfion que j'ai donnée à mon fyftême géologique. C’eft ce que 
j'expliquerai fucceflivement. 

7. La partie de ma théorie fur laquelle le P. PINr à tranfporté des 
objections qu’il avoit déjà faites, eft la f/rarification des pierres primor- 
diales , & en particulier du granie. « Ces montagnes (dit-il $. 39 ), ne 
» font pas ffratifiées, ou fi elles le font, leur rarificarion eft forc 
» éloignée d'être Aorifontale , & elle s'approche même d’être verticale. 
» Cette objection a tant de force contre ceux qui affignent l’origine des 
» montagnes à des fédimens produits par les eaux, qu’ils font obligés 
» de dire, que par des tremblemens de terre, ou autres caufes extraor- 
>» dinaires, les montagnes ont été culbutées de manière que leurs couches 
» ont paflé de la fituation Aorifontale à une fituation prefque perpendis 
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- » culaire à l'horifon.... Mais quand on admettroit un tel change- 
>» ment, la difficulté ne feroit pas levée, parce quf peu de diftance des 
æ couches verticales , on eh trouve d’Aorifontales, comme M. DE 
» SAUSSURE l’a obfervé au Mont-Rofe , & M. le baron DE LA 
> PEIROUSE dans les Pyrénées : & fi, par une révolution des m07- 
» tagnes, les couches Aorifontales devinrent verticales , celles qui font 
æ horifontales aujourd'hui , devroient aufli être verticales ». Je remar- 
querai d'abord à cet évard, que le P, PiNr admet du moinsggans le 
granit des divifions femblables à celles qu’on obferve entre les @ouches 
non conteftées; par où fon objettion n’eft fondée que fur la fituation 
actuelle de ces /25 quelconques : il ne croit pas qu’on puifle les confidérer 
comme des produits de précipitations faccellives, parce que de telles 
accumulations devroient s’être faites dans une fituation peu éloignée 
de l’Aorifontale , & que les lits du granit font fouvent très-inclinés ; 
mais M. DE SAUS:URE a donné des preuves dire@tes de la formation 
de ces pierres en {45 orifontaux , & de ce que leur état actuel eft dû à 
des bouleverfemens qui ont affecté routes les efpèces de couches. C’eft 
cetteexplicarion que le P. Pit rejette ; mais il la réfute fans l'entendre : 
il croit que fuivant nous, les montagnes fe font d’abord élevées par des 
accumulations de couches Aorifontales , & qu’elles ont été enfuite 
renverfées; c’eft ce qu'il exprime er abrégé dans fa note ci-deflus relative 
à ma théorie. Mais nous ne confidérons point les précipitations comr::e 
ayant formé des montagnes ; elles ont formé des couches fur le fond 
du Liquide tel qu'il fe trouvoit, & nous attribuons la formation des 
montagnes au bouleverfement de ce fond. 

8. C'eft donc uniquement d’après cette méprife, que le P. PENx nous 
oppofe , comme argument ad-hominem , les couches Aorifontales qui fe 
trouvent dans le voifinage de couches verticales : car d'après notre 
théorie réelle, il eft très-naturel d'attendre, que dans les cataftrophes : 
des couches , il en refta des mafles dans leur firuation originelle, retenue 
par les appuis fur lefquels elles fe rompirent. D'ailleurs le P. PiN1 n’a 
pas pris garde, que fon obje@ion porteroit aufli fur les couches fécon- 
daires. Celles de ces couches qui font remplies de corps marins , telles 
que les couches calcaires du fecond ordre, ont surement éré formées 
dans une fituation Aorifontale ; & cependant nous les trouvons en 
grandes chaînes de montagnes, où l’on obferve tous les accidens des 
couches primordiales : il n’eft pas rare, par exemple, d’y trouver des 
vallées , où , tandis que les fommités d’un des côtés font formées de 
couches horifontales, dont les feétions fe montrent vers la vallée ; ces 
mêmes couches {ont tellement culburées à l’autre côté, qu’on voit leurs 
Jeétions tournées vers le haut fur les fommets. J’ai décrit dans ma 
12° Lettre (qui n’étoit pas encore connue du P. PrNr ) cet état ruineux 
des montagnes formées de couches fécondaires 3 & quand des obfer- 
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vations attentives feront devenues plus communes, if ne refteta aucun 
doute, que toutes les efpèces de couches pierreufes obfervées fur nos 
continens , n'aient eu une origine du même genre, & n'aient fubi les 
mêmes efpèces de cataftrophes; tellement que l'état des couches du 
granit dans les Alpes (fège des obfervatiors du P. Pinr, & où je 
m'étois mépris autrefois comme lui), n'ont rien de particulier à cec 
égard , que plus de grandeur dans le même phénomène; ce qui ne change 
rien , ni à {a nature, ni à ce qu'on doit penfer de fes caufes. 

9. « L’invraifemblance de cette opération ( dir encore le P, Prnr, 
$. 53), » deviendra plus frappante fi l’on confidère les f/ons métalliques , 
æ. qui fouvent courent au travers des montagnes primordiales, dans de 
» très-longs efpaces, & dans des fituations prefque perpendiculaires à 
> l'horifon. Si ces montagnes procédoient dé dépôts Lens, il faudroit 
» que chacune des couches innombrables qui durent fe fuccéder Aori= 
» fontalement pour les former, eût contenu une certaine quantité de 
æ fubftance métallique , qui füt venue fe pofer précifément fur les dépôts 
» antérieurs de même efpèce ; ce qui eftinvraifemblable », Il eft vrai que 
cela feroit invrailemblable, & même abfurde; maïs aufli ce n’elt point une 
conféquence de notre opinion , ni d'aucune autre que je connoille : & 
d’après ce raifonnement, je ne vois pas quelle idée le P. PINr peut fe 
faire du phénomène des lors. Quant à nous , nous penfons à cet égard 
comme tous les minéralogiftes, qu'abftraétion faire de rouce origine des 
montagnes , & d'après l'infpection feule des f£lons , on ne fauroit dourer 
qu'ils ne foient dus à des fentes, qui ont été remplies de fubftances étran- 
gères. Loin donc que les filons donnent lieu à aucune objection contre 
notre idée fur la formation des montagnes , ils font des exemples en 
petit, comme les vallées & les plaines le font en grand , des révolutions 
qu’ont fubies nos couches depuis leur formation horifontale : les mañles 
de ces couches qui reftèrent le plus élevées, fous toute forte de formes, 
efluyèrent aufli dans leur intérieur, des fraëures innombrables, qui, 
prefque toutes , ont été remplies de fubftances étrangères; & celles qui 
s’érendoient, d’une manière aflez continue, jufqu’à une grande profondeur, 
& avec une largeur fufifante, font devenues nos f{/ons. 

10. IL n'eft donc contraire, ni aux faits, ni à aucun principe de 
Phyfque ou de Mécanique , de confidérer le granit & les autres pierres 
primordiales, comme étant des produits de précipitation , accumulés 
d’abord par couches horifontales , puis bouleverfés par des affaiflemens, 
qui, n'ayant pas été complets , ont Jaiflé diverfes chaînes d’éirences ; 
où les couches ‘ont pris toute forte de fituations, C’eft pour n’avoir pas 
confidéré notre théorie fous ce point de vue, que le P. Pit lui a oppofé 
desargumens qui nela concernent pas: mais ce n’elt pas afez que de l’avoir 
juftifiée à l’évard de la sraifemblance , car je la regarde comme incon- 
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teftable , & l’examen que je vais faire de la fienne contribuera à monttët 
la néceflité d'y avoir recours. 

. 11. Après avoir pofé comme moi pour principe général , que toute 
théorie des phénomènes géologiques doit partir d’une époque , où l'état 
de notre globe, ainfi que le genre des caufes qui dès-lors ont dû produire 
fon état préfent, foient bien déterminés ; le P. PINI commence ainfi 
l'expoftion de fa théorie ($. 45 ). « Il fut un tems dans la durée de notre 
» globe, où il n’avoit pas acquis encore fon mouvement de rotation : 
æ c’étoit alors une /phére, compofée d'eau , qui fe trouvoit irréguliè- 
>» rement mêlée de diverfes /ubflances , douées déjà de gravité & de ces 
» forces obfervées dans tous les corps qui les rendoient propres à pro- 
» duire diverfes efpèces de matières ». Ainfi les fubftances qu'il admet 
originairement dans notre globe, font l’eau & tousles élémens dont les 
parties Jolides de cette planette devoient être formées : & quant aux 
caufes , en fuppofant que la gravité & les affinités avoient fubffté 
antérieurement, il fixe l'époque où il fe propofe de partir, à la naiflance 
du mouvement de rotation, comme étant une nouvelle caufe, 

12. Avant le paflage que je viens de citer , le P. PrNx avoit difcuté 
cette queftion: « Si la liquidité que devoit néceflairement avoir eue notre 
» globe, étoit aqueufe ou zgnée » ; & il avoit décidé pour la première. 
On entend bien Le fens qu’il attache à ces expreflions, & dans ce fens je fuis 
de fon avis : mais cette manière de s'exprimer n’eft pas correcte, & l'erreur 
qu’elle renferme éft probablement la principale caufe de ce qu’il a trouvé 
ma théorie invraifémblable dans la partie fur laquelle il ne s'explique 
pas encore. Il n’y a qu'une liquidité, c'elt-à-dire , une cértaine modifica= 
tion connue de quelques fubftances , que nous défignons par ce nom. La 
caufe de cette modification eft toujours le feu ; foit en général, un 
certain degré de chaleur : la glace , les métaux , les verres deviennent 
liquides par le feu ; & en confidérant les fubftances Ziquéfrables fous ce 
feul point de vue, il n'y a de différence entrelles, qu'à l'égard de la 
zempérature qui les réduit à l'état Zquide. Ainfi le P. Pinr détermine 
feulement par-là , que dans un certain tems, l’eau fe trouvoit Ziquide 
dans notre globe ; ce qui laiffle indéterminé , quand & comment fa 
liquidité fut produite : je vais montrer les conféquences de cette indé- 
termination. : 5 

13. Les particules qui compofent une maffe, ne peuvent , fans la 
équidité , exercer entrelles aucune nouvelle serdance ; car pour les 
exercer, il faudroit qu’elles changeaflent de pofition , & elles ne peuvent 
fe mouvoir dans les folides. Mais dès que la liquidité eft produite dans 
une #maffe, toutes les sendances de fes particules s'exercent ; & sil 
n'intervient aucune nouvelle caufe (comme un changement efficace de 
température , l'addition ou la fouftraction de quelque /zbffance ) , tous 
les effets que la liquidité favorife, fe rxouvent exécutés au bout d’un 
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Certain cems. Auffi le P. PrN1 , en prenant le globe à une époque où l’eau 
étoit liquide depuis un tems indéterminé , ne peut rien difcerner dans 
ces tems obfcurs, où aucun phénomène ne le guide; & il ne fe figure 
qu’un entaflement de mafJes produites fans ordre ni règle, comme on le 
verra dans le paflage fuivant, 

14. « Les fubflances mèlées à l’eau (dit-il $. 45) peuvent ètre 
» diftinguées en trois genres, par rapport à leur fituation. Le premier 
» eft, des fubflances qui fe trouvoienc Ze plus voifines du centre , & 
> qui, par une plus grande artraëion centrale , purent s'unir & fe 
» confolider très-promptement ; formant ainfi un zoyau folide autout 
» du centre. Le fecond, comprend les /ubffances qui étoient vers la 
» füurface , dont les unes demeurèrent divifées dans le Liquide , & les 
» autres s’unirent par leurs affinités mutuelles, formant des rafes aflez 
» grandes, dont une certaine quantité dut s’abaifler. Le troifième , des 
5 fubflances fituées dans la région moyenne , qui durent fe former en 
» maffes plus grandes que celles de la farface , & moins grandes que 
» celles de vers Le centre. À mefure que les mafJes s’aggrandifloient par 
» les affinités, & augmentoient en poids, elles tendoient à defcendre; 
>» & celles qui, par leur poids, pouvoient vaincre la réfiftance du Ziquide , 
æ defcendoient en effet : de forte que tout le liquide devoit être par- 
> femé de maffes , ou folides ou prêtes à être confolidées, dont les unes 
» defcendoient & les autres reftoient fufpendues ». Voilà tout ce que 
renferme la théorie du P. Print fur les effets de la gravité, des affinités 
& de la cohéfion , agiflant dans la formation de notre globe: & commeil 
ne fixe pas l’époque où la liquidité de l'eau fut produite , c’eft-à-dire, où 
cette fubftance exifla comme eau, tous ces effers pouvoient avoir eu 
lieu, long-tems avant l'origine du mouvement de rotation , l'unique 
caufe qui vint agir enfuite {ur la /phére ainfi définie, Je viendrai à cer 
objet ; mais auparavant je dois examiner, fi l'état où le P. PrN1 fuppofe 
que le globe étoit arrivé à cette époque, découle des caufès qu'il lui 
affigne, 

15. Les affnirés font une de ces caufes , & je ne faurois voir pour- 
quoi, à leur égard , il diftingue trois fuations dans le globe, le centre, 
la furface & la région moyenne ; rien, dans les loix connues des 
affinités , ne faifant naître l’idée, que différentes ftuations dans cette 
mafle liquide, aient dû produire des différences eflentiellés dans leurs 
opérations : fuivant ces loix , dès que la Zquidiré exifta , il dut {e former, 
à toute profondeur dans le liquide, des précipirations de fubftances 
folides ; & puifque c'éroient-là des matériaux propres à former le 
granit & les autres minéraux de cette date, à mefure qu'ils fe féparoienc 
du liquide , ils devoient y defcendre, en tendant de toute part vers le 
centre de gravité du globe, & formant ainfi une /phére de matières 
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folides environnée du Liquide. Voilà tout ce qui, dars l’hypothèfe , me 
paroît avoir pu réfulter de la gravité & des affinités. : 

16. Diftinguer encore, quant à une plus ou moins prompte co7- 
folidation des maffes précipiées , le centre; la furface & la région 
moyenne du globe , en aflignant la plus grande acrraétion centrale aux 
particules les plus voifines du cexsre, ne me paroît nullement conforme 
aux loix de la gravité, auxqueiles ce concept fait fans doute allufon. 
Quelques phyfciens ont imaginé, que le depré d'adhérence des parti- 
cules d’un corps d'où procède la folidiré, étoit l'effer fimple de la 
gravité agifant dans certaines circonftances. Mais cette hypothèfe n'a 
jamais été appuyée d'aucune railon folide, & M. LE SAaGE en démontre 
même l'impofhbilité : d’ailleurs, je pourrois l’accorder au P. Pint, fans 
que l'influence qu'ii attribue aux différentes pofitions dans le globe, en 
découlaffenr. La compreffion fimple ne fait pas des folides ; & je 
P. Peine le fuppofe pas: il parle d'arrraétion centrale ; foit fans doute 
de la rendance générale qu'ont toutes les particules de la matière à 
s'approcher les unes des autres, c’eft-à-dire , de la gravité : telle eft donc 
la caufe à l'égard de laquelle il penfe, que les différentes f£uations dans le 
globe favorifent plusou moins fes effets quant à l’adhérence des particules. 
Au centre, les particules, tendant tout autour d'elles vers la mafle 
environnante du globe, ont le moins de rendance poñlible vers aucun 
point diftant ; par où fans doute elles n’éprouvent aucun obitacle à obéir 
entr'elles aux loix de fa gravité, Seroit-ce ainfi que le P.PrNI a conçu 
leffec qu'il fuppofe ? Mais les particules de la matière ont la même 
liberté d'obéir à leurs rendances entr'elles, en toute fcuation dans le 
globe, Prenons, par exemple, deux particules placées l’une auprès de 
l'autre à la fürface, dans un liquide : elles rendent en commun au même 
degré, vers un même point, favoir, Le centre de gravité de la mafle : 
par conféquent, foit qu'elles foient en mouvement , comme tombant 
vers ce centre, foit qu’elles demeurent en repos, parce qu’elles font en 
équilibre avec le liquide, cette tendance commune eft nulle, comme 
obftacle à Peffec de leur ezdance l'une vers l’autre , à laquelle elles 
peuvent obéir auf librement, que fi elles étoienc placées au centre du 
globe. 

17. Ainfi, de quelque rtanière qu’on envifage la cohéfion ({oit comme 
n'étant que la praviré elle-même , agiflant dans certaines circonftances, 
foit comme ayant une caufe immédiate particulière, ce que je penfe 
avec M. L£ SAGE), & en embraflant les joix connues des affinités , 
tous les effers particuliers décrits ci-deflus par le P. PrNr, fe trouvent 
étrangers à ces caufes , & nous ne pouvons les envifager dans fa théorie, 
que comme exprimant un état hypothétique du globe , antérieur à fon 
môuvement de rosation. Suivant lui donc ce mouvement commenca 
dans un £ems , où la erre étoit une /phére compofée de maf]es folides , 
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entaflées les unes fur les autres, & recouvertes par un liquide. Entre ces 
maffes encore , nous ne devons confidérer que celles de granit & des 
autres pierres primordiales , puilqu'il ne s’agit dans la partie publiée de 
cette rhéorie , que de la formation des premières bafes de nos coninens, 
Ainfi je laifle à part certaines autres fubitances , qui, f&lon le P.Pinr, 
reftoient /ufpendues dans le liquide , & qui fans doute font deftinées à 
expliquer les couches /écondaires , dont il ne fait pas encore mention. 

18. Tout étar priminf qui n’eft pas invraifemblable en lui-même, 
peur être admis dans une théorie de notre globe, jufqua ce qu’on aic 
jugé files caufes qui, dès-lors, font fuppofées avoir produit fon érar 
Préfent , l'expliquent réellement en partant de ce premier érar. J'admets 
donc comme hypothèle l'érar primieif ci-deflus, parce qu’en laiffant à 
part fes caufes , il n’a rien d’abord qui le rende invraifemblable, Mais il 
ne nous refte alors que le mouvement de rotation pour former les 
premières bafes de nos continens, & ain il faut examiner, coniment le 
P. Prnr l'emploie,en partant de cette poñtion provifionnellement 
admife. « Suppofons maintenant ( dit-il $. 46) que le mouvement de 
» rotation füt communiqué au globe, avec une vélocité plus grande 
> qu'elle ne Peft à préfent. Une force centrifuge naquit aufli-tôt dans 
» toutes fes parties; & cette force dut être plus grande dans les 
» maffes de plus grande denfité, & dans celles qui étoient le plus 
» éloignées de l'axe de rotation. Toutes les parties fituées vers 
» l'équateur durent alors s’élever , & celles des pôles s’abaifler en pro- 
>» portion, d'où naquit la forme fphéroïdale, De plus , entre les parties 
» qui s'élevérent dans les mêmes parallèles , en vertu de l’équilibre 
» auquel cendoient toutes les parties, par l'action de la force centri- 
» fuge combinée avec les autres forces , les parties minérales & prin- 
» cipalement les mafles déja confolidées & les plus pefantes qui 
» étoient le plus près de la furface , durent s'élever au-deffus de l'eau à 
» cauie de leur plus grande force centrifuge, & par conféquent l’eau 
» demeurer plus baffle, formant des mers , entre des zerres parfemées 
» d'élévations montueufes ; celles-ci ayant été formées par les maricres 
» qui furent portées à une plus grande élévation. Telle eft en bref la : 
» manière dont la rotation produifit l’état primordial du globe comme 
» diviféen mers & en terres n. 

19. Quant à la partie|mécanique de cette opération, le P. Prnr ne s'eft 
pas apperçu qu'il la fondoit fur une loi du mouvement qui n’exifte pas, 
favoir : « qu'une force centrifuge commune à plufeurs corps, foit plus 
» grande dans ceux qui ont /e plus de denfité ». Ce que nous nommons 


* force centrifuge, eft l'effet d’une impulfion reçue par des corps, dans une 


direétion différente de celle où ils rendent par la gravité ; effer qui, 
lorfqu'il a été produit dans une maffe compoñée d’un amas de corps, elt 
le même pour toutes les particules de cette maffe, à quelque corps 
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qu'elles appartiennent ; c’eft-à-dire, qu’elles fe meuvent toutes avec Îa 
même véteffe dans cette nouvelle #/reélion , & qu'elles ont ainfi une 
même force centrifuge , comme elles ont un même degré de serdaunce 
vers le centre de gravité. Ainf le feul cas où la denfiié fpécifique de 
divers corps , formant une même maf]e en mouvement, devienne un 
objet de confidération , eft celui où cette maffe viendroir à fe divifer, &c 
où chacun des corps fe mouvant féparément , ils renconrreroient quelque 
réfiflance : alors fans doute, les corps les plus denfes feroient les moins 
retardés. Sappofons, par exemple, que le mouvement de rotation 
imprimé à notre globe, eût fait naître fous lPéquateur une force centris 
fuge capable de furmonter la gravité, & que par-là il s'en fût détaché 
des maffes de différentes pefanteurs fpécifrques , fi ces maffes n'avoient 
rencontré qu'un efpace non-réfrflant , elles auroient routes continué à {e 
mouvoir avec la même vfcef]e initiale : mais fi elles s'étoient mues dans 
un milieu réfiflanr, les plus denfes auroient dévancé les autres. Voilà 
ce que le P. PIrN1 n'ignoroit sûrement pas, mais à quoi il n’a pas fait 
attention. Il a très-bien démontré , que Le mouvement de rotation a dû 
naître dans toute la mafle du globe à la fois; ainfi, toutes les parti- 
cules , fans diftinétion des /ubflances auxquelles elles appartenoïent ; 
acquirent , à même diftance de l'axe , un mêmé degré de force centri= 
fuge : par où, fe mouvant en commun, avec une même vérefle & 
dans une même direétion, en même-rems qu’elles confervoient un même 
degré de sendance vers le centre de gravité , elles ne purent changer de 
poñtion dans les plans des parallèles. Ceci eft totalement diftin& du 
mouvement latéral qu'acquit le liquide , & auquel je viendrai ; il ne 
s’agit que d'un mouvement dans la direction des perpendiculaires à 
l'axe ; & je dis de celui-ci, qu'il eft démontré par les /oix du mouve- 
ment, qu'aucune particule , de quelque fibflance que ce fût, appartenant 
à l’un des cercles qui, alors , eurent l’axe pour centre , ne put tendre 
plus fortement qu'aucune autre particule du même cercle, à s'éloignér 
de l'axe: qu’ainfi aucune #raffe , quelle que füc fa nature, ne püt tendre 
plus fortement qu'aucune autre maffe égale & femblablement fituée à 
cet égard, à fe mouvoir fuivant cette direction; que par conféquent 
enfin, les mafles de granit re purent s'élever au-deflus de l’eau dans les 

mêmes parallèles, pour former ainfi nos continens avec leurs montagnes. 
20. On ne comprendroit pas comment ie P. Pinr a pu fe former 
cette idée, s’il n'indiquoit lui-même ce qui la lui a fait naître , mais qui 
fera un moyen de plus pour montrer fon peu de fondement. « Si ( dit-ik 
6. 11) > on renferme dans un tube, deux fluides de diverfes denfités , 
æ comme du mercure & de l’eau, & qu’on pofe le tube fur un plan 
# tournant dans la direétion d’un rayon, & un peu élevé à l'extérieur ; 
» pour que le fluide le plus denfe puifle fe placer près du centre, &c 
# qu’enfuite on fafle tourner rapidement le plan, le wercure montera 
> au-deflus 
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$ au-deflus de l’eau », Dans ce cas, la force cenrrifuge furmontera la 
gravité ; car fi l'on ouvroit le tube à fon bout extérieur , non-feulement 
le mercure , mais l'eau & une partie de l’aiër même contenu dans le 
tube, s’échapperoient en montant, & fuivroient enfuite les loix dés 
projediles : & comme le frottement dans le tube & l'air extérieur 
feroient obftacle à leur mouvement, ils s’éloigneroient fans doute du 
centre du plan fuivant l'ordre de leurs denfîtés. Mais fuivons le même 
exemple, en reftant dans l’analooie; & qu'ainfile mouvemeñt de rotarion 
imprimé au tube, ne foit pas aflez rapide pour furmonter la gravité : 
alors tout reftera à la même diftance du cenrre. Voilà donc ce aui eft 
arrivé à notre globe: car quoique le P. Prnr veuille aider l’opération 
qu'il fuppofe , en partant d'un mouvement de rotation de cette mafle 
plus rapide que celui que nous y obfervons maintenant ; comme pourtant 
sl ne dut pas furmonter la gravité, même fous l'équateur & à fa fur- 
face , toutes les particules indiftinétement ne purent que conferver leurs 
diftances relatives à l'axe ; & le feul effec qui réfulta de ce mouvement , 
fut, que les particules qui fe trouvèrent le plus éloignées de l'axe, 
perditent le plus de leur preffior fur leurs inférieures ; non dans la 
direction des lignes perpendiculaires à celles-là, foit dans les plans dans 
des parallèles, mais dans la direction tendante au centre de gravité, Or, 
en examinant maintenant cet effet réel de la force centrifuge ; nous 
trouverons qu'il en réfulre une conféquence rétroactive à l’égard de 
Vécat antérieur , que j’avois d'abord admis comme n'ayant rien d'invrai- 
femblable en lui-même quand on écartoit fes caufes fuppofées, mais 
qui- par-là devient inadmiflible, | 
21. Le P. PINr avoit établi, que notre globe devoit être liquide 
{ou , ce qui reviendroit au même; en bouillie), quand le mouvement de 
rotation lui donna fa forme /phéroïdale ; mais il Pa oublié, quand il a 
imaginé la manière dont nos contirens ont pu fe former. Ce changement 
d'une /phère en un /phéroïde applatti par fes pôles, devoit procéder 
d’un changement dans le rapport des preffrons, fuivant les lignes tendantes 
au centre de pravité; mais les liquides feuls peuvent être affectés par 
cette caufe; tandis que; pour la formation de nos continens , leP. Pinx 
fuppofe que les précipitations folides eutent lieu avant la naïffance du 
mouvement de rotation. Ce favant n'ignore pas les loix d'Hydroftatique 
d’après lefquelles le changement dont il s’agit pouvoit être opéré dans 
une /phére liquide , & en y réfléchiflant il verra, que les /olides ne 
durent y participer en rien , que par le mouvement d\ Liquide lui-même; 
dont effet ne pouvoit être qu'infenfible , dès que la force centrifuge ne 
furmontoit pas la gravité. Alors donc il faudroit fuppofer ; qu'avant la 
naïllance du mouvement de rotation, nos folides , dans leurs grandes 
mafles, étoient déjà arrangés comme ils Îe font aujourd’hui ; ‘qu’ainfi 
ils écoient fort élevés au-deflus du ziveau qu'avoit alors le Z/quide, dan 
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la zone, qui devoit être divifée en deux par l'équateur , & fort abaïflés 
fous ce ziveau , dans les /egmens au centre defquels devoient fe trouver 
les pôles. Sans doute qu’ainfi, à la naiflance du mouvement de rotation, 
le liquide fe portant des pôles vers l'équateur , auroit établi le niveau 
relatif des mers & des terres qui exifte maintenant; mais par-là toute 
Ja théorie devient nulle: car nous achevons d'y perdre toute trace de 
caufes pour la formation & larrangement des grandes mafles de nos 
Jolides, ce qui pourtant étoit fon bur. 

22. Enfin, une dernière caufe, faifant partie de cette théorie, s’éva= 
nouit encore par l'examen. Plufeurs géologues avoienc aufli embraflé le 
mouvement de rotation de la terre & des changemens fuppofés dans ce 
mouvement, comme caufes des phénomènes que nous obfervons au- 
jourd'hui fur notre globe ; & le défaut commun de ces théories éroit, de 
fuppofer ces changemens fans leur afligner des caufès. Le P.Pinr, qui 
avoit relevé ce défaut général des théories anciennes, celui de faire des 
fuppoñtions gratuites, n’y tombe pas non plus ici ; & comme il avoit 
attribué à notre globe un premier mouvement de rotation plus rapide 
que celui qu’il conferve, il veut l’établir , en indiquant une caufe de 
rallentiffement, « À mefure (dit-il $. 43) que larmofphére fe formoit, 
» elle oppofoir quelque ré/iflance au mouvement de rotation, par la 
» ténacité & denfité de l'air, & par les éminences qui fe trouvoient à 
> la furface de nos continens ; par où la vélocité de ce mouvement dut 
» diminuer jufqu’à ce que l’armofphére elle-même eût acquis la même 
» vélocité que le globe : ce qui conftitue l'état actuel ». Ainfi nous 
fommes encore d'accord fur ce point, que l'armo/fphère fe forma fuccefi- 
vement de particules qui fe décachoient de la TERRE ; mais à leur 
naiflance comme fluides atmo/phériques , elles avoient le même mouve« 
ment de projection que la furtace de ce globe ; & continuant aufli à 
tendre vers lui par la gravité, elles le fuivoient, à [a manière de 
Satellites qui faifoient leur révolution dans le même fens que lui en 
vingr-quatre heures. Ainfi, l’aër naiflant étant toujours ca/me à la furface 
de la terre , ne pouvoit influer en rien fur fon mouvement. 

23. Je crois avoir montré maintenant ,.que quoique le P. Panx 
employe dans fa héorie des caufes dont on ne peut refufer d’admertre 
l'exiftence, favoir , un /zguide aqueux primordial contenant les é/émens 
de nos Jolides , la gravité , la cohéfion , les affinités & le mouvement 
de rotation imprimé à la mafle à quelqu'époque, cette théorie n'explique 
pas néanmoins les phénomènes géologiques , à caufe du premier état 
dont elle part ; état dans lequel les plus grands efféss des quatre premières 
de ces caufès devoient être produits, vu l’exiftence de la liquidité dans 
cette maffe , depuis un tems dont nous ne pouvons nous former aucure 
idée , fans néanmoins qu'il en füt rien réfulté encore qui cendit à l’érar 
préfent: le globe wétoit encore qu'une mafle confufe de fo/ides , 
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recouverts d'un /iquide, & le mouvement de rotation introduit alors, 
ne pouvoit apporter à cer état aucun changement qui tendiît à nos pAc- 
noménes. J'ai attaché d'autant plus d'intérée à cette difcuffion , qu'elle 
rendra plus diftinétes chacune de celles des parties de ma sAorie que 
j'ai déjà expofées, & que je vais rappeler ici par leurs traits fondamentaux : 
le P. PINI en particulier pourra y voir, comment j'ai rempli les condi- 
tions générales fur lefquelles nous nous fommes rencontrés, & évité Les 
défauts qui me paroiflent être dans fa zhéorie. 

24. 1° point. À l'époque d'où je commence l’Aifluire de la terre’, fa 
maf]e étoit compofée de tous les élémens, qui, fous d’autres combinaifons, 
la compofent maintenant avec fon atmofphére , la lumière feule exceptée : 
ces élémens étoient défunis ; car quoique les caufès d’où procèdent la 
gravité , la cohéfton , les affinités chimiques & l'expanfibiliré des fluides 
maintenant armo/phériques , exiftaflent alors, la liquidisé n'ayant pas 
encore été produite, elle ne pouvoit rien changer à cet érat. — 
2° point. Le prémier changement que je fuppofe à cet état primordial 
de la serre , eft l'addition de la /umière à la mafle des autres é/émens. — 
3° poinr. Le premier principe phyfique que je pofe, eft , que la Zumiére ; 
s’uniflant à l'un des élémens contenus dans cette maffe, y produific le 
Jeu : & dès-lors toutes les autres opérations fe fuccèdent fuivant les Zoix 
communément admifes. — 4° point. Le feu ayant été produit, il s’unit à 
l'élément de l'eau , qui fe trouvoit jufqu’à une grande profondeur dans 
la maffe ; & Peau y fut amenée à l’état liquide, — 5° point, L'eau mêlée 
avec les autres élémens , forma un liquide primordial, qui pénétra & 
délaya la maffe aflez profondément, pour que la gravité, jointe au 
mouvement de rotation ( foit qu’il exiftât déjà ou qu'il commencätalors), 
puffent donner à cette maffe la forme d’un /phéroïde applatti par fes 
pôles, — 6° point. Les fubflances de pefanteur fpécifique plus grande 
que celles du Ziquide, y defcendirent d’abord, en même-tems que les 
affinités chimiques commencèrent à s'exercer. — 7° poine. Les affinités 
n’opérèrent que /ucceffivement , & mème qu'avec beaucoup de /enreur 3 
parce que le Ziquide ne pouvoit acquérir que par degrés dans route fa 
mafle , tant l’état néceflaire pour y produire par-tout une même préci- 
Pitation, que les changemens d'état d’où réfultèrent diverfes précipi- 
Lations.— 8° point, Des dégagemens fucceflifs de divers fluides expane 
Sibles, tant de la mafle des fubftances inférieures & pañlant dans je 
liquide , que-de celui-ci & fe répandant autour du globe, ainfi que la 
naiflance d’une fource conftante de nouvelle Zurmiére, furent les princi- 
pales caufes des précipitations & de leurs changemens. — 9° point. L'ac« 
cumulation des fubftances précipitées fe fit par couches : & long-tems 
ces fubftances furent de nature à s’endurcir, par ladherence qui 
s'établit entre leurs petites maffes, d'abord diftinétes, à la manière dont 
s'opère l’adhérence dans le mortier fous l'eau : cetendurciffement fut le 
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plus prompt dans les premières efpèces de précipitations ;'il devint plus 
lent dans les efpèces fuivantes : & dans quelques-unes même il n'eut pas 
lieu. — 10° poinr. Un grand amas des premières couches forma d’abord 
une croûte folide, qui environna tout le £2/obe au fond du Ziquide : & 
cette crofte , dans fa produétion même, prit la forme /pheroidale 
qu’avoit déjà la:rerre. — 11° point. Les fubftances inférieures à cette 
croise s'étant beaucoup affaiffées fous quelques-unes de fes parties, à 
caufe de l’infiltration du liquide dans les fubltances défunies plus 
profondes, qui par-là s'arrangèrent fous un moindre volume; il arriva 
enfin une époque, où la croûte elle-même s'affarfJa dans ces parties 
ainfi privées d'appui. Le Ziquide alors fe raflembla fur les parties les plus 
bafles; d'où naquirent de premiers continens. — 12° point. Enfin, les 
mêmes opérations (de cavités produites fous la crotre, & d'affaiffemens 
partiels de celle-ci), s'étant fouvent répétées au ford du Liquide, i1 sy 
forma des éminences & des enforcemens ; & ainfi naquirent, toujours 
dans le /ir de cette ancienne mer , nos montagnes & leurs vallées, nos 
collines -& nos plaines , avec tous leurs caractères généraux rels qu'ils 
font déterminés jufqu'ici par lobfervation ; à l'exception du changement 
qui les mit à fec &-deleurs modifications dès-lors, en quoi conlifte ce 
qui‘ me refté à développer, 

25. Le P. Prnx trouvera les détails de foute cette marche dans les 
Lertres que j'ai eu l'honneur, Monfieur, de vous adrefler , en com- 
mençant par la VI où je traite des rapports qui régnent entre la lumière 
& Le feu: & il verra dans quelques Lertres futures , lés liaifons de ces 
opérations avec l’étas préfent du globe dans toutes fes parties ; ce que je 
confidère comme la c/4f de la; voure dans tont fyftème géologique. Je 
defire beaucoup qu'i s’occupe de toure cette théorie, & que s’il y trouve 
quelque chofe de contraire à la PAyfique, à la Mécanique ou à 
l'Hifloire-Narurelle , il le fafle connoître. Mais pour rendre utile une 
telle critique , il faut que fes objections, s’il en trouve, foient préfentées 
avec autant de précifion , que j'ai tâché d'en mettre dans mes preuves ; 
ce dont je crois lui,avoir donné un exemple en critiquant fa théorie. Si 
l'on court dans une telle carrière, onin'arrivera jamais au but: c’eft 
pourquoi je n'y avance qu'à pas lents: dans ces Lesrres afin que les 
phyfciens & les naturaliftes puiflenr obferver tous mes pas , & m'arrêter 
fi je me fourvoye. Je fais maintenant une forte de paufe, pour regarder 
en arrière, avant que de pañler outre. La théorie du P. Prnx étant venue 
fe .placer fur mon chemin, il auroit.été imprudert d'avancer fans 
Tavoir attentivement difcutée. Je crois que cette difcuflion:a affermi ma 
marche-:précédente,. ce dont les favans jugeront; & comme éllé:fe 
trouve auf éclairée .par. de nouveaux faits renfermés dans des Mémoires 
de M. PATRIN & de M. le commandeur BE DOLOMIEU nouvellement 
publiés dans votre Journal, je crois devoir indiquer les points de mor. 


ï 
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fyflème auxquels ces faits fe rapportent, me bornant néanmoins pour le 
préfent à ceux qui'intéreflent la théorie du P, PrNr. 

26. Ce naturalifte n'a cherché à former nos continens par des mafles 
pierreufes foulevées , que parce qu'il n’admet pas que nos pierres pri- 
mordiales foient compofées de couches réelles; confidérant fans doute 
comme de fimples fentes , ies divifions de banes diftin@s, verticaux ou 
fort inclinés , qu’on obferve dans les mafles de pranit des hautes mon- 
tagnes , quoique M. DE SAUSSURE eût déjà complettement réfuté cette 
idée , d'après fes obfervations , auxquelles j'ai joint les miennes depuis 
que mes doures à cer égard ont été levés par fes remarques: je vais 
maintenant les appuyer de faits rapportés par M. PATRIN dans fa 
defcription de la Daourie , contrée bien éloignée des nôtres, & qui 
néanmoins, quant à tous les grands traits géologiques, leur reffemble 
entièrement, Ces faits font contenus, Monfieur, dans le tome xxxVI1E 
de votre Journal, foit le premier de cette année , dont ainfi j'indiquerai 
les pages. 

27. Perlant de la rivière Selinga : « Ses deux tives (dit-il pag. 227) 
» font bordées de montagnesprimitives ,compolées de toutes les variétés 
» d’horn-fchiffer mèlées avec le pranit & le horn-blende, qui font tantôt 
5 en maffes, tantôt en couches irrégulières & contournées. Comme ces 
» montagnes ne font pas fort hautes, l'ëxclraifon de ces couches 
» primitives, que j'ai obfervé approcher d'autant plus de la perpendi- 
» culaire que les montagnes ont été plus élevées, n’excède pas ici fo* 
»5 au-deflus de l’horifon », C’eft-là une circonftance conforme à la 
théorie & aux obfervations de M. ne SAUSSURE : nos couches s'étant 
inclinées , par fra@ture d’abord , puis par affaiflement d’un côté & 
foulèvement de l’autre dans les parties féparées , ces couches doivent être 
d’autant plus plongeantes, que les portions rompues ont été retenues dans 
Leur chüûte par des appuis plus élevés : ce qui pourtant a des exceptions. — 
{Pag. 240.) « Dans la chaîne de montagnes de la mine de Kadaïnsk il 
» ya du granit feutlleté, dont les tranches tournent le dosau vallon. .…. . 
» du granit à bancs épais prefque perpendiculaires! — (Pag, 229 Y À 

 » trente verftes de Tchita , on voit au bord de’ l’Æzgoda une colline 
» compofée de couches de horn-khiffer , qui alternenr avec des couches 
» épaifles de granit ». Des couches ‘de différentes fubftances , qui 
alternent ainfi entr'elles , n’ont aucun rapport avec des fentes dans une 
même fubftance; & il n’eft pas befoin pour ce genre de preuves, que les 
différences des couches qui alrernent ainf, foienc fi tranchées ; on trouve 
fouvent dans le granit mème, des différences très-marquées, en comparant 
Les ingrédiens dont il eft compoféaux deux côtés d’une de ces dévifions, 
qui ainfi ne peuvent être que des féparations de couches : j'en ai donné 
un exemple au $. 17 de ma 10° Lettre, — ( Page 229). Entre Tchita 
& Nerichinsk , {ur les rives de l'Ingoda & de la Chilca, les collines 


#30 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 


font primitives & à filons, & voici une de leurs particularités: « Prefque 
æ chacune de ces collines cffre des hames inclinés en /ens contraires, 
» qui tendent à fe réunir au fommet ». C'eft-là un cas très-fréquent dans 
toutes les couches pierreufès ; non -feulement primordiales, mais 
fecondaires ; & cette conformité actuelle des deux claffes de couches, ne 
peut provenir, que d'une origine de même genre, fuivie des mêmes 
accidens ; ce qui va s'établir d'une manière plus précife. 

28. Le P. PINx objeéte encore contre cette opération mécanique, que 
fi elle éroit réelle, il ne devroit point refter de couches Aorifontales parmi 
les couches verticales. J'ai répondu, qu’au contraire il eft naturel 
d’attendre, que des portions de couches , retenues fur les appuis où les 
fratures fe font faites, aient peu changé de fituation. Or, voici un faic 
caradtériftique de cette opération ; que je trouve encore dans la Relation 
de M. PATRIN.—(Page 289.) Il s’agit des environs de Kordy, 
habitation tartare , & des couches de horn-fchiffer qui abondent dans 
certe contrée : « Elles font épaifles d'un pied (dit M. PATRIN), & 
» alternent avec des couches de granit très-compacte , & de roche de 
» corne pénétrée de quartz qui forme une efpèce de pérro-filex. La 
» difpoñtion de ces couches eft rrès remarquable : au fommet des 
», collines, elles ont, dans l’étendue de quelques toifes, une fituation 
> horifontale, & enfuite elles font pendantes des deux côtes , fous un 
» angie d'environ 40 à $o degrés vers le fommer, & beaucoup moins 
» vers le bas », C'eft encore-là un cas dont le genre eft très-commun , 
dans les couches /écondaires comme dansiles couches primordiales , 
c’eft-à-dire, que quoiqu'elles foient Aorifontales au fommet d'une 
montagne, elles font fouvent extrèmement plongeantes fur quelqu'un de 
fes flancs ; & même alors il eft aflez ordinaire que le par culbuté fe trouve 
beaucous abaiffé au-deffous de la partie de laquelle il s’eft féparé dans fa 
chûte; partie dont , en ce cas, la fection abrupte montre les tranches 
des couches qui font demeurées fur l'appui. 

29. Il ne me paroît donc pas pollible de douter , que les fubftances 
primordiales de nos continens n'aient été produites par couches , tout 
comme les fubftances /econdaires où l’on obferve la même efpèce de 
défordre, & que leur fituation commune aétuelle ne procède d’affaiffe- 
mens partiels. Je reprendrai dans uneautre Lettre, les faits caraétériftiques 
de la nature des révolutions efluyées par notre globe, qui font renfermés 
dans ce Mémoire de M. PATRIN & dans celui de M, DE DoLomrEu, 


Jefuis, &c & 
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Tara 7 AUX fur l'Educetion publique , trouvés dans les papiers de 
MiRABEAU l'aîné, publiés par P.J,G,CaBANIs, Dodeur en 
Médecine , &c. À Paris, de l'Imprimerie Nationale , 1791, 1 vole 
2-8". 

« Ces Difcours , dit dans l’avertiflement le favant éditeur, font tels 
» qu'ils exiftent dans les porte-feuilles de Mirabeau. L’on refpecte ici 
» jufqu’aux taches qu’il y reconnoifloit lui-même , & qu'il fe propofoit 
» d'en faire difparoître ». ÿ 

La grande queftion de l’éducation publique va être foumife inceffam- 
ment à la dicuflion de lAflemblée-Nationale, qui prononcera enfuite 
fur cet important objer. On ne fauroit donc trop raflembler de lumières 
fur certe matière, Il me femble que les différens plans propofés , même 
celui de M. l'abbé Taleyrand (au moins tel que nous le connoiïffons par 
les extraits donnés dans les papiers publics) , ne rempliffent pas entière- 
ment le but qu'on doit fe propofer, Je vais ici foumettre au public les 
vues que j'ai déjà expofées à cet égard dans différens endroits dans ce 
Journal, fur-tout en janvier 1790, &dans mes Principes de la Philofophie 
naturelle. 

1] faut diftinguer deux efpèces d’éducation publique : une pour la partie 
du peuple obligée de vivre du travail de fes mains dès l’âge le plus tendre, 
& l'autre pour la claffle aifée des citoyens dont la fortune leur permet de 
fuivre les écoles jufqu’à l’âge de vingt à vingt-cinq ans. 

La première clafle paroît avoir été prefqu'oubliée par M. l'abbé de 
Taleyrand. Mirabeau avoit très-bien vu qu’il falloit établir dans chaque 
paroïfle de campagne ( & fans doute à proportion dans les villes ) une 
perfonne qui apprît à lire & à écrire aux enfans. Ce maître auroit un 
léger traitement de 100 à 200 liv. ou peut-être encore mieux un logement. 
Chaque écolier lui donneroit d’ailleurs une petite rétribution. Je voudrois 
feulement que les enfans des citoyens qui fur le rôle des contributions ne 
payeroient pas telle fomme, par exemple , 6 liv., fuflent difpenfés de 
donner une contribution eu maître. C'eft tout ce qu'on peut fairepour 
les enfans de certe clafle de citoyens qui font obligés dès l'âge defix à 
fept ans de travailler journellement , de conduire les troupeaux aux 
champs, &c. 

Mais leur éducation, fuivant moi, ne devroit pas finir-là J'avois 
propofé que le miniftre de la morale (pafteur quelconque ) confacrät 
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quelques jours dans l’année à d’autres inftructions que celles de la morales 
Je voudrois donc qu'un quart, qu'un tiers des jours deftinés au culte, füc 
confacré à des inftructions particulières, Certains jours , par exemple, on 
liroit les bafes du paëte focial, Pacte confitutionnel, & on l'expliqueroit. 

D'autres jours feroient deftinés à des explications fur Les phénomènes 
de la nature. 

Avec des globes céleftes & terreftres on donneroit une légère idée des 
cieux, de la marche de la rerre, des planettes , des comètes , de la caufe 
des éclipfes, &c. Ces norions difiperoient toutes Les erreurs du peuple 
fur les éclipfes, les comères , &c. Ë 

Une petite machine électrique leur feroit connoître la caufe & l'origine 
du tonnerre, de la grêle , &c. 

Un prifime leur feroit concevoir la caufe phylique de l’arc-en-ciel , où 
iris. 

On leur expliqueroit les ufages du baromètre & du thermomètre ;; 
inftrumens fi utiles pour diriger les travaux de la campagne. Il faudroit qu’il 
y en eût toujours de dépofés dans les temples , ou lieux d'aflemblée, 

Enfin, quelques connoiffances des rerres, des pierres, des eaux de leurs 
cantons , leur feroient de la plus grande utilité pour l'Agriculture, 

Différentes notions pour perfectionner leurs travaux champêtres , 
améliorer leurs champs , faire de nouveaux eflais , changer des méthodes 
vicieufes , &c. &c. feroient auffi partie de ces inftructions, qui varieroient 
fuivant les lieux, Dans les pays de vignobles on communiqueroit des 
procédés pour améliorer la culture de la vigne, la fabrication & la 
confervation du vin 3 ailleurs ce feroit relativement aux lins , aux foies ; 
aux huiles, aux bois , aux laines ; aux beltiaux, &cc. &c. &c. 

On va m’objecter, 1°. que ce font bien des cornoiflances pour des 
gens de la campagne; 2°, que les miniftres de la morale ne feront peut 
être pas affez inftruits pour les enfeigner aux autres. 

Je réponds, 1°. qu'en mettant toutes ces inftruétions fous forme 
élémentaire dans des efpèces de catéchifme, le miniftre fera toujours aflez 
inftruit pour les enfeigner ; 2°:,que toutes ces vérités fe démontrant pat 
le moyen des machines & par des expériences) fimples , elles ne ferone 
point aufli difficiles à concevoir qu'on le penfe. Au refte , quand elles ne 
feroient pas entendues par tous dans les commencemens, elles fe rendront 
peu-à-peu familières. Les plus intelligens les faifiront , & parviendront à 
les inculquer aux autres, 

Quant à la légère dépenfe des inftrumens, je ne doute pas que de bons 
citoyens dans chaque communauté n’en faflent les frais avec plaifir. 
J'infifte particulièrement fur cette branche de l’éducation qui eft de la plus 

rande utilité. 

Paffons à l’autre partie. - 

L'éducation des citoyens favorifés des dons de la fortune doit fans doute 


être 


‘ 
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être différente de celle de la claffe dont nous venons de parler. Les enfans 
font uniquement occupés à s'inftruire jufqu'à l'âge de vingr à vingt-cinq 
ans. Il ne s'agit que de régler leurs études de la manière la plus avanrageufe 
pour leur bonheur, pour la perfection de leurs talens naturels, & de 
profiter des difpotitions que prélente chaque âge. « 

Je ne fuis nullement de l'avis de Mirabeau, qui propofe aux enfans de 
dix ans, du grec, du latin, de la poëfie, de l’éloquence, &c. &c. &c. 
Tout cela eft extrèmemenc mal vu, 

Les facultés intelleétuelles d'un enfant de Huit à dix ars ne font 
nullement développées. [l a beaucoup de curiofité ; ilaime voir, toucher, 
il cherche à s'amufer, & fa mémoire eft: très-bonne, Fourniflez-lui donc 
des objets qui rombent fous fes fens, qui le récréent & l’amufent. Mais 
tout ce qui fuppofe des abftractions eft hors de fa portée. Or, l'étude des 
langues eft principalement fondé fur des abftraétions. Quel eft l'enfaur qui 
ajamaisentendu une grammaire? Auf lesenfans emploient-ils huir à dix ans 
pour'apprendre le latin qu'ilsne favent jamais, Ce n’eft donc pas le moment 
de leur enfeigner les langues, & encore moins la poéfie & léloquence. 

Les chofes utiles à l'homme pendant routle cours de fon exiftence, 
font la connoiflance des chofes qui influeront fur lui. 

La première claffe de ces objets eft les différentes parties de l’Hiftoire- 
Narurelle, favoir , les minéraux , les plantes, fur-tout celles qui font 
ufuelles , & les animaux , particulièrement ceux de fon pays; 2°, les loix 

que ces corps fuivent dans leurs mouvemens, ce qui comprend la 
phyfque; 3°. les principes dont les corps font compofés , c’eft l'objet de 
la Chimie; 4°. enfin, l'emploi qu'en font les artiftes, ce font Les arts. 

La feconde claffe des objets qui influent {ur l'homme {ont fes femblables. 
J1 Les connoîtra par l’Hiftoire, La Géographie fait partie de l'Hiftoire, & 
conduit aux notions élémentaires d'Aftronomie. Rien n’eft plus facile que 

de piquer la curiofité des enfans au fujet des aftres, & de leur apprendre 
à connoître les planettes & les principales éroiles. 

Je propofe donc que les études des enfans foient divifées chaque jour 
en deux parties principales; l’une l'hiftoire des hommes & la Géographie : 
1a feconde l’Hiftoire-Naturelle. L'hiver, par exemple, on leur apprendroit 
la Minéralogie, l'hiftoire des AA An &c. & l'été, la Botanique, 
Yhiftoire des infetes, &c. 

Quant à l'Hiftoire, an commenceroit par les plus intéreflantes, telles 
que celles des Grecs & des Romains: elles ont d’ailleurs un attrait fingulier 
pour les enfans ; & elles nous amènent naturellement à l’hiftoire moderne 
qu’on leur doit particulièrement apprendre, fur-tout celle de leur pays: 
parexemple, un françoisdoit bien favoir l'hiftoire de France: ainfi l'étude 
de Lhiftoire fera continuée plufeurs années. 

De l'Hiftoire-Naturelle on paflera à l'étude de la Phyfique expérimen- 
tale, de la Chimie , de l'Anaromie, &c. &c. 
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On viendra puis aux élémens de Mathématiques & à l'Aftronomie- 
Phyfique, &c. 

Ce fera à l’âge de quatorze à quinze ans qu'on pourra leur donner 
quelques leçons d’éloquence, de poëfie, leur apprendre les langues. 

Les exercices du corps, tels que la danfe , la mufique, &c. ne feront 
pas négligés. Ce feront des objets de récréations. 

Mais on ne fauroit trop recommander de ne pas écrafer le jeune-homme 
par la multitude des occupations & des maîtes. On veut leur tout 
apprendre, & ils ne favent rien. C’eft ce qui arrivoit à nos gens riches, 
On les furchargeoït de maîtres; & les facultés intelleétuelies ne pouvoient 
y füuffire. Un objet en chafloit un autre. 

Dans les promenades on les menera aux champs voir les travaux de 
l'agriculture, dans les atreliers des artiftes, &c. 

En continuant cette éducation jufqu’à l’âge de dix-huit à vingt ans, 
on fent quelle mafle de connoïflances le jeune-homme acquerroir. 

On a propolé un collège par chaque difinit, &c. &c. On ient que 
cela dépend des localités, Un département comme celui de Lyon, qui a 
fept cens mille habitans & cingdittriéts, doi avoir plus de colléges que 
celui de la Brefle ou de l’Aïn qui a neuf diftricts & feulement deux cens 

sille habitans ; parce qu'il ne faut pas perdre de vue qu’un profefleur ne 
peut inftruire qu’un certain nombre d’enfans. 

C'eft à l'âge de dix-huit ans que le jeune-homme prendra un état, Qu'il 
veuille être médecin, homme de loi, miniftre de morale, commerçant, 


militaire, marin, &c, il aura toutes les données pour faire des progrès: 


rapides. 
Tes écoles de génie, d’artillerie, de marine, de ponts & chauflées, 
des mines , &c. font déjà décrérées. 

Quant aux écoles de Médecine, l'auteur en propofe une par chaque 
département, c’eft-à-dire, quatre-vingt-trois. Rien n'eft aufli mal vu : 
nous n’en avions pas quinze autrefois, & on fait tous les abus qui en 
naifloient. L'étude de la Médecine exige des qualités rares dans les 
profefleurs ; on doit établir auprès des écoles des hôpitaux cliniques 
tenus avec Le plus grand foin. . .. Auñli les célèbres écoles de Médecine 
font-elles extrémement rares. On en compte très-peu en Europe : Leyde 
en Hollande , Edimbourg en Angleterre, Vienne en Autriche, &c, &c. 

Je perfifte donc à penfer avec tous les gens de l’art que trois ou quatre 
écoles de Médecine en France font fufffantes: Montpellier, Paris, 
Strafbourg & Angers, ou telle autre ville dans cette partie du royaume 
(voyez ce Journal, janvier 1790, page 16 ). : 

On propofe aufli une école de droit dans chaque département. C'eft 
encore extrêmement mal vu. Il eft auffi démontré en politique que plus il 
y aura d'hommes de loi, plus il y aura de procès , qu'il eft démontré en 
géométrie que Les trois angles d’un triangle valent deux angles droits, Sÿ 
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on veut diminuer ce fléau politique, la multitude des procès, rendez 
difficile la qualité d'homme de loi; inftruifez-les. . . . Ainf quatre où fix 
écoles de droit doivent fuffire dans le royaume. 

Dans la capitale, à Paris, on doit conferver un établiffement tel que 
le Collège de France, qu’il faut réformer, c’eft-ä-dire , qu'il doit y avoir 
des profeffeurs publics de routes les fciences en particulier, de toures les 
parties de la littérature, de routes les langues favantes, &c. Cer étapliffe- 
ment devroit être fixé au Louvre, ainfi que la bibliothèque publique ; le 
cabinet d'Hifoire-Narurelle, celui des mines avec l’école des mines, le 
Mufeum , les écoles d'Architecture, Peinture , Sculpture, &c, &c. &c, 

Le Jardin des plantes ne feroit plus qu'une école de Botanique. On y 
porteroit les écoles de Médecine dans l’amphithéätre ; & on établiroic 
l'hôpital clinique dans l'abbaye Saint-Viétor. 

Quant aux académies, on fait que mon opinion eft qu’elles ne foient 
que des clubs littéraires particuliers, auxquels l’adminiftration fourniroit 
des falles pour leurs féances dans les lieux publics, comme hôtel-de- 
ville, &c.. ..A Paris ce feroit au Louvre. Les membres de ces clubs 
littéraires auroient droit aux penfions comme tous les autres citoyens , 
lorfqu'ils auroient bien mérité ; mais ce ne fera jamais comme membres 
de tels ou tels clubs (r). Sur-tout ces corps littéraires ne doivent jamais 
être confidéré; comme corps politiques. On avoit propolé de leur fubor- 
donner en quelque façon l’éducation , de leur faire nommer les pro 
feffeurs. . . Rien de plus mal vu. Ce feroit les rendre des foyers d’intrigues : 
il y en a déjà aflez. . . & d’ailleurs qu’on n'oublie jamais quelle autorité 
acquiert un corps qui influe fur l’éducation de toute une nation, Qu'on 
fe rappelle Fhiftoire des Jéfuites. . .. 

L'éleétion des profeffeurs préfente , il eft vrai, des difficultés. Le 
concours paroît le meilleur moyen ; mais on fait qu’il écarte le plus 
fouvenc l’homme inftruit pour faire place au parleur. J'aimerois mieux 
que les membres du département ou du diftriét, de concert avec les 
profeffeurs , choififfent un fujer. Ici comme ailleurs on doit parvenir aux 
grades fupérieurs lorfqu’on n’a pas démérité. 

Pour faciliter les études, profefleurs & étudians, on fera compofer des 
livres élémentaires dans chaque partie. C'eft une chofe de la plus haute 
importance. 

L'auteur propofe de faire élever aux frais de l’état, fous le nom de 
Lycée national , des jeunes-gens qui annoncent des talens, Ce projet a 
plus de brillant que de folidité. Pour un bon fujet on en aura dix mauvais. 
Roufleau a bien dit: « Ces petits prodiges de dix ans te font le plus 
2 fouvent que des fots à vingt ». Ces places d’ailleurs ne feroient le 


, (x) Quelle abfurdité de croire qu'il n’ÿ a que les Académiciens de: Paris qui 
méritent des penfons , & que tous doivent être penfionnés ! 
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plus fouvent données qu'à l'intrigue & à la faveur. Enfin, ces élèves 
feroient une efpèce d’ariftocratie. . . .il faut donc le rejerter. 

L'auteur pafle enfuite aux fêtes publiques dont j'avois parlé (ibid }e 
T1 n’en propofe que de relatives à la conftirution, quil multiplie trop. 

I] n’en faut qu'une de cette nature , celle de la fédération. D'ailleurs il ne 
me paroît pas s'élever à la hauteur du fujer, 

Si nous voulons être grands, imirons les anciens. Lions nos inftitutions 
aux grands phénomènes de la nature, Faifons commencer notre année à 
Péquinoxe du printems ; & établiflons quatre grandes fêres, aux deux 
équinoxes & aux deux folftices ; la fête du printems ou du labourage, 
celle du folftice d’éré ou des récolres , celle de l’équinoxe de feprembre 
ou des vendanges, & celle du-{olftice d’hiver ou des arts ( voyez ibid. 
janvier 1790 ). L’Affemblée-Nationale a adopté l’idée de prendre le rype 
des mefures fur le pendule & fur le grand cercle de la terre, Al éroit bien 
digne d’elle, de changer auffi le commencement de l’année, & d'établir 
les fêres dont nous parlons. - 

L'éducation des filles doit auffi être dirigée d’après leurs facultés intel= 
lectuelles, & les fonctions auxquelles la nature, c’eft à-dire, leur 
confhtution phyfque les aflujertir dans l'ordre focial. Leur corps ne L 
fauroit fupporter ni les farioues de la guerre, ni celles de la mer, ni...) 
Leur efprit n°eft pas tait pour s'élever aux médirarions des Newton, des 
Leibnitz, des Locke , des Franckhin....ÆEn vain me citeroit- on 
quelques exceptions, commeune du Chäreler, une Sapho , une des- 
Houillères. . . . Je citerai aufMi des femmes telles que mademoifelle Eon 
de Beaumont, qui ont été de vaillans guerriers; en conclura-t-on que 4 
les femmes doivenc être des guerrièrés ? . .. L'éducation des filles 
doit donc fe borner à leur recommander-la douceur, l’honnêteré. . . . c 
leur apprendre les détails de la conduite intérieure d’une maifon , les 
petits ouvrages des mains qui leur font deflinés.... Quant à leurs n 
facultés inrelle&trelles, on leur donnera des notions légères d'Hifoire, À 
de Géographie, Poéfie, petite littérature , beaux-arts... .car s'il y a 
quelque chofe de ridicule dans le monde, ce font nos prérendues femmes 
favances. Molière leur a imprimé une tache ineffaçable ; & ona dit avec 
bien de la vérité : 

Quaæris cur nolim te ducere , galla, diferta es. 

L'auteur parle enfuite de l'éducation de l’héricier du trône ; maïs il y 
auroit trop de chofes à dire fur cer objer, & cer article n’eft déjà que trop: 
étendu. ; 


Papillons \d'Europe, &c. nouvelle livraifon. 


Ælle conrient depuis la planche GcLxvi1 jufques & compris la 
planche ccLxxvirr. Ce grand Ouvrage rend à fa perfection. 


Les Ruines', ou Méditations fur les Révolutions des Empires ; par ! 
M. VOLE » Député à L'Affemblée-Nationale de 1789. 
; J'irai vivre dans la folitude parmi les ruines, j'incerrogerai les 


\\ 
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monumens anciens fur la fagefle des tems pañlés. . . . Je demanderai 
à la cendre des léviflateurs par quels mobiles s'élèvent & s’abaiflent les 
empires, de quelles caufes naïflent la profpérité & les malheurs des 
nations , fur quels principes enfin doivent s'établir la paix des fociétés 
& le bonheur des hommes , chap. IV, page 24. 


Prix broché, $ liv. avec trois planches gravées. À Paris, chez 
Defenne , au.Palais-Royal, Volland, quai des Auguftins, Plaflan, 
hôtel de Thôu, rue des Poitevins, N°. 18 , août 1791 , 1 vol. ir-8°, 


L'auteur {e fuppofe fur les ruines de ‘Palmyre médirant fur les révo- 
lutions des empires. Le génie des combeaux & des ruines lui apparoît, & 
P pee Re er pee APR? 
1e tranfportant dans la révion {upérieure , il lui fair appercevoir la plupart 
P. SHOUEOE ; HRETCENOepAup 
des empires de la terre, & lui explique les caufes de leur élévation & de 
leur décadence. Voulant enfuite lui indiquer lorigine des religions 
diverfes , il fait paroître devant lui les différens peuples de la terre, 
» F) P K 4 = pE pe ee n 
Chaque prêtre cherche à érayer fa doctrine, qui eft détruite aufli-rôt par 
tous les autres. Il réfulte de certe difpute que la plupart de ces cultes eft 
fondée fur l’Aftronomie-phyfique . . . . On feat combien ces ingénieufes 
fiions ont donné de facilirés à l’auteur pour rendre fenfibles des vérités 
! à PSE 
philofophiques qui ne font pas toutes.à la portée de tous les efprits. Cet 
Ouvrage très-intéreflant par lui-même , left encore plus dans les 
circonftances préfences : auf Le Public l’a-t-il accueilli avec empreffemenr. 
P P 


Projet de Décret à rendre fur l'organifation civile des Médecins & 
autres Officiers de Santé ; par MATHIEU GERARD, Doéeur- 
Régent & Profeffeur de la Faculté de Médecine en l'Univerfié de 
Paris: 

Qui enim medicinæ fcientiam fibi verè & aprè comparare volet , is 
horum omnibus compos efle debet , ut naruram naëtus fit, doétrinam ; 
locum fludiis aptum , inftitutionem à puero induftriam & tempus. 

Hipp. Lex. 

Prix, 24 fols broché. À Paris, chez Pyre, rue de la Harpe, Ne. çr; 

vis-à-vis Saint-Côme, Croullebois, rue des Mathurins , N°, 32, 

Les vues de l’auteur fur l’organifation du corps des officiers de fanté 
font faines. Il propofe 6x inftituts, Montpellier , Touloufe , Clermont, 
Rennes, Strafbourg , Befançon & Paris, Nous regrettons de ne pouvoir 
le fuivre dans fes détails, 


Etat Moral, Phyfique & Politique de la Maifon de Savoie ; on y a 
joint une efquiffe des Portraits de la Maifon régnante , 1 vol. in-8°, 
Prix ; 2 liv. broché, & 2 y. 8 fols franc de port par la pofle. A 
Paris, chez Buiflon , Imprimeur-Libraire , rue Haute-Feuille , N°, 20, 
Le tableau des cours ne peut qu'augmenter dans le cœur de tout bon 

françois l'attachement pour notre belle Conftiration, 
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Obfèrvations für l’'Ordonnance rendue par la Municipalité de Marfeille, 
le 18 Mai 1791, concernant la fabrication du Savon. 

Les plaintes réitérées des confommateurs du favon blanc fabriqué à 
Marfeille, ont porté la Municipalité à rendre une Ordonnance pour 
empêcher qu'on introduife dans la pâte, après la fabrication , une quantité 
d’eau furabondante. 

Certe-fraude eft d'autant plus dangereufe, qu'elle ne s'annonce par 
aucun figne extérieur. Le favon dontla mafle a été ainfi abreuvée, prévient 


au contraire en fa faveur, par une plus grande blancheur (1); de forte qu'il 


n'y a que l’ufage qui puifle la faire reconnoître par une diflolution trop 
facile , ou Le laps de tems qui, en permettant à l'eau de s’évaporer, 
diminue confidérablement le poids du favon , & ride fes furfaces, 

Ii devenoit donc indifpenfable, pour mettre fous les yeux: de tout le 
monde les effets de la mauvaife fai, de chercher un moyen de prouver la 
fraude plus facile que ceux que l'analyfe offroit, & qui füe à la portée des 
confommateurs , afin qu'ils puflent s’affurer par eux-mêmes, de la bonne 
ou mauvaile qualité du favon. Ce moyen, trouvé par M. Bernard, 
fabricant, a été préfenté à la Municipalité, qui a nommé des experts 
chimiftes pour en conftater l’utilité. 

Par le rapport que ceux-ci en ont fait, il eft prouvé que le moyen 
propolé remplit l’objer, lorfque le favon eft altéré par une addition d’eau, 
ou de corps étrangers, qui ne font pas combinés avec lui. 


4 A . : 
ILeft encore prouvé, par le même rapport , que parmi les montres de 


favon que les infpecteurs de la fabrication ont préfentées aux experts , il 
s’en eft trouvé qui, fur feize onces, n’en ont produit que huit, pefées douze 
heures après la filtration ; ces montres contenoient donc autant d’eau 
furabondante que de favon. : 

Les mêmes infpeéteurs & les commiffaires que la Municipalité avoit 
nommés, le 8 avril dernier, à la réquifition des premiers, fe rendirent 
dans différentes fabriques pour y prendre des montres de favon blanc non 
fraudé, afin de déterminer ce que feize onces devoient produire de 
grumeaux de favon pur. 

Le 30 du même mois, MM, Beflon & Deflerre , qui avoient été 
nommés pour faire ces expériences, donnèrent un autre rapport, d'après 
lequel, /eize onces de favon non fraudé, ont rendu quinze onces deux 
gros & demi, immédiatement après la filtration , & quatorze onces 
quatre gros & demi, douze heures après. 

C’eft à la fuire de cet examen, que la Municipalité rendit fon 
Ordonnance für la fabrication du favon, & dans laquelle fe trouvent les 
articles ci-après tranfcrits : à 


(x) W'eft bon de prévenir les confommateurs que le favon le plus blanc n’eft pas 
meilleur que celui qui eft verdâtre ou d’une couleur tirant fur le jaune, couleurs 
gaturelles des huiles, : 


* 
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V. Lefdits infpecteurs & adjoints s’attacheront plus particulièrement , 
dans leurs vifites , à reconnoître la fraude qui a lieu par l'introduction de 
l'eau dans le favon blanc. 

VI. Ils fe ferviront à cet effet, de la méthode de M, Bernard, & 
feront les expériences fur les lieux, fi beloin eft. ? 

VIL En conformité du rapport des chimiftes-experts, du 30 avril 
2791, tout favon, qui, d’après une expérience faite fur feize onces , 
produira moins de quinze onces deux gros & demi, pefèes immédiatemene 
après la filtration , fera déclaré fraudé. 

IX. Les maïtres-valets ou meneurs d'œuvre, & les ouvriers , ferone 
refponfables ,ainfi que les fabricans , des contraventions auxquelles ils 
auront coopéré , & condamnés à l’amende portée par l’Arrêc de 1369. 

X. En conformité de l'Ordonnance de Police, du 18 feptembre 1787, 
chaque fabricant fera tenu d'imprimer fa marque portant le nom de fa 
mailon de commerce , en toutes lettres, fur chaque pain de favon blancs 
libre à lui d'ajouter dans une marque féparée, tel figne qu'il avifera. 


Expofé de la Méthode de M. PiERRE BERNARD, Fabricant de Savon 5 
Officier Municipal. 


Méthode pour connoître fi le favon contient des corps étrangers, foie 
folides, foir liquides farabondans, introduits frauduleufement après la 
fabrication , & tenus en fufpenfion dans la pâte. Certe méthode peut 
s'appliquer également au favon blanc & au favon marbré, fans en altérer 
les propriétés. 

1°. Faites difloudre une livre de fel de cuifine dans crois livres d’eau 
bouillante , filtrez la diflolution, pefez-en trois livres, que vous mettrez 
dans un poëlon pour les faire chauffer jufqu’à l'ébullition. 

2°. Prenez une barre de favon , de laquelle vous enleverez toutes Jes 
furfaces, en les coupant plus épaifles fi le favon n’eit pas nouvellement 
fabriqué , afin que la partie reftante foit à-peu-près dans le même étae 
qu'un favon récemment fabriqué; vous couperez enfuite cette dernière 
partie en tranches minces , vous en peferez une livre, que vous jetterez 
dans la diflolution faline à l’inftant de l'ébullition ; vous remuerez le 
tout jufqu'à ce que l'ébullition recommence, & alors vous retirerez le 
poëllon de deflus le feu , le couvrirez , & laiflerez refroidir le tout fans y 
toucher. ‘ 

3°. Le mêlange étant refroidi, vous le jetterez fur un filtre de toile fine, 
vous laiflerez égoutter la diflolution faline , après quoi, vous ramañlerez 
les grumeaux de favon qui feront fur le filtre ; vous les peferez, & vous 
les mertrez {ur une toile ou fur du papier pour qu’ils fe sèchent. 

4°. Vous laïfferez fécher les grumeaux pendant environ douze heures, 
fans les expofer au grand air ; après cela vous les peferez une feconde fois, 
attendu que la première fois qu'on pèfe les grumeaux , on reconnoît fi le 
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favon eft pur ou fraudé, & qu’en les pefant une feconde fois, on détermine 
le degré de la fraude. 

Si le favon eft fraudé, vous obtiendrez conftamment un produit moindre 
& relatif au degré de fraude ; s'il contient des corps étrangers folides, ils 
fe précipiteront au fond du poëlon, &'alors vous aurez attention de 
recueillir les grumeaux avec une écumoire , pour ne pas faire remonter 
ce qui fe trouve au fond du poëlon , en troublant lé liquide. 

Telle eft la méthode que j'ai foumife à l’examen de MM, les experts, 
nommés par ordonnance de la Municipalité, rendue fur mon comparant, 
du 12 de ce mois. 

A Marfeille, le 1$ mars 1791. Sioné, à l'original, PIERRE BERNARD, 
fabricant de favon. 

Conforme à l'original, dépofé au Greffe de la Municipalité. 
Signé, BARBAROUX , Secrér.-Greff.-Adj, 
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À LE En 


MÉMOIRE 


Qui a partagé le Prix propofé double par l’Académie de 
Lyon , fur certe queflion : Quelle eft la manière la plus 
fimple , la plus prompte , & la plus exa£te de reconnoître 
la préfence dè l'Alun & fa quantité, lorfqu'il eft en 
diffolution dans le Vin, fur-tout dans un Vin rouge très- 
“coloré ; 


Par M. J.S.BÉRAUD, de l’Oratoire, Profeffeur de Mathématiques 
& de Phyfique expérimentale au Collège de Marfeille, 
de l’Académie de la même Wille, 


Felix qui potuit rerum cognofcere caufas. Pirge 


Le Mémoire qui a prouvé les funeftes effets que produit l’alun fur 

l'économie animale (1), a fans doute déterminé l’Académie à demander 

un moyen fmple de reconnoître la préfence de ce fel & fa quantité 

lorfquil eft en diffolution dans de vin. J'ai fait fur ce fojer quelques 

expériences que je foumets au jugement de cette Société. Puifle-t-elle en 
» être fatisfaice & leur accorder fon approbation. 


PREMIÈRE ExPÉRIENCE, 


Si on met dans un vafe de verre parties égales en volume d'eau de 
chaux & de vin naturel, quelleque foit fa couleur, les parois fe cou- 
vriront , dans l’efpace de quinze à dix-huit heures & même beaucoup 
plutôt, d’une criftallifation faline fi abondante que le verre aura perdu 
fa tranfparence. En filtrant la liqueur à travers un papier gris , il reftera 
a — 


(x) L'Académie avoit propofé auparavant l'examen de la diflolution de l’alun 
gansle vin , conférée relativement à la confervation du vin & à celle de la fanté : 
elleavoit adjugé le prix à M. Roger, qui a obtenu encore la moitié de celui-ci. 
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fur le filtre plufieurs criflaux; mais la plus grande partie demeurera 
attachée à la furface du verre. Le papier du filtre prendra en féchant une 
couleur femblable à celle du vin qui a fervi à faire l'expérience. 


SECONDE EXPÉRIENCE. 


Un mélange de deux mefures de vin & d’une d'eau de chaux , laïiflene, 
après le même tems, fur la furface du vafe une couche de matière faline 
de même nature, mais moins confidérable que celle de la première 
expérience. 

TROISIÈME EXPÉRIENCE, 


Trois mefures de vin & une d’eau de chaux ont donné les mêmes 
produits que la feconde expérience. 


QUATRIÈME EXPÉRIENCE. 


Quelques gouttes d’eau de chaux dans une mefure de vin, égale à celle 
dont je me fuis fervi dans les autres expériences & du poids de quatorze 
gros, ont donné une petite quanrité de criftaux tellement adhérens à la 
furface du vafe que j'ai été obligé d'y pafler plufieurs fois de l'eau poux 
les détacher. 


CINQUIÈME" EXPÉRIENCE. 


Une mefure & demie , ou deux mefures d’eau de chaux fur une de vi 
ont formé dans douze ou quinze heures un dépôt falin femblable aux 
précédens, 

De ces expériences on peut donc conclure qu’un mêlange d’eau de 
chaux & de vin, dans quelque rapport qu’il foit, ne manqué jamais de 
donner, au bout d’un certain tems, une plus ou moins grande quantité de 
criftaux. Il peut arriver cependant que ces criftaux difparoiflent, ou pour 
mieux dire, qu'ils deviennent difficiles à voir dans un mêlange compofé 
de beaucoup d’eau de chaux & d’un peu de vin rouge très-coloré ; parce 
que l’eau de chaux, féparant la matière colorante du vin, produit un dépôt 
abondant d’un verd foncé & capable de dérober aux yeux de l’obfervateur 
les criflaux qui fe font formés. 

Il s’agit maintenant de voir ce qui fe pafle dans un mélange d'eau de 
chaux & de vin tenant de lalun en diflolution. 

J'ai mis trente-fix grains d’alun réduits en poudre dans dix-fept onces 
de vin, ou une partie d’alun dans deux cens foixanre-douze de vin. 
Plufieurs jours après, l’alun n’étoit pas entièrement diflous, quoique j'eufie 
agité plufieurs fois la bouteille qui le contenoit. Cela femble prouver 
que le vin de Marfeille que j'ai employé plus communément dans mes 
expériences, ne peut die beaucoup Le peut-être la diflolution 
féroit-elle plus abondantg dans un vin moins fpiritueux, 


« 
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SIXIÈME EXPÉRIENCE. 


Ce vin mêlé avec l'eau de chaux à mefures égales, après d'x-huie 
beures de repos ; n’a point donné des criftaux , mais feulement un d'pôt 
nuageux qui Aottoit vers le fond de a maffe fluid: , à mefure q'on 
remuoit le vafe qui la contenoit. La liqueur étant filtrée a laiflé fur le 
papier une matière boueufe qui étoit rougeâtre ou jaunâtre ; felon que le 
via employé dans l'expérience étoit rouge ou blanc. 


SEPTIÈME EXPÉRIENCE. 


Une mefure du même vin, & une & demie ou deux mefures d’eau de 
chaux n'ont produit qu'un dépôt vafeux moins ou plus ‘abondant fans 
aucune efpèce de criftallifation, 


% HuirTiÈME EXPÉRIENCE. 


Une mefure de vin, qui tenoit douze grains d’alun en diffolution fur 
buit onces & demie, c’eft-à-dire, une partie d’alun fur quatre cens huit 
de vin, étant mêlée avec une ou deux mefures d’eau de chaux, a donné 
des réfultats femblables, je veux dire, un dépôt vafeux fans criftaux. 


NEUVIÈME EXPÉRIENCE, 


Une mefure de vin tenant fix graius d’alun fur douze onces , ou une 
partie d’alun fur onze cens cinquante-deux de vin , érant mêlée avec une 
mefure d'eau de chaux , a produit quelquefois une petite quantité de 
criftaux , quelquefois point. J’attribue cette différence à la qualité du vin, 
comme je le dirai plus bas. Car la production des criftaux dans ces 
circonftances eft toujours accompagnée d'un dépôt vafeux qui n’a pas lieu 


avec un vin pur & fans alun. 
DIxIÈME EXPÉRIENCE, 


Une mefure du même vin & deux tiers d’une d'eau de chaux n'ont 
jamais formé de criftallifation , & elles ont toujours occafionné un fédi- 
ment terreux. 

Ds ces diverfes expériences il fuit que, pour reconnoître fi un vin ef 
aluné, il faudra en mettre dans un verre une petité quantité fur laquelle 
on verfera quelques gouttes d'eau de chaux. On laiffera le mélange en 
repos pendant quinze à dix-huit heures : fi, au bout de ce tems, il a 
produit des criflaux attachés aux parois du verre, le vin ne contienr point 
d'alun, Si au contraire il ne fe forme point de criftallifation dans le 
mêlange, le vin contient de l’alun, ; 

On peut encore reconnoître la préfence de l'alun à fa nature du dépôt 
que le mélange de vin & d’eau de chaux laiffe fur le papier qui fer à le 


1" 
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filer. Si le vin n’eft pas exempt d’alun , il reftera fur le filtre un dépôe 
abondant & vafeux qui, en féchant, fe divifera en tranches de ferme 
quadrilatère & qui fe dérachera ; à la manière de l’areile , de la bafe fur 
laquelle il repoie. Si au contraire le vin ne renferme point d'alun, Ja 
matière colorante que le mêlange dépolera, demeurera quoique sèche, 
unie & adhérente au papier. 

Il ne fera pas aufli facile de déterminer dans quelle proportion l’alun 
eft diflous dans le vin. Cependant fi une melure de vin aluné & deux 
tiers d’une d’eau de chaùx donnent des criftaux, l'alun y fera dans un 
moindre rapport que celui de 1 à 1152. Si dans parries égales de vin & 
d’eau de chaux , il ne fe produit point par le repos de criflallifation , l'alun 
formera au moins —— dela maile du vin. S5l y entre pour une plus 
grande quantité, on ne pourra pas s'en aflurer avec précifion par l'eau 
de chaux, parce que dans ce cas les réfultats qu'on obtient par ce moyen 
ne font pas marqués par des diftinétions bien faciles à faifr. 

Les criftaux , qui fe forment par le repos dans un mélange de vin pur- 
& d’eau de chaux étant placés fous un mucrofcope à trois verres & obfervés 
avec une lentille qui groflic quatre cens fois, préfenrent des prifmes 
oblongs , hexaëdres , ayant deux faces oppofées plus larges que les autres, 
& qui font terminés de part & d'autre par une pyramide hexaëdre. [ls 
font demi-tranfparens & leur couleur varie conformément à celle du vin 
qui fert à le produire. 

Le: principes qui conflituent ces criftaux font la chaux & l’acide tarta- 
reux. Avec ces deux fubitances , on peut les obtenir encore fous la: 
même forme, mais fans couleur. Il ne s’agit pour cela que de verfer 
quelques gouttes de cet acide fur l’eau de chaux. Après quelques heures 
de repos on trouve le tartrite de chaux criflallifé & adhérent aux parois 
du vaifleau comme dans l'expérience du vin pur mélé avec l’eau de chaux, 
En décompofant par le moyen de l'acide fulfurique le tartrite de chaux 
obrenu de ces deux manières , on en retire l’acide tartareux libre. 

L'alun ou fulfate d’alumine diffous dans le vin empêche la formation 
des criftaux de tartrite de chaux, parce que le principe acide de l’alun 
abandonne fa bafe pour s'unir à la chaux avec laquelle il a plus d'afinité 
& rour former avec elle du fulfate de chaux qui refle en diffolution dans 
le mélange (1), l’alumine ayant peu d’affinité avec l’acide tartareux, fe 
précipite au fond du vafe & produit ce dépôt abondant & vafeux done 


oo 0 om mn 


(1) Si on verfe quelques gouttes d'acide fulfurique fur de l’eau de chaux , il fe 
firme dans moins de vingt-quatre heures des flocons blancs de fulfate de chaux ou 
félénite ; mais fi on verfe quelq'es gouttes du même acide fur un mélange de vin 
pur & d’eau de chaux, il ne s’y formera ni flocons féJ£niteux, ni criflaux de 
tartrite de chaux. à 
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24.5 
j'ai parlé plus haut, Quatorze gros de vin fur lefauels on a verl@ fix à fept 
gouttes d'acide fulfurique , ne donnent point par leur mèlange avec l'eau 
de chaux de criftallifation ni de dépôt valeux ; mais fi on ne mer que 
trois ou quatre gouttes du même acide fur la même quantité de vin, en le 
mêlant avec un égal volume d'eau de chaux, il y aura produéion de 
criftaux, parce que lacide fulfurique une fois faturé de chaux , laiffera le 
furplus dont l’union avec l'acide tartareux formera des criflaux de rartrite 
de chaux. C’eft par la même raifon que certains vins qui ne contiennent 
qu d’alun , par exemple, & qui font plus abondans en acide tartareux | 
que d'autres, lorfqu'on les mêle à volume égal avec l’eau de chaux, 
donnent des criftaux , tandis que les derniers n’en donnent point. Woyez 
l'expérience neuvième, 

De tout ce que je viens de dire, je crois être en droit de conclure que; 
comme il n’y a point de vin qui ne contienne d'acide rartareux , le moyen 
que je propole, pour reconnoître la préfence de l'alan dans le vin, ef 
général, & il doit réuflir avec toutes fortes de vins de quelque couleur 
qu'ils foient. | 


D'EiS.CG R'I PT I ON 


D'une Barque deflinée à fauver les Noyés au milieu des Glaces. 


Éss découvertes dont le but eft de fauver la vie de nos frères, exigent 
la plus grande attention, & le plus grand accueil de la part d'un peuple 
civilifé. On ofe donc fe flatter que la defcription d'une b:rque employce 
avec fuccès à Hambourg pour fecourir les perfonnes , quien marchant fus 
la glace, la rompent, & tombent dans l’eau, fera bien reçue, & que 
Pufage de cette barque fera adopté dans un pays, où l'on s’empreile 
d’exécuter les projets utiles à l'humanité fouffrante, 

Nous devons cette invention, depuis long-tems defirée, à Jean-Gabziel 
Ohlmaier. Ce marin d’Hambours , vivement affeé de voir périr rous les 
ans plufieurs perfonnes fous la glace de l’Alfter ( rivière qui baigne les 
murs d'Hambourg) fans pouvoir s’en approcher pour les fecourir, eut le 
talent d'inventer une barque avec laquelle on s'approche fans danger de la 
perfonne fubmergée, 

L’inventeur préfenta fa machine ingénieufe, fimple , aifée à confruire 
& peu difpendieufe , à la fociété des arts de ladire viile : après l'avoir 
examinée, certe fociété l’adopra, mit l’auteur à la rête d’une inflirution , 
qui a pour objet de fecourir les perfonnes englouries fous la glace, & lui 
afligna une penfon, & une recompenfe génereufe pour chaque indi- 


e- 
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vidu, aw’il retireroit de Peau, mort ou vif. La fociété d'Hamboug qui 
par un zèle philantropique , & par les ralens de fes membres, fe diftingue 
parmi les autres érabliffemens de çe genre, a difpofé des gardes le long 
de la rivière pour empêcher les accidens, & pour porter l:s fecours 
néceftaires, 

Conflruitior de la Barque. 


Pour donner toute la légereté pofble à la barque, fg. 7, la rendre 
portative & la proportionner! aux forces de l'homme , que l'on envoie au 
fecours du fubmergé, elle eft conftruite d’olier entrelacé dontona enlevé 
l'écorce. ; 

Pour que l’eau ne puifle pas s'introduire dans certe forte & grande 
corbeille d'ofier , on la recouvre , commeon le voir, f£g. 2, d’une péau de 
vache bien giafle & bien forte, & conféquemment la plus propre à réfifter 
aux glaçons qui quelquefois endommagent la peau. 

La barque, fe. 3,a onze pieds de longueur AB, trois pieds fix 
pouces de largeur ; f£g. 4, C D , & deux pieds quatre pouces de hauteur CE. 

Elle a une ouverture quarrée , oblongue, 9 3,F GHI, fg. 4, 
KLMN,& fig. 5, OPQR , dont la longueur, fig. 3, FG eft de 
deux pieds dix pouces , la largeur, f£2. 4, K L d’un pied quatre pouces, & 
la hauteur , f2. 4, K M de deux pieds trois pouces. 

La partie intérieure de cette ouverture eft doublée avec de la peau de 
vache pour la garantir de l'eau. 

La barque chargée du poids du batelier s'enfonce dans l’eau à la 
profondeur d’euviron fix pouces , lorfque la glace fe rompt fous fes 

pieds. | 
L'ouverture dont nous venons de parler fert à deux fins. 

1°. À contenir les jambes du batelier qui y marche, comme on peut 
voir, fe. 3,en foulevant la barque, par le moyen de deux anfes ; 

fig. 2,55, ce qui n'exige pas beaucoup de force , la barque étant très- 
lécère. 

‘2°. À recevoir une colonne d'eau d'environ fix pouces, en ças que la 
glace foit déjà rompue, & que la barque nage dans l'eau : cette colonne 
d'eau forme une ‘efnèce de lefte qui conferve la barque dans fon équilibre, 
qu’elle perdroit infailliblement fans cette précaution, 

La quille eft munie de deux pièces de bois, f2g. 5, Z Z (en forme de 
traîneau ) couvertes de fer, ou d'os de baleine pour faire gliler la barque 
fur la glace avec plus de facilité. | 

Quand la glace trop mince pour fupporter le poids perpendiculaire du 
batelier augmenté encore du poids de la barque, qu'il tient en l’air avec 
les anfes, 9.2 , SS, vient à fe rompre, le batelier fe ferc de crochets, 
fig. 6, pour pouffer la barque vers ki perfonne qui fe noye, ou bien il 
fait ufage de petites rames, felon les circonftances. 4 


’ 
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Quand le batelier eft affez près de la perfonne qu'il veut fauver, il lai 
préfente l'échelle, fg. 7, abcd, pour qu'elle la faififfe, & fe couche 
deflus à plac ventre. La longueur de cette échelle, ac, eft de feize pieds, 
& la largeur de deux pieds à fa bafe, en diminuant de deux pouces vers 
fon extrémité a 8. Cette échelle doit toujours accompagner La barque, 
ainfi que les crochets. 1 

Pour qu’on puifle alonger l'échelle en cas de befoin, elle eft pourvue 
d’une barre cylindrique , dont la Jongueur ef eft de dix-reuf pieds, le 
diamètre g A de trois pouces. Cette barre eft folidement atrachée vers {on 
extrémité dans les deux points ik, de manière à pouvoir fe replier ce 
l'autre côré, par ce moyen on peut à la diftance de trente-quatre pieds 
(qui eft la longueur de l'échelle & de La barre } préfenter au fubmercé 
l'extrémité de l'échelle , & le retirer. 

Pour empêcher que la peau de vache dont le deffous de la barque eft 
couvert, ne {e crève, on aura foin de la tenir propre, de la laver avec de 
l'eau fraîche, à Pentrée de l'hiver, & en même-rems de la graifier avec 
de l'huile de baleine, avant qu’elle ne foit sèche, 

Certe invention eft préfentée au Public par un voyageur allemand , 
qui en doit la connoiflance à M. Raëmarus , médecin d'Hambours , 
favant refpectable par fes vertus, & célèbre par fes ouvrages phyliques &z 
politiques. ? dl 


Moyens preferis par la Société de Bienfaifance de Londres, 
Humane Society, pourranimer Les perfonnes noyées ou [uffoquées 
par divers accidens , & qui paroïf]ent mortes, 


L’avplication des moyens fuivans a fauvé la vie en Angleterre à huie 
gens trente-neuf citoyens dans l’efpace de quatorze ans, Ce bienfaie 
ineftimable eft dû en grande partie aux vaftes connoiffances & aux foins 
infinis de M. Hawes, doëteur en Médecine, dont le mérite a immortalifé 
le nom, Ce médecin convaincu de l'importance de cette branche de la 
Médecine à laquelle il s’eft entièrement voué, fur-rout dans un pays de 
navigation , tel que l’Anpleterre , donne des lecons publiques fur la vie 
arrêtée (/ufperded animation ). 

1°. La reftauration de la chaleur eft de la plus grande importance pour 
le retour de la vie; c’eft pourquoi une perfonne retirée de l'eau doie 
aufli-tôc être déshabillée , ou fi elle eft nue au moment de l’accidenr , 
elle doit être efluyée & enveloppée dans une ou plufieurs couvertures, 
ou telle autre chofe convenable qu'on a fous la main. La perfonne doit 
être tranfportée avec beaucoup de précautions dans la maifon la plus 
voifne, ayant la tête un peu plus élevée que le refte du corps. 

Dans un tems froid ou humide linfortuné doit être mis dans un lit & 
dans une chambre donr la chaleur foic tempérée, En été, lon doic le 
placer fur un lit expofé aux rayons du foleil, on ne doit admettre que 
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fix perfonnes au plus dans ia même chambre; un plus grand nombre 
pourroit retarder le recour de la vie, 

Le corps doit être bien féché avec des draps chauds, & frotté doucement 
avec des flanelles afpergées de rum, d’eau-de-vie, de vin, de genièvre ou 
de moutarde, 

Des fomentations faites avec l’un ou l'autre de ces efprits , feront 
appliquées très-utilement fur le creux de l’eftomac. 

Une baflinoire couverte de flanelle doit être paflée plufieurs fois, de. 
haut en bas & de bas en haut, le long de l'épine du dos. Des vellies ou 
des bouteilles pleines d’eau chaude, des briques ou des tuiles chaudes 
entortillées dans la flanelle doivent être appliquées à la plante despieds ; 
aux paumes de la main, & aux autres parties du corps. à 

2°. On favorifera puiflamment Le rétabliffement de la refpiration, en 
fermant Ja bouche & une narine au malade , & foufflant en même-tems 
dans l’autre narine avec un foufflet, avec aftez de force pour faire enfer 
le poumon ; dans fe même rems une autre perfonne doit doucement 
prefer la poitrine du patient avec fes mains, pour en faire fortir l'air : 
de cette manière on imitera la refpiration naturelle. Si le tuyau du foufflet 
eft trop gros pour entrer dans la narine, on peut l’introduire à la bouche 

our le même effer, & alors on doit boucher l’une & l’autre narine, 
Éinfoflation de lhaleine humaine ne doit être employée qu’au défaut de 
foufilet. 

3°. On ne doit pas tarder de porter la fumée de tabac dans les inteftins 
& répéter cette infulation trois ou quatre fois pendant la première heure; 
mais fi les circonftances empêchent l’ufage de cette vapeur, on doit la 
remplacer par des lavemens avec la décoétion de cette herbe, ou d’autres 
décoctions âcres , aiguifées avec un peu de fel. 

La machine fumigatoire a été perfetionnée à un tel point, qu’elle eft 
de laplus grande importance pour le Public ; & fi elle étoit employée dans 
ciaque cas de mort apparente, elle rendroit la vie à beaucoup de nos 
femblables. Elle produit, en même-tems, les importans effets de fumi- 
gation , d'infpiration & d'expiration. 

4°. L’agitation a été reconnue pour être un puiflant moyen auxiliaire 
des autres remèdes propres à ranimer les patiens: par cette raifon un ou 
plufieurs afiftans doivent faifir les bras & les jambes de la perfonne, 
principalement fi le patient eft un garçon, & agiter le corps, pendant 
cinq ou fix mioutes, à plufieurs reprifes, durant la première heure. 

Après que le corps aura été entièrement {éché par des frottemens 
répétés , il fera placé dans un lit chaud entre deux perfonnes bien faines, 
& alors les fritions doivent être continuées fur le côté gauche, où l'on 
peut efpérer qu'elles rétabliront la battement de cœur. 

s°. Après que ces divers procédés auront été continués pendant une 
beure , une braflesie , une boulangerie ou une verrerie fe trauvent dans 

le 
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le voifinage , où l'on pourroir avoir des grains chauds ou des cendres ; 
le corps doit être placé dans une de ces matières chauffée à un degré 
qui n'excède pas de beaucoup la chaleur du corps humain, 

Si l'on pouvoit fe procurer un bain chaud, on le joindroit avantageu- 
femenct aux autres moyens propofés plus haur. 

6°. Après ces premiers fecours, on doit {e hâter de recourir à l’éle&ri- 
cité, qui ne peut qu'ajouter à leur force & à leur aétiviré. 

La commotion éleétrique, die M. Kze dans fon Effai fur le retour & 
la vie des perfonnes mort25 en apparence, doit être confidérée comme 
un figne infaillible du réfte de la vie animale, & tant que cette commotion 
occalionne des contraétions, on peut croire à la poflibilité de ramener 
le patient à la vie ; mais quand cet effet a ceflé, il n'y a plus de doute fur 
l'abfence de vie & l'homme doit être répuré mort. 

7°. Si le patient foupire, refpire , éprouve des convulfions ou donne 
d’autres fignes du retour à la vie, on lui mettra une ou deux cuillerées 
d’eau chaude dans la bouche, & s'il reprend fa faculté d’avaler, on lui 
donnera un peu de vin chaud ou d'eau-de-vie avec de l’eau. 

Quand le malade revient ainfi graduellement à la vie, quand la refpi= 
ration & fa fenfibilité reparoiffent , on le place dans un lit chaud , & s'il 
a envie de dormir , commeil arrive ordinairement, on le laifle em repos, 
peu de tems après il s’éveille prefqu’en état de parfaite fanté. 

Les moyens ci-deffus mentionnés doivent être employés avec vigueur 
pendant trois ou quatre heures, car c’eft une opinion vulgaire & dange- 
reufe, de fuppofer que les perfonnes ne peuvent être ranimées, parce 
qu'elles ne le font pas dans un tems très-court ; cette opinion a mis aw 
tombeau un nombre infini de perfonnes qui n'étoient mortes qu'en 
apparence, & qu’on auroit peut-être ranimées avec la conftance & la 
perfévérance réceflaires. 

On ne doit jamais faigner dans ces circonftances fans l’ordre d'un 
miniftre de fanté, verfé dans la connoiffance des moyens propres à rappeler 
à la vie des perfonnes afphixiées. 

Au premier bruit qu'une perfonne a été noyée ou fuffoquée par quel- 
qu'accident, on fe procurera le plus promptement polfible de l'eau chaude, 
de la poudre de moutarde, des flanelles chaudes , des bouteilles plattes 
pleines d’eau chaude ; une bafinoire , un foufflet, de l’eau-de-vié, de 
Véfprie de corne de cerf, & une machine éle@trique ; ces moyens étant 
prêts & appliqués avec célérité, pourront rendre la vie à beaucoup de 
fujets eftimables & utiles. 

Les perfonnes les plus étrangères à fa Médecine peuvent ranimer 
beaucoup de patiens, en fe conformant aux frécepres qu'on a pofés. 
Mais fi l’on peut trouver des perfonnes de Part ;'on doit rechercher leur 
affitance ; leurs lumières leur fuggéreronr lés modifications dont les 
procédés peuvent être fufceptibles dans les circanftances particulières, 
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Les moyens indiqués ont réuffi même dans des cas de morts fubites 
apparentes, occafonnées par des convulfions , des fuffocations, des révo- 
Jutions violentes & fubites, l'ivrefle, la pendaifon , le froid exceflif, les 
effets de la foudre, &c. Les perfonnes gelées doivent être frotrées avec de 
la neige, avant de les porter dans une chambre chaude. On a ramené à 
Ja vie plufieurs petfonnes fuffoquées par la fumée du foutre, du charbon 


de bois, &c. en leur afpergeant la figure & la poitrine avec de l'eau 
froide, : 


IDÉES 


SUR LA FORMATION DES GRANITS; 


Par M. le Comte DE RAZOUMOWSXKTI. 


Ni devons déclarer avant toutes chofes que nous ne prétendons 
point reftreindre cette dénomination au feul compofé de quertz, de mica, 
de feld-fpath , auquel Cronftedt qui étoit loin d’attacher à l'étude des 
roches le degré d'importance qu’elle mérite, & étoit loin aufli d’en 
connoître toutes 1-< éfpèces que lon a reconnues depuis. Nous regardons 
au contraire zvec Wailerjus comme graniteufes toutes efhèces Ce rocheen 
mafle compofee de grairs, & même les roches granireufes feuillerées, & 
les lamelleüules ou gneifs des allemands, puifque M. Ch:rpentier 8e 
d’autres après lui, au nombre defquels nous ofons nous ranger à rotre 
tour, ont prouvé que ces derniers ne doivent être confidérés que comme 
des modifications du granit, 

Après cer avertiflement préliminaire, nous allons venir au bur. 

Tous les naturaliftes fe font accordés à regarder les granits ou les 
roches granireufes comme les plus anciennes de toutes. Mais quelques-uns 
en admertant feulement qu'ils datent du commencement du monde, 
n'ont pas ofé foulever le voile qui en déroboit la formation à nos yeux. 

D'autres plus hardis ont ofé fcruter la nature de plus près. Ils ont ofé 
lui arracher des oracles, & font parvenus enfin à prononcer une vérité 
inconteftable , & dont perfonne ne peut plus douter aujourd’hui, favoir , 
que le pranit ef? un produit de la criflallifation. 

En effet fi l'on confidère l'enfemble des mafles que forment ces roches 
antiques dans les montagnes, lorfqu'elles n’ont point été dégradées par 
les eaux & les influentes météoriques, on leur reconnoïc ces formes 
pyramidales appointies à leur fommet , auxquelles on a donné dans les 
différentes langues , les noms de pics, pointes, cornes, &c. &c, Si on 


SUR L'HIST. NATURELLE ET LES ARTS. fr 


Gontourne ces pyramides, on voir qu'elles font compofées de larges faces 
plus ou moins triangulaires, dont l’aflemblage forme de véritables criflaux 
polyëdres, Quant aux couches que l'on a cru découvrir dans ces derniers 
tems au granit, on ne doit les confidérer, à ce qu'il nous femble, que 
comme les lames dont font formés tous les criftaux , lames qui ici fonc 
d'autant plus épaifles que Les efoèces de criftaux qui réfulrent de leur 
affemblage font plus énormes, 

Etc fi de'ces formes générales nous defcendons à l’analyfe de ces 
prodipieufes mafles de granit par les fens, nous les trouvons compofées, 
ou de grains plus ou moins réguliers & criftallins , ou d’élémens doués 
d'une tranfparence plus ou moins parfaite, propriétés qui toutes re 
peuvenr être dues qu’à la criftailifarion. 

Or, comme toute criftallifation emporte néceflairement avec elle la 
fappofition d’une diffolution antécédenre par quelque fluide aqueux, il 
s'enfuit que les granits & les montagnes graniteufes ont été formés 
comme toutes les autres fubftances même d'une époque beaucoup plus 
moderne qui compofent les montagnes, par l'eau, 

Mais ce fluide qui a formé les granits étoit-il de même nature que 
celui qui depuis a formé les montagnes à couches calcaires , argileufes &e 
autres? Nous avons déjà laiflé entrevoir dans notre Effaë fur Hifliire- 
Muarurelle du Cercle de Bavière , quelle éroit notre opinion à cet égard, 
mais c’elt ici le lieu de traiter cette marière-plus amplement. 

Si le Auide qui a formé les granits, & celui qui a produit les montagnes 
à couches euffent été de mème nature , il femble évident qu'il n’auroic 
jamais dû former que des montagnes aufli de niême nature, que des 
montagnes granireufes , ou des mailes plus ou moins criftallifées, ou que 
des montagnes à couches, & que ce fluide eût renfermé conftamment 
& dans tous fes rems les corps dont on retrouve les veftiges dans les 
couches du globe les plus modernes. 

Enfin, fi ce Auide eût toujours été de même nature , toutes les mon= 
tagnes renfermeroient ou les mêmes mines métalliques, ou les mêmes 
couches minérales. 

Mais rien de tout cela, comme l'on fait, n'a lieu , & de même que 
les montagnes à couches ne fe préfentent jamais fous forme d'énormes 
criftaux polyëdres, ni ne renferment de vrais filons métalliques, les 
maflss graniteufes ne fe préfentent jamais fous forme de véritables 
couches, ni ne renferment de pétrifications. 

De ces diflemblances frappantes dans les produits de la nature , il doit 
néceflairement réfulcer une diflemblance non moins grande dans les 
caufes ; d’où il fuit encore néceffairement que Le fluide qui a donné 
naiflance au granit n’a pu être Le même que celui qui a donné naïflance 
aux montagnes à couches, 

Mais en reconnoiffant cette vérité pour inconteftable , nous n'en 
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fon mes ras encore plus avancés, & il refte toujours à favoir quel étoit - 


ce liuide, 

Pour réfoudre ce problème important d'une manière fatisfaifante, 
nous ne concevons que deux voies: l’examen de l’action des Buides aqueux 
naturels que nous connoiflons de nos jours fur la terre vitrifiable ou 
quartzeufe , qui forme la majeure partie des pranits, & l’analogie. 

* Les caux falées & les eaux douces font les feules eaux naturelles que 
pous connoiflons aujourd’hui : & nous favons que ni les unes ni les autres 
ne font capables de diffoudre la terre quartzeufe parfaitement, ni par 
conféquent de former des efpèces de criflaux comme ceux qui fe trouvent 
dans le granit (1). 

La Chimie nous apprend au contraire que l'acide fpathique que l’art 
extrait du {path Auor, & le feul acide fpathique unià l'eau, eft entièrement 
doûé d’une femblable force diflolvante. 

Faudroit-il donc admettre qu'un jour & dans les premiers tems du 
monde notre glohe éroit couvert d’une immenfe mer d’acide fpathique , 
comme il a éré évidemment recouvert à des époques moins reculées par 
des mers d’eaux falires femblables à nos mers modernes ? 

Quelque fingulière , quelqu’abfurde mètre, fi l’on veut , que puiffe 

aroître cette fuppofition d'abord, il eft certain qu'étant pelée mürement, 

elle ne femble pas entièrement deflituée de fondement. 

Car s’il faut admettre ici non une fimple fufpenfion des parties terreufes 
dans un fluide qui n’auroir donné lieu qu'à une fimple précipitation ou des 
couches fucc:flives, mais une véritable diffolution, & par conféquent 
au ur véritable dilolvant capable de diffoudre tôute l'immente quantité 
de terre quartzeufe qui a fourni à la formation aes roches grarireufes, onne 

eut , il faut l'avouer , concevoir d’autre diffolvant que l'acide fpathique. 

Ïl femble même qu'on peut regarder comme des vefliges alez marqués 
d’un femblable menftrue, ces fpaths fluor qui de nos jours forment des 
veines dans les montagnes anciennes ou à filons , ou des mafles ifolées 


EEE 


(1) 11 paroît à la vérité que dans Jes fours à eriffaux 1 (e forme encore les pius 
beiles de toutes les criftallitations de nos jours. Mais ces criffallifations fe forment 
pour zinfi dire, une à une & très-lentement , comme nous l’avons démontré ( Jobinal 
de Phyfique, tom. XXVI, 1785,pag.45e), & l’onipnore encore totalement Pagent 
que la nature emploie à cette produétion. Tout prouve au contraire que lors de 
Porigine du granit, les montagnes de ce genre (e font produites prefqu’en même- 
tems par une criflellifation trop prompte 8 fubite pour être parfaite, ou plutôt 
une efpèce de coagulum qui a empêché les diverfes parties de ces mafles de 
s'étendre & de fe former. A1 et poflible même qu’en certains endroits cette criftalli- 
fétion ait encore été plus précipitée que dans d’autres, & de-là fes granits à glandes 
arrondies ou irrégulières & comme roulées, qui au premier abord peuvent reffembler 
à des brêches qui forment l’efpèe 202 de Wallérius, & celle que nous ayons décrite, 
page 50 de notre Effai d'un Syf, des Tran£ dans le Règne Min, 


ni _ 
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somme celles que nous'avons fait cbferver dans notre Effui für le Cercle 
de Bavière, e&. 1 ,$. 62; veines & mafles qui dans leur enfemble pro- 
duiroient une fi grande quantité de cer acide qui entre immédiatement 
dans leur compolition , que l'imagination auroit peine à concevoir où la 
nature auroit pu prendre toute cette quantité de menftrue, fi l’on n’ad= 
mettoit qu'en effet, comme nous l'avons dit ci-deflus, il a exifté dans 
les premiers tems du monde des mers, ou du moins de grandes mafles de 
valles lacs d’un femblable acide, 

Que fi Pon nous demande d’où vient qu’on ne trouve plus aujourd'hui 
des reftes d’un Auide tel que nous le fuppofons, tandis qu'on trouve 
encore par-tout ceux qui ont formé les montagnes à couches? nous 
répondrens qu'on ne peut pas plus comparer les caufes & les effets 
d'époques fi éloignées les unes des autres que leurs produits, que ces 
reftes même n’exiftent ni ne peuvent plus exifter de nos jours, puifque ni les 
granits , ni les Auors ne fe forment ni ne peuvent plus fe former, quoi 
qu’en aient prétendu , fans fondement, un petit nombre de naturaliftes. 

Que toute criftallifation devant néceflairement faire fuppofer une 
évaporation & concentration antécédentes du menftrue, ce menftrue, 
sil en eft confervé quelque portion, ne fe trouve peut-être plus que 
dans quelques très-grandes profondeurs de Ja terre où les hommes avec 
leurs foibles moyens n’ont pu parvenir ; profondeurs qui formoient fans 
doute le fond ou grand vafe évaporatoire de la nature. Ce font peut-être 
les parties purement aqueufes de ce fluide qui par la condenfation des 
vapeurs & leur régénération en eaux, ont formé les premieres eaux 
vraiment femblables à toutes celles que nous connoiflons aujourd'hui qui 
ont enfuite recouvert tout le globe, 

Cet acide fpathique, ainfi que les antres fabftances falines primitives 
& les principes de l’eau & du feu , nâgeoient fans doute confus & fans 
ordre fous forme gazeufe ou aériforme avec les arômes très-divifés des 
terres primitives dans le chaos qui a enveloppé l'univers à l'origine du 
monde, & c’eft de la condenfation des parties de ce chaos, de la féparation 
des acides & des fluides, celles des parties terreufes & falines, & de la 
combineifon plus ou moins intime de ces divers principes entr'eux , feion 
les loix immuables de la pefanteur, de l'attraction & des affinités, qu'ont 

* réfulté certe première coagulation criftalline qui dès-lors a formé le noyau 
du globe, & ce fluide le plus ancien de tous qui ait jameis enveloppé notre 
globe, auquel le noyau ci-deflus mentionné a aufi dès-lors fervi de 
bafe, 

Quoi qu'il en foit de ces conjeétures que nous ne prétendons donner 
que pour ce qu'elles font, toujours (nous le répétons ) nous paroîc-it 
conftaté par tout ce que nous venons de dire & partous les arcumens 
que nous avons expofés ci- deflus, que Le Yluide qui a forme les 
premières montagnes du monde à été totalement différent de tous 
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ceux que nous connoiffons aujourd hui dans La nature, & de tous ceux 


qui ont donné neilJance aux montagnes poflérieures par leur origine aux 


mONRLAINES primitives, - 


pr annneqe 


EXAMEN" C'ETM'I"Q'U'E 


Des Larmes & de l’Humeur des, Narines , auquel on a Joint 
de nouvelles confidérations fur quelques-unes des Maladies 
auxquelles ces Liqueurs donnent naiffance ; 


Par MM. FourcroY & VAUQUELIEN. 


$. I. Ce qu'on a fait jufqu'ici fur les Larmes. 


On confidère les larmes comme un liquide aqueux, limpide, falé, 
qui ne laiffe prefqu'aucun réfidu par l'évaporation. Il n’exifte aucune 
analyfe chimique de cette humeur ; à fa vérité on a bien de la peine à 
en recueillir fuifamment pour en faire l’examen, Quelques obfervateurs 
ont vu fe former des criftaux dans les larmes ; elles ont quelquefois donné 
naillance à des efpèces de calculs comme toutes Les autres liqueurs du 
corps humain. Biaïus en a vu dans la caroncule lacrymale, Schæper a 
trouvé des criftaux adhérens aux paupières après une ophthalmie. C'eft à 
ce peu de détail que s'eft borné le célèbre Haller fur la nature des 
larmes (#). Rien n’annonce mieux le défaut abfolu de travaux & de 
recherches des phyficiens, que cette lacune dans un ouvrage qui eft le 
fruit de l'érudition la plus favante , & qui offre aux médecins la colle@tion 
la plus completre d'obfervations & de lumières fur l'économie animale. 
Cette difette de faits fur la nature des larmes, n'a pas été la feule confi- 
dération qui nous a engagés À entreprendre un travail fuivi fur cette 
liqueur. Nous avons penié que recueillie & féjournant dans des organes 
expotés fans cefle au contact de l'air, elle éprouvoit des altérations qu'il 
feroit poñlible d'apprécier avec exactitude, & qui pourroient répandre 
quelque jour fur les fonctions de ces organes. La nature inconnue du 
mucus nafal, fon mêlange continuel avec les larmes, lufage qu’on 


artribue à ces dernières de, délayer l'humeur des narines, nous ont paru, 


(x) Elem. Phyfiolog. Corp, humani ,in-4°. Laufunnæ, 1767, pags 3249 
lin AV, ft 1,$ XP. 
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mériter d’être examinés avec foin, Cet examen pouvoit conduire à la 
connoiflance de quelques-unes des meladies des paupières, des voies 
lacrymales & des fofles nafales; on verra par la fuite que ces motifs 
étoient aflez bien fondés. 


S. II. Moyens que nous avons employés pour nous procurer 
les Humeurs lacrymales & nafales. 


Nous expoferons d’abord comment nous avons obtenu les larmes & le 
mucus bafal en quantité {ufffante pour en connoître la nature. On fair 
qu'il eft prefqu'impofible d'obtenir l'humeur que filtre la glande lacry- 
male feule & féparée de celle des narines avec laquelle elle fe confond 
ordinairement ; il nous auroit fallu quelques-uns de ces cas rares où la 
glande lacrymale exprime plus d'humeur que dans l’état naturel. Cec 
effet a lieu à la fuite des affections vives comme le plaifir ou la douleur ; 
mais ceux qui les éprouvent ne fe prêtent pas facilement à des expé- 
riences. Cependant nous en avons quelquefois tiré parti pour nous procurer 
l'humeur lacrymale, 

L'obfervation a fait connoître qu'il y a une grande fympathie entre 
Porgane de l’odorat & celui de la vue; cette fymparhie eft d’ailleurs 
fondée fur les communications nerveufes, vafculaires & membräneufes 
de ces deux organes. En ftimulant la membrane du rez, {oit par le 
contaî des corps âcres, foic en l'irritant mécaniquement avec un corps 
folide quelconque, il s’écoule alors une certaine quantité de Jarmes qui 
ne peuvent être abforbées par les points lacrymaux , ni portées dans les 
fofles nafales, à caufe de leur abondance exceflive & de la rapidité de 
leur excrétion. La nature nous a offert encore quelques autres moyens 
plus avantageux que les précédens. Quelques individus ont les yeux fi 
fenfbles , que le froid leur fait répandre beaucoup de larmes ; plufieurs 
perfonnes ont bien voulu nous rendre le fervice de porter avec elles, 
lorfqu’elles s’expofoient à un très-grand froid , un petit vafe de verre pout 
recueillir la liqueur des larmes à mefüre qu’elle s'écouloir, 

Chez les fujets dont les voies lacrymales font affectées de naïffance où 
à la fuite de diverfes maladies d’yeux , les larmes ne peuvent pas prendre 
leur cours par les narines, & font obligées de pafler par-deflus la pau- 
pière inférieure pour fe répandre fur les joues. Cet accident nous a fourni 
le moyen de nous procurer la plus grande quantité de cette humeur ; 
enfin, nous avons auffi eu occafñon de faire quelques expériences fur 
Thumeur des larmes chez plufieurs perfonnes dont le fac nafal n'étoit 
affecté qu’à fa partie inférieure, & dans lequel cerre humeur amaflée a pu 
être puifée affez abondamment à différenres époques. . 

Nous avons analyfé le mucus des narines de l'homme dans plufieurs 
circon{tances : 1°. dans l’état de fanté ; 2°. au commencement & à lafin 
de l'efpèce d'affection connue fous le nom de rhume de cerveau; 3°. dans 
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les grands froids lorfque par l’impreflion fubite de l'air il s'écoule du nez 
une liqueur claire, & plus ou moins vifqueufe. 

Ayant été fouvent expofés nous-mêmes à l’action de l'acide muria- 
tique oxigéné, & ayant éprouvé la maladie nafale fluxionaire produire 
par cet acide, & dans laquelle il s'échappe du nez une grande quantité 
d'humeur, nous nous fommes quelquefois fervi de ce moyen pour obtenir 
le mucus des narines. 


&. III. De l’Humeur lacrymale, 
Propriétés phyfiques. 


I. L'humeur des larmes eft claire & tranfparente comme de l'eau; elle 
ne nous a jamais offert d’odeur biez fenfible ; fa faveur eft toujours fenfi- 
blement falée; fa pefanteur fpécifique nous a paru conftamment un peu 
plus grande que celle de l'eau diflillée ; mais certe différence eft à peine 
fenfble fur de petites mafles, La liqueur lacrymale n'alrère point la 
teinture du tournefol , ni le papier coloré par cette matière, mais elle 
verdict le papier veint avec les violerres & les mauves ; cette teinte verte 
eft permanente, ce qui annonce qu’elle eft dûe à un alkali 6xe, car 
l'ammoniaque, en fe volatilifant, laifle la couleur qu'eile a d’abord 
verdie reprendre fa première nuance. 


Aion AD fol 


IT. L'humeur des larmes n'éprouve rien de remarquable par l'im- 
prellion du calorique ; elle bout à la manière de tous les autres liquides 
aqueux ; cependant elle préfente beaucoup de bulles permanentes à fa 
furface, ce qui indique fa nature mucilagineufe, En continuant l'action 
du calorique fur certe humeur, l’eau s’en fépare prefqu’entiècement, & 
il ne refte à la fin qu’une matière sèche de couleur jaunâtre, qui fait à 
peine le 09,4 de la quantité de l'humeur lacrymale employée. La 
décompofition totale de cetre humeur donne, dans des vaiffeaux fermés, 
un peu d'huile, de Peau ; il relte un charbon contenant beaucoup de 
matières falines , comme nous le verrons plus bas, 


Aion de lair. 


ITI. L'air fec enlève peu-à-peu à l'humeur facrymale fon humidité, 
& l’évapore jufqu'à ce qu'elle foit réduite à l’état de ficciré. Mais comme 
l'évaporation fpontanée de l’eas fe fait crès-lenremenr , on voir fur la fn 
dés criftaux cubiques fe former, au milieu d’un mucilage qui leur fert , 

our ainfi dire, d’eau-mère, Ces criftaux obrenus à part à l’aide de 
l’alcohol qui les a diflous, fans attaquer la matière muqueufe animale, 
ont préfenté les mêmes propriérés que le muriate de foude ou fel marin, 
Leur diffolution verdiffoir cependant les papiers teints avec des couleurs 
yépétales 


nan mn) 


PE PRE LS" 


\ 


… SUR L'HIST. NATURELLE" ET LES ARTS. :$7 


végétales fenfibles aux alkalis, mais nous verroïs que cerre différence 
dépend d'une matière alkaline contenue avec le fel marin dans l'humeur 
des larmes. À mefure que ces phénomènes ont lieu dars cette humeur 
expofée à l'air, elle prend une couleur jaune en s'épaiffiflant ; quelquefois 
cette. couleur eft glauque ou verdâtre, fuivant que l'air plus où moins 
chaud exige auñi plus où mains de tems pour lui enlever fon humidité, 


Aüion de l'eau fur l'Humeur lacrymale. 


IV. L'eau froide & chaude s’unit en toutes proportions avec l'humeur 
des larmes récemment répandues; mais lorfque certe humeur a été 
expofée à l'air aflez lono-tems pour avoir acquis de la confiftance & une 
couleur jaunâtre , elle refufe abfolument de s'y unir, & peut refter en 
fufpenfion dans ce liquide fans paroîere changer de nature ; cependant 
l'eau dans laquelle a féjourné certe humeur épaiflie devient capable de 
mouffer par l'agitation , ce qui indique qu’elle en a diffous une quantité 
quelconque. Il eft efentiel de remarquer ici qu’une matière animale qui 
étoit naturellement difloute dans l’eau, yeft devenue peu-à-peu indifloluble 
en fe féparant de ce fluide évaporé par le canta@ de l'air. Ce phénomène eft 
analogue à ce que nous avons découvert & décrit ailleurs fur des fubftances 
végétales diffoutes dans l’eau, qui paflenc à l'état de matières indiflolubles 
par l’expolition à l'air & par l'abforption de l’oxigène, 


Aion des Alkalis. 


V. Les alkalis s’uniffent très-facilement à l'humeur lacrymale & lui 
donnent plus de fluidité, ils diffolvent aufi cette humeur defféchée à 
Pair & fur laquelle l'eau n’a prefque plus d'action; cette aétion des 
alkalis ne nous a d’ailleurs rien préfenté qui mérite d'être décrit. 


Aion des Acides fur les Larmes. 


VI. De tous les acides , il n’y a que l’acide muriatique oxigéné qui 
nous ait offert quelque chofe de remarquable & qui mérite de fixer notre 
attention par fon action fur l’humeur lacrymale. Cet acide verfé dans 
l'humeur des larmes la coagule en flocons blancs qui deviennent jaunes, 
fi J’acide muriatique oxigéné eft affez abondant. Les flocons formés dans 
certe expérience ne font point diffolubles dans l’eau & fe comportent 
abfolument comme cette humeur épaiflie à l’air, 

L’acide muriatique oxigéné perd fon odeur particulière & toutes fes 
propriétés diftinétives. C’eft donc en enlevant l’oxigène à l’acide muria- 
tique oxigéné que l'humeur lacrymale fe coagule, devient indiffloluble 
dans Peau & prend une couleur jaunâtre. En rapprochant de ce phéno- 
_ mène ce que nous avons obfervé pendant la deflication de cette humeur 
par Fair atmofphérique , il ne paroïît pas douteux que les propriétés 
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nouvelles qu'elle acquiert dans cerre defMication font dues à la même 
canfe, c’eft-à-dire, à l'eb'orprion de loxigène. 

Les rélultats identiques de ces deux expériences nous porrent à croire 
qu'il fe pale un phénomène femblable dans cette humeur, lorfqu'elle 
féjourne pendant quelque tems au fond du fac nafal chez les perfonnes 
qui ont cer organe obftrué, Lorfque ce fac eft diftendu après quelques 
jours de congeltion du fuc Jacrymal, une légère compreffion follicitée par 


Ja gêne due à certe congeltion fait fortir par les points lacrymaux une 


humeur fort épaifle, jaune & parfaitement indifloluble dans l'eau + au 
contraire , cette humeur exprimée fouvent des canaux lacrymaux eft 
liquide comme de l’eau, & fe combine rrès-bien avec ce corps; à la 
vérité à lation de Poxigène qui vend à épaiflir l'humeur des larmes 
daus 1: fac safal , il faut ajouter une évaporation affez confidérable, car 
des expériences exactes faites dans cette vue, nous ont prouvé que l'on 
pouvoic extraire quatre fois plus d'humeur du fac nafal engorgé en 
l'exprimant toutes les heures, qu'en ne la faifant fortir que toutes les 
quatie heures ; il! y a donc ou une évaporation aflez rapide, ou une 
fitration-de la partie la plus fluide de cette liqueur dans les narines. 

C'eft encore par le même agent chimique que dans les angles des 
yeux il paroît fe former pendant le fommeil, cette fubftance folide, 
jaure & indiffoluble dans l'eau que lon nomme chaflie, 

Les acides fulfurique & muriatique ne produifent aucun changement 
fenfible dans l’humeur lacrymale récemment rendue ou liquide, mais ils 
occañonnent une effervefcence fenfble avec cetre matière defléchée à 

= air. L'effervefcence produire par l'acide fulfurique eft due à du gaz 
acide muriatique mêlé de gaz acide carbonique; celle qu'occafénne 
l'acide muriatique n'eft due qu'au gaz acide carbonique feul; auñi cette 
dernière eft-elle beaucoup moins confidérable que l’autre, puifqu'il n’y a 
alors qu'une fubftance décompofée , tandis qu’il y en a deux avec l'acide 
fulfurique. Après l'aétion de cer acide fur Phumeur lacrymale defléchée, 
on ne trouve plus que du fulfare de foude mélé de la marière muqueufe de 
certe humeur. Après Paction de l'acide muriatique , le fel contenu dans 
le mücilage n’éft que du muriste de foude. Ces deux expériences prouvenc 
que les larmes contiennent du muriate de foude & de la foude; cette 
dernière eft certainement à lérat cauftique dans les larmes, puifque l’eau 
de chaux ne produit point de précipité dans cerre liqueur fraîche, tandis 
qu'elle fe trouble lorfqu'on y délaye le produir des larmes évaporées 
fpontanément à Pair. On fe rappelle que M. Vauquelin a déjà trouvé la 
foude purs ou cauftique dans la liqueur féminale humaine, & que de 
même que dans les latmes certe liqueur expofée à Pair, abforbe peu-à-peu 
l'acidé carbonique atmofpherique, 
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De l'adtion de l Alcohol fur l'Humeur lacry mule. 


VII. L'alcohél verfé en quantité fufhfante fur l'humeur lacrymale 
claire & tranfparente, la décompofe & précipite la matière muüqueule fous 
la forme de gros flocons blancs. Si on fait évaporer l'alcoho! après l'avoir 
féparé de la partie muqueufe précipitée, il laïfle après lui des traces de 
el marin & de foude, Ce réa@if peut donc fervir à faire connoître 
le rapport qu'il y a entre la partie faline & la partie mujueufe des 
larmes. 

L’incinération dù produit ds l'humeur lacrymale épaiffie par l'air , ne 
nous a fourni que des indiczs propres à faire connoître la préfence du 
phofphate caicaire ; le phofphate de foude y eft aulli extrèmement peu 
fenGble; quant au phofphate d'ammoniaque, on fent qu'il n'y peut 
exifter, puifqu'ily a de la foude à nud par laquelle il feroît indubitablement 
décompofé. 

Il fuic de ces diverfes expériences comparées , que l'humeur lacrymale 
eftune combinaifon d’un mucilage particulier , qui en fait la plus grande 
partie après l’eau , de fel marin qui tient le troifième rang pour la quantiré 
de foude qui le fuit, & enfin de phofphate de chaux & de foude dont la 
proportion eft très-petite, & qui y font tout au plus légèrement fenfibles. 


$. IV. Du Mucus des Narines. 


Nous ne parlons que de l'humeur filtrée très-abondamment par la 
membrane de Schneider dans la maladie appelée vulgairement rhume de’ 
cerveau, parce qu’on ne peut fe la procurer en grande quantité que dans 
certe circonftance. 

Cette humeur , au commencement des rhumes de cerveau ef claire & 
tranfparenre comme de l’eau; fon odeur eft peu fenfble , fa faveur eft 
falée & légèrement âcre. C’eft pour cela qu'elle chatouille & irrite, & 
qu’elle fait naître l’éternuemeit en fortant des glandes de la membrane 
pituiraire. 

Dans cet état , cette humeur préfente à-peu-près les mêmes propriétés 
que celle des yeux; nous n’inlifterons donc que fur quelques légères 
différences qu’elle nous a offertes. 

Elle contient, comme l’humeur lacrymale, du fel marin, de la 
foude, & quelques atômes des phofphates de chäux & de foude. Sur la 
fin des rhumes de cerveau, & lorfque lirritation de la membrane 
pituitaire cefle , cetre humeur coule plus lentement , elle refte plus long- 
tems attachée aux parois des cavités nafales. Là , elle fubic plufieurs 
altérations connues depuis long-tems dans leur réfultat, mais dont la 
principale avoit échappé jufqu'ici aux recherches des médecins. 

1°. La chaleur que la fièvre locale de ces parties y fait naître , épaific 

- plus vice cetre humeur. 2°. L'air qui pafle en grande quantité par les 
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\erines, y dépofe une portion d'oxigène, & de-là vient la confiftance 
épaifle & puriforme, ainfi que la couleur jaune ou verdâtre de cette 
matière, 3°. Une portion de l'acide carbonique qui fert de A 
dans l'expiration , s'unir à la foude.du mucus des narines, & lui donne la 
propriété de précipirer l’eau de chaux & les fels baryriques. C'eft ainfi que 
pous penfons que s'épaiflic, jaunit & s’altère en général l'humeur qui fe 
répand dans la trachée artère, & dans les bronches des perfonnes attaquées 
de rhumes de poitrine. 

L'humeur du rez, en s'épaifliflant, prend en général une couleur plus 
jaune que les larmes dans le fac nafal, & cela doit être d’après la caufe 
de ces changemens, Le mucus a continuellement le contaët de l'air, tandis 
que les larmes ne l'ont qu’en paffant à la furface de l’œil pour fe rendre 
aux points lacrymaux ; de-là vient que l’humeur des narines garde aufli 
plus de vifcofité & de ténacité que l'humeur lacrymale après ce 
changement. 

Pour éviter les objeétions qu’on auroit pu faire à nos expériences fur le 
mélange qui a lieu dans les foffes nafales de l’humeur lacrymale avec le 
mucus nafal, nous avons recueilli ce dernier dans les rhumes de cerveau 
d’une perfonne chez laquelle les conduits lacrymaux font obftrués à leur 
partie inférieure , & nous l'avons trouvée parfaitement {emblable à celle 
des yeux. 


$. V. De la Maladie produité dans les narines par l'acide muriatique 
oxigéné, Son analogie avec quelques Maladies naturelles des foffes 
rafales, 


L’humeur nafale que nous avons obtenue en refpirant de la vapeur 
d’acide muriatique oxigéné étoit aufli de la même nature que celle qui 
coule dans les rhumes de cerveau, excepté que les premières portions ne 
contenoient pas de foude libre, & qu’elles ne verdifloient pas les couleurs 
bleues végérales. Il ne pas étonnant que cette humeur foit femblable à 
celle qui fe répand dans les affections naturelles de la membrane du nez, 
car il n’y a point du tout de différence entre ces affections & les fymptômes 
que cet acide fait naître dans ces organes; le premier effec de certe 
vapeur d'acide muriatique, chargé d’oxigène, eft de porter un refferrement 
& une gêne infupportable dans les finus frontaux, & fur-rout dans les 
arrière-foffes nafales ; l’éternuement fuit de près cetre première action; 
bientôt il s'établit un écoulement abondant d’une liqueur limpide comme 
un criftal. Les érernuemens font quelquefois fi prompteinent répétés 
qu'une fueur abondante couvre tout le corps de celui qui éprouve cet effee 
de Pacide muriatique oxigéné, M. Vauquelin a eu quelquefois la poitrine 
fi fatiguée , qu'il craignoit l’hémoptylie ; mais quoiqu’expolé très- 
fouvent à l'aétion de cer acide, if n’a jamais eu de crachement de fang. 
L'ecoulement de l'humeur nafale a quelquefois a été fi abondante chez 


SUR L’HIST, NATURELLE ET LES ARTS! 261 


loi, qu'il en a recueilli deux onces en une demi-heure; après que les 
fymptômes les plus violens de cette efpèce de Auxion artificielle de la 
membrane du nez & du fond de la gorge font calmés, il refte encore 
pendanc plufieurs heures un reflerrement, une efpèce de roideur infup- 
portable dans routes les parties qui ont reflenti l’aétion de l'acide 
muriatique oxigéné ; lorfque l'écoulement s’arrère entièrement, les fofles 
& les finus du nez s'embarraflent ; ils ne permettent plus le paflage de 
l'air pour la refpiration , & l’on fe trouve fortement enchiffrené ; l'humeur 
s'épaiffit tellement qu'il eft impoflible de l’extraire par l'action de fe 
moucher avant qu’elle ne foit, pour ainfi dire, mûre ; alors elie fe dérache 
par mafles confidérables très-épaiffes d’une couleur jaune-verdâtre, Si la 
vapeur de l’acide muriatique oxigéné a paflé par la trachée-artère, ou f 
fon effet s’eft porté de proche en proche jufqu’à cet organe, il en réfulre 
un rhume de poitrine qui a fes périodes réglées & conftantes. L'on fenc 
dans la poitrine une chaleur âcre ; la toux dure pendant plufeurs jours, 
la voix devient rauque, l'appétit diminue, & les alimens femblerc ne 
point avoir de faveur ; enfin, il y a fouvent une fièvre aflez forte, & un 
mal de tête fourd qui brouille les idées & mer l'individu qui l’éprouve 
dans une pofition defagréable pour quelques jours, | 
D'après ces faits, il n’y a point de doute que ce ne foir l’oxigène de 
l'acide muriatique qui ait produit ici un rhume artificiel, puifque les 
vapeurs des autres acides qui ne contiennent pas l'oxigène aufh à nud , ne 
produifent pas le même effer. L’oxigène condenfé paroît irriter les corps 
glanduleux de la membrane nafale, les refferrer & en exprimer en même 
tems une plus grande quantité d'humeur qu’à l'ordinaire. N’y auroit-il 
pas une analogie entre la caufe de ces rhumes de cerveau & de poitrine 
artificiels, & celle le plus fouvent qui donne naïffance aux rhumes 
naturels? Ne pourroit-on pas aufli, dans beaucoup de cas, l’attribuer à 
Voxigène atmofphérique trop condenfé dans les froids fubrils & violens ? 
Lorfqu'on s'expofe au grand air fec & froid, n’arrive-t-il pas un reffer- 
xement dans les membranes qui tapiflent les foffes nafales & la trachée- 
artère ? Ne peut-on pas attribuer à la même caufe l’irritation des fibres 
muqueufes , l’écoulement extraordinaire du fluide nafal & l’épaifliffèment 
qui a lieu dans ce fluide lorfqu'il commence à couler moins abondamment? 
Une analogie frappante pour ceux qui font très-fujets à cette maladie, & 
qui font violemment affectés par l’acide muriatique oxigéné , entre les 
fenfations produites par l'air très-froid & par cet acide, une identité 
prefque parfaite des fymptômes entre ces deux maladies, ajoutent fans 
doute une affez grande force à cette opinion; mais il faut convenir que 
dans les rhumes naturels, les caufes fe compliquent fouvent. Nous 
reviendrons plus en détail fur cet objer dans un Mémoire particulier fur 
les caufes, les progrès des rhumes , & de plufieurs maladjes de poitrine, 
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; Sur un Phénomène d’'ECLAIRS. 


i 


Windfor, le 8 Septembre 1791e 


NÉSetmtn, 


Un Mémoire relatif à l’hygromètre de M. DE SAUSSURE que j'ai 
donné depuis peu à la Société Royale, & des préparatifs pour de 
nouvelles expériences concernant le même objet, m'ont empêché de 
mettre en ordre les matériaux deftinés à la fuite de mes Lettres géolo- 
giques, ce qui n'empêche de vous en envoyer une ce mois, comme je 
le comptois ; je me bornerai donc pour le préfent à vous communiquer 
un fait météorologique, que mon frère m'a marqué de Genève, le 2 août, 
& qui me paroît de quelqu’importance dans l’état d'agitation où fe 
trouvent les bafes de la Chimie. 

æ Le thermomètre (me dit-il) fut hier à 27. Après le coucher. du 
>» foleil je fus me promener hors des remparts ; le ciel étoit couvert à 
» l’oueft au-deffus du Jura (à deux ou/trois lieues de diftance ); des 
» éclairs y commencèrent, ils devinrent plus fréquens, & enfin il 
» partit de ces zues des fillons de lumière dirigés-en tous fens vers le 
» bas, quelquefois même en gerbes divergentes forc étendues, Tout 
* homme devenu fourd & ne jugeant ainfi que par la vue, n'auroit pu 
» douter qu'il ne sonnëet très-violemment; cependant il ne zonnoît 
» poinr. Les nues s'éendirent par degrés jufqu'au-deffus de moi ; il en 
» partoit toujours de tels éclairs qu'ils fembloient devoir être accom- 
» pagnés d’un bruit à ébranler le cerveau ; cependant on n'en entendoit 
>» préfque point. Tandis que je contemplois ce phénomène avec le pius 
» grand étonnement, il partit un de ces éclairs , & celui-là fut accom- 
» pagné d'un ruis fi terrible qu'il me fit courber les épaules ; une 
courte ondée le fuivit. Il continua à faire des éclairs, mais je 
» n'entendis plus aucun bruit ». 

Voilà une preuve immédiate de ce dont il n'étoit guère poñible de 
douter auparavant ; que les explofions de nouveau fluide éleétrique \qui 
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forment les éclairs ou la foudre, font très-diftinétes des déronations qui 
les fuivent d'ordinaire & qui -conftituenc lé tonnerre, Mais fr tout 
c'eft-là une forte preuve de notre ignorance fur tes canfes des plis grands 
météores , &- par conféquent fur les ingrédiens de l'air atmofpherique : 
puifqu'il n’eft pas poihble de fuppoter, que ces grands ph£üomènes 
foient indépendans de lui, en mème-tems que rien de ce que nous en 
connoiflons ne les explique. e 

Suivant les néologues , on doit confidérer le fluide qui conftitue la 
mafle pondérable de l’armofphère , comme compofé de deux fubitances 
nouvellement conçues, qu'ils nomment oxigèrne & azote, & de feu : 
mais cette opinion ne pourra pas être long-tems écourée, s'ils n'entre 
prennent pas enfin d'expliquer par elles les grands phénomènes armof- 
phériques. Je fouhaire qu'ils le puiffent } car je defirerois beaucoup de 
compréndre ces phénomènes, que j’étudie depuis bien long-cems, mais 
fans y avoir découvert autre chofe que ce qu'ils ne font pas. 


Je fuis, &c. 
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RECHERCHES 


Sur les Vents dominans , des quantités moyennes de Pluie 
& Ll2 nombre moyen des Jours de Pluie & de Neige, fous 
les différentes laritud2s où l’on à obfervé ; 


Pay le P, CoTTE, Prétre de POraroire, Mertbre de plufieurs 
Académies , de la Société des Naturalifles. 


GC recherches completteront mon travail fur les obfervations météo 
rologique\ dont on a vu la fuite dans ce Journal (aoët 1790 ; page108, . 
Jur la marche du mercure duns le baromètre. Juillet 3791, page 27, 
Jur la chaleur moyenne des différens degrés de latuude où lon a 
obfervé). Ces recherches & celles qu’on va lire font les rélulrats de routes 
Jes obiervations que j'ai recueillies depuis vingt-cinq ans que jem'occupe 
de Méréorologie. 

Dans la Table fuivante, les villes font difpofées , comme dans la 


| précédente, par ordre de latitudes, & j'ai fuivi la nouvélle diftribution 


de la-France par départemens, Certe Table, ainfi que’ celles que j'ai 
publiées dans les endroits cités plus haut, feront donc un point de com- 
paraifon auquel on pourra rapporter les obfervations fubféquentes ; pour 
lavoir combien elles s'écartent ou fe rapprochent du termë moyen, 


De 11° $o' à 43° 36' 33" de latitude. 
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F: "RES 


De 43° 40 33" à 45° 46! 45" de latitude: 


Noms prs Vizres.| Vents Fe “de ou DES Vizres.| Vents. ne “de l 
* Pluie file Pluie, |°"° 
pouces lig. pouces Lig. 
1 Grenade (la), Anrilles. .|. . « . . |ros.r,ro. « .|| Arles, Bouches du Rhône.|N, O.&N.| 214 5,0| 108 
| Madras, Coromandel. . .[N. & N.E.{. . . . .| 2°||Dax, Dépar. des Landes|O. &S.O |. ,.,. .|176 
| Tivoli, S. Domingue.|S. E. & E.lrso. 9,o|t41||Manofque, Bouc. du Rh.| N. O. |29.10,11| 97 
Iles à Vaches, S. Dom.|S. & S.E.| 65.10,0| 8:||Nifmes, Dé. du Gard.| N.&sS..|...,. 
| Camp de Larifle, S. Do,|. . . DO RE ET Cavaillon, Comt. Vénai. N. 24. 1,0] 7o 
Cap Franc. S.. Dom. |. . . «,.:.1 214.8,0|. . .| Montauban, Dé. du Lot.| O.&S. |. . . . .[ro8 
| Léogan, S. Dom. . . .|s . « . + .| $o. o,o|100||Mézin , Lor & Garonne. ©. Us … + 144 
Port Louis, Île de Franc.|E. & S. E.l 29. 11,1] 84||Cauflade, Dép. du Lot.| S. & O. |, : . . [100 
Bagdad, Afie. . . , . .|S.O.-N.O.R . « . .| 27|Oléron, Bafes-Pyren. | SO. st EE 
Alep, Syrie. . ., .. .[O. &N.E.|, . . . .| 54|1S. Paul 3 Chä. la Drome. N. 19. 0,1] 72 | 
Pékin, Chine. . . | SN. [| :. .: .| 58||Viviers, Ardèche. . : . N. 30. 5,6 
Springmill, Amérique. .| O. N.O.| 32. 8,9] 87||Mont Daup., H.-Aipes:| S.O. |. . 
New-Yorck , Amérique.| N.&O. |: « . « | 80||S. Saturnin, Baf.-Alpes. N. 
Rome, Icalies . . N. 33 5:2]134||Bordeaux, Gironde. . .|N. O.&N. 
Cambridge, Amérique. | S.E. |... .|106||Puy, (le) Haure Loire. N. 
Perpignan , Pyré, Orien.|N.& N. El, . ,« , .|"7o| Aurillac, Canral, . N, 
| Mont-Louis, Idem. . .| E. & ©. °..| 97||Mantoue, Iralie. . . … |. . HAE 
Baflia, Corfe. . «.. | S.O. |. .. . .|114||Grenoble, l'Isère. . ..| S.E. 
| Tarafcon, Ariège. . .IN.&N.E..\,4. ..|{so||Chartreufe, (gr.) Idem.|. “ 
Toulon, War. . .. : JO.&N.O.|. . . . .| 44l!Anguillora, Zralie. . . 
Rieux, Æaute-Garonne. ©. 2$. 9,:\132||Padoue, Idem . . . .. è 
\ Rodès, Aveiron, . + el: N. O: ,|« .-e. .[ro2|| Milan, Milanès. . . .. ES 
Marfeille, Bouch..du-Rh.|N.E.-S. O.| 18. 8,2| 60|| Vérone, Ré. de Venife.l. + « . 


Agde, l'Héraut. Mi IINMIOL | Toner 


Beziers, der. ot … leds Al 162,17 8: 
té 6,64J06 
Touloufe, Haute:Garon.|. . . « . .| 17.7,10 


| Aix, Bouches-du-Rhône]... 30 


.|ILyon, Rhône & Loire. .|. 


Vienne, l'Yfére. . . .| N.&S. 
Sienne, Italie... ! . |... . 
Billom, Puy de Dôme. 


20e 38100 


Montpellier, Herault. .|[N. &N.E.| 27. 3,4| 74||Clermont , Puy-de-D6, ©. d DE 110 | 
| Réfültats moyens  [N,N.E.-O.| 53,7,10| 78 Réfultats moyens, N. 
a 
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De 45° s9/ 30// à 47° 20/ o// de latitude. De 47° 20’ 40" à 48° 42" dé latitude, 


| Quantité | 
Jours à 
| Vems, de de [Noms Des Vies] Vents 


PNoms DES VIiLLes. : 
| Pluie. [Pluie 


pouces lig. 


Villefranche, Rhône & L.| N.&E. | 30. 6,7|100||Chinon, Indre & Loire. N. ; 
S, Gottard, Suiffe. *. | N.E. |. . ...1187||Gray, Haute Saone. . .|S.O. NE. 

Oléron, Charente Infé. N.& N.E.l. . . ..]r12l| Vannes, Morbihan. .. O. 
Eubur, Ge Loire O.&N. |... . .Jro6l||Epoifles, Côte-d'Or . . O. 
La Rochelle, Car. BAe N. O.| 24. 6,41143||Veiflembourg, Baviere.| | E, 
Geneve, République. . | + + .| 40. 2,5l112|| Auxerre, ÊYonne, x . |}, . +. 
S.Jean-d’Angeli. Cha. in N.& S. |. ... .[r25|\Mulhaufen, Haur Rhin| S. O. 
“Luçon , Vendée, . . . ‘IN.E.& O.|. , . . .|128/|Orléans, Dé. du Loir.|. S. ©. 
BE Maurice-le-Cirard.Ÿ. S.O.-N.O.| 23. 1,6|132||Bour.-les-Bains, H. Mar.IN.E:-S,0O |. 
Lons-le-Saunier , Jura. .| S. & N. | 2, 104 129|| Montargis, Dé. du Loir. S. O. 
Laufanne, Suiffe. . ...IN,0.-S.O.l. . .. .|. . Munich, Baviere. . .. E. 

Poitiers, Vienne. . .. 
Cuffet , l'Allier. , . . : 
Nozeroy, Jura. . . . . 
Lefeffarts, Vendée. . * . 
INouron, Charente Infe]O. &S, 
Quebec , Canada, « » . 
Seurre , Côted'or. . . 


SO: 22 7,9|105||Denainvillers, Loir, ..| S.O. 
S.& N. |. , . . .|r47|{Bruyeres, la Meurthe. , ©. 
N. &S. > 162||Troyes, l'Aube, . . . . ©. 
.|118|| Mayenne , la Mayenne:\S.O.-N.O,.|. 
146||Bayeux, Calvados, . . |. , . . .. 
N.E.-S.O.I, . . 99||Wafly, Haute-Marne. .| S.O. 
1441) Etampes, Seine & Oife. N. 
136|| Chartres , Eure & Loire| N, & O. 
«.||S. Diès, Fofges. . . .IS.&N, O,|. 
roo||S. Malo, Lille € Vilaine,|N. O, & O.|. 
142||S. Brieux, Cétesdu Nord. ©. 
S.E. -{122||Pontorfon, Manche . . O: 
SO.-N.E.|, . .. .|r22/ Provins, Seine& Marne| S.O: 4 
. -{249|\Strafbourg, Haut-Rhin.|S. O. & N.\. . 


Berne, Suifles +... 
| Montréal, Canada. 
| Beaune, Côte d'Or. . . 
Dtarlier , Doubs. « . 
G.-Combes-des Bois, Ju. 


Näntes, Loire Inférieure. 


Befançon, Doubs. . . . 


| Lovene, Nievre. « . . S. .167||Avranche, Manche. , .IN.& N.E, 
| Dijon , Côte-d'Or. « .| S.&N. 145|INanci, Meurthe. . . . . N.E,S. ©. 
LBude, Hongrie. . « . |E.&N.E. 135||Oberkein, Bas-Rhin . ,| O.& N. 


Réfultats moyens,  |[N.N.E.SO| 28. 4,5/135l|  Réfültatsmoyens. |S.O.& O. 


\ 


\ 
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De 48° 46° à 50° 58° 8" de latitude, De 51° 2’ 4// à G6o° 17' 7" de latitude. M 


EE 


4 
1 J 
i antite "1 
Quantité |... ÿ y See Qu de pose 
Ÿ NOMSDES VILLES. ents, LEE» 
| Noms pes Vrizes.| Vents. pr Dee pis. (Pi 
1 1 
| pouces lig. pouces lig, 


Laïgle , l'Orne SO: |. ..li3 Dunkerque, Nord. . . | S.O. 184 RU A 
im » CECI . . à 


Verfailles, Seine&Oife.| E.&sS. |. - ..:|...|Dufeidorp , Wefiphalie. 54 
O.&S. O.] 24. 3,9/r66||Briftol, Angleterre, . .IS.O.&N.E.| 21.10,4|. . . 


N. E. 17e 0,8|r34/|Londres Idem. . .. |. 


Haguenau, Bas-Rhin. . 


ae Va as 02 Te NT SI 


ï ë, . 1162 
Mirecourt, Vofges. . SO. |. «+: .|r43||Gottingen, Allemagne. . CE 24, 10,9 


S,O.&N.l 19. 4,6l158||Breda, Bralant Hollan: 
SO. |. +. .{r35||Saganum, Siléfie. . à. 


Paris, Dépar. de Paris. : 


Vire, Calvados, . ,. . 


| Ratifbonne, Allemabne. 
| S,10: 21. 2,2|187 ÿ 


Ÿ 
| Châlons, Marne. . . .. ©. 13« 0,6|ror||Rotterdam, Hollande. : | 
| Montmorency, Sei. & Oi.|N'E.&S.O.| 18. -4,5|116 Uprinfler Anglererre.|. + +4 ..1 18. 5,6]. 4 


O: &N. | 21: 6,s}145|[Sparendam ; Hollande .|. |. 


Mankeim, Palatinar: +. 
Laon, Aîfne, |. . , . | 


Mont-Didier, Somme. . 


$ E. 1 res ||Téwnley, em. 7 |. 2.0.) 36. 4,110 

Metz, Mofelle. . . % | S.0. 2. Ejrlrso La Haye, Æollande, . .| ’N.0. ‘= 7e | 

| Soiffons, l'Aifne. , .4|S.O.&N. | . . . .|1rs RepReS Peme se) SE | 29. 30 123 
Honfleur , Seine Infé. |: S. ©. |. . ... 139 Utrecht, Idem. . . , ,. G ATP ETES 

| Rouen, Jdems Le. 4 | SO. Hi ce 143 Warfovie , Pologne. . Je... 136 


Zfiranenburg, Idem, . 


| Mont-S.-Andex, Bayier. 
| 


129 Berlin , Pruffe ne Dei ste 


Rethel. Ardennes. . à. .173[[Eyndon ,-Rurland. . . |. 


Wirtzbourg; Franconie. . .r31{[Frangker, Frife. . . .. 


| 

| Prague, Boheme.  .*, . 138]|Holme, Angleterre, . .|. 
Écambai, Nord. 8: NRE: r3eto,r 
| Maubeuge, Idem. |: S:0: |. "52, 7 


Arras ; Bas-de Calais: :.|O.& S. O. |. -. +. : 


114/|Barowky, Idem. . . .. 
154||Copenhague, Dannem. 
92|fLunden:, Suede. .  . .]. . +. ..|17e 2,1. 
Erfort , Turinge. , 4. À E. &O. |. . .. :lr32||Moskow, Mofrovie. : |. . ... |. . . . {rez 
| Lille! Nord. .…. . 2. JS où&E ls. 2,3[150||Stockolm, Suede, . , | O.&N. |. ... .|125 | 
Bd Upfl, Idem. . . Aer LENS ICE LE s0|-el 
r40||Peterfbourg, Ruffie. . .IN. O:&N.|. + .. .l18x 
2.]]Abo, Finlande , « . . |. L + + . .| 24. 1,9]. 


| 

| Bruxelles, Brabant,  21S. O.æ O:. 

f Calais , Pas-de-Calais. 0. & SO. .... 
| Berg-S.-Vinoxe Nord, |... .. 23.11,5|. 


Réfultats moyens. s. ©. 20. 1,2/136 Réfültats moyens, S.O.RE. | 23. 8,6/162 
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Réfulrats de cette Table & de celles que l'on a précédemment publiées, 


Il réfulre de cette Table, 1°. que les vents dominans , depuis 11° ço/ 
jufqu’à 60° 27/ 7” de latitude boréale, font le fud-oueft & le nord; de 
mapière que le nord domine de 11° 50" à 47°.20' de latitude ; & que le 
fud-oueft devient enfuire le vent dominant , de 47° 20/ à 60° 27/ 7" de 
latitude. 

2°. Que les huit vents principaux foufflent dans l'ordre fuivant : 


SO.—N.—O.—N.E,—S.—N.O.—E,—S5E, 


3°. Que les quantités moyennes annuelles de pluie, font d'autant plus 
grandes, qu'on fe rapproche davantage de l'équateur. Ainfi de i1° so’ 
à 43° 36' 33" de latitude, la quantité moyenne de pluie eft de $3 pouces 
7,10 lign. tandis qu’elle n’eft que de 20 pouces 1,2 lign. de 45° 46/ à 
50° 56’ 8" de latitude. Il eft vrai qu’elle eft un peu plus grande enfuite de 
- $1° 2 4"à 60° 27 7 de latitude; mais on obfervera que c’eft le local 
qui occalionne cette anomalie. La plupart des villes où l’on a obfervé 
dans ces deux extrêmes de Jatirude, font fituées ou au milieu de la mer, 
comme en Angleterre, ou au-deffous même du niveau de la mer, 
comme en Hollande ; or, on fait que le voifinage de la mer fournit à 
latmofphère une très-grande quantité de vapeurs, d’où réfultent des 
pluies plus fréquentes. 

4°. Que la quantité moyenne annuelle de pluie qui réfulte des obfer- 
vations faites depuis 11° SO’ jufqu'à 60° 27 7// de latitude eft de 29 pouces 
557 Jign. 

5°. Que le nombre des jours de pluie eft au contraire d’autant plus 
petit, qu’on s'approche davantage de l’équateur. Ainf il n’eft que de 
foixante-dix-huit jours de 11° 50’ à 43° 36" 33" de latitude, tandis qu’il 
eft de cent foixante-un de $1° 2/ 4" à 60° 17° 7”. Nous voyons de même 
dans notre climat, que les pluies font plus fréquentes & moins abondantes 
en hiver qu'en été où elles tombent par averfes & fourniflent beaucouv 
d’eau. Ce qui a lieu en petit dans notre climat, fe préfente en grand, 
forfqu'on compare les pluies qui tombent vers le pôle, avec celles qui 
tombent vers l'équateur, où une feule averfe fournit quelquefois quinze & 
vingt pouces d’eau, c'eft-à-dire, autant qu'il en tombe dans une année 
à Paris. 

6°. Que le nombre moyen annuel des jours de pluie & de neige qui 
réfulte de toutes les obfervations contenues dans la Table , eft de cent 
vingt-cinq, c'eft-à-dire, un peu plus que le tiers de l’année, 

Rapprochons maintenant de ces réfultats ceux que nous ont préfentés 
les recherches fur la marche du baromètre & du thermomètre, & nous 
vérrons d’un coup-d’œil le tableau exact de tous les réfultats effentiels des 
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obfervations météorologiques que l’on a faites jufqu'à préfent dans un 
aflez grand nombre de latitudes, 

Sur le Baromètre. 1°. L'érendue de la marche du baromètre eft 
d'autant plus grande, qu'on s'éloigne davantage de l'équateur vers les 
pôles. \ 
2°. Le mercure éprouve des abaiflemens fubits à l'approche des 
tempêtes. 

3°. Il éprouve auffi des ofcillations pendant la durée des orages, foit de 

vent, foit de tonnerre, 
© 4°. Ses variations & celles des vents font fimultanées , & comme les 
vents font d'autant plus variables, qu’on s'éloigne davantage de l'équateur, 
il s'enfuit que le baromètre ne doit prefque pas varier entre les tropiques, 
où les vents font conftans, tandis qu'ils deviennent d'autant plus 
variables, qu'on s’approche davantage des pôles, ) 

5°. L’érendue de la marche du baromètre eft plus grande en hiver qu’en 
été, & fur-rout dans les mois de décembre , janvier & février. 

6°. Le mercure eft ordinairement un peu plus bas vers les deux heures 
dû foir , qu'aux autres heures de la journée, & le moment où il eft le 
plus haut, arrive vers huit heures du foir. Je rapprocherai de ce réfultar ; 
fans prétendre en tirer de conféquences ; celui que préfente l'aiguille 
aimantée, dont le plus grand écart du nord vers l’oueft a lieu à deux ou 
trois heures du foir , & fon moindre écart vers huit heures du matin. 

7. Les variations du baromètre paroiffent avoir quelque rapport avec 
les différentes rempératures ; Mais ce rapport n’efl cependant pas toujours 
exact , parce quil neft relatif qu'aux viciflitudes qu'éprouvent Îa 
pefanteur & l'élaficité de lPatmofphère; & comme ces caufes ne font 
pas les feules qui influent fur les changemens de température, il ne faut 
pas s'étonner que la marche du, baromèrré ne s'accorde pas-toujours 
avec les changemens de température; fi l'on trouve de tems en tems 
quelques anomalies, ce n’eft donc pas au baromètre qu'il faut s’en 
prendre. 

© 8°. La hauteur moyenne du mercure conclue de toutes les obfervations 
faites dans différenres latitudes, eft de 27 pouces 6,2 lign. On fait 
combien la plus où moins grande élévarion du local doit faire varier 
cette hauréur moyenne, qui eft fur nos côtes au bord de la mer d'environ 
28 pouces 1,6 lign. & de 28 pouces 0,0 lign. à Paris, au Pont- 
Royal, 

Sur le Thermometre. 1°. La chaleur diminue fucceffivement, à mefure 
qu'on s’éloïgne de l'équateur vers les pôles. 

2°, Les progrès de cetre diminution éprouvent de très- grandes 
anomalies daris certaines latirudes, anomalies qu'il eft impoflible de 
foumettre au calcul , parce qu’elles font occafonnées, foit par la naturg 
du climat, foit par le local, : 
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3°. Il eft donc impollible d'établir une comparaifon exadte entre les 
degrés de chaleur que donne la théorie fondée fur la différence des 
latitudes , & ceux qui réfulrent de lobfervation immédiare. 

4°. La comparaïfon qu'on voudroit établir d’après les obfervations 
feules, manquera toujours de jufteffe , fi elles n'ont pas été faires dans les 
mêmes années & avec des, inftrumens comparables entr'eux; & en 
fuppofant encore ces deux conditions remplies, les météores particuliers 
& accidentels dans un pays, comme une grêle, une tempête, un 
tremblement de terre, &c. peuvent occafonner de très grandes 
différences dans la température de ce pays, comparativement à celle 
d'un autre pays où les mêmes accidens n'auront pas eu lieu. 

s°. Cependant les réfultats généraux des obfervations indiquent une 
caufe générale qui tend à affoiblir la chaleur à mefure que le foleil 
devient plus oblique, & la chaleur centrale ne paroît pas jouer un grand 
rôle dans cette dégradation de la chaleur moyenne, 

6°. Les extrêmes entre la chaleur & le froid font d'autant plus grards, 
que l’on s'éloigne davantage de l'équateur. 

7°. Les climats de la France, de l’Angleterre & d’une partie de 
Allemagne, font ceux où la température eft moins expofée à ces 
extrêmes de chaleur & de froid qui rendent quelquefois les autres climats 
infupportables. à 

8°. Le paflage de {a chaleur au froid de feptembre à novembre, eft 
plus brufque, que celui du froid à la chaleur de mars à mai. 

9°. La chaleur augmente d’abord lenrement & enfuire plus prompre- 
ment de janvier à mai, après quoi fes progrès fe rallentiffent en juillet : 
la diminution de la chaleur devient plus fenfble en août & feptembre, 
elle eft à fon maximum en oétobre & novembre, elle fe rallentic enfuite 
de novembre à décembre, & elle parvient à fon #rimum de décembre 
à janvier. 

10°. La chaleur moyenne annuelle qui réfulte des obfervations faites 
dans un très-grand nombre de latitudes, eft de 9,7 degrés, Ce réfülrat , 
comme on voir, approche beaucoup du terme marqué Tempéré ur les 
thermomètres de Réaumur , corrigés par M. de Luc. 

Ce petit nombre de réfultats préfente au Lecteur le fruit de tous mes 
travaux fur la Météorologie depuis vingt-cinq ans que je m'en occupe. 
S'il eft curieux d’avoir de plus grands détails fur cette fcience, qui eft 
encore neuve, il peut confulrer mon Traite de Météorologie, 1 volume 
in-4°. mes Mémoires fur la Météorologie , 2 volumes 2#-4°. qui ferveut 
de füite à ce premier ouvrage , & plufieurs Mémoires particuliers que j'ai 
publiés en différens tems, foit dans les Mémoires des Savans Etrangers 
& dans ceux de la Société Royale de Médecine, foit dans les Journaux 
de Phyfique , des Savans & généraux de France. J'ai ébauché l’hiftoire 
de la Météorologie, je n’ai qu'un vœu à former; c'eft qu'il {e trouve après 
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moi quelqu'un affez zélé pour cette fcience, qui y mette la dernière 
main. 


Montmorency , ce 6 Septembre 1791: 


EXPÉRIENCES 
SUR L’'ANALYSE DE L'AIR INFLAMMABLE PESANT ; 


Par M. Wicrcram AUsTIN, D. M. du Collège des Médecins - 
communiquées par M. CHARLES BLAGDEN, D. M. Secrétaire 
de la Societé Royale ; lues le 24 Décembre 1789 à la Société 
Royale de Londres. 


Das le Mémoire que j'ai [u à la Société Royale en 1788 , j'avois 
infinué que l'air inflammable pefant elt compofé d’air inflammable léger 
& d'air phlogiftiqué ; & en mème-tems j’avois obfervé que l'air inflam- 
mable pefant, ou une petite portion d’air fixe, eft formé dans la 
décompofition du nitre ammoniacal en l'échauffant dans les vaifleaux 
fermés, & que cet air eft affecté par l’étincelle électrique, de la même 
manière que les autres fluides électriques dans lacompofition defquels entre 
l'ait inflammable léger. Les conclufions que j'ai cru pouvoir tirer de ces 
faits femblent être fortiñiées par différentes expériences fubféquentes que 
je vais préfenter à la Société Royale. Si on trouvoit dans la fuite que la 
conftitution réelle de l’air inflammable pefant diffère de celle que je 
conçois être le réfultat des faits déjà rapportés plus bas, ces faits eux- 
mêmes feraient roujours utiles, & ils montreroient plufieurs propriétés qui 
n’avoient pas encore été obfervées , des corps qu’on avoit cru les plus 
compofés, en exceptant l’eau. 

Plufeurs fluides élaftiques contenant de l'air inflammable léger, 
comme l'air hépatique, l'air alkalin , lorfqu’ils font décompolés par 
l'étincelle éledtrique , j'ai été tenté d’eflayer le même procédé fur l'air in- 
flammable pefant , aufli-tôt que j’ai foupçonné qu’il contenoit une portion 
d'air inflammable léger comme partie conftituante. Suivant mon atrente 
ces expériences y ont découvertimmédiatement cet air inflammable léoer; 
car il y a eu une expanfon telle qu’elle n’a lieu pour aucune fubftance 
connue. Ainfi cet air inflammable pefant a acquis un volume double de 
celui qu'il avoit auparavant, & cependant en examinant cet air ainft 
raréñé, on voit qu’il n’y en a pas la fixième partie qui aït fubi la décom- 
pofition ; & on en a la preuve en ce que lorfque deux mefures & trois 
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quarts ont été dilarés jufqu’à fix , on en retrouve deux mefures & demie 
dans leur état naturel, 

Après que cet air inflammable a acquis environ le double de fon 
volume, je n'ai pas trouvé qu'il augmente davantage en continuant les 
étincelles. Penfant que les progrès de cette décompofition étoient arrêtés 
par le mélange de quelqu'autre air avec l'air inflammable pefant , je 
fis pafler l’étincelle à travers un mélange d’air inflammable pefant & 
d'air léger obtenus d’une diffolution de fl de fer dans un acide vitrio- 
lique affoibli ; mais Pexpenfion a eu lieu comme lorfqu’on électrife feule- 
ment l'air inflammable pefant, Il y a prefque des obftacles infupportables 
dans ces fortes d'expériences; mais il-y a de l'avantage fous d’autres 
rapports, c'eft d’analyfer cet air fans le mélanger avec d’autres fubftances, 
mais en le tenant feulement en contact avec le mercure fous une cloche, 
Cela m'a déterminé à pourfuivre ces expériences de cette manière aufli 
bien que j'ai pu. 

D'après cette décompolition partielle d'air inflammable pefänt, nous 
obtenons un mèlange des deux airs inflammables avec l'air phlooifliqué, 
c’eft-à-dire , d’un air inflammable pefant non-décompolé, d’un air inflam- 
mable léger dégagé par l'étincelle, & d'un air phlogiftiqué. Il n’eft pas 
ailé de déterminer combien de cet air pblogiftiqué préexifte dans cet air 
inflammable pefant, & combien il s’en dégage durant l’opération. On n’a 
pas encore connoiflance de fubftance qui puifle féparer ces deux efpèces 
d'air, foir en fe combinant avec l’une, foit en demeurant avec l’autre ; 
mais on fait que l’air déphlogifliqué fe combine en certaines proporrions 
avec chacun d’eux, foit qu'on les mélange, foit qu’on les fépare, 
qu'avec l'un il forme de l'air fixe, & avec l’autre de l’eau. C’eft pourquoi 
en enflammiant l'air déphlopiftiqué avec un mêlange de ces deux airs, & 
obfervant , la quantité d'air déphlooiftiqué qui eft confumé & la quantité 
d'air fixe produit, on découvre l'excès d’air déphlogiftiqué confumé 
auparavant qui eft fufifanc pour la production de l'air: & on peut en 
conclure que l'excès d’air déphlogifliqué eft combiné avec l’air inflam- 
mable léger. Cette conclufon eft d’ailleurs confirméeten faifant attention 
avec fin à la contraéion qui a lieu dans l’inflammation des airs, laquelle 
eft beaucoup plus grande en proportion de Ja quantité d'air fixe produit, 
lorfqu'on a enflammé ün n'élange des deux airs, que lorfqu'on a brülé 
feulement de l'air inflimmable pefant. On fait que dans les expériences 
de cette efpèce, ce qui refte après la combuftion des deux airs mêlés 
enfemble en proportion convenable , fe trouve être principalement de 
l'air pblogiftiqué lorfqu’on en a féparé rout Pair fixe, D’après un nombre 
confidérable d'expériences dirigées avec grand foin & tenant compte de 
toutes les circonftances, j'ai tâché d’eftimer par approximation la quantité 
d’air phlogiftiqué & d’air inflammable dégagés dès qu'une quantité 
donnée d'air inflammable pefant eft décompoïée : mais je n’ai pu parvenir 


- 
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3 un téfultat exact. J'ai cherché feulement d'en approcher; mais fa 
quantité d’air décompolé par cette méthode elt fi petite, & la féparation 
des différentes parties dans lefquelles il fe réfour prélente tant de diffi- 
cultés, qu'on ne peut obtenir par cette méthode une analyfe exacte de 
Vair inflammable pefant. 1 

C’eft pourquoi j'ai cherché à décompofer l'air inflammable pefant par 
le moyen du foufre, qui s’anit facilement avec l'air inflammable léger 
dans un état de condenfation , & forme avec lui l'air hépatique. Ayant 
introduit un peu de foufre dans une cornue remplie d'air inflanimable 
pefant, & ayant appliqué une chaleur {uflifanre pour le fondre & le 
fublimer , j'ai trouvé qu'il s'eft formé une quantité confidérable, d'air 
hépatique. Lorfque cer air à été abforbé par f'eau jé n’aï pu appercevoir 
que l'air reftant différâc de l'air inflammable pefant avant l'opération, Le 
foufre mêlé avec la poudre de charbon & chauffé donne une grande 
quantité d’air hépatique, dont la prefque totalité eft abforbée par l’eau. 
IL refte une petite portion qui n’elt pas abforbée , laquelle n'excède pas 
une centième partie de tout l'air, & qui paroît être de l'air phlogifliqué. 

De quelque manière que l'air inflammable pefant foir décompofé , 
foit en faifanc pafler à travers cet air l'étincelle électrique, foit en le 
mêlant avec le foufre, foit en chauffant le foufre & le charbon enfemble, 
toutes les apparences paroiflent indiquer qu'il fe forme de l’alkali volatil, 
toutes les fois qu'il y a décompofition de l'air inflammable pefant, Voici 
les faits qui paroiflent le prouver : un petit morceau de papier impregné 
d'une fubftance bleue végétale eft coloré en verd en le tenant dans cet 
air pendant l'expérience ; & cette couleur verte eft changée en rouge en y 
ajoutant un acide. Cet air inflammable expofé fur l'eau n’a produit avant 
l'opération aucun effet fur les fucs blancs des végétaux. 

J'ai terminé ces eflais analytiques par plufieurs obfervations fur la 
formation de l'air fixe, par quelques fubitances qui contiennent feulement 
V'air inflammable léger, l'air phlogiftiqué & l'air déphlogiftiqué, & par 
quelques autres dans lefquelles ces trois airs fonc combinés avec des 
matières qu'on ne peut foupçonner entrer dans la compofition de l’air 
fixe. 


obfervations fon fondées. 

Expérience premiére. Soïc un tube de verre recourbé d’un tiers de 
pouce de diamètre, ouvert aux deux extrémités , rempli de mercure &c 
renverfé dans un bain de mercure: qu’on y introduife deux mefures À 
d’air inflammable pefant & qu'on fafle pafler au travers la commotion 
électrique , on obtiendra 4 : mefures, 

L'eau de chaux y étant introduite n’eft nullement troublée. 

Durant l'opération on voit un petit dépôt blanchâtre ou cendré dans 
Pintérieur du tube ou fur le mercure, Je ne puis en rendre raifon. 


La 


Je vais paffer maintenant au détail des expériences fur lefquelles ces 
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La mefure dont je me fers dans cette expérience & les fuivantes , et 
d’un quart de pouce. Lorfque l'air eft introduit dans le tube, on en mefure 
la colonne par le moyen d'une échelle mobile & graduée. On peut faire 
quelques objections fur une fi perire mefure; mais on ne peut faire autre= 
ment dans cette occalion à caufe de la grande difhculté de décompofer une 
certaine quantité d’air inflammable pefant. J’ai effayé une plus large 
échelle dans une jarre percée avec une verge de cuivre, femblable à 
Fappareil dont je me füuis fervi pour enflammer les airs; mais après avoir 
travaillé plufieurs heures pour faire paffer la commotion électrique à 
travers l'air renfermé dans une de ces jarres, il ne s’eft dilaté guère au= 
delà du quart de fon volume. Un morceau de papier coloré en bleu 
avec un fuc végétal & expofé dans cet air pendant l'opération , a été 
coloré en verd, 

C’eft un travaïl vraiment ennuyeux d'introduire dans des petits tubes 
ces airs en une telle quantité qu'on puifle l’exprimer en nombres entiers 
de ces mefüres. C’eft pourquoi je me fuis contenté de fractions. J’ai 
feulement eu grande attention d'introduire une quantité de ces airs 
fuifante aux expériences. 

L'air inflammable dont je me fuis fervi dans ces expériences a été 
retiré du tartre folié. J'ai auf fait pafler l’érincelle électrique à travers 
l'air inflammable retiré du charbon de terre, & j'ai trouvé qu'il fe dilatoie 
de la même manière. Le docteur Higgins (1) a trouvé que 5,5 d'air 
inflammable retiré du tartre folié , & enflammé avec 7,5 d’air déphlo- 
giftiqué,donne $ mefures d'air fixe, Le docteur Prieftley (2) a déduit les 
mêmes proportions d'air déphlooiftiqué & d’air fixe en combinant l’air 
déphlogiftiqué & l’air inflammable dans un état de condenfition. Dans 
les combuftions fuivantes de ces airs, en calculant l'air phlosiftiqué qui 
refte, il paroît que la quantité d'air fixe qui a été produite eft égale au 
volume d’air inflammable qui eft combiné , & que l'air déphlogiftiqué eft 
. à l'air fixe ou à l'air inflammable dans le rapport de 7 à ÿ'; ou en d’autres 

termes, lorfque $ mefures d'air fixe ont été produites, il paroîc que 
réellement $ mefures d'air inflammable & 7 d'air déphlogiftiqué one 
difparu ; mais en brülant ces différens airs, il y a des variations conftantes 
dans les réfultats qui proviennent des différens états de l'air inflammable 
pefant. C'eft pourquoi dans ces obfervations je fuis obligé de fuivre les 
proportions que m'ont données mes propres expériences. 

Expérience feconde. Trois mefures & un tiers &'air inflammable fe 
font dilatés jufqu’a ÿ =. La différence eft 2 =. À cet air ont été ajoutées 
3 + mefures d’air déphlogittiqué qui ont donné 9 mefures. Une étincelle 
électrique les a réduites à 4. L'introduétion de Peau de chaux n’a laiflé 


(1) Higgins , de l'acide acéteux, page 288. 
{2) Prieftley , vol. VI, page 27. 
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que 3 mefures. La diflolution de foie de foufre n'y a plus produit de 
diminution, L'air reftant s'eft enflammé à l'approche d'une chandelle à 
Y'air libre, 

Pour rendre raifon de ces phénomènes, il faut obferver qu'avant 
l'infammation ces airs occupent un efpace de 9 mefures, & qu'ils font 
réduits par la combuftion & l’eau de chaux à 3. La contraction ett donc 
d: 6 mefures. De ces 6 mefures ii faut en compter 2,4 d’air fixe, en 
fuppofant une mefure d’air inflammable & 1,4 d’air déphlogiftiqué pour 
produire une-_mefure d’air fixe fuivant les calculs que nous venons de 
rapporter ci-deflus. Or, 2,4 étant fouftrait de 6, donnent 3,6 pour la 
contraction totale. Si l'on fuppofe cette condenfation 3,6 réfulter de 
l'union de l'air inflammable léger avec l'air déphlogiftiqué, il en réfulte 
qu'il entre dens cette combinaifon 2,4 mefüures du premier & 1,2 du 
dernier. Ceci donse avec aflez d’exaétirude, la contraction de ces airs qui 
a lieu, foic le rélidu que laiffe la combuftion , & Ja quantité d’air déphlo- 
giftiqué qui eft combiné ; car hors chaque expanfon le réfidu pour 3 > 
mefures d'air inflammable & 3 ? d'air déphlogiftiqué , après avoir donné 
une mefure d'air fixe, fe trouve être 4,43 : ce qui excède de 1,43 le réfidu 
qu'ont donné les expériences précédentes. Il faut donc qu'il fe combine 
te déphlogiftiqué , indépendamment de celui qui entre dans l'air 

xe, Et avec quelle autre fubftance que l'air inflammable léger peut-il fe 
combiner pour éprouver une contraction de 3,6 mefures ? 

L'air déphlogifiqué étant donc infufffant pour faturer l'air inflam- 
mable, on ne peut favoir s'il y a beaucoup d'air inflammable pefant 
décompofé , ou s'il y en a beaucoup qui demeure dans fon état naturel. 
Les deux expériences fuivantes ont été faires pour déterminer quelle 
proportion d'air déphlogiftiqué il faut pour faturer l'air inflammable, & 
quelle quantité d’air fixe ils peuvent produire par leur isflammation, 

Expérience troifiéme. J'ai mêlé dans une large jarre 4 À mefures d'air 
inflammable pefant avec 7 + d'air déphlogiftiqué. Après l’explofion ces 
airs mefurés ont donné un peu plus que 6 +, & y ayant introduit l’eau 
de chaux, un peu moins que 2 :. Une chandelle brüle dans Pair qui 
refte avec une flamme accrue, comme dans l'air déphlogiftiqué. 

Il y a donc eu 4 mefures d'air fixe produites de 4 À mefures d’air 
inflammable pefanr, 

Expérience quatrième. Dans le petit tube recourbé qui a été employé 
dans les premières & fecondes expériences, j'ai introduit 3 ? mefures d’air 
ioflammable & $ = d'air déphlogiftiqué. Elles ont été réduites par 
linfammation à $ ? & par l’eau de chaux à 2 = 

Dans certe expérience trois mefures d’air fixe ont été produites par 3 ? 
d'air inflammable, 

Dans la troifième expérience, il y a eu 4 mefures d'air fixe produites 
Le rélidu étoit moindre que 2 #, Si à ces 2 : on ajoute une quantité d'air 
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inflammable égale au volume d'air fixe, favoir, 4 melures, on aura 
environ 6? melures; & fi on ajoute encore $,6 qui eft la quantité d'air 
céphlogiftiqué qui eft néceflaire pour former 4 m-fures d’air fixe, on aura 
11,93 qui eft à fept centièmes près la quantité premiére de ces deux 
airs. 

Dans la quatrième expérience il y a eu 3 mefures d'air fixe produites; 
qui exigent 3 mefures d'air inflammable & 4,2 d’air déphlogiftiqué. En 
ajoutant 2: mefures de réfidu ; on auta 9,53 qui font plus grands de 0,2 
de mefures que la quantité première. 

I! paroît par ces obfervations que la proportion d'air déphlogiftiqué &e 
d'air inflammable, qui entrent comme partie conflituante de l'air fixe, 
établie ci-deflus, s'accorde à-peu-près avec l'expérience. Dans un cas 
cêtte quantité donnée par le calcul n'excède la quantité réelle que 
d'environ 0,2 de mefures, & dans l’autre elle eft plus foible de 0,07. 

IL eft évident que 3 + melures d’air inflammable brûlées dans un petit 
tube font capables d'en former trois d’air fixe. L'air fixe produit par 
Pinflammation de ces mêmesairs dans une large jarre, exige qu’on emploie 
une plus grande proportion d'air inflammable ; car il faut 4 À de celui-ci 
pour produire environ 4 melures d’air fixe, J'ai fait un grand nombre 
d'expériences fur ces airs mêlés en différentes proportions , & j'ai trouvé 
feülement une feule fois la proportion d’air inflammable plus grande que 
celle de 4 à 473 & comme je ne conçois pas que cet air ait été plus 
capable d’en produire, je foupçonne qu'il faüt qu'il y ait eu cette fois 
une erreur qui a donné une plus grande proportion d'air fixe. Les À de 
mefures qui demeurent font principalement d'air phlosiftiqué , mêlé 
peut-être avec une petite quantité d'air inflammable, comme il paroït 
par les réfidus de quelques-unes des expériences fuivantes qui contiennent 
une quantité d’air phlogiftiqué plus grande que celle qu'on devoit 
attendre de l’air déphlogiftiqué. Par exemple, dans la troifième expé- 
rience, le réfidu de l’air eft de 2 © mefures, la quantité de l'air déphlo- 
giftiqué employé à former l'air fixe eft 5,6 , qui ajoutée à l’autre donne 
8,1; mais toute la quantité d’air déphlosiftiqué fe monte feulement à 
7,25. La différence 0,85 eft à-peu-près égale à l'air phlogiftiqué, que je 
fuppofe avoir été mélé avec l'air inflammable pefant. 

Expérience cinquième. Trois mefures d'air inflammable fe font 
dilarées jufqu’à 6 +, auxquelles ont été ajoutées 4 À d'air déphlosiftiqué, 
Après linflamimarion , il ne s'eft plus trouvé que 4i mefures, qui par 
Peau de chaux ont été réduites à 2 £. 

Dans cette expérience il y a eu 2? meures d’air fixe produites; lefquelles 
font-plus petites d'environ 0,28 que l'air inflammable employé dans ces 
fortes d'expériences , n’eft capable de produire. Nous avons par confé- 
quent 0,28 à compter pour l’expanfon , & nous ne pouvons pas dire que 
tour cet air foit décompofé comme l'air phlogiftiqué même dans cette 
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expérience n’éroit pas entièrement fufhlant pour faturer les deux fortes 
d’airs inflammables; & par conféquent une petire quantité d'air inflam- 
mable doit demeurer dans le réfidu dans fon état primitif. 

Expérience fixième. Une quantité d'air inflammable pefant qui étoit 
entre 32 & 3 + mefures a été dilatée jufqu'à 6 + par environ trois cens 
commotions électriques. On y a ajouté $ 5 d'air déphlogiftiqué. Après 
l'inflammation le tout a été réduit à 4 + & par l’eau de chaux à 1 À, 

L'air ir flammable dans cette expérience a été environ de 3 + à 35° 
Ceft pourquoi j'ai pris 3,29 pour moyen arithmétique de ces deux 
nombres. La quantité d'air fixe produite a été moindre de 0,36 que celle 
qui devoit être produite par ces mêmes airs s'ils n'avoient pas été 
éle@rifés, 

Il eft probable qu'une petite quantité d'air inflammable pefant a pu 
n'être pas alrérée dans quelques-unes de ces expériences. C'eft pourquoi 
jai foic Les fuivantes en mettant une plus grande proportion d'air déphlo= 
giftiqué, & en examinant les réfidus avec beaucoup d'attention. 

Les précédentes expériences ont été faites avec le même air; mais 
ceux-ci ayant été épuifés , on s’en eft procuré du nouveau pour les expé- 
riences fuivantes: la pureté de l’air déphlogiftiqué étoit telle, qu'une 
mefure étant mêlée avec 1 + d'air nitreux ,a été réduite à 0,2 mefure, 
L'air inflammable étoit moins pur que le premier. Dans les expériences 
füuivantes 4,44 mefures d'air fixe ont été produites de $,58 d’air inflam- 
mable pefant. Le reftant 1.18 étoit prefque tout d'air phlogiftiqué. 

Experience feptième. Or a enflammé dans un petit tube 2 ? mefures 
d’air inflammable, & 4,58 d'air déphiogiftiqué. Elles ont été réduires. 
342, & par l'eau de chaux à 2 73 y ayant introduit plufieurs bulles d’aie 
nitreux, le rédu a été environ 1 ;. 

On a eu dans cette expérience 2,09 mefures d’air fixe produit, 

Expérience huitième. Dans une large j rre à explofon 2 £ mefures d’air 
inflammable , & 4,17 d'air déphleoiftiqué ont été réduites par la com- 
“buftion à à-peu-près 4,1, & par l'eau de chaux à 1,75, Une mefure d'air 
nitreux ayant été introduite, le réfidu 4 été 1,5. 

Il y a eu 2,35 d’air fixe produir, 

Expérience neuvième. Deux + mefuresd’air ir Aammable ont été dilatées 
jufqu’à ç & pas tout-à-fair = par deux cens chocs éle@triques, On a ajouté 
de l'air déphlogiftiqué pour que la colonne für de 9 +. Ainf il y avoit 
d’air déphlogiftiqué un peu plus que 4,09. Après la combuftion ; il n°eft 
refté que 4, qui par l’eau de chaux ont été réduits à moins de 2. L'air 
nitreux y aencore occafionné une petite diminution, 

En fuppofant les propartions établies dans la première expérience, que 
2 © mefures de cetair en Ie contiennent O, 58 d'air phlogifliqué, & 
ajoutant ces ©, 5 8 à 2 qui fervent à former l’air fixe, on a 2,58 ; mais la 
quantité première d'air inflammable, favoir 22, excède 2,58 d'environ 
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0,25. Que font devenues les 0,25 mefures d’air inflammable qui ont 
difpatu? Je crois qu'il faut qu’elles aient fouffert une décompofition, 
ou qu’elles ont été réduites à un volume dix fois plus confidérable que leur 
volume primitif, 

L'air déphlogifiqué a d'ailleurs été augmenté dans les expériences 
füuivantes. 

Expérience dixième. Trois melures d'air inflammable donnent s,x 
après cent cinquante commotions électriques. On a ajouté affez d'air 
déphlogiftiqué pour que la colonne s’élevär à 10 ? après l’inflammation, 
on aeu4,9 mefures qui ont été réduites par l'eau de chaux à 2 2, Leréfidu 
n'étoit pas inflammable. 

La contraction de ces airs après leur inflammation a donc été 5,93 : 
& la quantité d'air fixe obtenu 2,15. Cet air fixe exige 2,15 melures 
d'air inflammable , & 3,07 d'air déphlogiftiqué. Ceci déduit de la 
fomme, la contraction laïfle 2,92 qui fufffent ; comme nous l'avons vu 
ci-deflus, pour produire cet air fixe. En fuppofant que cette contraction 
a été occafionnée par l'union de l'air inflammable léger avec l'air déphlo- 
giftiqué, 1,94 du premier ont été combinés avec 0,97 du dernier, Il eft 
évident que cette quantité d’air déphlogiftiqué employée dans ces expé= 
riences eft plus que fufifante pour fe combiner avec ces deux efpèces d’aix 
inflammable, 

L'air fixe produit dans cette expérience eft -de 0.23 moindre en 
proportion que celui qui a été produit lorfque l'air inflammable n’a pas 
été décompolé dans les feprième & huitième expériences, Il paroît par le 
calcul que ces 0,23 ont été dilatés environ dix fois leur volume, Il eft à 
obferver que l'expanfion dans ce cas eft 2,33, & que la quantité d'air 
inflammable léger qui eft combinée avec l'air eft feulement 1,97, qui eft 
plus petire de 0,40. Cela prouve qu'il eft vraiment difficile, finon ‘ 
impolfible, d'avoir la totalité de ces airs, & qu’iken demeure tonjours une 
petite quastité éparfe dans le réfidu 3 à moins qu'il ne oir fi pur qu'il foit 
propre à en procurer l'inflammation ; mais il n’eft pas probable qu’une fi 
grande quantité d'air inflammable léger que 0,40 puif’e échapper à la 
combuftion en fus de ce qui échappe en pareilles circonftances lorfqu’il 
n’y a point d'air inflammable léger. L’addition de l'air inflammable lécer 
au mélange des deux autres airs contribue à rendre la combuftion plus 
complerte , & à donner conféquemment un réfidu moindre: car dans la 
combuftion ; l’union de Pair inflammable & de Pair déphiopiftiqué ef 
d’aurant plus complette qu'il y a moins d’air phlogiftiqué mélangé avec 
eux. En général lorfque les airs ne brûlent pas dans des circonftances 
femblables, on doit préfumer qu'il s’y trouve de l'air phlosiftiqué; & 
d’après ces principes 1l faut conclure qu'une portion confidérablé de ces 
0,40 eft de cet air phlogiftiqué, L 

J'ai répété ces expériences avec ces deux airs que j’avois renouvelés ; 
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mais Le tube:en caflant dans la dernière expérience m'a forcé à me ferviz 
d’un plus petit dars la douzième expérience, ce qui néanmoins n’a pas 
affecté le réfultar de cette expérience, 

Expérience onzième, Quatre = mefures d’air inflammable , & 6 ? d'air 
déphlogiftiqué ont été réduites par l'inflammation à $ 2, & par l'alkali 
cauftique à 2 & un peu plus. Le réfidu n'étoit pas inflammable. 

L'air fixe qui a été produit eft 3: mefures, 

Expérience douzième, Deux? mefures d’air inflammebleont été dilatées 
à 6. On a ajouté une mefure d'air déphlogiftiqué, & on a tiré une étincelle 
électrique, On a ajouté encoïe 2 melures d’air déphlopiftiqué, & tiré 
l'érincelle élerique, enfin on a fait pafler 3,59 d'air déphlogiftiqué, & 
tiré l’étincelle électrique. Après routes ces explofions il eftrefté $ ? mefures 
qui ont été réduites à 3,83 par l'addition de l’alkali cauftique. 

Le produit d’air fixe ei 1,83 qui eft moinäxe d’un 0,30 que celui qui 
a été produit dans l'expérience onzième du même ar inflammable non 
éledrifé. 

Nonobftant besucoup d’atrention , on eft fujet à des petites erreurs dans 
chaque expérience ; & il y a conféquemment de petites variations dans 
chaque réfultat ; mais je penfe que leur concours juftifie fufifamment les 
conclufions fuivantes. 

1°. Que l'air inflammable pefant contient l'air inflammable léger en 
grande abondance. 

Je conçois que l'air inflammable léger eft avant l'application de 
l'étincelle élerique , une partie conftituante de l'air inflammable pefant; 
parce que s'il n’écoir pas contenu dans un air plus pefant non comme partie 
conftituante , qu'eft-ce qui pourroit empêcher étant enflammé avec l'air 
inflammable pefant qu'il ne brûlät ? Peut-on fuppofer que cet air inflam- 
mable pefant pût contenir l'air inflammable léger dans le tems de la 
combuftion, & que cet air inflammable léger pût échapper au feu? ou fi 
l'air inflammable plus léger peut être brülé, la même quantité d'air 
déphlogiftiqué feroit-elle néceïlaire pour le faturer.avant comme après 
qu'il für électrifé ? Mais il eft évident par les expériences précédenres 
qu'il faut beaucoup plus d'air déphlogiftiqué pour faturer cet air après 
qu'il a été dilaté par l'étincelle électrique qu'auparavant. 

2°. Qu'il n’y a point d’air fixe de formé pendant la féparation de l'air 
inflammable léger d'avec l'air inflammable pefant. 

IL faut obferver ici que fi la confticution de l'air inflammable pefant ne 
dépend pas de l'union de l'air inflammable léger avec l'air fixe, comme 
on l’a fuppofé, on peut certainement découvrir l'air fixe, lorfqu'une autre 
partie en {era féparée. Or, peut-on conjecturer que l'air inflammable léger 
foit féparé de l’eau fufpendue dans l'air inflammable pefant ? ou veut-on 
que l'air fixe foic formé d’une autre partie de l’eau unie avec l’air inflams 
mable pefant en conféquence de commotions électriques répétées & 
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3°. Que Pétincelle électrique fépare de l'air inflammable pefant une 
fuübftance qui paroît avoir les apparences d’un alkali. 

Lorfque l’air inflammable eft décompofé par le foufre ou que l'air 
hépatique eft formé par le charbon & le foufre, il paroït qu'il y a 
production d’alkali. L'évaporation prouve que cet alkali eft le volatil , 
lorfque l’air hépatique et fait de foufre & de charbon. 

4°. Que Pair inflammable pefant au travers duquel on a tiré plufieurs 
étincelles électriques & brûlé avec une proportion d’air dépblopiftiqué, 
ne produit pas autant d'air fixe que la même quantité d’air inflammeble 

ui n’a pas été élecrifée. 

De-là il eft évident qu'une partie de cet air eft décompofée par l'étin- 
celle, De-là on peut aufli conclure que cet air inflammable pefant 
décompofé n’eft pas réfous en air inflammable léger & en charbon , dont 
quelques chimifles ont fuppofé qu'il eft compofé , parce que ce charbon 
fe combineroit avec l'air déphlogiftiqué, après fa féparation de l’air 
inflammable léger, & qu'on n’auroit pas une moindre quantité d'air 
fixe. 
. 5°. Que le réfdu de cet air décompofé par l'inflammation elt géné- 
ralement plus grand que celui de ces airs dans leur état naturel, & 
qu'on peut tenir compte du mélange de l'air inflammable pefant & de l'air 
déphlogiftiqué. 

€es données font une puiffante préfomption que l'air phlosiftiqué eft 
dégagé de Fair inflammable pefant décompofé dans un état féparé, excepté 
qu'il entre dans l’alkali volatil qui eff formé en même-tems. Si l'air 
inflammable léger eft feuiement dégagé pendant la décompofirion , le 
rélidu doit certainement n'être pas plus grand après l’inammation , s’il 
y a une füufñifante quantité d'air déphlogiftiqué. Au contraire fi l'air 
inflammable eft augmenté en proportion dans le mêlange, la combuftion 
doit être plus complete, & le réfidu moindre. 

Ayant obfervé que le foufre fe combine promptement avec l'air 
inflammable, f on les préfente l’un à l’autre à l’inftant que l'air inflam- 
mable eft dégagé de quelqu’autre corps, & avant que fes parties en aient 
reçu d’autres , À que c'eft de cette manière en général qu'eft formé l'air 
hépatique, jai introduit cer air & du foufre dans un tube de verre qui en 
étoit rempli & que j'ai renverfé fur le mercure, & ai donné aflez de 
chaleur pour faire fondre le foufre. La chaleur a été continuée jufqu’à ce 
que le foufre a été fublimé. Le féufre étant fondu a acquis une couleur 
d’un rougeâtre obfcur, & lorfqu’il a été fublimé , la couleur eft devenue 
prefque noire, 8& chaque partie de la retorte a été couverte d’une croûte 
nojre, Sur les parties latérales de la cornue il étoic demeuré du foufre 
fondu , & où la chaleu: étoir moindre il y avoir des marques noires qui 
ne fe difipoienr que par une chaleur plus confidérable que celle qui eft 
capable de fublimer Le foufre, Le volume de l'air n’a pas été fenfblement 
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altéré par cette opération. Un petit morceau de papier bleu introduit 
dans cet air après l’opération eft devenu verd, L'eau a ablorbé environ nn 
tiers de cet air, & a acquis une forte odeur hépatique. L’air inflammable 
a été lavé avec foin, & on en a féparé cout l'air hépatique. J’ai enfuite 
mêlé cet air inflammable avec Pair déphlogiftiqué, & les ai enflammés, 
m'attendant de trouver une beaucoup plus grande quantité d’arr phlooif- 
tiqué dans le réfidu que lorfqu’on emplois de l'air inflammable qui n’a 

as été foumis à ce procédé, Maïs la différence du réGdu n’a pas excédé 
d’un "la quantité d'air décompofé de cette manière , fi on en peut juger 
par les expériences fuivantes. 

Expérience, Quatre = mefüures d'air inflammable qui a été fait avec l'air 
hépatique, & qui en a été féparé par le Javage dans l’eau , & 6 ? mefures 
d'air déphlociitiqué ont été enflamimées dans une large jarre. Après 
L'inflammation il n'eft refté que 6 mefures, qui agitées avec l'eau de 
chaux ont été réduites à 2 <. Le réffdu brûle avec une flamme aggrandie. 

Les airsemployés dans certe expérience font comme ceux de la feconde 
expérience. La quantité d’air fixe produire eft feulement de 0,35 plus 
petie que celle qui a été produite dans la croilième expérience de ces 
mêmes airs dans leur état. originel, 

Le réfidu eft feulement d’un 0,17 plus grand que celui que donne le 
calcul, en fuppofant que l'air déphlogiftiqué & Pair inflammable entrent 
dans l'air fixe dans la proportion d'un feprième à un cinquième, 

Le rélidu de l'air inflammable eft donc très-peu altéré dans fa qualité 
par cetre opération , quoiqu'il foi en beaucoup moindre quantité qu’il 
ne doit être pour la produ&tion de l'air hépatique. L'air inflammable 
léger dans la formation de l'air hépatique eft dilaté au même degré que 
dans fon état fimple ; & l’expanfion qu’on attend lorfque l'air hépatique 
eit produit de l’air inflammable pefant eft la même que lorfque l'air le 
plus léger eft féparé du pefant par l'étincelle électrique. Mais il ny a 
point d’expanfion dans ce cas-là. J'ai donc foupçonné ; que lorfque Pair 
hépatique eft formé dans l’air inflammable pefant, cet air inflammable 
eft décompolé imparfaitement; qu’il n’y a qu'une partie de l’air inflam- 
mable léger qui fe combine avec le foufre, tandis que l’autre partie 
qui demeure eit précipitée dans un état analogue au charoon, & noircit 
le foufre. En appliquant la chaleur à ce foutre noirci , j'ai éprouvé une 
odeur hépatique. Ce foufre noirci n’elt pas entièrement diflous comme le 
foufre pur, en le faifant bouillir dans l’alkali cauflique ; mais il demeure 
en poudre noire, Cette fubitance noire difparoît en la faifant bouillir dans 
un acide nitreux concentré, Ii faut encore pluleurs expériences que je 
pourrai faire maintenant, pour déterminer entièrement fa nature, 

L'analogie qu'il y a entre le charbon & le foufre eft encore prouvée 
par l’air hépatique qu'on obtient du charbon & du foufre. Ces fubftances 
chauffées dans un petic tube de verre renverfé donnent beaucoup d’aix 

hépatique, 
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hépatique. Les couleurs bleues végétales qu'or expofe à cet air font changée: 
en verd, Mais après que ces fubftances ont donné beaucoup d'air hépatique, 
fi on introduit de l'air commun dans la retorte, il y a 0,99 abforbées 
par l'eau. La partie infoluble paroït être de l'air déphlogiftiqué ; mais le 
foufre & le charbon chauffés dans une retorte de verre donnent de l'air 
hépatique, de l'air phlogiftiqué & de l’alkali volatil ou une fubftance 
qui lui eft très-analogue. k 

Je cherchai à découvrir par l’expérience fi l'air inflammable pefant & 
le charbon étoient compolés des mêmes élémens dans différentes pro- 
portions: l'application de la chaleur au charbon pur confirma cette 
opinion; car l'ait inflammable qu’on retire du charbon par la chaleur eft 
toujours mêlé d’une portion d'air phlogiftiqué. Je pente que dans ce cas 
le charbon eft décompofé & fe réfout en ces deux airs. Toutes les fois 
qu'on décompofe par la chaleur feule le charbon ou toute autre fubftance 
qui en contient , ily a production d'air phlogiftiqué & d'air inflammable 
pefanr. Le doéteur Higgins (1) a obfervé que lorfque la chaleur eft 
intenfe, l'air qui eft produit de ces fubftances devient plus rare; & 
j'imagine en conféquence qu'une portion de l'air inflammable pefent lui- 
même eft réfous en (es parties conftituantes. Je ne veux pas infifler fue 
les apparences de l'air phlogiftiqué retiré des fubftances compofées végé- 
tales, animales & birumineufes , lefquelles routes donnenc ure grende 
abondance d’air phlogifliqué & d’alkali volatil. Néanmoins quand des 
modifications beaucoup plus fimples de l'air inflammable pefant, conime 
le charbon, le vinaigre, &, fi le doéteur Prieftley ne fe trompe pas, l'ai 
fixe, donnentencore de l'air phlogiitiqué , lorfqu’ils font décompofés dans 
les vaiffeaux clos, on en peut inférer que l'air phlogiftiqué eft une partie 
effentielle de cette fubftance particulière qui exifte dans rous ces états , 
laquelle fubftance peut être appelée charbon ou Ja matière pondérable 
de l'air inflammable pefanr. 

De-là il paroît que l'air phlogiftiqué & Fair inflammable pefant 
combinés confticuent le charbon; & qu'une fimple application de la 
chaleur peut réfoudre le charbon en ces deux fubitances. Mais l'air 
inflammable pefant eft Jui-nème compofé d’air irflammable léger, & 
d’air phlooiftiqué. Si l'air phlogiftiqué eft combiné avec Pair inflammable 
pefant, ou , ce qui eft la même chofe, fi l'air inflammable léger en elt 
Ôté, on aura du charbon reproduir, C’eft pourquoi lorfque le foufre eft 
fondu dans l'air inflammable pefant & que l’air hépatique en eft formé, 
la partie d’air inflammable pefant retourne à {on état de charbon : & 
enfin lorfque le foufre eft fondu en contact avec le charbon, la décompo- 
fition ef complette : & le charbon eft réfous en fes derüières parties, 


(a) Higgins, de l’Acide acéteux, page 293: 
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Y'air phlogiftiqué & Pair inflammable léger avec un petit mélange d'alkali 
volatil, À 

J'ai enfuite procédé à la décompoftion de l'air inflammable pefante 
La formation de cet air en plufieurs occalions confirme ce que nous avons 
vu fur fon analyfe. Quant à la réfolution des corps compotés en leurs 
parties conflituantes , on peut toujours foupçonner qu'on n’a pas tenu 
compte de tout, & qu'il y a toujours quelque partie qui échappe, 
jufqu’à ce qu’on les ait toutes réunies enfemble , & qu'avec ces mêmes 
parties on ait reproduit le même corps, L'air fixe qui eft produit 
fréquemment avec des fubftances qu'on ne fuppofe pas en général 
contenir de l'air inflammable pefant, a donné lieu dernièrement à un 
nouveau fyftème en Chimie. Les auteurs de ce fyfème ont le mérite de 
faire voir les apparences de l’air fixe dans prefque tous les procédés 
phlogiftiques, comme dans la combuftion de différentes fubftances , 
dans la réduction des métaux & dans la décompofition des acides ; 
phénomènes qu'ils difent ne pouvoir être expliqués autrement qu'en 
fuppofant qu'il y a dans ces corpsune fubftance particulière qu’ils a; pellent 
charbon , que cette matière fe trouve dans rous les cas où on a l'air fixe, 
dans lequel air il n’y entre rien autre que l'air déphlogiftiqué, 

J’ai déjà parlé de la formation de j’air fixe par le nitre ammoniacal, 
qu’on fait ne contenir rien autre chofe que de l'air phlogifliqué, de l’aix 
inflammable léger, & de Pair déphlogiftiqué. Ce fel chauffé dans les 
vaiffeaux clos donne de l’air riitreux déphlogiftiqué en grande abondance 
mêlé avec une petite portion d’air fixe. J'ai répété plufieurs fois ces 
expériences avec du nitre ammoniacal qui ne donnoit aucune trace d’air 
fixe avec l’eau de chaux ou avec les acides, avant d’être décompofé, Mais 
aufi-tôt qu’on le décompoloit par la chaleur, l'eau de chaux étoit prés 
cipirée par L'air qui s’en dégageoit: & fi on ajoutoit de l'acide dans cette 
eau de chaux, on voir l’air fixe s’en dégager. 

Lorfque ces trois airs élémentaires font dans un état de condenfation 
ou de combinaifon , ils ne donnent point d'air fixe fans le concours de la 
chaleur ; mais il y a de l'air fixe produit généralement , lorfqu'on diffout 
les métaux dans les acides. Dans cette diflolution, les parties compofantes 
de l'acide nitreux & de l’air inflammable léger font dégagées en même- 
tems, & s’uniflent, avant d'acquérir l’état aériforme , pour produire l'air 
fixe, 

Les objets font fouvent ou trop cemmuns, ou trop près pour nos 
obfervations. L'air phlogifiiqué fe préfente dans la décompofition de 
plufieurs corps, où il ne paroît pas qu'il dût fe trouver; & on ne le regarde 
pas comme une partie eflentielle & chimique de ces corps qui le donrenr, 
excepté dans le cas de l'acide nitreux & de lalkali volatil, deux fubftances 
très-peu étendues dans l’échelle des corps naturels. On fair que les chaux 
métalliques contiennent de l'air phlopiftiqué. Néanmoins on n’a point 
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confidéré l'efféc de cet air dans la calcination des métaux , quoiqu’on 
n'ignore pas que les chaux différentes du même métal font influencées 
dans leur couleur & leurs autres propriérés par les différentes quantités 
d'air phlogiftiqué. L'air fixe femble formé de ces chaux métalliques mêlées 
avec l’eau, ou avec quelqu'autre fubftance qui contienne l’air inflammable 
léger (1). Le précipité rouge mêlé avec la limaille de fer donne de l'air 
fixe très-pur. La poudre de cuivre mêlée avec le précipité rouge donne 
aufli de l'air fixe, mais en moindre quantité. Le turbich minéral & la 
limaille de fer traitée de la même manière donnent beaucoup moins d'air 
fixe que Le précipité rouge avec la même limaille, Il eft probable que le 
turbith minéral contient moins d'air phlogiftiqué que le précipité rouges 
L'air fixe dans toutes ces expériences eft mélangé avec l’air phlogiftiqué 
& l'air déphlogiftiqué. M. Kirwan a trouvé (2) que la fimple chaux de 
mercure avec la limaille de fer & l’eau produit de l'air fixe. Le même 
auteur a aufli obfervé que le fer calciné avec l'acide nitreux, donne , 
lorfqu'il eft expofé à la chaleur, de l'air fixe; & il a trouvé que la 
produétion de cet air eft renouvelée par l’addition de l’eau. Le docteur 
Prietley (3) a obtenu de Pair fixe du fer converti en rouille en l’expofant 
à l'air nitreux. Dans toutes ces expériences on trouve les trois airs élé- 
mentaires qui forment de l'air fixe, lorfqu’on les dégage par la ch:leur 
des métaux avec qui ils fonc combinés, & unis enfemble. Ce n’eft pas 
la matière de la difcuffion préfente de favoir fi l’air inflammable léger eft 
fuppofé être fourni par l’eau, ou par le régule du métal. C'eftaflez pour 
notre objet, qu'aucune des fubftances employées dans nos expériences 
contienne de l’air inflammable pefant ou du charbon en quantité fuffifante 
pour produire l'air fixe , comme l’a juftement obfervé le docteur 
Prieftley (4). 

La végétation des plantes donne un puiffant moyen pour la formation 
du charbon dans les fubftanices qui ont été affignées. Si l’on peut s’en 
rapporter à l'expérience , l'eau & l'air font feuls néceffaires à ce travail ; 
néanmoins la vévétation eft la grande fource du charbon & de l'air 
inflammable pefant. Ces recherches font encore dans l’enfance ; mais 
des expériences bien faites femblent prouver que les plantes croiffent bien 
dans l'air phlogiftiqué, que mifes dans l’air phlogiftiqué elles donnent 
de l'air dépblogiftiqué. Ces phénomènes peuvent être expliqués en fuppo- 
fant que l’eau eft décompofée par la végétation ; que fa portion d’air 
déphlogiftiqué eft verfée dans l’atmofphère , & que l’autre partie qui 
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(2) Effai fur le Phlopiftique. 

(3) Ibid. page 52. 

(4) Ibid. page 319. 
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conftitue l’eau entre dans les plantes avec l'air phlogiftique. Mais cet ait 


inflanimable léger & cet air phlogiftiqué font unis enfemble par les forces 
de la végétation. 


ee nn eee one 


EXPOSÉ 


Dés caufes qui ont empéché & empéchent, les progrès 
de la Métallurgie en France ; 


Par M. SAGE, Direëleur de l'Ecole Royale des Mines: 


| BAPE d’avoir arrêté un plan, on a vu fous l’ancien régime , fe 
département des Mines éprouver des changemens préjudiciables au bien 
public , à l'avénement de chaque miniftre, qui ne connoiflant pas ou très- 
1nparfaitement les avantages que doivent produire les mines, ont négligé 
de s’en occuper d’une manière convenable. Souvent l'intérêt de ces 
particuliers leur a fait facrifier celui de la Nation, 

Convaincu de Pavantage que la France peut tirer de l’exploitation de 
fes mines, entreprife avec prudence & fuivie avec art, je m'occupe depuis 
trente-quatre années de l’étude de cette partie, à l’avancement de laquelle 
j'ai concouru par mes découvertes. [l falloir former des fujets ; j'ai follicité 
& obtenu du Roï en 1783 la création d'une Ecole des Mines & des élèves 
ftipendiés par l'Etat. Le fuccès répondit à mes foins & à mon attente. Il 
s'y forma des hommes: mais le miniftère n’en a pas {ü tirer parti, de forte 
que la France eft encore annuellement tributaire des étrangers de plus de 
trente millions pour les fubftances métalliques qu'elle tire d'eux , quoi- 
qu'elle les renferme dans fon fein. 

Fondant mon dernier efpoir dans l’Affemblée-Nationale, je lui remis 
en 1789 des Mémoires propres à faire tirer un avantage confidérable des 
mines de France, en employant les perfonnes affeûtées à ce déparremenr, 
L'utilitéen fut fentie par M. Nouriflart, membre du comité des finances ; 
qui fur chargé du rapport à l'Aflemblée-Nationale. Il fut contrarié par 
M. Lebrun , qui voulut exiger de lui que le cabinet de l’École des Mines 
feroit transféré au Jardin du Roi. M. Nouriffart fe défifla du rapport, & 
dit, le Jardin du Roi étant excentrique pour Paris, on ne peut y fuivre les 
econs l'hiver, d’ailleurs il y auroit de la barbarie à détruire un monument 
utile qui fait honneur à la France. 

J'engageai M. Lebrun à venir voir à la Monnoie le cabinet de l'Ecole 
des Mines. Il s’y rendit dans les premiers jours de janvier de 1790, vit 
avec intérêt cet établiflement , & me promit qu'il refleroit intact à la 
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Monnoie ; il me demanda en même-tems, fi je voudrois bien me prêter 
à recevoir l'Académie, laquelle fuivane les apparences alloit être déplacée 
pour la bibliothèque du Roi, Je répondis que l’Académie feroit bien 
reçue. 

Ce fut alors que je remis par écrit à M. Lebrun mon offrande patrio= 
tique (1), pour en faire part à J’Affemblée-Nationale avec la demande 
que l’érabliffement que j'ai été trente-deux années à former, me furvécüt; 
qu'on y laifsär les deux hommes qui ont foin des cabinets depuis fept ans, 
& qu'on laifsac les appointemens affectés à la chaire de Minéralogie, 

Après m'avoir fait des repréfentations très-honnêtes fur l’étendue de 
mon facrifice, M. Lebrun m'affura que tout ce que je defirois, feroit , & 
me dit de me fier entièrement à lui. Un mois s'étant écoulé fans qu'il eûc 
préfenté à l’Afflemblée - Nationale mon offrande patriotique ; je priai 
M. Freteau de la faire. Alors M. Lebrun s’écria que ce don étroit lié 
avec un travail du comité des Finances: M. Freteau lui répliqua que 
le don n'étoit lié qu'avec le cœur du citoyen. 

Depuis cet inftant M. Lebrun à fait refufer le paiement des appointe- 
mens affectés à ma chaire de même que ceux de rout le département. 

L'Affemblée-Nationale ayant reconnu qu'il falloit qu’elle fût mieux 
informée , remit en troifième le rapport fur fes mines à faire par le comité 
du Commerce & d'Agriculture qui a gardé le filence jufqu'à fon départ, 
c'eft-è-dire, pendant treize mois, & a été pendant tout ce rems, infenfible (2}. 
aux pétitions réitérées d'hommes honnêtes & inftruits, qu’il favoit avoir 
un befoin abfolu de leurs appointemens pour vivre. 

Que fera la nouvelle Léoiflature ? Sera-t-elle au féduite par les acca- 
pareurs de places qui ont follicité la tranflation du cabinet de l'Ecole des 
Mines au Jardin du Roi, Il faur efpérer que non, & qu’elle s’occupera 
au contraire à révivifier des hommes utiles , facrifiés à une cabale puiflante 
& active, 


ER RES RP PE ES 
(1) Cette offrande confifle en la remife des appointemens de fix mille livres pour 
Ja place de commiflaire pour les effais des mines, place que je me füis engagé à 
remplir fans émolumens. Il y a vingt-un mois que j’ai fait ce don, qui repréfente 
aujourd’hui dix mille livres, comme le prouve le certificat du Tréfor national, 

Je me füis aufli engagé de faire finir à mes frais le cabinet des Mines nationales, 
ce quieft un objet de trente mille livres, 

Enfin, j'ai promis de donner ma bibliothèque de fcience pour fervir à linflru&tion 
des élèves. 

(2) Voici un trait qui cara@érife l’infouciance abfolue pour le bien public, 

M. Charles m’ayant fait part qu'il donneroit à la Nation fon fuperhe cabinet de 
Phyfique, dont la valeur eft de plus de quatre-vingt mille livres, pourvu qu’on Ini 
donnât un logement convenable pour le dévofer, & qu’il püt fe frvir de {esinfirumens 
pour faire fon cours dans ce même local, j’allai dix fois chez le préfdent du comité 
du Commerce , qui fit part de la propofition d- M. Charles à fon affemblée , qui ny 
porta pas attention , excepté M. le chevalier de Boufflers qui vint chez M. Cherles, 
dont il admira le cabinet & la générofité, 
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Dansun Décret provifoire, M. Lebrun a fait prononcer par l’Affemblée. 
Nationale que le cabinet de l'Ecole des Mines refteroit à la Monnoïie 
jufqu’à ma mort. Comme j'ai eu pour but de travailler pour la poftérité 

& que je n'ai contracté l'engagement de mon don patriotique qu'à la 
condition de la permanence de l’établiffement que j’ai formé à la Monnoie, 
fi on ne tient pas les conventions, mon engagement devient nul-de toute 
nullité, Mais je me plais à efpérer que la nouvelle Lépiflature impartiale 
& éclairée, tiendra les engagemens de la précédente , qu’elle reconnoîtra 
la nécefité de créer un confeil ou comité des mines pour rendre plus 
utiles les officiers employés dans cette partie; & que cette même Lépgiflature 
fentira l'importance d’encourager les élèves, afin de propager des connoif= 
fances dont la Nation doit attendre de grands avantages. Mais pour par- 
venir à faire le bien, il faut fe mettre en garde contre la féduétion des 
riches conceflionnaires, & ne pas craindre de déplaire aux protégés des 
hommes en place. 

Si la feconde Légiflature penfe que la durée des fervices rendus à la 
patrie, & fes facrifices fais à l'utilité publique, doivent fixer fon attention, 
nul n'y a plus de droit que moi. Pouvois-je & devois-je m'attendre au 
tort qu’on me fait depuis près de deux années ? 


| 
LETTRE 
DE M DELAMÉTHERIE, 
AUM DE LUC, 


SUR LA THÉORIE DE LA TERRE 


Mhonsizur, 


Dans les Lettres que vous m'avez fait l'honneur de m'adreffer, vous 
avez développé des idées intéreflantes fur la théorie de la terre, & vous 
avez attaqué quelques-unes des miennes. Avant de vous répondre, j'ai 
voulu vous laiffer expofer rout votre fyftême. Je vous obferverai feulement 
que vous avez dit ( page 272, avril 1791 de ce Journal ) que je n’avois 
pas donné aflez d’érendue à mon opinion fur cette matière dans mon 
Difcours préliminaire. Mais vous fenrez que dans ces fortes de réfumés , 
je dois être précis. C’eft donc pour y fuppléer , que je vais entrer ici dans 

uelques détails, & examiner avec vous les points fur lefquels nous 
diffs. Vous cherchez la vérité & moi aufli, Je mettrai au moins de 
la bonne-foi dans cette difcuffion, 
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Je crois devoir d’abord expofer votre opinion , d’après vous-même 
dans le cahier précédent, F 

1° point. À l’époque, dites-vous, où je commence l'hiftoire de la 
terre , {a mafle étoit compolée de tous les élémens qui la compofent 
maintenant , la lumière feule exceptée, 

2° point. Le premier changement que je fuppofe eft l’addition de la 
lumière à la mafle des autres élémens. - 

3° point. Le premier principe phyfique eft que la lumière fe combinant 
avec un de ces élémens produifit le feu. 

4 poinr. Le feu produit s’unit à l'eau qui fe trouvoit dans la mafle 
jufqu'à une certaine profondeur, & la rendit liquide. 

$° point. L'eau pénétra & délaya affez la mafle pour qu'obéiflant à la 
gravité jointe au mouvement de rotation, elle acquit la forme d’un 
fphéroïde applatti par fes pôles. 

6° point, Les fubftances plus pefantes que le liquide defcendirent au 
fond , en même-tems que les affinités chimiques commencèrent à 
s'exercer. 

7° poinr. Les affinités n’opérèrent que fucceflivement, & avec lenteur , 
parce que le liquidé ne pouvoit acquérir que par degrés l’état néceflaire 
pour y produire par-tout une même précipitation, 

8° point. Des dégagemens fucceflifs de divers fluides expanfbles, ainf 
que la naïflance d’une fource conftante d’une nouvelle lumière, furent les 
principales caufes de nouvelles précipitations, 

10° point. Un grand amas des premières conches forma d’abord une 
croûte folide qui environna tout le globe au fond du liquide; & cette 
croûte dans fa produétion même prit la forme fphéroïdale qu’avoit déjà 
la terre. 

11° point. Les fubftances inférieures à cette croûte s’étant beaucoup 
affaiflées , fous quelques-unes de fes parties à caufe de l’infiltration du 
liquide dans les fubftances défunies plus profondes qui par-là s’arran- 
gèrent fous un moindre volume , il arriva enfin une époque, où la croûte 
elle-même s'affaifla dans ces parties ainfi privées d’appui. Le liquide alors 
fe raffembla fur les parties les plus bafles d'où naquirenc les premiers 
continens, 

12° point. Enfin, les mêmes opérations (de cavités produites fous la 
croûte, & d’affaiflemens partiels de celle-ci) s’étant fouvent répétées au 
fond du liquide, il s’ÿ forma des éminences,'& des enfoncemens, & ainf 
naquirent toujours dans le lit de cette ancienne mer, nos montagnes & 
leurs vallées, nos collines & nos plaines avec tous leurs caractères généraux, 
tels qu'ils font déterminés jufqu’ici par l’obfervation, à l’exception du 
changement qui les mit à fec & de leurs modifications dès-lors , en quoi 
confifte ce qui me refte à développer. 

D'après cet expofé de votre doctrine fur la théorie de La terre, vous êtes 
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d'accord avec moi & avec la plus grande partie des phyficiens fur Les 
principaux phénomènes que préfente l'hiftoire phyfique du globe. 

IL eft bien évident qu'il faut que les élémens qui compofent le globe 
de la terre fe foient réunis d’une manière quelconque. 

Vous auriez de la peine à prouver votre fecond point. Maïs que dans 
ce moment la lumière fut unie aux autres élémens du globe , ou ne le fuc 
pas, c'elt une queftion de Phyfique qui ne tient point à la théorie de la 
terre, & que par conféquent nous laiflerons de côté. 

Il en eft de même de votre troifième point, dans lequel vous fuppofez 

ue le feu eft le produir de la lumière combinée avec un autre uide. 
Cet encore une queftion de Phyfique générale étrangère à notre 
difcuffion. 

Tour ce qui eft certain, c'eft qu’il a fallu que l’eau ait été liquide ; que 
cette eau par Le moyen de diflolvans done plufeurs nous font encore 
inconnus , ait pu tenir dans un état de liquidité ou de moileffe toutes les 
parties du globe pour pouvoir prendre la forme fphéroïdale en obéiffant 
aux forces centrales qui leur ont été imprimées par une caufe quelconque. 

Ces vérités font reconnues de tous les phyficiens depuis long-rems ; 
car dans le dernier fiècle les géomètres , & particulièrement Newton, 
avoient calculé la figure qu'avoit dû prendre le globe en raifon de 
l'énergie des forces centrales. Il trouva en fuppofant la terre homogène, 
le rapport des deux axes comme 229 à 250. Ce qui fuppofoit par con- 
féquent la liquidité ou la molletle de la mafle, & une chaleur quelconque 
quieüt pu tenir l'eau liquide & par elle les autres élémens. C’eft la 
première origine de la chaleur centrale. 

Vous convenez encore ayec tous les phyficiens que la furface du globe 
a dû être entièrement couverte d’eau dans la première origine. J'en con- 
cluds que ces eaux ont dû être au moins élevées de trois mille toiles plus 
qu'elles ne font aujourd’hui. Je dis au moins, parce que les eaux dégradane 
fans cefle les pics élevés, il fe peur qu'ils aient eu une hauteur beaucoup 
plus confidérable, 

Vous reconnoiffez que la portion de cette eau qui a difparu de deflus 
la furface de la verre n’a pu fe difliper dans d'autres globes, mais qu’elle 
a dû s’enfouir dans l’intérieur du nôtre. 

Vous voyez que nous formes d’accord fur l'explication des principaux 

hénomènes ; & j'efpère vous faire voir que dans celle fur laquelle nous 
différons , c’eft moins dans les chofes que dans les mots. 

Il eft encore quelques faits qu'il faut rapporter ici. Les feux fouterrains 
ont quelquefois foulevé des montagnes, comme Monse-Cinereo,, & 


» 


quelques îles. 


* Onaaulli vu quelques montagnes s’affaïffer fur elles-mêmes. Sans doute 


les eaux fouterraines en avoient miné les bafes ; mais cès phénomènes ne 


font pas communs. 
Pour 
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“Pour expliquer la’ diminarion défeaux à 11 furfacb du globe & 
l'apparition dés continens ; deux grandes bypochèles! partagenr! les’ 
phylciens ,iqui d'aillèurs réconnoiflene tous que ces continens ont £té 

. formés par les'eaux & dans leur fein, 

-!' Les uns voyant les feux fourerrains foulever des mafles aflez confidé-1 
rables , telles que Delos , Saxrorin, &e, once érendu cette action ’à la! 
fafle de toutes nos montagnes, [ls penfent que cés feux foutérrains one 
eu aflez d'énergie pour foulever tous nos continens dufeindes eaux, ! 

Dans cerre hypôrhèfe on peut dire qu'à linflant où les continens 
éroient foulevés, une partie des eaux gagnoic le vide que ceux-ci 
laïfloienc. 

Mais c’eft fans doute donner trop d’érendue à l’analopie; car il ny a 
nul rapport d'un montieule qu’auront foulevé les feux de-nos volcans, 
ou d’une petite ile fortie du fein des mers, à des maffes aufi confidérables 
que les Alpes, les Corditlières’,/les monts Ourals’, &c.&c. Auflicetre 
opinion a-t-elle été prefque généralement abandonnée. - 

Le plus grand nombre des phyfciens a donc cherché d'autres explica- 
tions de la diminution des eaux & de l’apparition des continens, Vous & 
moi fomimes de ce nombre, 

Vous fuppofez que le globe étant ‘prefque tout formé, fa partie 
extérieure , où furface, roujours produite néanmoins’au fein' des’eaux , a 
acquis une grande folidité, ce‘qui vous la fait appeler croire folie du 
globe, laquelle a pris également la figure fphéroïdale ; que les {fubftances 
inférieures à cette croûte avoient beaueoup moïns de folidiré; qu'elles {e 
fonceffaiflées ; qu’enfin arriva une époqueoù la croûte elle-même s’affaiffa, 
Alorsles eaux fe raffemblèrent fur les parties les plus bafles:, 182: les 
continens parurent, avec leurs montagnes, leurs vallées, &cz 21! 

Il me paroît que vous auriez de la peine à prouver ces différentes 
fuppofitions. Î £ Fra er 

Pourquoi cette croûte auroit-elle plus de confftance, que les parties 
qui fe trouvent fous elle ? Les unes & les autres font produites dans Le fein 
des eaux; & dans les lieux les plus bas où nous ayons pu creufer, nous 
ne voyons pas qu'il y ditmoins de duraté qu'à la furface de fa terre. Aïnfi 
nuile analogie ne peut nous faire füppofer:qu'à-de plus'grandes profon+ 
deurs, il y ait moins de folidiré, + #10 » GIE: 1079 

Comment fuppofez-vous que ces parties au-deflous de la croûte, 
quoique moins dures, aient pu diminuer de volume? N’ont-elles pas été 
comprimées de tour le poids de certe croûte dans l'inftant qu’elle atété 
formée ? & par conféquent elles ont dû éprouver toute la diminution de 
volume dont elles étoient fafcepribles; &: on ne peut admettre que 
poftérieurement elles enaïent pu évrouver uneplus grande. : 

Mais, ajoutez-vous; leseaux ens’infisuantä travers laicroûre, sharieront 
ges terres mobiles, les envraîneronr & laïfferont la croûte fans foutiens.. 
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C'éftici une feconde caufe différente de la compreflion. Vous admettez 
des fentes dans les parties extérieures du globe, dans la croûte, Les eaux s’y 
infinuent. Nous fommes d’accord à cet égard ; mais rien ne prouve que 
les eaux aient pu miner ces parties inférieures à la croûte, puifque, comme 
nous avons vu , nulle analogie ne nous dit qu'elles aient moins de con- 
fiflance, D'ailleurs, où ces eaux charriant les terres fe rendront-elles ? Il 
faut donc admettre des vides intérieurs , des cavernes, où elles puiflent 
pénétrer. C'eft mon opinion, F 

Nous ne différons donc fur ce point, qu’en ce que vous fuppofez que 
les eaux qui s’infiltrent & gagnent les cavernes intérieures du globe, 
charrient avec elles une quantité affez confidérable des matières fur 
lefquelies repole la furface extérieure , ou votre croûte , pour qu'elle fe 
uouve, pour ainf, dire, fans foutien , & croule enfuite partiellement en 
totalité où préfque totalité : & vous étendez ceci, non-feulemenr aux 
côuches primitives, mais encore à celles qui ont été formées poftérieu- 
rement. “ 

Ne faites-vous pas ici, comme les phyficiens dont nous venons de parler 
au füjet des feux fouterrains ? Des foulevemens de quelques monticules 
pat ces feux, ils en ont conclu à celui de rous nos continens ; & vous de 
ce que les eaux minent les bafes de quelques montagnes, lefquelles 
s'affaiflent, & fe renverfent de tems à autre , vous concluez que la chofe a 
pu être générale à toute la furface du globe. N'efl-ce pas trop étendre 
l’analogie ? 

Et obfervez, je vous prie, Monfeur, qu'il y a iciune grande différence, 
Les montagnes que nous voyons s’affaifler font au-defius du niveau des 
eaux courantes. Ces eaux peuvent donc emporter une partie des terres fur 
lefquelles repofent ces montagnes, miner ainfi leurs bafes, & les faire 
culburer .. , 

Vous fuppofez au contraire votre croûte toute entière dans le fein des 
eaux, repofant fur des rerreins qui peuvent être charriés par les eaux. . . . 
& vous erendez cette hypothèfe à toute la furface du globe... . 

Je vous avoue qu’il me paroît que vous donnez beaucoup à des caufes 
peu vraifemblables. Peut-être en direz-vous autant de mon opinion, 
Cependant l'ayant bien examinée fans prévention , à ce que je croës , je la 
crois plus conforme aux phénomènes. 

Embraflant l’univerfalité des phénomènes de la nature , je penfe que 
dans l’origine tous les élémens de la matière, difléminés dans l’efpace &c 
animés d’une force propre, étoient dans un état de liquidité, qu'ils fe fonc 
réunis çà & là pour former les différens globes , les uns lumineux, cemme 
es foleils, les autres opaques, comme les planerres & les comètes; enfin, 
que ces globes ont été formés par criftallifation. . . . Mais fans donner 
ici plus d’étendue à ces idées générales, bornons-nous à notre planete. 

Je fuppofe avec vous & avec tous les phyfciens, que les parties de 


- SUR L'HIST! NATURELLE ET LES ARTS. 291 


matière qui la compofent, jouifloient dans le principe d'une grande 
liquidité : elles fe font réunies pour produire nos élémens, eau, terre, air, 
feu, &c. &c. ces élémens forment la mañle de la terre. Le feu & la chaleur 
étoient aflez confidérables pour tenir tous les autres dans un étar de 
liquidité. Ils acquirent un mouvement quelconque de rotation {ur eux 
mêmes (1). Ce mouvement qui s'effectaoit dans l'efpace d'environ vingr- 
quatre heures imprima une force centrifuge confidérable à coute la maffe, 
La force de gravication qui portoit toutes ces parties les unes vers les 
autres fuivant les loix des affinités, balançoit cette force centrifuge , & le 
globe entier prit une figure fphéroïdale. 

L'äction de toutes, ces forces combinées, favoir, de celles de graviration, 
dés ainicés, avec la force centrifuge, dut produire des frottemensimmenfes 

dans toutes ces fubftances avant que l'équilibre füc parfaitement établi, 

& que le globe füc confolidé. La chaleur primitive néceffaire au moins à la 
liquidité de l'eau dut en être augmentée: .. . Voilà des .faits qui fonc 
certains ; mais quel étoit ce degré de chaleur ? 

Seroit-ce faire gne hypothèfe que de dire que cette chaleur étoit dans 
cet inftant au moins égale à celle de l’eau bouillante ? je ne le penfe pas; 
car on fair qu’un frottement un peu confidérable produit nn grand devré 
de chaleur, quelle qu’en foit la caufe. Je fuis donc fondé à croire qu'à 
catte époque le degré de chaleur qui étoit dans les parties intérieures de 
la terre pouvoit être égal au moins à celui de l'eau bouillante, ‘Des 
portions d’eau auront donc pu être volatilifées & réduires à l’état de 
vapeurs. 

Tous ces élémens obéiffant à la loi des affinités ont criftalliféen grandes 
mafles. Ces gros groupes de criftaux fe font réunis, ont formé nos mon- 
tagnes. & nos vallées dans les montagnes primitives, en fe groupane 
comme nous le voyons dans nos grandes criftallifations falines, où les 
criftaux s’amoncèlent çà & là, & laiflent entr'eux des infervalles femblables 
à des efpèces de vallées. * - 

. Ces mafles dans leur réunion ont laiflé quelques vuides entr’elles 
comme nous le voyons dans nos criftallifations falines. Nous trouvons 
effectivement dans le fein de nos montagnes de ces cavernes intérieures , 
des grottes plus ou moins étendues (2). . . . Je fuis d'accord fur ce point 
avec vous & tous les phyficiens. Tous admertent de ces cavernes 
intérieures. 


(1) Le mouvement de rotation de la terre & des aftres , eft, fuivant moi, une 
füite de la force prefqu’eflentielle qu’a chacun des élémens qui la compofent. 

(2) H faut convenir que ces grottes , ces cavernes d’une certaine étendue n’ont 
été trouvées jufqu'ici que dans les montagnes fecondaires. Cependant on er a 
rencontré dans les montagnes primitives , de petites qu’on appelle fours à criflaux, 
D'ailleurs dans tous les fÿflêmes on fuppofe de ces cavernes à l’intérieur du globe. 
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… Ces cavernes, fur-tour celles-qui font les plus rapprochées du centre du! 
by où la cualeut érant plus grande réduifoit st facilement l’eau en 
vapeurs , fe remplirent de ces vapeurs, d'air, & autres fluides aériformes. 

A mefure que la criftallifation totale du globe avança & qu'il fe forma 
enufphéroïdessles eaux comme plus lévètes furent toujours, chaffées à la 
furface par la réurion des mafles cRnal Res qui avoient plus de pefanteur 
qu'ellesy Scivraifemblablement les plus pefantes, celles que les matières 
métalliques, lefpath pefant, &c. fe rapprochèrent davantage du centre 
de laterre (1), tandis que l'air comme plus léger que dibres les autres 
parties fut repouflé à à la furface pour former Patmofphère. 

Une partie de ces eaux réduites en vapeurs entourèrent le globe & 
s'élèverent dans Y'armofphère ; «mais la chaleur diminuant, & le froid de 
l'atmofphère d'un autre côté, condensèrent ces vapeurs qui auomentèrent , 
la rhafle des mers. Lafurlace de la terre, laquelle à cette époque étoit route 
couverte d'eau, acheva de s’organifer , & toutes les montagnes PE 
avec leurs taléés fe formièrent ans le fein de l'océan. 

C'eft encoré-une chofe accordée par tous les naturaliftes : les fommets 
les plus élevés que nous connoiffons ; font compofés de: granit , dont 
nous#rouvons tous les élémens È feld-fpath, quartz, mica, &c. criftali- 
fs. Cette criftallifation n’a pu S’opérer que parce que toutes ces fubftances 
ont été difloutes dans le fein des eaux par un agent que nous ignorons 
encore ; donc ces eaux ont recouvert tout le globe Se 

T1 fe formera des gerçures, des fentes dans Pineérieur des MÉhtaerte & 
des différentes portions ‘de ds terre , à mefure qu’elles fe refroidiront; car 
les part'es ertérieures ‘perdant plus promptement leur chaleur que les 
intérieures, durent fe fendiller. Les eaux de la furface s’introduiront dans’ 
ces fentes, & pénétreront dans les cavernes dont lés vapeurs fe conden- 
feronc & les Auides aériformes s’échapperont .. . . Les mers diminueront 
donc à la farface‘äu globe. é 

Evfo, arrivera un inflant où les premiers ee des plus hautes 
montagnes refteront à découvert. Ce ferontiles premiers s cônvinéns, qui 
ne paroirront que comme quelques ilesdahs un immer fe océan 

Tel:a dû être à-peu-près, fuivant moi , le travail général de la nature à 
cette époque. Vouloir en fixer la durée, les hu feroir difficile, 
ou pour mieux dire impoflible; mais ces ‘recherches nous font parfaire: ment 
inutiles. 

L'infiltration des eaux à l’intérieur continuant , les continens s'éten- 
dirent , & donnèrent naïflance à différens phénomènes dont nôus allons 
parler. 

Ces prémiers continens étoient compofés uniquement de ce que nous 
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appelons gxanits primitifs. Ce font de gros criflaux groupés qui ne font 
pi par lits ni par bancs, amoncelés cà & là & formant différentes chaînes 
& différentes vallées. Ils ne contiennent nf ne peuvent contenir aucuns 
débris d’êcres organifés, qui n’exiftent pas encore. 

On rèncontre dans €s chaînes granitiques, & jy ai rencontré des 
marbres primitifs, quisne contiennent aucune coquiile ou attre matière 
organique, &-font abfolument différens des marbres: fecondaires : des 
parties -calçaires fonc encore difféminées entre les élémens grani- 
tiques. 

{1 s'y trouve auffi des argiles & des pierres dites aroileufes. Le mica 
qui eft un des élémens du granit eft de ce genre. L'afbefte, la ferpen- 
tine , &c. fe rencontrent dans les différentes chaînes granitiques. 

Dans l’analyfe des différentes fubftances qui compofent le granit on en 
retire de la terre filiceufe, de l’argileufe, de la magnéfienne & de la 
calcaire. 

Le quartz eft compofé de 0,93 de terre filiceufe , 0,05 de terre argi- 
leufe , o,017 terre calcaïre. 

Le feld-fpath eft compofé d'environ 0,70 de terre filiceufe,0,25 d'argile 
& d'un peu de terre calcaire. . 

Le micaæft compofe d'environ 0,40 de terre filiceufe , 0,30 argile, 
0,20 magnéfie & d’un peu de fer. Ù VE 

On voit donc qu’on retrouve dans les élémens du granit toutes ces 
différentes efpèces de terre. 

Toutes les parties de la furface du globe contiennent des granits. Ils 
commencent en Europe dans les montagnes d'Efpagne, fe continuent 
par les Pyrénées, les Cevenres, les Alpes (1) ,les monts Krapac, le 
Caucafe, la grande chaîne du Taurus, celle du Thiber, &c. 

Des chaînes latérales s'étendent jufqu’en Norvège, en Laponie, en 
Rule, & le long des grands fleuves du nord de lAfie. | 

D'un autre côté d’autres chaînes traverfent la Dalmatie, la Macédoine, 
la Syrie, l'Arabie, divifent l'Inde , &c. 

L'Afrique a aufli fes montagnes granitiques qui commencent au mont 
Aclas, s'étendent en Abyflinie, & de-là jufqu’au cap de Bonne-Efpérance, 

Enfin, les Andes en Amérique commencent au détroit de Magellan , 
& s'étendent par différentes chaînes jufqu’au pôle boréal. ...Je ne 
faurois entrer ici dans les détails, 

Il fauc bien obferver que toutes ces chaînes granitiques , qui traverfent 
les différentes parties du globe en longueur, n’ont le plus fouvent que 
très-peu de largeur. Cerre largeur en plufieurs endroits n’eft que d’une, 
deux, trois, quatre lieues, Souvent, il eft vrai, elle eft plus confidérable ; 


« (1) PVoyez (dans ce journal, janvier 1787 ) la carte de France où j'ai fuivi les 
£haines granitiques qui s’y trouvent: 
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& à côté de ces grandes chaines de granit, marchent parallèlentent 
d’autres chaînes calcaires ou fchifteufes , plus ou moins élevées, & avec 
des vallées plus ou moins étendues. À 

On peut donc regarder comme un fait certain, que les granits primirifs 
ne font qu'une très-petite portion de la furface aétuelle du globe, 

Le refte de cette furface éft d’une toute autre nature. Ce font des 
kneifs , des fchiftes, des ardoifes, des plâtres, des marbres, des pierres 
calcairesde différentes efpèces. . . . Toutes ces fubftances paroiflent pofées 
fur Les granits primitifs dont elles recouvrent la plus grande partie, Elles 
font par bancs , par couches parallèles, & le plus fouvent horifonta'es o1 
prefqu'horifontales. Ces couches, quoique parallèles, font quelquetois 
plus ou moins inclinées, mais ce qui diftingue particulièrement cette 
feconde efpèce de fubftances, ce font les débris d'animaux & de végétaux 
dont elles font parfemées. 

Les fchiftes, les ardoifes, &c. font remplis d'impreffions de poifflons & 
de plantes. Un grand nombre de ces poiflons & de ces plantes font 
auellement exotiques, c’eft-à-dire, de pays étrangers, tandis que d'autres 
ont leurs analogues dans nos climats. | 

Les plâtres contiennent beaucoup d’offemens de quadrupèdes, & point 
ou peu de coquilles. Nous en trouvons la caufe dans l’action de l'acide 
vitriolique qui diflout celles-ci , tandis qu’il n'agraque pas les os qui 
contiennent une plus grande quantité d'acide phofphorique, Où ne peut 
douter par la nature des os trouvés dans nos plâtres de Montmartre , par 
leurs dents, qu'ils n’aient appartenu à des quadrupèdes, &c. mais on y 
rencontre même des oifeaux (Foyez la figure d’un de ces oifeaux dans ce 
Journal, 1786). J'ai vu il n'y a pas long-tems l'impreflion d'un autre 
oifeau trouvé ésalement dans un morceau de plâtre de Montmartre. On 
a dépofé à l'école des Mines un bloc de plâtre de Montmartre dans 
lequel on voit un morceau de fer long de quatre à cinq pouces qui paroît 
avoir été travaillé par l’art, & ne reflemble pas mal à la moitié d’un fer à 
cheval. 

Enfin, toutes les pierres calcaires font remplies de coquillages, au point 
qu'en certains endroits on diroic qu’elles en font routes formées. Cepen- 
dant il faut diftinguer les montagnes calcaires les plus proches des granits 
dans lefquelles on netrouve point ou très-peu de coquilles, ecmne nous 

» l'avons déjà dit, & qu’on peut appeler calcaires du fecond ordre pour les 
diftinguer du calcaire primitif qu'on trouve dans les granits, & du calcaire 
tertiaire ou du troifière ordre qui contient cette immenfité de coquilles. 

Une obfervation effentielle eft que ces débris font ordinairement par 
familles : Jà Les ourfins, ici les griphires, ailleurs les cornes d'ammon , 
les bélemnites , &c. &c. 

Une autre obfervation à laquelle on ne fauroie faire trop d’attenrion 
eft que La plupart de ces animaux & de ces plantes qui fonc dans les couches 
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de nos contrées paroïflent ne fubffter aujourd'hui que dans les pays 
méridionaux. 7 : 

Tout le monde connoît la prodigieufe quantité d'os d’éléphant qu’on 
trouve en Sibérie. Elle eft telle qu'on en fait le commerce. Tous ces os 
fonc parfaitement confervés : il y a des défenfes, des fémurs, &c. Ils 
fonc le plus fouvent le long des grands fleuves, rels que l'Ob & particu- 
lièrement l'Yenifley , dans des couchés Auviatiles, & fouvent à de grandes 
profondeurs. M. Patrin m'a dir avoir vu retirer un fémur d'éléphant du 
plus grand volume, le long du Yenifley à plus de cent cinquante toifes de 
p:o‘ondeur de deflous un amas de fable & caillous roulés. Le fleuve avoit 
coupé à pic ce monticule ,& on en retira latéralement ce fémur. 

On trouve aufli dans ces cantons des débris de rhinocéros; mais c’eft 
particulièrement dass les environs de la Voulhi, rivière qui fe jette dans 
la Lena vers l'Océan feptentrional. Ces régions font’ prefque toujours 
couvertes de neige & de glace: & c’eft-là où a été rencontré ce rhingcéros 
qui avoit encore fon poil. La gelée l’a confervé en fon entier. 
M. Merck ( Journal de Phyfique, feprembre 1785) dit « avoir la tête 
d’un rhinocérés trouvée en Allemagne : il ajoute qu'il en connoît fept 
enfouis en différentes contrées de l'Allemagne. Dans le pays de Heffe- 
> Darmitadt & fes environs il y a plus de fix éléphans enterrés en différens 
» endroits; il y a même des jeunes bêtes de cette elpèce dont les reftes 
» ont été découverts en Allemagne, ce qui réfute entièrement les 
» ‘objections du demi-naturalifte, qui effrayé par les monumens de 
» l'ancien monde, veut que les Romains aient conduit ces animaux 
>» dans nos continens, Il pofsède une rêre entière d’un crocodile pétrifiée 
» totalement, & trouvée dans les carrières de marbre à Altdorf, près 
» de Nuremberg ». 

M. Tozz:ti, & depuis M. de Dolomieu, ont trouvé une grande quan= 
tité de débris d'éléphans fur les bords de l'Arno en Italie. Ils étoient fur 
des dépôts de bois de chêne, lefquels bois font aflez bien confervés pour 
être travaillés. , 

On a trouvé des os monftrueux d’éléphans à Swijatoki, à dix-fept verftes 
de Péterfbourg ( Buffon ). 

. MM, Colrellini, Corrazi, Mearini , Alticozi ont trouvé dans différens 
endroits de l'Italie des os d’éléphans en partie pétrifiés (Buffon , Epoque 
de la Nature). 

Il y a au cabinet d'Hiftoire-Naturelle à Paris une füuperbe défenfe 
d’éléphant trouvée aux environs de Rome dans des lits de fable & pierres 
roulées, au-deflus de couches de laves. 

Il paroît qu’il y a parmi les os de FOkhio des débris d’éléphans. 

M. l'abbé Dicquemare a trouvé au Havre une coquille d'Amboine, 
qu'il nomme Tay-manufamal.( Journ. de Phyf. tome VIT, pag. 41). 

À Verone on a trouvé dans cette montagne qui contient tant de 


8 ÿ 


\ 


e 


$ k 4 % L 
296. OBSERFATIONS SUR LA PHYSIQUE," 
folliles , ie chetodon , paiflon décrit par M. Broufloner, &,que M. Banks 
a apporté des mers du fud. (Journ. de Phyf. mars 1786 ; page«163. ) 

À Chatam on a trouvé les os d'un hippoporame enterrésià dix-fept 
pieds de profondeur. ( Buffon, tome IF, page 421 , édition in-12.,) 

Les plantes dont on trouve les impreflions dans les fchiftes, les 
charbons, font la plupart exotiques. M. de Jufieu a trouvé à,Saint- 
Chaumont, près de Lyon, l’impreflion d’une plante qui ne, croît qu'aux 
Andes. ; 

En&n, les infeétes qui font dans le fuccin de Prufle paroiffent 
exotiques, | £ N 

Il feroit inutile d’accumuler ici les obfervations de ces faits reconnus 
de tous les naturaliftes. Tout ce que j’ajourerai, cet qu'on rencontre 
avec ces productions exotiques des vefliges d'animaux K de plantes qui 
vivent dans nos contrées, 

Je vous obferverai encore qu'on a dit que ces dépouilles des grands 
animaux du midi qui fe trouvent chez nous n'étoient que le long des 
rivières & dans des fables ou des terres: & vous voyez MM. Coltellini , 
Corrazzi , Mearini, Alticozi, &c. nous parler d'os d’éléphant en partie 
pétrifiés, & M, Merck pofléder une mâchoire de crocodile pétrifice. 

Au travers toutes ces couches, tous _ces bancs de pierres criflallifées , 
fe trouvent quelques couches qui ne le font pas, Gelies-ci font le plus 
fouvent de la nature des maffes principales ; d’autres foiselles en diffèrent. 

Esfin , on rencontre dans la plupart des plaines où coulent de grands 
fleuves, comme le Rhône, la Seine, la Loire, &c. des pierres roulées 
connues fous le nom de galets, du buis, dépofés fans ordre & en con- 
fuñon avéc des fables, des terres, &c. On trouve même de ces galets, 
de ces fables, &c. fur des lieux très- élevés aujourd’hui au-deflus des 
plaines ; ce qui fait croire qu'il ÿ a eu autrefois des courans à ces hauteurs. 
Vous citez un grand nombre de ces dépôts fableux. 

Il feut chercher une explication raifonnable de tous ces faits extraor- 
dinaises, Voici celle que’ j'ai cru le plus conforme à tout ce que nous 
venons d'expofer. 

Les eaux ayant commencé à fe retirer, & Jaiflé à découvert les plus 
hauts fommets-graniciques , il s’eft formé des lacs, des marres , dont les 
eaux croupiflantes ont favorifé la génération fpontanée des végétaux & 
des animaux. Ils fe font enfuite multipliés par les voies ordinaires, Peut- 
être même y at-il encore des générations-fhpontanées parmi les petites 
efpèces. , + 

Ces fommets granitiques ont enfuite été dégradés par les eaux courantes 
& les frimats. Le frottement ou d'autres agens ont décompofé ces portions 
& réduit en leurs premiers élémens, terre filiceufe , argileufe ; calçaire , 
maonéle , &c. Les pierres-argileufes & calcaires qui fe rencontrent dans 
ces montagnes primitives ont éprouvé la même action des eaux, 
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Les eaux diffolvant la magnéfie, la terre arpileufe, la calcaire, la 
filiceufe par de nouveaux agens , qui font l'acide aérien, ou l'air fixe, 
l'acide vitriolique, l'acide marin, l'acide phofphorique, l’acide boracique, 
l'acide fuorique, &c. ont formé les nouvelles couches dont nous avons 
parlé, & y ont dépofé en même-tems les débris d'êtres vivans qui nâgeoient 
dans leur fein. 

Mais dans la première origine de la formation de ces couches fecon- 
daires , les êtres animés étoient encore peu abondans. Aufli dans ces 
montagnes calcaires qui paroiflent les plus anciennes par leur élévation 
& qui font les plus proches des montagnes granitiques, (rouve-t-on peu 
de coquilles, fouvent même aucune, ni d’autres débris d'êtres organilés : 
ce font les montagnes calcaires du fecond ordre. 

À mefure que les êtres organifés fe multiplient nous en trouvons Îes 
débris plus abondans dans les couches contemporaines. Ainf les mon- 
tagnes que nous appelons tertiaires , les fchiftes, les plâtres, &c. font 
remplis de ces débris. 

Il ne faut pas croire cependant que ces fubflances foient abfolument 
homogènes. Nous avons vu que les granits donnenr dans l’analyfe routes 
les différentes efpèces de terre. Il en eft de même des autres efpèces de 
pierre. Les argiles contiennent toutes beaucoup de terre filiceufe & fouvenc 
de la calcaire. Nos plâtres de Montmartre contiennent beaucoup de terre 
calcaire, & enfin il eft peu de fubftance calcaire qui ne contienne de 
l'argile & fouvent de la terre vitrifiable. 

Le travail de la nature à ces différentes époques efl donc bien différenr, 

Dans la première origine la formation des grarirs eft en gros groupes 
de criftaux qui ne font point dépofés par couches. Nous ignorons encore 
leur diflolvanr. On y rencontre quelques pierres aroileufes & calcaires 
primitives. Lait 

A la feconde époque les eaux agiffant lentement & tranquillemenc 
dans une fuite innombrable de fiècles , ont formé de la décompoltion de 
ces fubftances primitives, les granits fecondaires ou kneifs, & les 
montagnes calcaires qui ne contiennent point ou peu de productions 
animales ou végétales. Ces knei{s fout feuillerés & ces montagnes calcaires 
font par couches. 

Dans des tems poftérieurs les mêmes eaux ont formé les fchiftes & les 
ardoifes remplis d'impreflions de poiffons & de plantes, les houillières , 
les montagnes calcaires coquillières, les plâtres. 

Sans doute toutes ces mêmes fub{tances fe forment encore journellement 
dans le fein des mers, 

La formation de ces différentes couches fe fair fuivant les loix des 
affinicés & de la criftallifarion, Là fonc dépofés les kneifs, ici les fchiftes, 
ailleurs les charbons , dans un autre endroit les plâtres, les marbres, les 
différentes efpèces de pierre calcaire, &c. &c. 
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Nous concevons bien ce travail de Ja criftallifarion dans nos petites 
opérations chimiques. Plufieurs fels mis dans une bañine criftalliferont 
féparément, fe grouperont fi le liquide eft en repos & qu’on donne le 
tems néceflaire. Mais nous ne trouvons pas ce repos dans les eaux des 
mers: & le rems néceflaire nous effraie, quoique je fache bien aue le 
tems n’eft rien pour la nature; mais je m'explique par des exemples. 

Vous connoiflez nos plâtres de Montmartre, Mefnil-Montant, &c. 
Au fommer de cette petite colline on trouve un peu de fable, puis des 
terres & pierres calcaires marneufes , enfuire une couche de plâtre de 
cinquante pieds d’épaifleur. Au-defous les mêmes couches de rerre & de 
pierre, puis une {econde couche de plâtre de quatorze pieds d’épaifleur, 
encore des lits de terre & de pierre calcaire , enfin une couche de plâtre 
de quatorze pieds d’épaifleur. à 

Ces différentes couches ne fe font formées que lentement & vrai- 
femblablement dans une longue fuite de fiècles. La difficulté confifte à 
favoir comment le mouvement continuel des eaux n'a pas troublé ce 
travail, emporté ailleurs les élémens du plâtre, &c. &c. 

Et qu’on ne regarde pas les couches de Montmartre comme ur phéno- 
mène particulier : il eft général. Tous les plâtres font dépofés avec la 
même régularité. Les houillières préfentent les mêmes phénomènes 3 
elles font par cantons; & leurs différentes couches font féparées paz 
d’autres fubftances. On trouve là telle efpèce de marbre, ailleurs elle 
autre, &c. &c. & jufqu'aux grandes mafles de pierre calcaire on voit la 
mêmeorganifation : dans les environs de Paris nos architectes diftinguent 
un grand nombre de pierres calcaires différentes, à une très-petite diftance 
les unes des autres , & dont les mafles font d’une grande épaiffeur. Les 
unes contiennent telle efpèce de coquilles, par exemple des vis, &c. 
d’autres contiennent béaucoup de fable. . . . On eft à même d’obferver 
par-tout des. phénomènes femblables ; les qualités des pierres, quoique 
de même nature, varient à chaque inftant & à de très- petites diftances. 

Si on fuppofoit que ces couches ont pu fe former daïs un rems affez 
court, on pourroit concevoir que le mouvement des eaux n’a pas été 
confidérable pour déranger ces matières qui s’étoient réunies par les loix 
des affinités ; mais tout annonce que cette opération a été très-longue, 
qu'il s'eft écoulé plufieurs fiècles pour produire ces bancs: & enfin la 
différence même des coquilles qu’on rencontre dans des bancs très-voifins, 
annonceroit des efpaces de tems aflez confidérables. 

La difficulté augmente encore fi nous faifons attention à l’action 
immenfe qu'ont poftérieurement exercée les eaux fur toutes ces couches, 
Une prar de partie des vallées dans nos couches tertiaires paroît avoir été 
creufée poftérieurement par les courans des mers d’abord, puis retravaillée 
encore par les eaux pluviales & Auviatiles , qui y ont apporté une immenfe 
quantité de débris qu’elles charrient des hautes montagnes & des vallées 
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fupérieures qu’elles dégradent fans celle; car nous retrouvons le plus 
 fouvent dans les montagnes ou collines qui bordent ces valiées inférieures 
les mêmes couches de’ pierre, de terre, &c. Les lits font à la même 
hauteur. . . . ce qui ne permet guère de douter que la vallée n’eûe été 
autrefois comblée des mêmes fubftances : & nous avons de ces vallées 
très-larges. On fair que les côtes de.France à Calais & celles de Douvres, 
celles d'Efpagne & d'Afrique proche le détroit , celles de Sicile & celles 
d'Italie, &c. &c. fonc à-peu-près de même nature ÿ ce qui faic préfumer 
que ces bras de mer ont été creulés par les courans, & fuppofe une force 
immenfe à ces courans; mais en même-tems il faut en conclure qu'il y 
a eu des périodes où les eaux ont été bien plus tranquilles pour former 
paifblement & tranquillement ces différentes couches, 

Toutes ces vallées de couches fecondaires n'ont cependant pas été 
creufées par les courans, Dans la formation des granits primitifs il s’eft 
formé des chaînes, des groupes , des mafles fépa:ées par des vallées. La 
même chofe a eu lieu dans la formation des montagnes par couches de la 
feconde & troifième époque ; mais d'un autre côté il ne paroît pas qu'on 
puifle nier que plufieurs grandes vallées ont été creufées par les courans 
de la mer, puis fiilonées de nouveau par les eaux uviatiles. On diftinguera 
ces différentes vallées par la nature des collines qui les bordent. Lorfque 
ces collines feront de même nature, on pourra fuppofer que la vallée aura 
été creufée par les eaux qui auront emporté & charrié ailleurs rout ce qui 
la remplifloit. Lorfque les rives de ces vallées feront de nature différenre, 
comme l’une de granit & l’autre calcaire ,ou fchifteufeou de plâtre, &c, &c, 
on pourra fuppofer que la vallée exiftoic primitivement ; elle aura feule- 
ment pu être creufée ou travaillée un peu par les eaux. Ainfi la vallée de 
la Seine à Paris ayant au nord des collines de plâtre, & au fud des 
collines calcaires, paroït primitive; mais la butte de Montmartre paroîc 
avoir été féparée de celle de Mefnil-Montant par un courant, puifqu’elles 
font l’une & l’autre compofées des mêmes couches de plâtre, 

Il y a donc eu des périodes où les eaux ont exercé des actions trè - 
violentes fur les différentes couches de la terre, tandis que dans d’aurres 
tems elles paroïffent avoir formé les différentes couches lentement & 
avec un grand calme, Ce font des faits qui paroiflent certains, & qui fonc 
avoués par-tous les partis. 

Il fe préfente ici des phénomènes particuliers auxquels vous donnez ; 
je crois, trop d’étendue. Cefontles renverfemens de quelques montagnes, 
qu'on voit évidemment avoir été culbutées. Ces bou'everfemens qu'on ne 
peut nier, & dont nous avons des exemples de nos jours , s’obfervent plus 
«particulièrement dans les hautes montagnes calcaires , telles que le Jura 
& les Alpes. Ils font moins communs dans nos couches inférieures ; mais 
je regarde ces événemens comme locaux , très-bornés &. ne tenant point 
aux caufes générales, comme à l’affaiflement de votre croûte: & je crois 
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que vous vous en convaincrez facilement par les réflexions précé- 
. dentes. 

Vous attribuez l’origine des montagnes & des vallées aux éminences 
qui ont été produites par la rupture de votre croûte. Vous venez de voir 
que je leur fuppofe une toute autre origine. 

Il me paroît que nous ne différons donc principalement qu'en ce que 
vous fuppofez qu'une certaine partie de la furface de la terre que vous 
appelez croître, a acquis beaucoup de folidité, que cette croûte repofe 
fur des parties moins folides, que ces dernières éprouvent une diminution 
dans leur volume , que les eaux les minent en s'infiltrant fous la croûte, 
& qu'enfin il arrive des périodes où des portions plus qu moins confidé- 
rables’ de cette croûte manquant de foutien, s’affaiflent , s’écroulent & 
laiffent des vuides que lés eaux vont remplir ; tandis que les éminences de 
cetre croûte brifée forment nos montagnes, nos continens, nos vallées. 

Mais ne parofroit-il pas que fi ces parties inférieures à la croûte 
étoient très-poreufes, & fufcepribles de perdre de leur volume, elles 
auroient dû retenir de l’eau entre leurs pores. D'ailleurs il n’y a rulle 
raifon pour dire que les parties inférieures de votre croûte ont moins de 
folidité que la croûte elle-même. Enfin ces eaux ne peuvent fe rendre 
que dans des cavernes intérieures. . . . 

Il faut donc en dernière analyfe revenir à ces cavernes intérieures où 
s'enfouiflent les eaux des mers, Or, je ne conçois pas qu’elles aient pu 
être formées d’une autre manière que je le fuppofe; c’eft-à-dire , que les 
gros criflaux pierreux en fe réuniflant ont laïflé des efpaces vuides. Ces 
efpaces éroient d'abord remplis par les eaux dans lefquelles s’opéroit la 
criftallifation. La chaleur a été affez confidérable pour réduire cette eau 
en vapeurs ; & dès-lors ces cavernes n’ont plus été occupées que par ces 
vapeurs, & quelques uides aériformes. Mais la chaleur diminuant, ces 
vapeurs fe font condenfées & ont permis aux eaux extérieures de s’y 
introduire, foit par de nouvelles gerçures occafionnées par le retrait qu'a 
produit le refroidiflement, foit par d’autres. 

D'un autre côté, j'ai toujours penfé qu'il a dû y avoir autrefois , 
comme nous en voyons encore aujourd'hui, des montagnes s’affaiflant 
fur leurs bafes, Sans doure ces phénomènes ont dû même être plus fréquens 
dans le principe; mais je ne les regarderai jamais que comme des événe- 
mens locaux & partiels, qui ne peuvent avoir l'étendue que vous leur 
fuppofez: & je penfe que nos montagnes, nos vallées & nos continens 
ont été formés dans le fein des eaux à-peu-près tels que nous les voyons, 
de la manière dotit je viens de l'epofer. Je n’entends nullement exclure 
toutes les caufes locales. Ici nous ne pouvons parler que des phénomènes 
généraux. | 

De favans naturalifles admettant à-peu-près comme vous Ja rupture 
dune croûte, fuppofent que tandis que quelques parties de certe croûte 
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s’affaiflent, d’aurrés ont pu Sélever comme un balancier, dont une 
extrémité s’élève tandis que l'autre s'abaïfle : ce qui autoit formé nos pics 
les plus élevés ; mais cette idée me paroït très-hypothétique. Cette portion 
énorme qu'on fuppofe ainfñ s'élever fe feroit brifée auprés de point de 
fupport. - 

Il me refte peu de doute, je vous l'avoue , fur l'explication des phéno- 
mènes dont nous venons de parler ; mais il n’en eft pas de même des 
fuivans. : 

Il s'agit de rechercher comment ont pu être enfouies dans les couches 

Mae nos climats & des zones du pôle boréal ces fi grandes quantités de 
plantes & d'animaux qui ne fubliftent plus que dans les pays les plus 
chauds ; car faires bien attention que c’eft un fait général. Si on ne 
rencontroit que la dépouille d’un ou de deux éléphans ou rhinocéros, on 
pourroit foutenir que ce font les fuites de quelques événemens particu- 
liers ; mais ici c’eft une quantité immenfe de ces débris, fur-tout d’os 
d'éléphant, depuis la partie orientale de l'Afe jufqu’en Amérique : & 
tous ces os d'éléphans , ces dents, ces dépouilles de rhinocéros, font 
dans leur entier, point rogké$, brifés, ni arrondis. | 

Il me femble qu’on aféoligé jufqu’ici dans les théories qu’on aidonnées 
de la terre , les phénomènes qui doivent naître des mouvemens généraux 
du globe. J'ai cru q&ils devoient être les premiers élémens de ces théories, 
que j'avoue être plus ou moins fyfématiques, Aufli en ai-je fait la bafe 
de mon opinion à cet égard. ï 

Il eft certain que la figure de la terre eft elliptique, & qu’elle eft plus 
relevée à l'équateur ; mais cette quantité n’eft point encore déterminée, 
Richer trouva que le pendule à fecondes étoit plus long à Cayenne qu'à 
Paris. Les mefures de différens arcs du méridien faites au Pérou , en 
France & en Laponie, ont donné le même applatifflement aux pôles. 
Depuisona mefuré d’autres arcs du méridien au cap de Bonne-Efpérance, 
en ftalie, & les calculs n’ont pas donné les mêmes réfultats. Goes 
avoit trouvé le rapport des deux axes de la terre, en la fuppofant homo- 
gène ,comme 229 à 230, Ces différentes mefures d’arcs de méridiens ont 
donné ce rapport , les unes plus foible, les autres plus fort ; d’où on a 
conclu que la terre étoit hétérogène à différentes latitudes , ou. que la 
rotation avoit été plus accélérée dans le principe qu'elle n’eft au- 
jourd'hui .... Mais abandonnons toutes ces favantes théories aux 

éomètres, 

La chofe qui me paroît pouvoir éclairer davantage la théorie de Ja 
terre ; eft l’exiftence paflée d’un printems perpétuel, dont toutes les 
traditions anciennes nous parlent. 3 

Or, ce printems perpétuel n’a pu exifter qu’autant que les deux axes 
du monde & de la terre, ainfi que l'équateur célefte & l'équateur terreftre, 
ont été parallèles, Aujourd’hui ils font inclinésde 23° 27/ 48", ce qu'on 
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appelle lobliquité de l'écliptique; mais !l eft certain que cette obliquité 
diminue journéllement. 

Je fais bien que les aftronomes-géomètres fuppofant que cette dimi- 
nution eft opérée par l'attraction des planettes , fur-tour celleside jupirer 
& de vénus für la partie fphéroïde de la terre, ont trouvé par le calcuf 
que cette diminution ne pouvoit être que de quelques degrés , environ $° 
30/, ce qui donneroit toujours au moins 18° pour l'inclinaifon des axes, 
& feroit par conféquent éloigné de nous amener un printems perpétuel. 

Le célèbre M. de la Grange, dans les Mémoires de Berlin, 1782, » 
a fixé cetre quantité à 5° 23"; mais il convient en même-tems que ces” 
calculs ne font fondés que fur la mafle de ces planertes ; que cette mafle 
n’eft pas connue, fur-tout celle de vénus, parce qu'on en connoît bien 
le volume, mais non la denfité: ce qui dlaïffe toujours une certaine 
incertitude dans ces calculs. D'ailleurs, nous ne favons pas fi d’autres 
caufes ne peuvent influer {ur ce phénomène. * 

Quoi qu'il en foit de ces théories aftronomiques, en nous en tenant aux 
faits confignés par la tradition, j’explique parfaitement comment à 
l'époque où il y avoit un printems perpétuel toutes les productions des 
pays chauds ont pu exifter à notre latitude & vers les pôles ; car le foleil 
ne fe couchant jamais pour les régions fituées vers le cercle polaire , les 
échauffoit affez malgré l'incidence de fes rayons, pour qu'il n’y eût 
jamais de froid affez vif qui püt empêcher l'éléphant , le rhinocé- 
ros, &c. &c. de pouvoir y multiplier, La chaleur éroit encore plus douce 
dans nos zones rempérées, comme nous le voyons aux équinoxes , fur-touc 
à celui qui fuit l'été. C'eft ainfi que j'explique un phénomène qui me 

aroît un des plus difficiles de toute la théorie de la terre. 

L'hypothèfe de Buffon pour rendre raifon de ces phénomènes , eft 
infoutenable , comme je l'ai fait voir ailleurs, & perfonne ne la foutient. 

M. Pallas a cherché à expliquer l'origine de tous ces offemens fofliles 
d’éléphans , de rhinocéros trouvés en Sibérie, par une hypothèfe qui a été 
enfuire embraffée par plufeurs phyficiens. Il fuppofe un foulèvement de 
l'océan indien produit par une caufe quelconque : les eaux fe font portées 
avec violence du midi au nord. Elles ont d’abord balayé toute l’Afie 
méridionale , emportant devant elles tout ce qu’elles ont rencontré, pat 
conféquent éléphans, rhinocéros , &c. De-là elles ont furmonté la chaîne 
de montagnes que nous avons vu féparer PA fie en boréale & méridionales 
s’échappant principalement par les vallées elles ont pénétré jufqu'à l'océan 
glacial. . . .C’eft dans ce mouvement qu’elles ont dégradé toute la 
partie feprentrionale de la grande chaîne dont nous avons parlé, & 
dépofé en Sibérie les débris d'éléphans & de rhinocéros , & particulière- 
ment ce rhinocéros entier qu'on a trouvé avec fon poil. M. Pallas penfe 
far-tout que ce dernier fait ne peut être expliqué que par cette caufe: II 
faut fuppofer que Les eaux ont emporté ces animaux tout entiers : & celui-ci 
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charrié rapidement, & dépolé dans un pays glacé, a pu fe conferver entier 
avec fon poil, Enfin, dit-on, tous ces animaux ne fe trouvent que dans 
Partériflement des rivières, 

Il me femble qu'on peut détruire facilement l’hypothèfe de M. Pallas: 
x°, il ne faudroit pas fuppofer feulement une vague qui eût couvert la 
Sibérie, Trouvant les mêmes débris de rhinocéros en Rufñlie , en Alle- 
magne, ceux d’éléphant en Iralie & jufqu’à POhio en Amérique, il faudroie 
dire avec M. Dolomieu que la vague a couvert tout notre hémifphère, 
Ainfi il faudroit donc que toutes les mers des tropiques fe fuflent portées 
par un mouvement fubir vers le pôle boréal : & fi les mêmes phénomènes 
{e préfentent , commeil eft vraifemblable, dans l’hémifphère méridional, 
la difficulté deviendra encore bien plus confidérable, 

2°. Nous ne conneiflons aucune caufe qui eût pu produire un pareil 
mouvement des mers, 

3°. Il ne fuffroit pas que les eaux reçuffent une impulfion vers le nord, 
il faudroit que cette impullon fût affez forte pour les foulever au fommer 
des montagnes du Thibet, du Taurus, &c. &c. ce que nous concevons 
encore moins. 

4°. On ne conçoit pas davantage comment dans un mouvement aull 
violent des eaux, tous les animaux n’euffent pas été déchirés, & tous leurs 
os brifés, fracaflés, enfin réduits à l’érat de nos galets roulés. Qu'on calcule 
la diftance du pays des éléphans , des rhinocéros , &c. l'Inde dans ces 
régions jufqu’à la mer Glaciale, on trouvera environ 4$ degrés, c'eft-à- 
dire, depuis le 25° de latitude jufqu’au 70°, ou environ onze à douze 
cens lieues ; & on verra s'il eft poffible que ces animaux aient fait un cel 
trajet fans que leurs os aient été brifés, arondis, &c. 

Le calcul fera voir également l’impoffbilité que le rhinocéros avec 
fon poil ait été apporté de l'Inde, Un courant qui fait cinquante lieues 
par jour eft rapide. Suppofons la moitié à caufe des détours. 11 
faudra cinquante jours pour le trajet : l'animal auroit été corrompu. 

*. Enfin, non-feulement nous retrouvons dans nos régions les 
dépouilles des éléphans, des rhinocéros , de l'hippopotame , mais elles 
font remplies de coquilles, de poiflons, de plantes des pays méridionaux... 

C'eft donc un phénomène général, qu’il faut expliquer par une caufe 
générale : or , je n'en vois point de plus naturelle qu'un printems perpé- 
tuel;, qui d’ailleurs nous eft attefté par toutes les traditions anciennes. | 

On a apporté en preuve de l’hypothèfe de M. Pallas que ces offemens 
ne-fe trouvent que Îe long des rivières dans les fables ; mais vous avez vu 
plufieurs os d’éléphans trouvés pétrifiés en Italie, & que M. Merck a une, 
mâchoire de crocodille pétrifiée dans du marbre, 

On m'objeéte encore qu'on trouve avec les productions des pays méri- 
dionaux , celles de notre pays; par exemple, M. Dolomieu a vu en 
Italie des dépouilles d’éléphans avec des chênes enfouis ; mais nous favons 
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; ju à 
que dans les pays chauds on retrouve le chène dans les montagnes à des 
hauteurs plus ou moins confidérables. La Barbarie où vivent le lion, la 
panthère, &c.& où par conféquent pourroient vivre tous fes autres animaux 
des pays du midi, abonde en chênes. ( Voyez le Mémoire de M. des 
Fontaines dans ce Journal, mai 1791.) Cette objeétion eft donc fans 
fondement... ù 

Enfin , je vois des difficultés infurmontables dans tout autre fyltème 
que le mien. . : . Si vous avez d’autres raifons pour le combattre que 
celles qu'on a apportées, vous me ferez plailir ; Car je n'ai jamais tenu à 
aucune opinion, & je ne recherche que la verité. 

Un des points fur lefquels nous différons le plus, eft fur la manière 
dont toutes Les fubftance: qui forment la maile du globe, ont été tépofees, 
Vous croyez que ces: dépôts fe fonc faits par précipitation, & moi je 
perhifte à les regarder comme une véritable criftallifation. Cette vérité me 
paroît fi démontrée , qu’il fuffira fans doute de vous rappeler ce que nous 
appelons criftallifation en Chimie, &ce que nous appelons précipitation , 
pour vous faire voir que votre opinion ne fauroit nullement {e ou= 
tenir. 

& La criftallifation (die Macquer, Di&. de Chim.tomeT, pag. 419) 
» doit fe définir une opération par laquelle les parties intégrantes d'un 
= corps féparées les unes des autres par l'interpoñition d’un fluide, (ont 
>» déterminées à fe rejoindre & à former des mafles folides d'une figure 
a. régulière & conftante ». 

. Cette réunion de parties fe fait par la loi des affinités & füuivant les 
affinités; en forte que fi plufieurs fels, par exemple, font diffous dans 
une mafle d’eau, & que la criftallifation s’y fafle tranquillement, chacun 
criftallife à part; là le fel marin, ici le nitre, &c. 

Nous diftingyons encore deux efpèces de criflallifations, la criftalli- 
fation régulière qui s’eft faire tranquillement, & la criftallifacion confufe ; 
en voici des exemples : diffolvez en grande eau du nitre, & laiffez repofer 
cette eau tranquillement , vous aurez des aiguilles de nitre très-régulières, 
qui font des o@tië Îres rectangulaires prifmatiques ou cunéiformes, Si aw 
contraire vous faites évaporer jufqu’à un certain point votre difflolarion 
de nitre, que vous la verfiez dans des baflines & la portiez dans un lieu 
frais, vous aurez une criffallifation confafe de nitre, tel qu'on l’emploie 
ordinairement pour faire La poudre. La même chofe a lieu pour rous les 
autres fels, 

La précipitation au contraire dans le fens où vous l’enterdez doit être 
regardée comme le dépôt de matières fufpendues, mais non difloures dans 
un fluide, Suppofons un vafe plein d'eau où on agire de l'argile, du fable, 
de la terre calcaire, &c. ces fubftancés fe tiendront fufpéndues dans le 
liquide. Suppofons qu'on ceffe d’agiter le liquide , routes ces matières {8 
dépoferont confufémenc en raiton de leur pefançeur fpécifique & de leur 

ténacité, 
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ténacité. Ce que nous voyons arriver journellement dans les fleuves 
après de grandes crues. Leurs eaux charrient pierres, fables, terres, &c. 
& dès que l'agitation cefle , elles les dépofent par précipitation. 

Or, examinons maintenant fi les couches de la terre ont été faites ou 
par précipitation ou par criftallifation. Je vais prendre pour exemple les 
environs de Paris que vous connoiflez aufli bien.que moi. 

Si je creufe fur les bords de la Seine, à la plaine des Sablons , au 
Bois-de-Boulogne, je ne trouve que des galets ou pierres roulées plus 
ou moins grofles mélangées de beaucoup de fable. J'appelle ces dépôts 
précipitation. 

Mais en n'éloignant de ce baflin je rencontre fur le champ les bancs 
de pierre calcaire donc la ville eft bâtie. Ces pierres calcaires brifées 
montrent évidemment une criftallifation confufe, 

En-av'approchant de Montmartre, de Mefnil- Montant , je rencontre 
des bancs de plâtre plus ou moins épais qui me montrent également una 
criftallifation confufe. Dans quelques lits même on rencontre des petites 
couches criftallifées que les ouvriers appellent grzonards. 

Obfervez encore que comme dans les criftallifations falines, ici les 
matières criftallifées font abfolument féparées. Les couches calcaires font 
entièrement diftinétes des couches gypfeufes; & même dans les couches 
calcaires on obferve des différences à de très-peties diftances. 

Vous voyez évidemment la différence des criftallifarions & des préci- 
pitations, Les matières précipitées fonc mélangées, celles qui font criftalli- 
fées fuivenr les loix des affinités. 

Vous m'objecterez peut-être qu'entre ces bancs calcaires & gypfeux, 
on rencontre fouvent des petites couches de marne où autres terres qui 
ne font pas criftallifées. 

Le fait eft vrai, & prouve pour moi, Ces couches fuivent toujours les 
loix des affinités. Chaque couche eft de même nature, Elle n’eft pas 
criftallifée , parce que fon diflolvant n'a pas été en afez grande quantité. 

Ce que nous venons de voir aux environs de Paris.s’obferve fur toute la 
furface du globe. Li font dépolés les granits ; les ardoifes, les fchiftes, 
les kneifs ici les plâtres, ailleurs les miarbres, en un autre endroit les 
craies , &c.. Toutes ces fubftances font criftallifées , font dépofées fépar 
rément fuivant la loi des afinités. 

Ces bancs énormes font féparés quelquefois par des lits de fubftances 
terreufes qui r'ont pas eu le réms de criftallifer, mais elles fonc roujours 
dévofées fuivant les loix des affinités, 

Dans les plaines où coulent des fleuves , à leur embouchure dans les 
mers , dans les îles que ces fleuves forment par leur attériflement , on ne 
trouve que des matières dépofées par précipitation , des fables , des galets 
de différente nature, quelquefois des bois, &c. Sur les bords des rivières 
qui coulent dans des tecreins aroileux, comme la Saone, vous ne trouvez 
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que des argiles, de la terre végérale, & point de pierres ni galers, &c. Telle 
eftencore l’origine de votre couche fableufe dont vous parlez. Mais ici il 
n'y a point eu de diffolurion de ces matières, par conféquent point de 
criftallifation, Ces dépôts ne fuivent nullement les loix des affinités, &c. 

Ces vérités, Monfieur , font fi évidentes, qu'il n’eft pas un feul 
minéralogifte-chimifle qui ne les reconnoifle. Toutes les pierres fonc 
évidemment criltallifées. Or, les pierres font la mafle du globe, Les 
couches terreufes, fableufes, ne font qu'äccidentelles, dans des plaines 
& ailleurs, & elles feules peuvent être appelées jufqu'à un certain point 
des précipitations. Auffi aime-je à croire que notre difpure à cet égard 
roule plurôt fur une mauvaife définirion de mots que fur la chole elle- 
même. Confultez la Criftallographie du célèbre Romé de Lifle, s'il vous 
selle encore des doutes, vous les trouverez parfaitement réfolus. 

Au refte, Monfieur, vous devez vous-même reconnoître qu’il y a ici 

* véritable diffolution & ciftallifation , puifque vous reconnoil'ez l’action 
des affirués. Or, les corps n’obéiffent à la loi des affinités qu’autant qu'il 
y a ciflolurion, Er toutes les fois qu’il y a diffolution de fubftances miné- 
rales, que ces fubftances fe réuniflent fuivanc les loix des affinités, il y a 
criftailifation. 

Nous différons encore , Monfieur , fur un autre point de peu d'impor- 
tance pour la théorie générale. Vous prétendez avec M. de Sauflure que 
Jes granits dits primitifs forment des bancs , des lits femblables à ceux des 
autres montagnesdites fecondaires, telles queles fchiltes , les marbres, &c. 

Je puis vous aflurer que j'ai paflé une partie de ma vie dans des pays 
granitiques ; que j'en ai vu exploiter des carrières , & que je n’y ai jamais 
rien vu de femblable aux couches calcaires gypfeufes & fchifteufes. On 
trouve quelquefois des blocs de granit tès-confidérables , dont la forme 
approche de celle d’un rhombe irrégulier, Une de ces faces repofe fur une 
autre face femblable d’un autre bloc. Plufieurs peut-être peuvent fe 
fuccéder dans cet ordre ; mais cela ne s’étend point aux grandes mafles : 
& certainement il n’y a rien de femblable aux couches & aux bancs des 
montagnes fecondaires. 

Je vous le répète, c'eft un fait que je crois certain, mais qui n’infue 
en, rien fur la théorie générale du globe. Je conviens que les granits ont 
été diffous dans l’eau , criftallifés dans Feau. Aïnfi il feroit très-pofible 
qu'ils fuffent dépofés par couches. Je dis que je ne les ai jamais vu dépofés 
ainfi, C'eft un faic facile à conftater ; fait qui ne change en rien ni votre 
théorie, ni la mienne. : 

Vous me demanderez peut-être pourquoi je fuppofe que Îles granits 
criftallifent en pics plus ou moins élevés, & ne font point comme les 
autres terreins par couches & par bancs, à 

J'ai déjà dit que c'eft parce que les granits ont criftallifé plus tran- 
quillement & en grande eau. Aufi voyons-nous la plupart de leurs 
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élémens, le feld-fpath, le mica, le fchorl ; ériltallifés régu'iècenier til n'y 
a qué la fubftance qui les lie, quieft criftallifed'üñe manière confufe ou 
irrégulière : noùs voyons toutes nos criflallifations falines qui {8 fonc 
: tranquillement & en grande eau, fe grouper ainli. 2 

Les criftallifations au contraire précipitées & confufes fe fonr par males 
comme nos bancs calcaires; pgypfeux, &c: C’eft ainfi que feofait la 
- Criftahifation du nitre pour la poudre. Onpoufe très-loin l'évaporation : 
on porte la liqueur bouillante dans’ un lieu frais. Le fel fe précipite aufMi- 
tôt en criftallifarion confufe, & fans fe grouper, tandis que lorfqu’on 
laiffe criftallifer le nitre en grande eau, il fe groupe. 

Nous ne connoiflons point encore le diffolvant qu’emploie la nature 
pour faire criftallifer les pierres dites vicrifiables ou filiceufes, Nous favôns 
que l'acide fluorique attaque la terre vitrifiable du verre & la volatilife, 

L'eau bouillante attaque aufli cette térre filicèufe ; car dans Ja fameufe 
expérience où en expofant de l'eau diftillée dans un matras à'un feu de 
lampe foutenu long-tems, on croyoit changer l’eau en terre, on a reconnu 
que c’éroit le verre qui éroit attaqué & diflous. Bergman a aufli obfervé 
que le jet d'eau bouillante de Geyer tient de la terre quartzeufe en 
didolution. ; 

On a auffi cru que l’air fixe pouvoit difloudre cette terre ; mais l'expé- 
rience n’a pas confirmé ces premiers apperçus. 

L’eau bouillante ne peut êrre le feul agent qu'emploie la nature; car 
nous voyons tous les jours la terre quartzeufe tenue en diffolution pour 
changer en agathe ou filex les coquilles les plus tendres. ‘ 

L'acide fluorique ne paroïît pas fe retrouver dans ces dernières diffolutions. 

IL faur donc attendre de nouvelles lumières de la Chimie, pour réfoudie 
ce problème fi intéreffant. Le 5 


La fuite au mois prochain. 


EXTRAIT D'UNE LÉFTRE 
DES MC RE & L, 
À J. C. DELAMÉTHERIE, 
NE srutes $, “he ME 
Je fais très-charmé dé votre Mémoire dans lé mois dé mais il paroît ; 
à ce qu'il me femble, que plufeurs des antiphlogifticiens commencent 
‘ d’avouerdés points, qu'ils ent jufqu’ici niés; entrautres , qu'il faut quelque 
chofe hors l’air pur, pour la combuftion'& :: céla me femble rien que le 
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phlogiftique, c'eft-à-dire, une matière qui:.eft néceffaire à conftituer .& 
: nourrir la combuftion & la flamme. Cependant il eft aflez naturel, & 
Thiftoire de  l'efprit humain le démontre, qu'on continue fouvent de 
défendre des dogmes favoris, quoiqu'on commence à connoître leur peu 
- de fondement: — Vous avez aufli fait voir, qu’on eft plus fondé de 
: fuppofer dans le foufre un acide enveloppé, que dans l'acide vitriolique, 
- du foufre plus l'oxigène.— M. Kirwan! a, comme vous favez déjà, 
quitté la-partie du phlogiflique pour fe ranger de l’autre : vous en favez 
peut-être déjà Ja raifon. Il nya envoyé un fort bon Mémoire fur les règles 
du raifonnement en matière de Phylique. 
M. Rokel a trouvé que l'air marin déphlogiftiqué fait une imprefion 
de la chaleur bien fenfible! fur les doigts, fur-rout s'ils font mouillés 
d'huile de lin: la boule du thermomètre même mouillée d'huile, & mife 
dans-cet air | fait monter le thermomètre depuis. 20° jufqw’à 70° de plus 
-qu'l n'avoir auparavant: il a trouvé le même phénomène avec beaucoup 
d’autres corps, qu'il a appliqués.de la même façon... . . M. Reufs a trouvé 
du fel de Glauber naturel près de Sedlitz & Saidfchüz en Bohème. . .. 
M. Keffelein a montré une nouvelle & meilleure manière de faire le préci- 
pitéblanc de mercure. ... OnWend à préfent une nouvelle efpèce de cor- 
_tex, qu'onnomme €. Cinchorte luteus, vel regis... M. Beircir prétend 
que toutes Îles opales font le produit des volcans... . . M. Hahnemann a 
rrouvé.que l'alkali-volaril cauftique ne diflout pas beaucoup de chaux 
métilliques , que l’alkali volatil aéré diflout tès-bjen. . . … 


Je fuis, &c, 


ÉTO U'E UE 
Pour découvrir dans du Vin les Métaux nuifibles à la fente ; 
UE tè Par M. HANHEMANN. 


Ox connut il y a Jong-tems la propriété du foie de foufre & de 
l'air hépatique , de précipiter en noir le plomb, l'on fe fervit de cette 
propriété , pour jnger de la bonté des vins en préparant le Zquor proba- 
tivus Wurtembergicus. 

… Maisen eflayant les vins fufpedts de falffication , cette épreuve fair plus 
de mal que de bien, parce qu’elle précipite le fer de la même couleur 
que le plomb pernicieux. Plufeurs marchands de vin très-refpectables , 
zendus fufpects par ce moyen, ont été ruinés.. 


SUR L'HIST, NATURELLE ET LES ARTS. 309 


I manquoit donc un réagent, qui ne découvrit dans le vin que les 
métaux nuilibles à la fanté de l’homme. 

C’eft la liqueur fuivante qui précipite le plomb & le cuivre en noir, 
l'arfenic en couleur d'orange, &c. ne précipite point le fer, qui n'étant 
poine mal-faifant , & à-peu-près toujours {alutaire à la confhtution, fe 
glife dans un grand nombre de vins par beaucoup d’accidens. 


Recette pour la Liqueur probative. 


MÊlez parties égales d’écailles d’huître & de foufre crud en poudre 
fine, & mettez le mêlange dans un creufet. Faires-le chauffer dans un 
fourneau à vent, & hauflez le feu fubitement jufqu'à faire rougir le 

- creufet en blanc pendant quinze minutes, La mafle refroidie & pulvé- 
rifée on la garde dans une bouteille bien bouchée. 

Pour préparer la liqueur on met cent vingt grains de cette poudre & 
cent quatre-vingts gräins de crème dge tartre dans une bouteillé bien 
forte, & on la remplit d’eau commune, bouillie pendant une heure.& 
refroidie. On bouche la bouteille tout de fuite & l’agite de tems en 
tems. Après quelques heures de repos on décante la liqueur limpide & 
la tranfvafe dans des petits flacons de la capacité d’une once, après 
avoir mis préalablement dans chacun d'eux. vingt gouttes d’efpric de fel 
marin. On les bouche bien exactement d’une mafle de cire mêlée avec 
un peu de térébenthine. 

Une partie de cetre liqueur mêlée à trois parties d’un vin fufpe&, 
découvrira, par un précipité noir très - fenfble la moindre trace de 
plomb , de cuivre, &c. mais ne fera aucun effet fur le fer, qui pourroit 
s'y trouver, Ce précipité tombé, on s’aflure s'il y a encore du fer, en 
farurant la liqueur décantée avec un peu de fel de tartre; la liqueur 
redeviendra aufli-tôt noire. 

Les vins purs reltent limpides après l'addition de cette liqueur, 


Leipfig, le 4 Juin 1707. 
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NOTES 


Communiquées à Meflieurs les Naturaliftes , qui font le 
voyage de la Mer du Sud & des contrées voifines du Pôle 
Auftral, 


 Lues à la Société & Hifloire Naturelle de Paris, le 29 Juillet 1791. 


Par M. DEODAT DE DoLoMmtrEu. 


TE S premiers navigateurs qui prolongèrent les côtes de l’Afrique, & qui dou« 
blérent le redoutable Cap des Tourmentes, pour parvenir aux contrées qui four- 
silent les aromates ; les avanturiers qui, après la découverte d’un nouveau m nde, 
tentèrent de pénétrer dans le vafte continent de l’Amérique, y furent excités par 
le defir des richelles; {’or & l’argent étoient l’unique ôbjet de leur entreprife, ils 
étoient les feuls prix qu'ils miflent à leurs travaux; ils parcoururent en bêtes fé- 
roces des pays qui ayoient le malheur d’offrir des appas à leur infatiable cupi- 
dité , ils en détruifirent les habitans, pour s'emparer de quelques ornemens faits 
avec les métaux précieux , qui n’étoient d’aucune valeur pour ces hommes paifi= 
bles , & dont la feule vue enflammoit les paflions de ces barbares Européens. 
Ces farouches conquérans étoient dévorés d’une telle ardeur pour l'or qu’elle 
n’auroit pas été appailée, lors même que les montagnes qui en receloient des filons 
d'une richefle immenfe en euflent été entiérement compoftes. Si les fciencec ont 
retiré quelques avantages des recherches qu'ils firent, pour trouver & exploiter 
les mines, elles ne leur doivent point de reconnoïflance, puifque jamais aucun 
objet d’infru&tion n’eft entré dans leurs vues. Des motifs plus noblés ont dérer- 
miné les voyageurs qui, dans ce fiécle, ont entrepris les navigations les plus pé- 
rilleufes, qui fe font dévoués aux courfes les plus pénibles ; le defir d'étendre le 
domaine de la nature, la foif des connoïlfances nouvelles , aufli ardente que celle 
- de For, leur a fait braver tous les dangers ; & la gloire, qui étoit leur unique 
but, a été aufli leur récompenfe. Les Sciences ont reçu des mains des voyageurs 
Naruraliftes des obfervations  curieufes , ‘des produtions tellement variées, que 
les richefles des deux regnes organifés paroïffent inépuifables. Mais la Mivéralogie 
femble avoir été toujours facrifiée à la Zoolbgie & à la Boraniques Ces déux repnes 
ont acquis une extenfion immenfe, pendant que le troifième a été prefqu’entiérement 
négligé, foit que l'étude de la matiere inerte air moins d’attraits que la contem- 
plation de celle qui jouit de la vié, foit parce qu’on a borné jufqu’à ces derniers 
tems les fon&tions du Minéralogifte à la recherche des métaux, & que l’on ne crut 
pas qu’il fut important de les diriger vers aucun autre objet. On ignoroit qu'il y 
avoit des obfervations plus intéreffantes que,celles des gîtes des minéraux & plus 
fatisfaifntes pour lefprit humain. Il y a long-tems, il eft vrai, que quelques 
Naturalifles avoient entrevu que l’ancienne hifloire du globe étoit écrite: dans les 
premieres couches de la terre; mais il étoit réfervé à M. de Buffon de démontrer 
que la confliturion a@uelle de notre globe a une relation intime avec les grandes 
cataftrophes arrivées à différentes époques ; il lui appartenoit de fixer notre atten- 
tion fur les débris immenfes d’une ancienne terre, für les dépouilles de la mer, 
für les offemens foffiles qui font des monumens inconteffables d’un autre ordre 
de chofes ; & fi ce grand peintre de la nature s’éleyant à la hauteur des cieux, a 


A. 
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quelquefois perdu de vue les traces qui devoient diriger fa marche, fi pour dé- 
chirer le voile qui couvre le moment de la création, il a trop négligé des obfer- 
vations qui euflent modéré l'impétuolité de fon génie, fi le bâton de l'expérience ne 
l’a pas toujours fourenu dans cette route obfcure, fi enfin fa théorie de la terre 
perd tous les jours de fa vraifemblance, ce n’eft point une raïon pour attaquer 
fa gloire, car ce n’eft pas toujours la faute d’un grand architette, s’il ne trouve 
pas fous fa main les matériaux qui lui conviendroient, & fouvent même il eft 
trompé par fa confiance en ceux qui les lui fourniffent. Les écarts d’un tel homme 
nous font fentir la néceflité de redoubler nos efforts pour accumuler de nouveaux 
fais, pour redtifier les relations des voyageurs, & pour réunir une telle quantité 
d’obfervarions qu’elles puiffent un jour donner à un femblable génie les moyens de 
percer la nuit des tems & d’y dévoiler des événemens qui fe perdent dans une 
antiquité fans bornes. : 

Mais pendant que nous étudions notre continent, lorfque nous obfervons des faits 
qui font à notre portée & qui ne demandent, en quelque forte, que la peine de 
les décrire, nos encouragemens doivent foutenir le zèle de ceux qui entrent dans 
une carrière plus pénible ; notre reconpoiflance doit être infinie pour les voyageurs 
qui vont chercher linfiruëtion aux extrémités du globe & qui facrifient toutes les 
douceurs de la vie, tous les agrémens de la civilifation, pour aller chez des peu= 
ples fauvages, dans des pays inhabités, recueillir des faits, faire des obfervations, 
découvrir des vérités phyfiques qui à leur retour nous appartiendront comme à 
eux-mêmes, quoique nous ne partagions aucun des dangers, aucune des fatigues 
attachées à leurs recherches. En préfentant donc les hommages de ma gratitude à ceux 
qui { cévouent ainfi pour étendre les connoiffances humaines, je les prie de permettre 
que je leur indique quelques objets vers lefquels doit {e diriger leur attention, 

Le Minéralogifte qui vifite une côte peu fréquentée, qui parcourt des contrées 
prefqu’inhabitées, ne doit pas efpérer d'y trouver ces morceaux qui font l’orne- 
ment des cabinets ; car les belles criftallifations & les minéraux qui ont une certaine 
beauté extérieure appartiennent à des filons , & leur découverte demande les grands 
travaux de l'exploitation des mines. lis ne doivent pas fe flatter non plus de re- 
cueillir des métaux précieux, ou des pierres fines, ces fubftances fe rencontrent 
rarement à la furface de la terre: & fans indication préalable, fans la certitude 
prefque phyfique de les trouver, il ne doit pas perdre fon tems à leur recherche: 
ce ne feroit que lorfau’il les auroït reconnus dans les ornemens des habitans, ou 
dans les meubles à leur ufage , qu’il pourroit fe livrer à la découverte de leurs mines. 
Dans tous les cas il devra uniquement au hafard les rencontres heureufes qu’il 
pourra faire en ce genre. La récolte du Minéralogifte ne peut jamais préfenter 
cette nouveauté d'objets, cette variété de produétions que procure celle du Bo= 
tanifle ; mais celui-ci met en quelque forte toute fa fcience dans fon herbier, il 
ne retire d’autre connoïllance de la découverte d’une nouvelle plante que celle de 
fon exiflence ; c’eft un individu de plus qu’il place dans l’immenfe famille du 
regne végétal. En Minéralogie l’exiftence de chaque pierre tient à l’hifloire du 
globe ; fi par elle-même elle n’eft que d’un intérêt médiocre, elle peut conduire 
par fes relations à la découverte des phénomènes les plus extraordinaires, elle 
peut nous dévoiler les vérités les plus inattendues. Aucune de fes circonflances r’eft 
à négliger, parce que toutes peuvent être liées à des faits de la plus grande impor- 
tance, Les fubfances Les plus communes, celles qui fe retrouvent dans tous les pays 
fourniflent par leur univerfaïité même la folution des problêmes les plus curieux. 

La pierre calcaire , par exemple, recouvre plus d’un tiers de nes continens; 
il eft peu de pays, peu de montagnes qui n’en contiennent ; c’eft l'abondance de 
cette pierre, la poftion prefque toujours horifontele de fs bancs, ce font les 
fofliles qu’elle renferme, qui nous ont appris le long féjour de la mer fur nos 
continens; ils nous ont indiqué que cette fubmerfion a duré pendant bien des 
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fiècles, qu’elle n’étoit point l’eflet d’une caufe violente, mais qu’elle étoit un, 


état habituel, puifque fes dépôts fe font accumulés réguliérement & fucceflive= 
ment jufqu'à former des montagnes de plus de mille toifes d’élévation ; ils nous 
ont indiqué que les climats n’étoient pas alors les mêmes, car la mer nourrifloit 
des arimaux dont l’analogue ne fe retrouve plus que dans les mers de l'Inde. Plu- 
fieurs autres grandes vérités font encore attachées aux obfervations que l'on peut 
faire fur ce même genre de pierres. Il eft important de conflater fi elles exiftent 
dans les iflss de la mer du Sud & dans les contrées voifines du pôle Antarétique. 
Si on les y rencontre, il faut alors obferver leur rature , leur poftion , leur rap- 
port avec celles de nos continens ; il faut remarquer fi elles repofent fur des ro- 
ches ou des pierres d’une autre nature , f elles s’appuyent core de hautes mon- 
tagnes, fi elles en occupent les fommets; il faut reconnoitre la plus grande élé- 
vation où on les retrouve, il faut enfin étudier les fofiles qu’elles renferment, 
Ainf donc un petit échantillon de pierre calcaire renfermant une coquille, pris 
dens les terres Auftrales , fur une montagne d’un millier de toifes d’élévation , 
füfiroit pour indiquer , ou que le globe étoit à la même époque recouvert d’eau 
fur toute fa furface, & alors il feroit néceflaire que de vafles cavernes fe fuflent 
ouvertes pour recevoir toute la quantité de ce fluide qui fuhmergeoit nos conti- 
nens ; ou que la mafle des eaux a fouvent changé de place, car la quantité d’eau 
apparente dans-le lit de la mer ne füffroit pas pour enfevelir en même tems & 
nos continéns & ceux qui fe trouvent à l’autre extrémité du diamètre de la terre. 
Si le foflile contenu dans da pierre étoit de l’efpèce qui ne peut vivre que fous 
le climat de l'Inde, nous pourrions croire-que la température du globe étoir alors 
à peu-près uniforme par-tout, & que ce font feulement nos climats qui fe fent 
refroidis. Dans le cas où au contraire on ne trouveroit point de pierre calcaire 
coquill'ère dans aucune ïfle de la mer du Sud, s'il n’en exifoit point dans la 
Nouvelle-Hollande, dans la Nouvelle-Zélande & dans les terres Auftraies, on 
pourroit fuppofer que ces contrées n’ont jamais été fubmergées, que la maïle des 
eaux n’a éprouvé qu’un déplacement, qu'elles fe font accumulées dans la partie 
occupéepar Ja mer Pacifique , lorfqu’elles ont laïflé nos continens à découvert & que 
ce déplacement a demandé un changement dans le centre de gravité de la terre. 
Beaucoup d’autres induétions peuvent être tirées ou de l’abfence ou de la préfence 
de cette pierre & de fa pofition , & je ne rapporte cet exemple que pour faire {entit 
importance des obfervations qui paroiflent les plus communes & les plus triviales ; 
j'ai voulu prouver que le Minéralogifle aura aflez fait lorfqu'il nous rapportera des 
inftru@tions fur la flru@ure phyfique des pays qu'il vifitera, & fa récolte équivaudra 


celle du Zoologifle & du Botanilte, lorfqu'il nous rapportera de ces contrées loin. 


taines les fubflances qui font les plus communes dans le nôtre. 

Dans ces voyages de longs cours, on n’a pas toujours le tems à fa difpoñtion, 
on n’a pas pour fe livrer à des recherches les facilités que lon trouve dans les 
pays où la civilifation a fait des progrès. IL faut en quelque forte dérober à la 
hâte les obfervations que l’on veut Pire, & il eft effentiel de ne pas perdre un 
moment pour recueillir de fimples indications, lorfque les circonftances ne per- 
mettent pas de fe livrer à des recherches fuivies. Le Naturalifte doit donc faire 
d'avance fon plan & déterminer le principal but de fes obfervations , afin de ne 
jamais le perdre de vue & de ne pas fe laiffer diftraire par des objets accefloires ; 
il doit fe perfuader que toute négligence qu’il fe permettroit le priveroit du fruit 
de fes voyages, il doit favoir que paffant rapidement fur des côtes pleines d’écueils 
& de dangers, il ne faut jamais remettre au lendemain des obfervations qu’il 
auroit la facilité de faire dans la même journée. Quand on fe livre à une car- 
rière auf laborieufe, il faut du zèle, du courage, mais {ur-tout de la perfévé- 
rance ; c’eft avant de l’entreprendre qu’il faut confulter fes forces, mais quand 
on y eft entré, il ne faut plus avoir d’autre penfée que d’atteindre le but qu'on 
seit propofé, En 


. 
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En approchant d’une côte, ou inconnue, ou peu fréquentée, il faut faire at- 
tention à fon afpe&. Si le rivage ne préfentoit qu’une plaine étendue, au fond 
de laquelle on ne verroit les montagnes que dans un grand éloignement , le Miné- 
ralogiile auroit peu d’efpérance d’y trouver des objets qui puifeni l’intéreffer ; ce- 
pendant il ne doit pas négliger les indications qu’il peut trouver dans les graviers 
& les fables qui font fur le rivage , & il peut préfumer par leur nature 
quelles {ont les principales fubffances qui forment les montagnes qu’il ne lui elt 
pas permis d'approcher. Ces fables font d'autant plus fins, qu'ils viennent d’un 
plus grand éloignement. Mais il eft des fubftances plus dures, qui préfentant ;lus 
de réfiftance à la trituration fe font confervées en plus gros fragmens & qu’il peut 
y recueillir. IL peut d’ailleurs exifler des caufes accidentelles, qui tranfportent de 
grofles pierres à une très-prande difance, fans diminuer leur volume & fans leur 
faire prendre cette forme arrondie que reçoivent les pierres roulées dans les eaux. 
Je citerai une obfervation de ce genre que j'ai faite dans l’année 1789 , & qui 
peut être de quelque utilité. L‘immenfe plaine de Lombardie , qui fe termine dans 
la mer Adriatique, s’eff formée des débris des Alpzs & des Appenins; chaque jour 
elle s'étend & elle empiète fur le domaine des eaux aux dépens de ces mon- 
tagnes ; Les rivières & Îles torrens tran{portent continuellement dans [a mer Îes 
produits de leur dégradation mais ils y arrivent d’autant plus comminués, que 
la diftance eft plus grande; & enfin ils y font réduits dans l’état d’un fable is: 
palpable. Cependant l'hiver de 1789 couvrit le rivage de groffes pierres anguleutes , 
provenant de ces mêmes montagnes. Les rivières furent gelées, ce qui n’étoit pas 
arrivé de mémoire d'homme, & les glaçons voiturèrent dans la mer des pierres 
de toutes efpèces; les unes , qu’ils avoient foulevéés avec eux en s’élevant du 
fond des rivières , les autres qui s’étoient écroulées {ur la glace, & qui y reflèrent 
jufqu’au moment de Ja débâcle ; alors elles furent tranfportées dans ia mer , où 
les flors les rejetèrent fur le rivage. 

En général l'examen des fables de toutes les côtes où on aborde n’eft pas une 
obfervarion aufli minutieufe qu’elle paroîir. Le balotement & le lavage opéré par 
les flots accumulent feuvent fur les rivages des fragmens précieux , arrachés à des 
pierres dans lefquelles on auroit eu peine à les reconnoitre, Si fes fables n’étoient 
que calcaires ou quartzeux , il feroit inutile &’en conferver des échantillons, mais 
pour peu qu’ils renferment des fragmens de différentes natures, il faut en prendre 
une certaine quantité pour les examiner plus à loifir lorfqu’on eft à bord au bÂ- 
timent (1). - 

Si la côte eft élevée, ou fi la plage eft bordée de montagnes peu diffantes, 
il faut tout de fuite aller à la recherche d'un torrent où d’une rivière, qui feront 
toujours préfagés par l’ouverture d’une gorge ; alors on recueillera dans leur lit 
des indications qui doivent fuppléer aux obfervations que l’on ne pourroit pas faire 
dans les montagnes elles-mêmes, & qui, dans tous les cas, duivent les précéder, 

. 


(a) Le triage & la féparation des grains & même des petits criftaux un peu plus précieux, 
qui fonr quelquefois dans ces fables , peut devenir une occupation récréative, qui charme 
l’ennui d’une longue navigarion; & on doic fe munir de petices boîtes de bois ou de carton, 
dans lefquelles on merrroit ces fables, en ne négligeanc poinc l'attention de placer , dedans & 
fur chacune d'elles , des étiquetres qui indiquent le nom de la côte & fon éloignement appa- 
rent des montagnes. Je ne faurois d’ailleurs crop recommander le foin de mettre des notes 
les plus étendues poffbles fur cous les i1orceaux que l’on recueillera, Jamais la mémoire ne peur 
y fuppléer ni rappeler exaë@tement le motif qui a engage à prendre cel échantillon, lequel peut 
perdre tour fon intérêt lorfqu’il perd fes relations, On doit avoir aufi beaucoup de papier 
pout envelopper avec foin coures les pierres que l’on veur conferver : il faur évirer avec le 
plus gr foin le frottement des unes, contre les autres, &*onrrouvera dans l’éroupe goucro- 
née des cordages mis à la réforme, (la même donc on fe ferr pour callefarer) une matière 
excellente pour préferver les minéraux, foit de l'humidité qui pourroït les altérer, foir des 
conrre-coups qui les briferoient. - 
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On ÿ trouvera les-principales fubffances qui confituent ces montagnes, &:on 
o:fervera que le rappori de leur volume avec leur dureté fera en raifon directe 
de l'éloignement des bancs dont ils auront éé arrachés; car, malgré l'apparence 
du dé‘ordre où font ces pierres accumulées, on peut, à leur forme approchante 
plus où moins de la globulaire , reconnoître celles qui viennent de plus loin & 
qui appartiennent au centre d’un grouppe ou d’une chaîne de montagnes, & les 
diftinguer de celles qui ont feit un moindre trajet. Il eft donc important de remarquer 
le genre de pierres qui abondent dans le lit de ce torrent, tenir compte de leur 
volume , & de‘cendre ainf jufqu’à celles qui y font les moins communes : parmi 
les morceaux de même efpèce, il faut s’attacher à ceux qui font en grandes mafles, 
les rompre ; ce n’efi que dans leur centre que l’on peut s’aflurer de trouver la 
fubflance dans fon état naturel , les furfaces font prefque toujours décompofées; 
& cette ahération , qui change leur couleur, leur grain, leur dureté, leur pe- 
fanteur, peut pénétrer de plulieurs pieds dans l’intérieur des mafles. Les pierres 
les plus dures ne font pas exemptes de ce genre d’eltération, les granites &-les 
porphyres y font plus füjets qu'aucun autre. Autant qu’on le pourra, il faudra 
tranfporter aufli à bord du vaifleau tous les morceaux qui paroïflent mériter quelques 
attentions particulières, & les avoir le plus gros poflble. On les examine plus à 
loifir, on les rompt plus commodément, on façonne mieux les échantillons de Ja 
forme que l’on défire, & on peut leur conferver toute leur fraîcheur , en les encar- 
tant avant qu'ils n’aient éprouvé aucun frottement : car on ne peut avoir trop 
d'attention pour conferxer la fraîcheur des caflures, fefquelles fourniffent beau- 
coup de cara@ères pour déterminer les genres & les efpèces. Il faut auffi, autant 
qu’on le peut , prendre deux{échantillons de la même efpèce , dont l’un (era def- 
tiné à être poli; car le lufire d’une pierre y fait paroïtre des parties invifbles par 
ious autrés moyens, 

Les efcarpemens dont le pied feroit baïgné par la mer, ceux qui feroient peu 
diflans dela côte., offrent les circonftances les plus heureufes pour le Minéralo- 
gifle , puifqu'après avoir reconnu les fubftances qui conftituent ces élévations, il 
peut encore y obferver leur poñtion refpeétive, la difpofition des bancs & des 
couches, & les corps étrangers qu’elles peuvent renfermer. L’efpèce de corrofon 
qu'éprouvent non-feulement les rochers battus par les flots, mais tous ceux qui 
font expofés à L'air de La mer, fait reffortir en relief toutes les parties plus dures que 
la baf qui les renferme , avec laquelle elles ne confervent plus qu'une foible 
adhérence. C’eft ainfi qu'à Alexandrie, la colonne dite de Pompée, faite du gre- 
nits le plus dur, paroït dévorée par Pair fur la face qui regarde la mer, le gre- 
nite y eft devenu caverneux, les grains de quartz purs, les criflaux de feld-fpath les 
plus durs s'y font ifolés, & adhèrent foïblement à la mafle. On peut donc 
trouver, dans pareils efcarpemens, & des crifflaux & des fofliles d’un gros vo= 
lume, qui ont réfiflé à Ja dégradation, & que l’on n’auroit pu , par aucun moyen, 
arracher entiers de leur matrice primitive. , 

Voilà à peu près à quoi peuvent fe borner les travaux du Minérelogile , 
lorfqu'il aborde, pour quelques inftans, üne côte inhabitée. Mais s’il a le tems 
à fa difpofition, $ aucun obflacle ne l’empêche de pénétrer dans l'intérieur du 
geys , il faut que fans perdre un moment , il dirige fes pas vers les plus hautes 
montagnes qui fe préfenteront à lui, & qu'il prenne en chemin toutes les indi- 
cations qu'il pourra fe procurer fur leur nature. Si le pays a des habitans, ils 
ont ou des armes ou des uftenfiles à leurs ufages ; il faut les examiner & apprendre 
d'eux d’où ilstirent les matières qu’ils y emploient, au cas qu’elles foient curieufes ; 
il faut auffi examiner les matériaux de leurs habitations , &c. Enfin arrivé aw 
pied des montagnes, il y reconnoît les mafles qui peuvent s'être détachées de leurs 
fommets, & les blocs tranfportés par les torrens. S'il n’y voit que des pierres 
calcaires fans vefliges d’aucunes roches, alors il peut fe difpenfer de gravir jufques 
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fur des fommets difficiles ; il lui fuffira d'examiner la pofition des bancs, & d: 
rechercher les fofiles qu'ils peuvent contenir. Mais je l'invite à un genre d’ob- 
fervation qui a été négiigé jufqu’à préfent, c’ef celle des matières qui occupent 
le centre des vallées ouvertes dans les montagnes calcaires. 11 eft fingulièrement 
important de reconnoïître fi ces vallées ou gorges renferment les débris de ces 
mêmes montagnes, ou des fubflances qui leur font étrangères, Les collines d’ar- 
gillé qui fe trouvent aflez communément entre des chaines calcaires, préfen- 
tent, par exemple, le phénomène le moins obfervé, le plus intéreflant, & 
peut-être le plus difficile à expliquer de tous ceux qui tiennent à l’hifloire du 
globe, Elles n’y font point dans leur lieu nataï, elles y font arrivées poflérieu- 
rement à l'ouverture des vallées, puifque les bancs dès montagnes oppoftes, qui 
fe correfpondent , prouvent que l’efpace qu’elles occupent a été creufé avant elles 
dans le maflif calcaire. 

: D'où font donc venues ces ärgilles qui paroïffent avoir été refoulées par la mer ? 
Elles recèlent ordinairement , 1°. des débris du règne végétal, comme plantes, 
rofeaux , arbres prefqu’entiers , fouvent comprimés , ce qui annonce une Jongue 
macération ; 2°. des dépouilles de grands animaux terreftres, la plupart étr ngers 
aux climats où ils fe trouvent; 3°. des corps marins de différentes epices; les 
fofiles y font placés où dans des couches diflinétes, entaflées irdifféremmert 
les unes au deflus des autres, où la même couche réunit les dépouilles des genres 
les plus diilemblables ; telles font les collines d’argille du Fal de l’Arno, en 
Tofcane, & des environs de Sienne, où j’ai obfervé une immenfité d’arbres, qui 
la plupart font des chênes , les uns pétrifiés, les autres un peu bitumineux, d’une 
couleur d'ébène, & fi bien confervés, qu’ils peuvent encore fervir à des ouvrages 
de marquetterie. Ils repofent fur des couches qui renferment des dents d’éléphants 
d’un éncrme volume, & ils font enfévelis eux +: mêmes fous d’autres couches de 
coquilles maritimes, mélées de plantes arondinacées , qui (ont recouvertes par des 
bancs d’argille. accumulés à plus de cent toifes d’élévation. La patrie des élé- 
phans n’elt pas le lieu où peut croître le chêne , & fi cet arbre 2ppartenoit pour: 
Lors au fo] de la Tofcane, les dépouilles de ces grands animaux venoient de beaucoup 
plus loin. On a en vain voulu conclure de leur multiplicité & des ofemens qui 
indiquent des individus de différens âges, qu’ils ont habité nos contrées & qu’ils 
s’y font long-tems propagés. Il fe pourroit cependant qu'ils ne fuflent arrivés dans 
nos climats que par l’effec d'une vague, qui, fe mouvant du fud au nord, auroit 
balayé la furface du continent qu'ils habitoient & les auroient accumulés dans 
le nord de la Sibérie & de l'Amérique, en même tems qu’elle les enfevelifloit 
dans les argilles de la Tofcane. En les trouvant placés au milieu des dépôts de 
Ja mer, je puis fuppo£er qu’ils ont pu flotter long-tems à fa furface & être tranfportés 
des contrées les plus lointaines ; alors il n’eft point extraordinaire qu'il en foit 
arrivé de tous les âges, depuis le féius jufqu’à ceux qui avoient acquis un vo- 
lume double de ceux que nous connoiflons, & toutes les conje@ures fur le 
changement de la température , tirées de leur exiflence en Europe, tombent 
d’elles-mêmes. 

Les vallées calcaires peuvent auf être occupées par des fables, par des cailloux 
roulés, par du gypfe, par des tourbes & terres bitumineufes , par des charbons 
de terre, &c. Ce font autant de faits qu'il faut obièrver, & dont il eft eflen- 
tiel de faire mention. 

Si les montagnes font compofées de fchifles argilleux , il faut examiner avec 
attention les mafles de quartz qui font dens les torrens; elles ont sûrement été 
arrachées à des filons, & elles peuvent donner des indications de méteux , à la 
recherche defquels on pourra enfuite fe livrer, au cas qu'on en ait le tems. 

Les pierres argilleufes en mafles compactes, telles que les trapps, les roches 
de corne, &c. font auffi des gites de minéraux; on fera bien d’obferver ies filons 
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qu’elles pourroient renfermer ; mais il eft plus ellentie; de connottre la poftion 
des bancs , la direétion des fentes qui les divifent , Les formes accilenteiles qu'elles 
préfentent, D'ailleurs rarement ces pierres conflituent à elles feules des mon 
tagnes confidérables. Elles peuvent être mélées avec des bancs calcaires, & il 
faut obferver leur poñtion relative. 11 arrive aflez fouvent que des filons mé- 
talliques font fitués entre les couches calcaires & les couches argilleufes. 

Plus communément, ces montagnes argilleufes font les premiers échelons des 
montagnes primitives; alors il faut les franchir pour arriver tout de fuite aux 
roches qui font derrière elles, Le Naturalifle remontera donc les gorges au fond 
de‘quelles il verra les pointes les plus hautes, les crêtes les plus aiguës & les 
plus déchirées, & fans s’atracher aux obfervations de détails qui pourroient le 
éduire & lui faire perdre un tems précieux , il faut qu'il gravifle les plus hauts 
fommets , & qu'après avoir déterminé autant qu’il lui aura été poñlible , la hauteur 
où il (era parvenu , il en déduife l’élévarion relative des principales cimes dont il 
fera entouré , & leur poñtion refpe@tive; il faut qu’il examine la direétion des 
chäines, Ja pofition refpeëtive des montagnes & des grouppes de montagnes, leur 
forme en grand , la manière dont elles fe préfentent les unes aux autres , la fituation 
de leurs efcarpemens. Ce font ces efcarpemens fur-tout qui doivent attirer fon 
attention, % ileft du plus grand intérêt de déterminer s'ils ocupent les revers des 
montagnes, qui, fous leurs autres afpe@s , auroïent des pentes plus douces, 
ou s'ils règnent également dans toute la circonférence : fi les efcarpemens des 
difrentes montagnes font oppofés les uns aux autres , ou s'ils fe préfentent 
tous du même côté, ou fi enfin ils paroïflent regarder un point central. IL 
examinera enfuite les matières conftituantes, & il obfervera fi leur poñtion ef 
en couches, en bancs ou en groffes mafles informes. Il doit être averti que les 
bancs qui approchent de la pofirion verticale ,| & qui ne préfentent que leurs faces, 
peuvent avoir l’2pparence de groffes mafles informes traverfées par des fentes 
régulières, pendant que vus du côté des tranches, ces mêmes bancs paroiflent des 
colonnes prifmatiques. Plufieurs habiles Naturaliftes ont été induits à erreur par ces 


fauffes apparences , & leurs fautes m'ont appris qu’il falloit ; autant qu'il étoit pof- 
pp , ppris q q P ë 


fible , voir un rocher fous toutes fes faces, avant de déterminer fa manigre d’être. 

La recherche la plus importante à faire enfuite dans ces montagnes primitives , 
eft celle de la pierre calcaire ; il ne faut donc rien négliger pour découvrir quel- 
ques lambeaux de celles qui auroient pu recouvrir autrefois ces montagnes, & 
fur-tout bien diftinguer le calcaire primitif de celui qui peut renfermer des corps 
organifés. Ce dernier eft le plus intéreffant, & il faut tenir une note exaûe des 
différentes hauteurs où on pourroit le trouver, & y rechercher attentivement des 
empreintes ou des vefliges de corps marins. La pofrion dun calcaire primitif eff 
auffi d'un grand intérêt, & il peut lui-même être le füiet d’une infinité de recherches 
curieufes. Je dois prévenir qu'il exifle beaucoup de pierres calcaires qui ne font 
point effervefcence avec les acides, ou qui réfiflent quelque tems àce genre d’épreuve 
avant de donner des fignes ébullition; & il fe pourroit , qu’en faifant des effais 
trop précipités , on ne reconnût pas le calcaire par tout où il feroit. Je crois trèse 
poffble qu'on ne trouve point de calcaire fecondaire ou coquillier dans les iles de 
la mer du Sud, fiuées entre le 130° degré de longitude & le 280°, ainfi que 
dans les terres les plus voifines du pole Auftral, & qu'ailleurs il fût d’autant 
moins élevé, qu'il s’approcheroïit de ces limites (x). 


+ 


(1) On concoir bien que je ne parle pas de ces rochers de corail , qui rendent fi dangereufe 
Papproche de rouie; les rerres dans la mer du Sud; ceux ci feront les pierres calcaires qui fe 
rrouveioient veis Îles ‘ommités des montagnes, s’il arrivoir que la mafle des eaux éprouyâe 
encore un déplacement; maïs ces produdtions de polypes ne peuvent pas être regardées comme 


de véritables pierres calcaires, jufqu’àa ce que l’infltration, en rempliffant routes leurs cavités, 
en ait fair des mafles compa&es, 


y” 
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Le retour d’un voyage dans les montagnes primtives , doit être employé à larécolte 
des roches de différentes efpèces , dont les variétés peuvent être immenfes, tant par les 
combinaifons de plufeurs {ubftances , agrégées enlemble en différent nombre & en diffé- 
rentes proportions, que par la diverfité des couleurs , de la dureié , de la finefle de la 
pâte, &c. &c. &c. Ce genre de montagnes eff le plus beau champ pour les travaux 
& les recherches du Na uralifte qui connait l'importance de la lychologie , & quelque 
longue que füt une flation dans le voifinage de ces montagnes , il pourra toujours 
employer fontems d’une manière utile pour la fcience & agréable pour lui. 

Nous favons que la plupart desiles de la mer du Sud (ont volcaniques ; !! eft poffible 
auffi que les terres Auftrales , la Nouvelle- Holiande , la nouvelle Zélande, aient 
des volcans brülans & éteints. L'inflammation aétuells ou moderne des volcans eft 
trop facile à déterminer, pour qu'il (oit néceflaire de rappeler les cara@tères qui 
les indiquent. Je dirai feulement qu’il faut s'attacher particulièrement aux laves 
compaëtes & aux matières que les volcans peuvent avoir rejetées fans altération ; 
tous les autres produits ne font que des modifications de ces matières fondamentales, 
Cependantileft bon d’en faire la colle@tion , & pour faciliter leur récolte, j’ofe préfenter 
le tableau fyflématique que j’ai fait, dans lequel j'ai placé toutes les fübflances qui peu- 
vent être réunies dans une montagne volcanique. Quant aux volcans éteints, & [ur-tout 
ceux d’un ancien âge, il eft plus difficile de les obferver , d'étudier leurs produc- 
tions, & même de conflater leur exiflence. Les laves compaëtes n’ont point de 
caraétères qui prouvent évidemment l’aétion du feu ; leur couleur, leur grain, , 
Jeur dureté, leur pefanteur, leur configuration varient à l'infini, & il n’efl aucun 
de ces caraëtères extérieurs qui ne leur foit commun avec les produits de la voie 
humide. La réunion de toutes ces circonflances locales eft néceflaire pour 
conftater la raie Pagent qui a travaillé & modifié ces pierres Me me permets 
de prier d’avoir égard à ce que je dis à ce füujet dans une lettre inférée dans le 
Journal de Phyfique de feptembre 1790 , fur l’origine du bafalte, Le Naturalife 
qui aura trouvé des volcans éteints, recherchera principalement s’ils ont été fous- 
marins, fi leurs produétions font couvertes ou entre-mélées de bancs calcaires , 
s’il y a des dépôts de corps marins, s’il exifle de la zéolite ou quelqu’autre génre 
d'infiltration dans les laves poreufes & dans les fcories, &c. &c. 

Je ne donnerai pas une plus grande extenfon à ces notes , qui auroïent pu former 
un volume , fi j'avois voulu y comprendre tous les füjets fur lefquels il nous 
importe d’avoir des renfeignemens. Les connoifflances & le zèle de MM. les 
Minéralogiftes qui fe dévouent à ces recherches , nous affutent qu'ils ne négligeront 
aucune des obfervations qui féront à leur portée : je n’ai pas la ridicule prétention 
de leur tracer une marche précile ; mieux que moi, ils connoiflent l'importance 
de leur miffion, & ils preffentent les lumières qu'ils peuvent répandre für les 
fciences ; j’ai feulement defiré leur rappeler quelques objets importans , qui fe 
lient plus particulièrement à l’ancienne hifoire de notre globe, 


3 


318 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 


Ve PR LT ee Era nd pu me ente nn AU DD jm mr mme tnt tte an © 


NOUVELLES LITTÉRAIRES. 


| ap Se et Über der Reine Iuft, &c. c'efl-à-dire : Effai 
fur l'Air; par M, DE LA MÉTHERte : craduit en Allemand, 
par M. SamuEz HAHNEMANN , Dodeur en Médecine. À Leiplg, 
chez Lebrecht Crufus : 2 vol, ir-80. . 
C'eft une traduction de mon Eflai fur l'Air, faite par le favant 
M. Hahnemann. 


Bibliothèque de l'Homme public , où Analyfe raifonnée des principaux 
Ouvrages François & Etrangers, fur la Politique en général, la 
Légiflation , les Finances , la Police, l'Agriculiure & Le. Commerce 
en particulier, & fur le Droit naturel & public ; par M. pe Con- 
DORCET , de l'Académie Françoife & de celle des Sciences, & autres 
Gens de Lettres , tomes IV & W, feconde année : Ouvrage dont il 
paroït un volume par mois. On s’abonne à Paris , chez Buiflon , 
Imprimeur-Libraire, rue Haute-Feuille, N°. 20. Prix, 32 liv. pour 
an, 17 liv. pour fix mois, & 9 liv. pour rrois mois, franc de port par 
la pote; & pour Paris 28 liv. 10 fols pour un an ,1$ liv. pour 6x mois, 
& 8 liv. pour trois mois, 

Cet ouvrage continue de propager des vérités utiles fur les grands objets 
de l’économie politique. 


Projet de Décret fur l'enfignement & l'exercice de l’Art de guérir, 
préfenté au nom du Comité de Salubrité, par M. GuirLoTiN 
Député dé Paris, imprimé par ordre de l'Affemblée- Nationale. A 
Paris, de l'Imprimerie Nationale. 

M. Guüillotin propofe de n’établir dans tout le royaume que quatre 
Ecoles de Médecine, & fans doute c’eft aflez. Il entre enfuite dans les 
détails pour la manière d’enfeigner , d'examiner les étudians, &c. &c. 
Nous renvoyons à l'ouvrage même. 

*M. Guillotia étoit chargé avec d'autres Membres du foin de la falle 
d'affemblée, Voici le compté qu’il “en rend: j 

æ La falubrité dela falle à aufli exigé des dépenfes; nous devons les 
# juftifier. Mais, Meflieurs, il S’agifloit de la fanté, de la vie même des 
» repréfentans de la nation, & de tous les citoyens que leur patriotifne 
» amène à nos féances. Nous l'avouons , nous avons cru ne devoir 
» rien épargner pour arriver à un but aufli défirable, Prévenir; autant 
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qu'il étoit polible , l'infection de l'air de la falle, le purifier, le 
renouveler , voilà ce que nous nous fommes propofé. 

5 Par une vizilance foutenue de tous les jours , & de prefque tous les 
inftans, par le maintien d'une police févère , nous avons écarté de la 
falle & les mauvailes odeurs, & les exhalaifons putrides , en entrere- 
nant, foit au-dedans, foit au-dehors, la plus grande propreté, en 
empêchant , autant qu'il éroit en nous, le raffemblement & le féjour 
des étrangers dans les corridors & dans les veftibules de la’ {alle, 
Chaque jour, & plufieurs fois dans la journée , on purifie l'air de la 
falle en y brûlant des aromates, en y faifant évaporer du vinaigre, dont 
on réirère encore fouvent des afperfions pendant les féances. 

» Ces moyeñs font bons, fans doute; mais ils produiroient bien peu 
d’effec s’ils n’étoient accompagnés du renouvellement de l'air; c'eft le 
plus puifflant moyen d'entretenir la falubriré, & c'eft aufi celui auquel 
nous nous fonimes le plus fortement attachés. Nous avons cherché à 
dérerminer dans la falle un courant d'air tel que celui qui eft altéré, 
en forte, & foit remplacé par un air pur, venant de extérieur, 

> Pour cela, nous avons fait pratiquer différentes iflues à l'air, foit 
pour entrer dans la faile, foie pour en fortir. ” 

5 D'abord, nôus avons établi au-deflus de la falle quatre ventilateurs, 
dont le mécanifme eft tel que, quelle que foit la direction du vent, 
elle détermine la fortie de l'air, & en accélère le mouvement. La 
forme conique des entonnoirs ajoute encore à certe accélération. Ces 
machines, exécutées en fer-blanc, font l’ouvrage de M. Teillard , 
mécanicien, qui en a fait un don patriotique à l'Aflemblée, 

» Vo$commiffaires auroient defiré pouvoir augmenter encore la rapidité 
du mouvement de l'air dans ces machines, fur-tout dans le tems de 
calme, au moyen du feu, dont ils auroient combiné l’action avec celle 
des ventilateurs ; mais après en avoir conféré avec votre architecte, ils 
n’ont pas cru devoir fe permettre d'entretenir un feu continuel dans 
des combles, dont la charpente conftruite en bois très-minces & 
très-rapprochés , fait entrevoir les plus grands dangers. Ils fe fonr 
contentés d'augmenter l'effet des ventilateurs par l’action momentanée 
des lampes attachées aux luftres qu’ils ont fait placer immédiatement 
au-deffous. 

» Mais s'ils n'ont pas employé le feu comme ils l’auroient defiré, pour 
procurer la fortie de l'air de la falle, ils en ont fait un grand ufage 
pour ly introduire, 

» Les deux poëles qui ornent la falle rempliffent en partie cet objet, 
» Ces deux poëles font conftruirs de manière qu’ils fuifent feuls pour 
échauffer la falle, fans aucun danger pour le feu, fans jamais pouvoir 
donner de fumée ni aucune exhalaifon nuifible ; leurs foyers & leurs 
cheminées n’ayant aucune communication avec l’intérieur de la falle, 
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Au moyen des tuyaux nombreux qui circulent à leur intérieur, & qui 
tirent l'air des Tuileries , fous les arbres, ces poëles, quand ils fonc 
‘allumés’, déterminent & répandent continuellement dans la falle, par 
quatre bouches chacun , des courans d'air pur & chaud. La féchereffe, 
contradtée par l'air à fon paflage dans les tuyaux brülans du poële, eft 
tellement tempérée à fon entrée dans la falle, par la combinaifon de 
l'air avec l’eau mife eh évaporation fur les poëles, qu'aucun orateur ne 
s'eft plaine de cette’ fécherefle ; les poitrines | même les plus delicares , 
ne fe font pas apperçues du changement dans l’armofphère. 

» Quandil n'y a pas de feu dansles poëles, les mêmes bouches donnent 
abondamment un air frais & toujours pur. 
» D'autres bouches, placées fous les marches des efcaliers & des gradins 
de la falle, particulièrement fous celles qui conduifent au bureau des 
préfidens & des fecréraires, d'autres, dont on voit les ouvertures grillées, 
foit dans Le parquet de l’Affemblée , foit dans les corridors , fourniflene 
continuellement à la falle une abondance d'air pur, tiré d’un côté, du 
jardin des Tuileries, & de l’autre, du jardin des Feuillans. 

» Quatre manches à vent, placées au-deffus de la falle, reçoivent fans 
cefle, au moyen de leur forme, de leur difpofition , de leur mobilité, 
& quelle que foit la direction du vent, un courant d'air conlidérable, 
que dés tuyaux conduifent vers la partie inférieure de chacun des quatre 
angles intérieurs.de la falle. M. Leroi, célèbre phyfcien , de l'Académie 
des Sciences, a bien voulu diriger l'exécution de ces machines, done 
Peffec eft très-vrand , & lun des plus puiflans moteurs de l'air contenu 
dans la falle, 

» Ainf donc, & la différence de pefanteur fpécifique entre l’airextérierr 


.de la falle & l'air intérieur, qui tendent toujours à fe mettre en 
équilibre, & lation de la chaleur des poëles fur l'air qui les traverfe 


lorfqu'ils font allamés , & l'effet du vent qui détermine vers Ja faile un 
courant dans les manches à vent, & celui des ventilateurs qui, par 
leur afpiration, excitent au contraire un mouvement du dedans au 
dehors, tout concourt à déterminer de l’extérieur de la faille dans fon 
intérieur un fort courant d'air pur, qui, partant de toutes les parties 
baffes de l'édifice, &’le traverfant dans toures fes dimenfions pour 
s'échapper par les ventilateurs placés à la partie la plus élevée, entretiene 
un mouvement & un renouvellement continuel, qui ne permer à 
aucune efpèce de méphitifme , foir léger, foir pefanr, de féjourner dars 
la falle & d'y produire des effers nuifibles. ; 
» Au moyen de ces précautions de toutes efpèces que vos commiflaires 
n'ont ceflé de prendre pour maintenir la falubrité de vorre falle , vous 
n'avez point vu, Meflieurs, vos féances troublées par ces accidens 
fâcheux, f ordinaires danses églifes, dans les falles de fpe“tacles, & 
dans rous Les lieux fermés où il y aun grand raffemblement d'hommer, 
(é > Maicré 
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» Malgré les travaux continus & forcés de l’Affemblée , vous n'avez pas 

vu régner de maladies graves & extraordinaires parmi nos collègues ; 
» très-peu même ont payé le tribut à {a nature. Suivant les calculs les 
# plus modérés & les plus favorables, fur un nombre de douze cens 
hommes, il en doit périr, à Paris, au moins trente-fix par an; ce 
# qui, pour trente mois, feroit quatre-vinat-dix ; & cependant il n’eft 
# pas mort quarante députés depuisle $ mai 1789. » 

» Ajouterons-nous ici que peut-être la prévoyance de vos commiffaires 
# a garanti l'Affemblée de quelque malheur. Pendant un orage violent , 
on a vu, l'année dernière, l’un des paratonnerres, qu'ils ont fait placer 
>» fur la falle, donner de très-fortes aigrertes. 

©» Vos commiflaires fe félicitent , Mellieurs , d’avoir pu contribuer par 

>.Jeurs foins, par leur vigilance & par léur zèle, à la sûreté, à la facilité, 
» à l'accélération des travaux" à jamais mémorables de lPAffemblée- 
Nationale, & à la confervation des illuftres fondateurs de [a liberté 
françoife, C’eft avec une joie bien vive que nous avons vu nos efforts 
couronnes du fuccès: il ne manquera rien à notre fatisfaétion, Meffieurs, 
fi vous les honorez de votre approbation. 


>: Au-bureau des commiflaires, ce 30 août 1791, 
» Signé, Guillotin, Dupl. Rich. d’Aiguillon , + S.év. de Rodez, 
& L. M. Lepelletier, Lapoule, Louis-Marthe de Gouy , commiflaires », 


8 BB 


Obférvations fur le Projet d'Infiruétion publique lu par M. T ALLEYRAND 
DE PERIGORD , ancien Evéque d'Autun, au nom du Comité de 
Conflitution. ; 

Et fur le Projet de Décret [ur l'Enfeignemens & l'exercice de l'Art 
de guérir, préfenté par M. GUILLOTIN, au nom du Comité de 
Salubrité ; par JEAN-GABRIEL GALLOT, Médecin de Montpellier, 
Député du Département de la Vendée, Secrétaire du Comité de 
Salubrité. À Paris , de Imprimerie de Dupont, Député de Nemours 
à l'Affemblée-Nationale , hôtel de Breronvilliers , Ile Saint-Louis, 


L'Auteur combat les deux plans des Comités de Conftitution & de 
Salabrité. Il prérend que quatre écoles de Médecine dans le royanme ne 
font pas fufñfantes. Il faut voir dans l'ouvrage même fes moyens. 


Polyglotte, ou Traduétion de La Confliturion Françoife dans les Langues 
les plus ufitées de l'Europe. Paris , de l'Imprinrerie du Cercle-Social , 
tue du Théâtre François, N°. 4, & chez les principaux Libraires de 
l’Europe, 1791 , l’an troifième de la liberté françoife , x vol. ä7-8°. 
c La Confticution francoife, difent les éditeurs, fera le catéchifme 


» de tous les peuples qui voudront être libres. Dès ce moment elle doit 
» être gravée dans la mémoire des françois de tous les âges, IL faut la Leur 
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> préfenter fous toutes les formes, & non-feulement,la leur! expligfer 
>» dans la nouvelle éducation nationale, mais il faut même qu'elie ferve 
> de bale aux autres genres d’infruétion. 
> Aucun ouvrage’ne fera plus utile pour l'étude dés langues que: cerre 
»: Poly lotte, dela Conflitution Frangoi[e, parce que le principal mérire 
»ides traductions qu’elle contient eft la pureté, la clarté & l'exactitude 
æ à rendre les expreflions de l'original dans touce leur force ». 

Cette première divraifon contient. la, traduétion de la Conftiturion 
françoife, faire en anglois par Thomas Chriftia, & fe trouve aux mêmes 
adrefles que ci-deflus. 

Le peuple de l'Europe le plus jaloux, de fa liberté, l'anglois , devoit 
aufli Le premier jouir d'une élégante traduétion de notre Conftitution. 11 y 
apprendra à chérirencoré davantage laliberré, & il fe perfuadera de plusen 
plus qu'il doit faire.des réformes dans {a Conititurion, Il doit commencer 
par rendié plus, régulière La repréentation nationale. Ce premier point 
obtenu , les autres fuivront naturellement, .. , C'eft ce qui a engagé 
M. Chriftia à faire cette traduction; car fes connoïflances & fon amour 
pour la liberté font bien connus. : 


Trarrato Elementare de Chimica ; &c: c'efl-à-dire : Traité Elémentaire 
de Chimie | préfenre dans un ordre nouveau d'après Les découvertes 
modernes, avec Figures ; par M. LAVOISIER , des Académies des 
Serences de Paris, &c. traduit en Italien & corrigé par des notes 3 
par ViNCENT DANDOLO, Wenitien : tome premier, À Venife, chez 
Zarra & fils. 


M. Dandolo a voulu faire jouir {à patrie de l’onvrage du célèbre 
chimifle françois. Tout en rendanc juflice à fes ralens , il n’en approuve 
pas toures les opinions: Il en difcure plufieurs dans des notes favantes, 
qu'il faut lire dans l'ouvrage même: Ses compatriores lui auroñt une 
grande obligatien de les avoir mis à même de juger des nouvelles 
expériences & des théories qu’elles ont fait naître, 

_ Ce premier volume fera bientôt fuivi des autres. 


Sujets propofès par l'Académie Royale des” Sciences , Tnferiprions 
& Bellés-Leitres de Toulorife ; pour les Prix des années 1792, 1793 
HAIÉ ALTO 
L'Académie propofa en 1782, pour füjer du prix de 178$ , d'expofer 
les principles révolurions qué le-comnierce de Touloufe a effuyées, & 
les moyéns de l'arimer , de, l’énéndres, & de désruire les obflacles', foit 
moraux. foin phyfiques, s'il en efl qui s'oppofent à Jomadivié,& à 
Jesiprogrès. Les Mémoires qui lui furent préfentés ne lui ayant rien offert 
qui für digne de fon.attention, elle fe pe à propofer le même 
fujer pour 1788. Les auteurs des Mémoires qu'elle reçut cette année, lu 
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ayant paru avoir, fait des recherches plus.utiles fur les moyens de ranimer 
le commerce & d'en éclaircir l'hiftoire, elle propofa encore le même 
fajet pour 1791 ; maiselle a vu avec peine qu’ils n’ont répondu ni à fon 
atrente, ni à l'invitation qu’elle leur avoir faite. Au lieu de tracer l’hiftoire 
du commercé de Touloufe, ils fe fonc bornés, ou à tranfcrire fervilemene 
les Mémoires de Bafville , au, fe livranràtleur imagination & marchant 
d'écarts en écarts, ils n'ont préfenté que des tableaux étrangers & chimé- 
riques , ou enfin prenant le change, ils onr écrit les révolutions politiques 
de cette ville, & non pas celles! de fon commerce. | 

L'Académie croyant encore. pouvoir compter fur leurs efforts, a 
fufpendu la diftribution de ce prix , qui fera triple, jufqu’au. 25 aoûc 
1793. Elle les exhorte à ne pas s’écarter de la queltion, elle Les invite à 
puifer dans les véritables fourcés. C'eft dans les annales & les archives de 
la ville, dans l'hiftoire de Languedoc, dans les procès-verbaux des affem- 
blées de fes états & dans leurs cahiers de doléances ; c’eft dans Les tarifs & 
autres pièces de ce genre, qu’ils trouveront des lumières fur le commerce 
ancien & moderne de Touloufe, & fur fes viciflicudes: alors:ils pourronc 
joindre à leurs Mémoires des tableaux d'exportation , des relevés des 
regiltres des fermes, &c. du bureau du canal & de celui de la Garonne, &c, 
Ces tableaux & ces relevés, pris à de longs intervalles ; ferviront , {oit 
à former entr'eux-des objets de comparaifon, foit à fixer a-fituation du 
commerce de Touloufe à chacune de ces époques , & à trouver les caufes 
de fes variations. 

Dans le développement de fes obitacles, s’il en éprouve, & davs 
Jexamen des améliorations dont il peut être fufceprible,, les alpirans au 
prix doivent éviter de prendre des préjugés pour es certitudes, Ils fe 
rappelleront que leur objet et de démontrer que ce qu'ils annoncene 
comme obftacle, en a réellement éré un, & que ce qu'ils prélencent 
comme amélioration , en fera une vraifemblablement ; ils doivent prendre 
garde, fur toutes chofes, à ne pas confondre ce qui a trait au commerce 
en général, avec ce qui.eft propre à celui de Touloufe en particulier : 
car telle chofe utile a l’un peut être nuifible à l’autre ; enfin lorfqu'ils 
traiteront des manufadures, ilsauront foin de les confidérer non comme 
augmentant Vindufftzie du couloufain ;mais comme fourniffantà Touloufe 
une plus agrande.exportation , & plus de moyens d'échange; car cé. n’eft 
que par-là qu'elles produifent uneaugmentation de commerce, & ce n’eft 
que fous ce point de vue qu'elles entrent dans le fujet propoté, 

L'Académie avcit propolé pour fujer du prix ordinaire de ;o0 liv. qui 
devoir &:re difribué en 1789, de déterminer La caufe &-la riature du 
vent produit par les châtes d'eau , principalement dans les trompesides 
forges à la Catalane , & d'affigner les rapperts € les différénces de ce 
vent avec celui qui efE produit. par l'éolipyle. Parmi. les Mémoires 
envoyés al, concours, aucun n'a entièrement rempli fes vues. Celui qui 
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a pour épigraphe, Caufas rerum naturalium non plures, &c. fans 
atteindre le but propofé, a mérité en particulier fes éloges par la 
méthode qui y règne, l'étendue des connoiflances & la fagacité qu’il 
füuppofe, Cependant l'Académie, toujours convaincue de l'importance de 
da queftion propofée, l'annonce de nouveau pour le fujet du prix de 
4792, qui fera de 1000 liv. Elle defire que les folutions qu'en lui pré- 
fentera , {oient fondées fur des expériences directes, & que les auteurs 
aient pour but principal, la théorie des trompes ou foufflets d’eau, tels 
qu'on les emploie dans les forges des Pyrénées. 

L'Académie avoit propofé en 1784, pour le prix de 1787, 1°. d'indi- 
quer dans les environs de Touloufe , & dans l'étendue de deux ou trois 
lieues à la ronde, une terre propre à fabriquer une poterie légère & peu 
coûreufe ; qui réfifle au feu, qui puiffe fervir aux divers befoins de la 
cuifine & du ménage, & aux opérations de lOrfévrerie & de la Chimie. 

2°. De propofer un vernis fimple pour recouvrir la peterie deflinée 
wux ufapes domefliques , fans nul danger pour la fanté, N'ayant rien 
reçu de fatisfaifant fur ces deux queflions , l'Académie fe dérermina à 
propofer le même füujet pour le prix de 1790, en étendant à dix lieues 


aux environs de Touloufe, l’efpace circonfcrit par Pancien programme, - 


à deux ou trois lieues feulemenr. 

L'infériorité des poteries qui fe font à Touloufe, & les atteintes lentes, 
fourdes, peu apparentes, maïs d'autant plus dangereufes, dont le vernis 
de plomb qui les recouvre affecte l’économie animale, déterminèrent 
encore l'Académie à s'occuper d’un objet auffi important. 

Un feul Mémoire, ayant pour devife: Les Arts de première néceffité, &c: 
mérita l'attention de l’Académie; il étoit accompagné d’un grand nombre 
de pièces de poterie & d'échantillons des différentes fubftances que 
l'auteur fait entrer dans lear compofition. Il parut à cette Compagnie que 
ces vaifleaux , infiniment fupérieurs à ceux qu'on emploie à Touloufe, 
pouvoient ètre très-utiles pour la Chimie & l'Orfévrerie; mais elle jugeæ 
en même-rems qu'il avoit abfolument négligé les uftenfiles de ménage , 
ce qui étoit l'abjet principal de la queftion ; & comme elle reconnut que 
l’auteur éroit fur la voie de la folution; qu’il avoit fous la main des 
matériaux propres à y parvenir; qu'il avoit préfenté une pâte de demi- 
porcelaine fufceptible d'être perfeionnée; que la couverte qu'il avoit 
employée, exempte de tout mêlange métallique , eft égalemerr fufcep« 
tible de l'être, l’Académie, efpérant un fuccès complet des nouvelles 
recherches & du travail continuel de l'auteur, réfolut de propofer de 
nouveau le même füujet pour l’année 1793 , en avertiflant que le prix fera 
triple, ou de 1500 liv. 

Elle prévient les auteurs de ne pas perdre de vue qu’elle exige, comme 
condition effentielle, que la poterie demandée foit légère & peu coéteufe, 
& qu'elle réfifle au feu. Elle demande aufi qu’on lui fafle parvenir 
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différentes pièces de cette poterie, d’un grand volume, avec & fans 
couverte, & principalement des cafferoles, marmites, braifières , cafe- 
tières, cornues, &c. & qu’ils ajoutent à leurs Mémoires un apperçu des 
prix auxquels ces différens uftenfiles pourroient être mis dans le commerce, 
rendus à Touloufe. 

L'Académie propofe , pour le prix ordinaire de 1794, les queftions 
füivantes: L'adoption a-t-elle été connue chez les Francs & les François ? 
Quel en a été le mode ? Nous conviendroit-elle ? 

Les favans font invités à travailler fur les fujers propofés. Les membres 
de l’Académie font exclus de prétendre au prix, à la réferve des affociés 
étrangers, 

Ceux qui compoferont font priés d'écrire en françois ou en latin, & de 
remettre une copie de leurs ouvrages, qui foit bien lifible, fur-tout quand 
il y aura des calculs algébriques. 

Les auteurs écriront au bas de leurs ouvrages une fentence ou devife ; 
ils pourront aufli joindre un billet féparé & cacheté qui contienne 
la même fentence ou devife, avec leur nom, leurs qualités & leur 
adreffe, 

Ils adrefferont le tout à M. Cañtilhon, fecrétaire perpétuel de l’Acadé- 
mie, ou le lui feront remettre par quelque perfonne domiciliée à Tou- 
loufe. Dans ce dernier cas, il en donnera fon récépiflé , fur lequel fera 
écrite la fentence de l'ouvrage , avec fon numéro, felon l’ordre dans iequel 
il aura été reçu. 

Les paquets adreffés au fecrétaire doivent être affranchis. 

Les ouvrages ne feront reçus que jufqu’au dernier jour de janvier des 
années pour les prix defquelles ils auront été compofés. Ce terme eft de 
Yioueur. 

L'Académie proclamera , dans fon affemblée publique du 25 du mois 
d'août de chaque année, la pièce qu’elle aura couronnée. 

Si l'ouvrage qui aura remporté le prix a été envoyé au fecrétaire en 
droiture, le tréforier de l’Académie ne délivrera le prix qu’à l’auteur 
même qui fe fera connoître, ou au porteur d’une procuration de fa part. 

S'il y a récépiflé du fecrétaire, le prix fera délivré à celui qui le 

réfentera. 

L'Académie, qui ne prefcrit aucun fyftème , déclare aufli qu'elle 
m’entend pas adopter les principes des ouvrages qu’elle couronnera. 


Sujets des Prix propofés par L Académie des Sciences , Arts & Belles- 
Lettres de Dijon, pour 1792. 


L'Académie avoit propolé, en 1788 , pour le prix de Médecine , la 
queftion fuivante : 


Les fièvres catarrales deviennent aujourd'hui plus communes 
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qu'elles ne l'ont jamais évé; les fièvres inflammatoires deviennene 
exirémement rares; les fièvres bilieufes font moins communes 3 
déterminer les raifors qui ont pu donner lieu à ces révolutions dans 
zos climats 6 daits nos tempéramens. 


Ce füjet important fixa l'attention des médecins, & l’Académie reçut 
alors un grand nombre de Mémoires; mais aucun ne remplit entièrement 
fes vues, Elle diftingua cependant celui qui a pour épigraphe, Præterita 
difeito , præfentia cognofcito , prædifeito futura. 

* Perfuadée qu’un nouveau délai Jaifleroir aux concurrens le tems ‘de 
donner à leurs ouvrages toute la perfection dont ils font fufceptibles, 
l'Académie avoit propofé la même queltion pour fujet du prix qu’elle 
devoit diftribuer au mois d’août 1791 : mais, fur la demande de plufeurs 
favans, & fur des obfervations particulières qui lui ont été faites , l’'Aca- 
démie a’ arrêté de différer la proclamation de ce prix jufqu'au mois d'août 
17092. Eile prévient donc que le concours reftera ouvert jufqu’au premier 
avril 1792; qu’elle admettra jufqu’à certe époque tous les Mémoires qui 
lui feront adreffés : elle admettra également au concours les fupplémens 
& obfervations que voudront lui faire parvenir Les auteurs qui ont déjà 
envoyé des Mémoires. 


Le prix eft de la valeur de 600 liv. Il fera proclamé à la féance 
publique du mois d'aoûc 1792. 


L'Académie propofe , pour fujer d’un autre prix qu'elle décernera dans 
la mène féance publique d'août 1702 : 


De déterminer quelle ef l'aëtion des diffolutions acides , métalliques ; 
fier Les poils employés dans la fabrication des chapeaux, 6 d'indiquer, 
d'après l'expérience, les toyens de remplir le méme objet, par des 
préparations plus fimples, plus économiques , & Jur-tout moins 
nuifibles aux ouvriers , que celles qui font d’ufage dans les fabriques. 


Ce dernier prix'eft de la valeur de 300 liv. 

Les Mémoires pour ces queflions feront envoyés avant le premier avril 
1792: ce rerme eft de rigueur. 

L'Académie avoit propofé, pour fier du prix qu'elle devoir proclamer 
dans la féance publique di mois d'août 1700, de déterminer, quelle ef£ 
l'influence de la morale des Gouvernemens , fur celle des peuples. 

Les ouvrages qu'elle a reçus au concours ; n'ont point rempli fes vues : 
elle a cependant diftingué le difcours N°. $, qui a pour épigraphe: Quid 
verum dique decens euro, & rogo, & omuis ën hoc [um. 

Elle a donc réfolu de propofer de nouveau la même queftion , pour 
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fujét d’an prix double, qui fera décérné dars la féance publique du mois 
d'août 1793. 

L'Académie avoit propofé, pour fujet d’un prix extraordinaire, dont 
M. Carnot, un de fes membres , avoit fait les fonds, la queftion fuivante: 


Ef£-il avantageux à un Etat tel que la France, qu'il y ait des places 
fortes fur fes frontières ? 


Parmi les Mémoires qui ont été reçus fur ce füujer , celui qui eft coté 
N°. 2, & qui a pour épigraphe : Les places de puerre font les ancres de 
V°. 2, & qui a pour épigrap P 8 ne les 
sûreté, fur lefquelles ; dans les 1ems de malheur, fe retiennent les 
Etats, a paru à l'Académie avoir rempli les vœux du programme : elle 
pt A AN nE on SRE TPE 
lui a décerné la couronne dont la diftribution lui a été confiée. 


En ouvrant le biller joint à ce Mémoire, on n’a trouvé que les lettres 
initiales du nom de l'auteur. 

L'Académie l'invite à fe faire connoître , pour recevoir le prix qui lui a 
été décerné. | 

Tous les favans, à l’exception des académiciens réfidaäns, feront admis 
au concours. Ils ne fe feront connoître ni direétement , ni indirectement; 
ils infcriront feulement leurs noms dans un billet cacheté, & ils adrefleront 
leurs ouvrages, francs de port , à M. CHaussiEr, fecrétaire perpétuel , 
qui les recevra jufqu'au premier’avril inclufivement. 


Pré: BE E 


DEs ARTICLES CONTENUS DANS CE CAHIER: 


M2 OIRE qui a partagé le Prix propofë double par l'Aca- 
démie de Lyon, fur cette queflion : Quelle efl la manière: la plus 
Simple , la plus prompte, & la plus exaëe de reconnoäre lu 
préfence de l'Alun & Ja quantité, lorfqu'il eff en diffolution 
dans le Vin, fur-tout dans un Win rouge très coloré ; par M. J,5. 
BÉRAUD , de l'Oratoire , Profefleur de Mathematiques & de 
Phyfique expérimentale au Collège de Marfeille, de l Académie 
de la même Ville, page. 241 

Defcription d'une Barque defiinée à fauver les Noyés au milieu des 
Glaces , 245 
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Idées fur la formation des Grarüs ; par M. le Comte DE RAzou- 
MOWSKI, 1 1 250 

Examen chimique des Larmes & de l'Humeur des Narines, auquel 
on a joint de nouvelles confidérations fur quelques-unes des Maladies 
auxquelles ces Ligueurs donnent naifJance ; par MM. FourcROY 


& VAUQUELIN, 254 
Lettre de M. DE Loc, à M. DELAMÉËTHERIE, fur un Phénomène 
d'Eclairs , 262 


Recherches fur les Vents dominans , les quantités moyennes de Pluie 
& Le nombre moyen des Jours de Pluie & de Neige, fous les 
différentes latitudes où l’on a obfervé ; par le-P. Cote , Prétre 
de l'Oratoire, Membre de plufieurs Académies ; de la Société des 
Naturaliftes , 263 

Expériences fur l'Analyfe de Air inflammable pefant ; par M. Wix- 
LIAM AUSTIN, D. M. du Collèce des Médecins : communiquées 
par M. CnarLes BLAGDEN, D. M. Secrétaire de la Société 
Royale ; lues le 24 Décembre 1789 à la Société Royale de 
Londres, 1270 

Expofé des caufes qui ont empéché & empéchent les progrès de la 
Métallurgie ; par M. SAGE, Diredeur de l'Ecole Royale des 
Mines , : 284 

Lerre de M. DELAMÉTHERIE, à M. DE LUC, fur la Théorie de 
Terre ,. 286 

Extrait d'une Lettre de M. CRELL, à J,C. DELAMÉTHERIE , 307 

Liqueur pour découvrir dans le Win les Métaux nuifibles à la fanté ; 
par M. HANHEMANN , 398 

Notes communiquées à MM. les Naturalifles, qui font le voyage 
de la Mer du Sud & des contrées voifines du Pôle Auftral : lues 
à La Société d'Hifloire-Narurelle de Paris, le 29 Juillet 1791, par 


M. DsopAT DE DOLOMIEU, 310 
Nouvelles Liréraires, 318 
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OBSERVATIONS 
SUR LA RESPIRATION; 


Par JosEPH PRIESTLEY. 


Loseue j'ai écrit fes obfervations fur le fujec de la refpiration, 
publiées dans les Tranfactions Philofophiques, vol. LXVT , page 226, 
j'ai fuppofé que chez les animaux, il y.a une émiflion fimpie de phlo- 
giftique des poumons. Mais Îe réfultat de mes dernières expériences fur 
la mutuelle tranfmiflion de l'air déphlogiftiqué & de l'air inflammable & 
nitreux à travers des veflies mouillées interpofées entr'eux , ainfi aue les 
opinions & obfervations des autres m'ont convaincu qu’iidépendam- 
ment de l’émiffion de phlogiflique que fait le fang , l'air déphlogifiqué 
& fon principe acidifiant ; font reftés en même-tems dans le fang. Ii 
demeure néanmoins toujours un doute fur. la quantité d'air déphlogiftiqué 
qui eftentrée dans le fang , parce qu’une partie eft employée à former l'air 
fixe qui eft produit dans la réfpiration , en s’uniflanc avec le phlogiftique 
dont le fang fe débarrafle; car je regarde comme accordée origine de cet 
air fixe, puifqu'il eft formé par la combinaifon des mêmes principes dans 
d’autres circonftances abfolument femblables. 

Des obfervations vraiment ingénieufes du docteur Goodwyn prouvent 
que l'air déphlogiftiqué eft_ confumé dans, la refpiration ; ce font fes 
propres termes; mais ce qu'il n'a pas noté, il. peut être entièremenc 
employé à former l'air fxe dont nous veñons de parler. Il eft bien prouvé 
que Papplication de l'air déphlogiftiqué au fang veineux en change la 
couleur ; mais cela peut être Peffer, comme je l’avois d’abord fuppofé, 
du finiple dégagement du phlogittique contenu dans le fang , lorfqu'il 
trouve le moyen .de s'unir avec l'air déphlogiftiqué qu'on lui préfente: ou 
on peut fuppofer qu'il n'y a point de phlogiilique dégagé du fang , mais 
feulement qu'il y entre de l'air déphlopiftiqué ; mais les expériences que 
je vais rapporter prouvéront , je penfe, la vérité de mes premières fuppo- 
frions. , 
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Pour parvenir à dérerminer la proportion d'air déphlogifiqué que 14 
refpiration détruit, & qui eft employé à former l'air fixe qui y eft produit, 
il eft néceffaire de déterminer auf exaftement qu'il eft poffisle la quantité 
d’air déphlogiftiqué & de phlogiftique qui entrent dans la MR de 
cet air. J'ai en conféquence répété avec la plus grande exactitude les 
expériences que j'avois faires à ce deflein, 

J'ai chauffé du charbon de cuivre dans 40 onces mefures d'air déphlo- 
giftiqué dont la pureté étoit 0,33 , jufquà ce qu’il ait été réduir en Île 
lavant dans l’eau à 8 mefures dont la pureté étoit 1,33: J'ai chauffé de 
nouveau du chatbon de cuivre dans 40,5 mefures d'air déphlogiftiqué 
dont la pureté éroit 0,34 jufqu’à ce qu'il air été réduit à 6 mefures dont 
la pureté étoir 1,76. Dans chaque expérience il y a eu perte de 6 grains 
de charbon; mais 1] ne peut y avoir plus de 6 grains de phlosiflique dans 
33 onces mefures d'air fxe, & conféquemment un peu plus du quart du 
poids de l’air fixe & du phlogiftique. 

J'ai chauffé du charbon de bois parfaitementbien brûlé, dans 60 onces 
mefures d'air commun, J'ai trouvé un quinzième du réfidu êrre de l'air 


Es 


fixe ; & la pureté du refte étoit 1,7. Enfin , j'ai chauffé 8 ? grains de très- 
bon charbon dans 70 onces meures d’air déphlogiftiqué dont la pureté 
éroit 0,46. En les lavant dans l’eau elles ont été réduites à 40 ences 
mefures dont la pureté étoit 0,60, & le poids du charbon r’éroit plus 
qu'un grain & demi, Il paroît par ces expériences faites avec le charbon 
commun , comme des précédentes faites ayec le charbon du cuivre, qu'il 
y a environ un quart du poids de l'air fixe qui eft du phlogiftique, & que 
les autres trois quarts font de l'air déphlogiftiqué. 

Ces faits établis, j'ai cherché à établir quelle quantité d’air fixe il y a de 
formé en refpirant une quantité donnée des deux ‘airs armofphérique &c 
déphlogiftiqué pour pouvoir déterminer la vraie partie qui n’entre pas 
dans le fang après la formation de cet air fixe, 

Pour y parvenir J’ai refpiré dans 100 onces mefures d'air atmofphé- 
rique, dont la pureté étoit 1,02, jufqu’à ce qu'il aît été réduit à 71 onces 
mefures. Acité dans l’eau il a été réduit à 65 mefüres dont la pureté étoit 
1,45. D’après des calculs exa@s rapportés dans des premiers Mémoires, 
il paroîtroit donc qu'avant l'expérience cet air contenoit 67,401 mefures 
d'air phlogiftiqué, & 32,600 mefures d’air déphlogiftiqué ; & qu'après 
l'expérience il refle ÿ3,10$ onces mefures d'air phlogiftiqué & r1,89$ 
mefures d'air déphlopiftiqué , & qu'il n’y a eu que 6 onces mefures d'air 
fixe de produit, La quantité abforbée pendant cette expérience peut avoir 
été très-petite. I paroît néanmoins évident que dans l'expérience il à 
difparu 20,7 onces mefures d'air déphlooiftiqué dont le poids eft de 12,42: 
tandis que l'air fixe qui a été trouvé ne pèle que 4,4 grains ; & un quart 
de cet air étant du phlogiftiques l'air déphlogiftiqué qui a concouru à 
former cetair fixe ne pèfe que 3,3 grains. Conféquemment il faut que 9,12 
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grains de cet air déphlosiftiqué foient entrés dans le fang ; ou s'il n’y entre 
pas, il eft employé à produire de Fair fixe dans les poumonse- 

J'ai refpiré dans 100 onces mefüures d’air déphlogiftiqué dont la pureté 
étoit 1,0 ; jufqu’à ce qu'il aic été réduit à $8 onces mefures. En l’agitant 
dans l’eau il a été réduit à 52 dont la pureté étoit 1,75 , eflayé avec deux 
quantités égales d'air nitreux. Par les calculs faits précédemment il paroïc 
gu’avant l’expérience cet air contenoït 66 onces melures d’air phlogiftiqué 
& 34 d'air déphlogiftiqué ; & après l'expérience iln’y avoir plus que 
30,368 onces mefures d'air phlogiftiqué, & 21,632 d'air déphlopiftiqué. 
Ainf il a difparu 13,3 mefures d'air déphlogiftiqué pefant 7,8 grains & 
6 onces mefures d’air fixe, pefant 4,4 grains. 

J'ai répété ces expériences plufieurs fois & j'ai obtenu , non pas tout- 
à-fait les mêmes réfultats, mais toujours de femblables ; la plus grande 
partie de air déphlogiftiqué, mais jamais la totalité , a traverfé les 
membranes du poumon & eft entrée dans le fang. 

En comparant les réfultats ci-deffus mentionnés il paroît avoir échappé 
au docteur Goodwyn qu’une partie d’air phlogiftiqué entre dans le {ang 
ainfi que l'air déphlogiftiqué ; ou, ce qui eft la même chofe, que l'air 
déphlogiftiqué qui a été confumé n’eft pas parfaitement pur. J'ai répété 
fouvene les mêmes expériences & jamais avec les mêmes réfulrats ; mais 
je n'ai pu être trompé dans les conféquences. Ces faits femblent m'auto- 
rifer à fuppofer que les deux parties conftituantes de l'air atmofphérique, 
favoir, Pair phlogiftiqué & l'air déphlopifiqué, ne font pas fi foiblement 
mélangés qu'on l’a penfé, mais plurôt qu'ils ont quelques principes 
d'union, & qu’ils ne peuvent être féparés que par quelques procédés 
chimiques : mais que l'air déphlogiftiqué en traverfant les membranes du 
poumon emporte avec lui quelques parties d'air phlogiftiqué avec lequel 
ils'étoitcombiné auparavant, Je penfe maintenant, comme me l’a fuggéré 
obligeamment le docteur Blagden , qu'il eft très-probable que la perte 
d'air phlogiftiqué eft due à ce qu’il y en a une plus grande quantité dans 
le poumon après l'expérience qu'auparavant. 

Il y a toujours quelqu’incertitude dans les réfultats d’une refpiration 
Jong-tems continuée dans une efpèce d’air , parce que fur la fin la refpi- 
ration devient laborieufe , & que la quantité d'air infpiré & expiré eft 
beaucoup plus grande que dans le commencement ; mais j'ai eu égard à 
ces circonftances, & j'ai tâché d’obvier à ces effers en laiflant mes 
poumons, à-peu-près comme j'ai pu juger, dans le même érat de diftenfion 
qu’au commencement , & comme ils font après une exp ration modérée; 
car deux ou trois onces mefures peuvent faire une différence fenfible ; 
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comme chacun peut l'éprouver. 
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DIXSEPTIÉEME LETTRE 
Pope M'DIE LUC, 

AM DELAMÉTHERTE;, 


Sur une diflinélion néceffairé dans l’idée d’antiquité appliquée 
© à notre, Globe, & Jur les. Couches ligneufes. 


119} 


Monsreur, 


En exâminant dans ma XVI° Lettre la théorie géologique du P. Pinr, 
je commençai à comparer la defcription que nous a donnée M: PATRIN 
du pays montueux de la Daourie, avec les phénomènes correfpondans 
dans nos contrées d'Europe, & jai fair voir, que quoiqu'il s'agifle de 
pays bien diftans, leurs phénomènes s'accordent déjà fur un grand point , 
favoir , la nature & l’état des couches primordiales. Mais il me refte 
divers autres objets à confidérer dans cette intéreflanre defcription , dont 
une £lafle fera le principal fujer de cette Lettre. Quoique je ne fois pas 
d'accord avec M. PATRIN fur les caufes des phénomènes que je rappor- 
- erai ici d'après Jui, je ne les regarde pas moins comme très-importans 

à la Géologie, parce qu'ils indiquent la généralité de ceux que j'airapportés 
comme caractériftiques des événemens arrivés à notre globe; & il fera lui- 
même un bon juge des raifons que j'alléguerai pour leur afligner d'autres 
caufes que celles dont ils lui ont paru dépendre. 

7. Dans l'étude de la furface de nos continens , nous obfervons des 
effets rrès-diftinds de deux claîfes de caufes 3 les uns font néceflairement 
liés à un long féjour de la mer fur la partie du globe maintenant sèche ; 
es autres ont eu lieu depuis qu’elle efl à Jec : ces effets, dis-je, portent 
des caractères fi évidens de leurs caufes, qu'on ne balance point à les leur 
affigner. Mais d’autres phénomènes font équivoques au premier coup- 
d'œil, & voici leurs claftes principales. 1°. Des couches fecondaires 
qui, ne renfermant pas dés corps marins , ne paroiffent pas ARRET 
marines. 2°. Des dérangemens de ces couches, qui, par la même raifon, 
pe paroiffent pas tenir aux grandes révolutions de notre globe. 3°. Des 


débris de couches épars ou amoncelés, dont le tranfport , au premies 
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coup-d'œil, peut être afligné-à des eaux douces, Tels font les principaux 
phénémènes qui, dans l'étude de la furface de nos continens, font d'abord 
difficiles à clafler ; il eft donc eflentiel d'examiner , s'ils ne renferment pas 
néanmoins des circonftances qui puiflent caraétérifer leurs caufes. 

2. Cer examen eft d'autant plus important, qu'il fe lie aux idées qu'on 
peur f former à l’égard de l'antiquité des divers événemens arrivés fur 
notre globe. Si nous confidérons d’abord , que la mafle énorme des 
couches dont nos continens font compolés, a été indubitablement pro- 
duire par des précipitations fucceflives dans un liquide ; que la nature de 
ces précipitatrons a confidérablement changé à diverfes fois; que des 
corps organifés commencent à paroître dans quelques-unes de ces 
couches , indubicablement fermées long-tems après les premières ; que 
ces'corps ont fréquemment changé d’efpèce dans des couches fuivantes ; 

‘enfin, que toutes ces couches ont efluyé nombre de cataftrophes, qui 
indiquent de très-grands bouleverfemens ; il eft impoñlible de ne pas 
reconnoître , que l'enfemble de ces effets a exigé un sems tres-long : & fi 
nous confidérons enfuite , que-ce font-là les effess de caufes qui n’exiftenc 
plus, & qu'ainfi rien ne nous dirige pour aligner uv ems à leurs opéra- 
tions diverfes, nous concevrons qu'il feroic bien inutile de rechercher 
quelle peur avoir éré la durée de cetre fuite d’aions, donc les monumens 
feuls nous reftent, Par conféquent, tour ce que nous pouvons rechercher 
avec quelque fuccès à l'égard de ces opérations, eft la nature des caufes 
qui les-ont produites , & l'ordre fuivant lequel ces caufes ont agi: & la 
feule chofe que nous puiffions déterminer comme appartenant à quelque 
époque précife, c’eft que ces cau/es cefsérent, lorfque nos continens 
furenc mis à fec, Ainfi , dans l'examen que j'ai en vue, je confidérerai 
tout ce qui eft antérieur à cette époque, comme une feule période, dont 
je crois impoflible de dérerminer la durée. : ; 

3. C’eft donc aufli à cette époque, que je fixe le commencement de 
la période où nous fommes ; celle de l’exiftence de nos continens comme 
zerre sèche. Je ne m’arrête pas aux diverfes hypothèfes dans lefquelles 
on fait naître nos continens par des opérations lentes : ces hypothèfes 
n'ont pu être imaginées que dans des rems d’ignorance ( de nos jours 
pourtant), & je les ai toutes réfutées dans mes Lerrres Géologiques , 
tant en particulier, que par des argumens généraux. [l eft démontré par 
tous les phénomènes , comme on le verra dans la fuite, que la naiflance 
des plaines & des collines , confidérées comme bafe de nos continens , à 
été produite par un changement foudain du ir de la mer. C’eft donc-fà 
Fépoque que je fixe ici, pour divifer l'hiftoire de la terre en deux 
périodes , lune antérieure ; l’autre poftérieure à cet événernenr. Mainte- 
nant il s’agit de coufidérer, fous un point de vue général , fi la durée de 
-cette dernière période peut être auffi indéterminée que celle de la 
première, Mais l'indécermination de celle-ci procède de ce que les caufes 
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qui ont produit les phénomènes obfervés-n'exiftent plus ; par où nous 
n'avons aucun guide à l’égard du tems qu'elles ont employé pour agir : 
au lieu que depuis la naiflance de nos continens, toutes les caufes qui 
ont contribué à changer leur premier état, continuent à agir; par où 
nous pouvons déterminer leurs opérations. 

4. Je n'ai pas intention de décrire ici les caractères diftinétifs des 
phénomènes de cette dernière période , parce qu'avant d'y amener mon 
hiftoire de la serre, je dois décerminer tout ce qui s'eft paflé tandis que 
nos continens étoient encore fous les eaux de la mer. Ce plan m’oblige 
à tranfporter dans cette période, quelques clafles de phénomènes , que 
d’autres naturaliftes ont attribués à la dernière. C’eft ce que je fis déjà 
dans ma douzième LETTRE, où je réfutai l’hypothèfe de M. BURTIN fur 
la formation des couches de pierre fableufe ; objet auquel je reviendrai 
dans cette Lettre fous une autre forme. J'ai le même examen à faire à 
l'égard de quelques parties de la relation de M, PATRIN ; mais ici le 
champ fera plus étendu. M. PATRIN a obfervé dans la Daourie des 
phénomènes qui indiquent certainement une grande antiquité de notre 
globe , & il leur affigne des caufes : ce feront donc ces caufes en général 
que j’examinerai. Pour plus de facilité, Monfieur, en citant ce naturalife, 
je continuerai à indiquer les pages de votre XXXVIIL vol. (foit du 
premier femeftre de cette année ) qui contient fa relation. 

6, Parlant des montagnes qui environnent Je fac Baëka!, M. PATRIN 
dit ceci ( page 227 ) : « Celles qu’on obferve fur fa rive occidentale , 
» font formées de poudding ; mais elles n'ont que deux ou trois cens 
» toifes d’élévation, & l’on voit le granie & les autres roches antiques fe 
montrer derrière elles. Ce poudding offre des couches bien marquées, 
» & dans une firuation affez extraordinaire ; car elles fe relévens de 40 à 
» ço degrés en tournant le dos au Baëkal... .J'ai obfervé parmi ces 
>» pouddings plufieurs blocs où, parmi les pierres roulées dont ils font 
> compofés , & qui font liées par un gluten argileux, on en trouve qui 
>» foncelles-mêmes des fragmens de pouddings plus anciens, dont le 
» gluten eft quartzeux. Que de fiècles fe font écoulés depuis que ces 
pierres s'étoient agglutinées pour la première fois ! Parmi les faits fans 
nombre qui atteftent l'éxorme antiquité de la terre, il n’y en a point 
>» qui m'ait autant frappé que celui-là », 

6. En ne confidérant que la généralité de cette conclufion de M. Pa- 
TRIN , je fuis entièrement de fon avis : on trouve par-tout fur nos conti- 
nens ; des phénomènes qui atteftent une énorme antiquité de la terres 
les naturaliftes qui penfoient autrement , nétoient pas des obfervateurs 
attentifs. Entre ces phénomènes, M. DE SAUSSURE ena décrit un de la 
même clafle que celui dé M. PATRIN , mais plus frappant encore; ce 
font des couches de brèche ou poudding , contenant des pierres primor- 
diales, qui fe trouvent dans une montagne de la alorfine, vallée voifine 
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du centre de Pimmenfe chaîne des A/pes. Ces couches fe redreffent fort 
haut du côté des montagnes granitiques , s'appuyant contre d’autres 
couches coupées abruptement vers une vallée; & elles font fuivies à 
l'extérieur par une mafle énorne de couches de diverles elpèces , redreffées 
auf, & qui ont dû repofer autrefois fur ces premières, comme celles-ci 
füries couches , aujourd’hui prefque verticales , du granit. Il a fallu bien 
des changemens dans les caufes , & des cataftrophes de bien des efpèces, 
pour produire un tel phéromène , fi grand dans la clafle de celui de 
M. PATRIN : mais à quelle période, & à quelles caufes , ces phéno- 
mènes doivent-ils être aflignés? C’eft-là une queftion importante en 
Géologie , & nous en verrons la folution d’après quelques autres faits & 
remarques de M. PATRIN. 

7. « Pour arriver aux mines de Ja Chilca (dit-il, page 230), on fuir le 
> cours de cette riviere, qui préfente d’abord {ur la rive gauche, pendant 
» l’efpace de quarante verftes ( dix lieues ) un amas de galess unis par un 
>» gluten argileux très-folide. On remarque dans ce poudding , des 
> couches dont la difpofition eft abfolument la même que celles de 
»> même nature qui font au bord du lac Baïkal ; c’eft-à-dire, qu’elles 
>» font relevées contre l'oueft de 40 à fo deurés. Ce qui me porte à 
» croire qu’elles font dues à une caufe commune qui a roulé ce gravier 
» de l’efl à l’ouefl. Cette caufe a certainement agi avant l'exiflence de 
» la rivière Chilca , qui coule dans le fens contraire, Une circonftance 
» encore prouve, que le mouvement qui rouloit ces pierres venoit de 
» lefl, c'eft que plus on va de ce cûté-là. . . . plus les pierres roulées 
>» augmentent de volume : tellement qu’on finit par en voir qui ont 
» plufieurs pieds de diamètre. . . . Les ozdes poufloient au loin le méme 
» gravier & l'amonceloient fur le flanc des montagnes ; les groffes 
>» pierres teftoient en arrière, & étoient peu-à-peu enfevelies dans le 
» limon », 

8. Nous fommes d’accord ici, M. PATRIN & moi, fur la période à 
laquelle ces opérations doivent être rapportées; c'eft au £ems où l'Océan 
couvroit la partie aujourd’hui séche de notre globe : mais il n’en eft pas 
de même à l'égard de la rature des opérations, & j'ai lieu de croire que 
les confidérations fuivantes le feront douter de la folidité de fa conjecture, 
Je remarquerai d’abord , que du gravier , roulé par les ondes de la mer, 
ne peut s’accumuler e couches régulières fenfiblement inclinées , que fur 
des plages qui ont déjà cette inclinaïfon : c’eft ce que M. PATRIN penfe 
lui-même, puifqu’il fuppofe que ce gravier s’eft accumulé fur Les flancs 
des montagnes, En ce tems-là donc, ces montagnes formoient des es 
dans l'ancienne mer ; & ici encore nous fommes d'accord, au moins 
pour plufieurs montagnes, Mais j'ai affigné la caufe de la formation de 
ces montagnes devenues des les ; au lieu que M. PATRIN ne s'y arrêre 
pas. Or, c’eft pour n'avoir pas embraflé un aflez grand nombre de phé- 
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nomènes, qu'il s'eft arrêté à fa conjecture : car s'il s'étoit occupé de {a 
formation des montagnes & collines, & que pour cet effet il eût conf- 
déré , non-feulement la variété des inclinaifons obfervées dans toutes les 
efpèces de couches , mais que les fommets des plus hautes montagnes 
montrent très-fouvent les /eéions de leurs couches tournées vers Le haur, 
l'inclinaifon de ces couches de poudding ne lui auroit paru qu'un petit 
exemple de ce grand phénomène général, & il n’auroit pas fongé à lui 
afligner une caufe particulière. 

9+ Quant à cette caufe, confidérée en elle-même, plufeurs confidé- 
rations montreront qu'elle n’a pas de fondement. Je remarquerai d’abord 
à ce fujet, que jamais il ne fe forme d’accumulations de gravier, & bien 
moins encore en couches réguliéres, fur un plan de 40 à so degrés 
d'inclinaifon : & de plus, que fi un tel plan fe prolongeoit jufqu'à une 
profondeur de deux à trois cens roifes fous la furface de la mer, jamais 
le gravier du fond ne pourroit être foulevé contre lui par aucune agita- 
tion des eaux ; au contraire, toute agitation tendroit à faire defcendre 
celui qui s’y trouveroit accidentellement. Les couches de poudding 
redreflées de 40 à fo degrés qui forment les collines de la Chilca, n’ont 
même aucun appui ; & j'ai peu de doute que celles qui s'élèvent de deux 
à crois cens toifes au bord du Baïkal, derrière lefquelles s'élèvent les 
montagnes granitiques , ne foient féparées de celles-ci par une vallée, 
comme le font celles de Bréche de la ’alorfine, à l'égard des montagnes 
qui les fuigent vers le centre de la chaîne. Enfin , quant à la preuve 
donnée par M. PATRIN de ce que ces praviers ont été accumulés par 
des courans venant de l'ef?, favoir , qu'en allant vers l’ef?, on ne trouve 
plus enfin que de grandes maf]es, c’eft-là encore un phénomène d’une 
claffe générale, qui ne tient à aucune direélion particulière vers aucun 
point de l'horifon. En parcourant nos continens fuivanc toute direction, 
on trouve , tantôt de grandes maffes, tantôt du graver ; fouvent auf le 
gravier elt dans les fonds , tandis que les grandes maffes font fur Les 
hauteurs ; & tout cela a lieu fur des fols qui n’ont aucun rapport pour la 
fubftance avec ces graviers & ces blocs : ce qui, dans. fon enfemble, 
indique de toute autre caufe qu’une action fimple de l’eau , de quelque 
nature ou violence qu’on la fuppofe, à 

10. Je conclus donc avec M. DE SAUSSURE , que les couches de 
brèche ou pouddine aujourd’hui redref]ées, ont bien été formées fans 


doute dans l’arcienne mer, mais non dans l'état où nous, les voyons: 


qu’elles étoient originairement Loy1/ontales ou peu inclinées,. comme 
_toutes les autres couches , &.qu'elles ne fe trouvent ainfi redref]ees, que 
par les bouleverfemens qui ont rompu & culbuté toutes les couches, Ce 
rent mème ces brèches de la Falorfine’, formant une mafle de cent 
ù 

toiles d’épaiffeur >; & qui, quoique prefque verticales , contiennent des 
fragmens de.pierres de fepc à huit pouces de diamètre, qui fireng 
comprendre 
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comprendre à M. DE SAUSSURE , que les couches qui les embraflenc, 
ainfi que les autres couches du même amas de montagnes, qui toutes 
font plus ou moins redreffées avec leurs fractures vers le haut , ont été 
de même orifontales autrefois. J'ajouterai , que les bréches entremêlées 
d’autres couches fe trouvent ailleurs, foit dans les Æ/pes, foit dans 
d’autres montagnes de la même clafle; & qu'en même-tems, parmi les 
blocs & graviers épars des couches dont elles font formées, & dans des 
lieux où aucune de ces couches ne paroît, on trouve aufli des fragmens 
de brèche: Tout cela afligne fans doute une durée indéterminable à la 
première des périodes que j'ai définies ; mais nous n’y difcernons pas 
moins la nature des caufes qui agifloient dans ces tems-là: en voici un 
nouvel exemple. 

11. Pour fonder. l’exiftence d’un rouvement de la mer d’orient en 
occident tandis qu’elle couvroit nos terres, M. PATRIN fait encore 
cette remarque (page 238 ): « Il eft ordinaire de voir dans l'Afie fepten- 
» trionale, & fur-tout en Daourie, les chaîries de montagnes & collines 
> terminées à l'e/Z par des élévations confidérables, raëllées à pic, 
» fillonnées & excavées, & qui portent évidemment l'empreinte de 
» l’action des eaux long-tems continuee: ce qui, joint à la fituation des 
» pouddings dont j'ai parlé plus haut, annonce que l'ancien océan qui 
» couvroit la terre, avoit un mouvement violent d'orient en occident , 
æ qui a emporté la partie la plus orentale des chaînes de montagnes ». 
T1 faudroit des preuves bien irréfiftibles à pofleriori de l'exiftence de ce 
mouvement violent, pour qu'on dût l’admettre fans concevoir d’où il 
auroit pu provenir ; ainfi examinons aufli cette nouvelle preuve qu’en 
donne M. PATRIN. 

12. J’accorderai d’abord ce mouvement de l'océan ancien, & l'on 
verra qu'il n’auroit pu produire notre phénomène. Les courans de la mer 
qui, à quelque diftance d’une côte ou d’uneile , fe portent vers elle, ne 
l'atteignent jamais; toujours ils fe détournent à une plus ou moins 

rande diftance, pour fe porter vers les lieux où ils trouvent un paffage 
libre. Auffi les courans n'ont-ils d’action fur les côtes , qu’en les longeant; 
& cette action fe borne à attaquer quelques caps très-faillans, quand de 
plus la mer eft fort profonde autour d'eux. Par conféquent , lors même 
que certe caufe fuppofée par M. PATRIN auroit exifté , elle n’auroic pu 
produire l’effer qu'il lui attribue. Mais d’ailleurs , le phénomène de faces 
äbruptes en apparence f£llonnées & excav’es par les eaux, et l'un des 
plus communs en tout pays, à l’intérieur & à l'extérieur des montagnes 
& des collines, & l’on en trouve en cet état dans toute forte d’afpect à 
Pégard des divers points de Phorifon. Quant aux /£/{/ons apparens dans 
ces faces, il ne faut que les avoir obfervées avec tout ce qui les envi- 
ronne, ainfi que l'état de leurs couches, pour être convaincu, que ces 
excavations ne font que les angles rentrans des fraëures irrégulières de 
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ces couches , d'où font réfultées des sonragnes par l'affuiffement de ce 
qui les environne. 

13. Voici maintenant des faits d'après lefquels M. PATRIN penfe, 
que la mer s'elt retirée de deflusnos continens depuis un tems immémorial , 
ils font dans les pages 227 & 228. « Parmi les pierres remarquables que 
» fourniffenc les bords du lac Baïkal, on doit compter le Zapis. . .. 
» Malgré toures lés recherches qu'on a faites, on n’a pu découvrir 
» quille eff la montagne qui le fournit... . Entre les montagnes de la 
» Jelinga on voit de grands amas argileux qui paroiffent provenir de la 
» décompofition des fchifles, & non de dépôts marins , car je n'ai rien 
+ vu dans la Daourie qui y reffemble. TI paroît que cette contrée élevée 
» a été abandonnée par lés eaux depuis la plus haute antiquité, & que 
» le terns a dévoré jufqu’au moindre veflige de leur féjour ». Si j'entends 
bien ici M. PATRIN, c'eft le manque de corps marins dans les couches 
de la Daourie, qui lui fait dire, qu'il n’y a rien trouvé de femblable à des 
dépôts marins. Mais il affigne lui-même les pouddings de cette contrée à 
des accumulations de gravier faites par la mer, quoiqu'il n'ait pas vu des 
coquillages parmi les pierres roulées qui les compofent : cependant ils 
s’y feroient confervés, & on les trouveroit dans les fraétures récentes, 
comme j'en ai trouvé en quantité dans des pouddings en collines & 
montagnes. Le phénomène général eft donc celui-ci: la mer n'a com- 
mencé que tard à contenir des corps organifés ; & quand elle en-a 
contenu, ce n’aété, ni par-tout, ni conflamment fur les mêmes parties 
de fon fond. C’eft ce que dir l’enfemble des phénomènes; & les immenfes 
couches de pierres Jableufes fans corps marins , recouvrant des couches 
calcaires qui en font remplies , & fouvent recouvertes elles-mêmes de 
couches de fable qui en contiennent, en font un exemple frappant. 
14. Parlant des déferes des tartares Bouraïtres, M. PATRIN dit ceci: 
L’aimant sy trouve en fragmens épars fans qu'on {ache d'où il vient ; 
& comme il n'a point été roulé , il eft évident que fes f£lons éroient 
dans le lieu méme où il fe trouve, & que /a montagne qui les contenoit 
» a été détruite peu-à-peu & entrafnée par les eaux. I en eft de même 
des amas de quartz que j'ai vus en blocs énormes fur les fommers 
applatis de plufieurs montagnes : j'ai penfé , que c'étoient des débris 
» de filons , que leur dureté avoir fait réfifter à la faulx du rems, pendant 
» qu'il détruifoit la roche où ils avoient été formés », M. PATRIN 
parle encore ici d'un phénomè:-e trè-pénéral, mais dont il ne confidère 
qu'une partie, Il penferoit donc , que les couches de craie dans lefquelles 
s'etoient formés les f£/ex mêlés au fable des immenfes hruyères de nos 
continens & dans les fols cultivés de cette efpèce, ont aufli été dérruires 
dans Le lieu même depuis la resraite de la mer. Alorsil faudroit auffi, 
qu’en un grand nombre de lieux , ces couches de craie euflent été 
mêlées de couches primordiales , dont les f£lons teftans auroient fourni 
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les fragmens de quartz qui fe trouvent mêlés au gravier de f£lex & le 
furpañlent quelquefois en quantité. Il faudroit encore, que des couches 
de granie euilent repofé {ur ces mêmes fables, puifqu'on y trouve en 
abondance des graviers & blocs de cette pierre. Enfin , il faudroit que 
des roches granitiques fe fuffenc élevées autrefois /xr les grandes chaînes 
à couches calcaires ou fableufes , aux fommets applatis defquelles nous 
trouvons des amas & des blocs énormes de granit, tellement que ce ne 
füc-1à aufli que des re/Zes de roches détruites par le tems. Mais quand 
tout cela ne feroit pas contraire à l’ordre reconnu des diverfes efpèces 
de couches, quelles eaux auroient pu produire de tels ravages, fur-tour 
fur des fommers de montagnes, qui reçoivent feulement les poutres de 
la pluie? D'où encore feroient provenus les corps marins, qu'on trouve 
en tant d’endroits mêlés dans les couches fuperfcielles avec des graviers 
de /£lex, de quartz ou de granit ? Il faut, pour ces phénomènes, rétro 
grader à Ja période où l'océan couvroit encore nos terres : mais l’océar 
lui-même, confidéré feulement dans les mouvemens quelconques de fes 
eaux , eft Join de fufire à leur explication ; il faut qu'il s’y foit ajouté 
des bouleverfemens très-confidérables de fon Lit, par des caufes très- 
puiffantes , qui n'exiftent plus, mais dont ces phénomènes, comme 
toute la ftructure de nos continens , atteltent l’exiftence dans cette période 
reculée. 

15. Un autre phénomène rapporté par M. PATRIN , me conduira à 
déterminer plus particulièrement ces opérations qui ont été exécutées 
dans l’ancienne mer. HN s’agit d’une montagne nommée Odon-Tchélonn, 
dont les Aancs abaïflés font formés de débris, « Le nom d'Odon- 
» Tchélonn (dit-il, page 290) fignifie en langue mongale sroupeaux 
» pétrifiés , à caufe des blocs de granit blanchätre difperfés fur les pentes 
» garnies de gazon, qui de loin reflemblent à des troupeaux ». (Il 
décrit enfuite quelques phénomènes particuliers de cette montagné, puis 
y revenant à la page 297): « J'ai dit qu'en général le granit d'Odon- 
» Tchélonn étoir friable ; il faut en excepter les Blocs qui font difperfés 
» en grand nombre fur les pentes: ceux-ci font extrémement guartzeux ». 
Voilà un phénomène que j'ai vu fur le Har!z, dans fon efpèce même, 
mais déjà avec une circonftance de plus : c'eft une quantité de blocs de 
granit très-dur , parfemés , & même en grands tas, fur des croupes de 
granit friable, & fur des croupes fchifleufes ; par où ces Dlocs font 
déjà des monumens de grandes révolutions. Mais ce n’eft là qu’une 
efpèce d'une grande claffe, dont je ne donnerai ici qu'un autre exemple. 

16. J'ai vu ce même phénomène dans les montagnes calcaires du pays 
d'Hildesheim. En venant de Eime à Eifbeck on entre dans les vallées de 
ces montagnss ou collines ; dent les faces efcarpées montrent toutes les 
couches en défordre. Dans la vallée qui conduit. à Ezfeck, ces couches 
:font minces , peu dures, & elles contiennent.des corps marins. Le haut 
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des côtés de cette vallée, ainfi que quelques faillies, montrent les 
fections de ces couches , qui plongent rapidement dans la montagne à 
Poppofite de la vallée, & les pentes du côté de celles-ci font formées 
des débris de ces couches. Or, on trouve fur ces pentes un grand nombre 
de mafles d’une autre eJpèce de pierre calcaire , & des mailes fi grandes , 
que plufieurs fervent de carrières ; & quand celles-ci font exploitées, 
on trouve au-deffous le moëllon des autres couches. Ces maffes fontde 
pierre calcaire primordiale, car on n’y trouve point de corps marins : 
quelle que foit leur grandeur , elles ne font que des parties d’une même 
couche ; car on n’y trouve aucune divifron : & leur grain très-fin eft 
tellement lié, qu’on en tire des colonnes d’une feule pièce, fans s'embar- 
rafler en quel fens on les coupe dans la mafle. J'ajouterai, pour déter- 
miner ce phénomène ( que j'ai vu aufli dans des collines de pierre fableufe) 
qu’au fond & fur les pentes de cette même vallée, on trouved 
fragmens de granit , & que les blocs de cette pierre calcaire primordiale 
font communs dans tout le pays, comme le fonc ailleurs les blocs 
d’autres pierres primordiales plus anciennes, & cependant il n’y a ni 
montagnes ni colines des premières dans tout le pays. Voilà donc en 
quoi confifte le phénomène de l'Odon-Tchélonn : il appartient à Ia 
claffe de ceux qui démontrent , que de violentes explofions ont lancé des 
fragmens des couches inférieures au-aeflus des couches de formations 
poftérieures , en même tems que toutes ont été culburées. 

17. J'ai maintenant à examiner des phénomènes que M. PATRIN 
attribue à un fleuve. « Les collines primiives finiflent à quelques vertes 
æ de Kordy , & lon trouve enfüite, jufqu’à l'endroit nommé Makna , 
» qui eft à trente verftes plus loin, de petites chaînes de collines de 
» pouddigs, d'abord à pâce filiceufe, & enfuire calcaire. . . . Viennent 
».après cela des amas d’argile bleuâtre & de gallets, & des pouddings 
» ferrugiseux. Toutes ces co/lines font l'ouvrage des eaux violemment 
» apitées 3 car.on n'apperçoit que défordre & des couches zournées dars 
» 1ous les fens. Ce font fans doute des anciens atterrifflemens de 
> lAlpouun, qui couvroit jadis ces vafles plaines qu’on voit au midi, 
> où il coule encore aujourd’hui , mais à une diftance de plus de cinquante 
>» verftes ( douze à treize lieues) de fes anciennes rives ». Pour juger fi 
cette riviére a pu en effet changer tellement fon cours, il faudroit con- 
noître le pays; ainfi je n’examinerai pas l’idée de M. PATRIN fous ce 

vint de vue : mais la quantité moyenne d’eau d’une riviere quelconque , 
n'eft pas fufceptible de changement d’une matière fenfible ; car elle 
dépend de Pétendue du pays dont les pentes font tournées, ou vers fon 
canal , ou-vers ceux de fes diverfes branches ; & certe étendue ne peut 
être fenfiblement changée : car fes confins font des lieux élevés , for 
lefquels rien n'agir , que les vers & les gouttes immédiates de la 
pluie. Sidonc l'A/gouun a couvert une fois coute l'étendue de pays dont 
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parle M. PATRIN , ce n’étoit pas une riviere, mais un Zac: or, les 
atterriflemens bien connus des Zacs ne reflemblent en rien aux co/lines 
décrites ci-deffus. D'un autre côté, fi lÆ/gouunr a toujours été riviere, 
& qu'il n’ait fair que promener fon Zi fur des fols qui puilent le per- 
mertre, nous connoiflons aufli les asrerriffemens des rivières vaga- 
bondes, ils font nécefiairement , ou 4orifontaux , ou légèrement inclinés 
du plus ancien au dernier Z#. Enfin, fi les arterriffemens d'une rivière 
ou d’un lac venoient à s'apglutiner, ce dont je crois qu'on féroit embar- 
raflé de donner des exemples inconteftables , ce ne feroit pas au moins, 
en un lieu par une fubftance /£/iceufe, dans un autre par une fubitance 
calcaire, ailleurs par des fubftances argileufes ou ferrugineufes ; une 
même eau courante ne pourroit fournir fenfiblement qu'un même 
gluten dans un efpace fi petit que celui dont il s'agit. En un mort, il n'y 
a rien dans ces phénomènes qui reflemble le moins du monde à ce que 
nous connoiflons des opérations des lacs & des rivières , où les caufes & 
les effets font également foumis à nos obfervations. M. PATRIN fentira 
lui-même la force de ces remarques, quand il ajoutera aux faits ci-deflus, 
ceux-ci, qu'il rapporte dans la fuite de fa relation. « Dans le voifinage 
» de la r2vière Ounda (dit-il page 298) le korn-shiffer eft dans le plus 
» grand défordre ; c’eft un amas de décombres agglutinés par le tems. 
»> Ce n’eft pas le feul endroit où j'aie obfervé de pareilles agorégations 
» fécondaires ; j'ai vu fur ls bords du haut rtiche & ailleurs, des 
» montagnes compofées de débris de roches primitives qui ont été 
» réunies par un fpath calcaire ». Ces phénomènes reflemblent telle- 
ment à celui des petites co/lines ci-deflus, qu’on ne fauroit douter qu'ils 
ne foient de même clafle : mais des monvagnes ne font sûürément pas le 
produit d'une riviére. 

18. Ce font donc-là encore des phénomènes qui tiennent aux grandes 
révolutions de la première période de notre globe: je pourrois en citer 
nombre d'exemples, en y ajoutant les circonflances qui les caraétérifent ; 
mais je préfère d’en citer un feul , très-grand , que je tirerai des $$, 777 à 
779 des Voyages dans les Alpes de M. DE SAUSSURE. Il s'agic du 
fommer de la montagne du Bor-Homme , élevé de douze cens foixante 
toifes au-deffus du niveau de la mer. « Je traverfai d’abord ( dit-il ) des 
æ couches de grès (ou pierre fableufe )....Je trouvai enfuite des 
» bancs d’une efpèce de poudding groffier, dont le fond étoic de ce 
» même grès, rempli de caillous arrondis. Quelques-uns de ces Lancs 
» fe font décompofés , & les eaux ont entraîné les parties de /24le qui 
» lioient ces caillous , en forte que ceux-ci demeurent libres & entaflés 
» exactement comme au bord d’un lac ou d’une rivière... .Si en 
= marchant fur ces cazllous & les obfervant, j'oubliois un moment 4 
» lieu oïit j'étois , je me croyois au bord de notre lac ; mais pour peu que 
#.mes yeux s'écartaflent à droite ou à gauche, je voyois au-defJous de 
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» moi des profondeurs immenfes.. ..Je me repréfentois alors avec 
» beaucoup de vivacité, les eaux rempliffunt toutes ces profondeurs, 
>» & venant barre 6 arrondir ces caïllous fur lefquels je marchois; 
» tandis que les hautes aiguilles formoient feules des {les au-deflus de 
» cette 7er », 

19. C’eft aufli après avoir vu, à toute hauteur fur les montagnes & 
les collines, & fur les plaines au-deflus & loin de route riviere, que 
dans ma 13° Lettre j'en ai conclu , 1°. que tous ces fragmens ont été 
.roulés par la mer ; 2°. que pour qu’ils fe trouvent fur des émirences 
ifolées , il faut qu'ils y aient été lancés durant l’affaiffement des parties 
environnantes, ou roulés d'ailleurs avant cet affaiflement; 3°, que ce 
font-là des fymptômes de grands bouleverfemens du fond de cette mer ; 
4°. enfin, que comme il ne peut y avoir de grands roulemens que fur 
des Das-fonds , il faut que dans ces ouleverfemens , le niveau de la 
mer fe foir fucceflivement abaiflé, puifque nous trouvons le même 
phénomène à toute hauteur. J’ajouterai ici, que les mouvemens connus 
de la mer actuelle ne fauroient expliquer tous les roulemens & broye- 
mens que nous obfervons par-tout ; qu’il faut fappofer dans cette mer, 
des agitarions bien plus violentes que celles-là , dont les fouleverfemens 
de fon fond étoienr la caufe. 

20. En quittant ici la relation de M, PATRIN (à laquelle je revien- 
drai dans ma Lettre fuivante pour en tirer d’autres phénomènes remar- 
quables), je ne quitterai pas encore leWdernier fujet dont je viens de 
parler. Cette opinion de très-grands effets des Zacs & des rivières fur nos 
continens ; eft l’une de celles qui ont le plus obfcurci la Géologie, parce 
qu'on y prend pour particuliers des phénomènes généraux, & que fouvent 
on fe contente d’un coup-d'æil vague fur ces phénomènes, J'ai déjà 
répondu là-deflus à M. BURTIN ; maïs il eft fi vague dans toutes les 
raifons qu’il allèoue, qu’on n’a pas lieu d’entrer dans des détails. J'ai pu 
répondre précifément aux idées de M. PATRIN , parce qu'il les appuie 
de faits dérerminés ; & votre Journal, Monfieur , me fournir encore une 
occafion de traiter le même füujet d’une manière précile ; c’eft un Mémoire 
de M. le comte G. DE RAZOUMOWSKI, contenu dans votre cahier 
d'octobre de l’année dernière, Le titre de ce-Mémoire eft : Defeription 
d'une efpèce de Bitume peu connu, qui fe trouve en Suiffe 3 & par la 
defcription de’ce bitume, ils’agit de couches formées de débris de bois, 
qui fe trouvent fur le Bellebers , colline près du Zac de Zurich. L'hypo- 
thèfe générale de l’auteur, eft celle-ci: « Que la plupart des couches 
» gréfeufes (ou de pierre fableufe ) 8&-même des couches minérales de 
:» Ja Suille , doivent leur origine aux eaux douces». Ce dont il-donne 
pour preuve ces couches de bitume, que dans la fuite je nommerai 
couches lioneufes. I fuppofe, que le Zac de Zurich & tous les autres lacs 
de la Suiffe étoient autrefois incomparablement plus élevés qu'ils ne le 
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font aujourd'hui ; qu’il s'y formoit des couches de pierre fableufe & 
d’autres fuflances ; qu'à mefure que ces lacs s’abaifloient il y paroïfloit 
des fles ; que fur une de ces £/es , dans le Zac de Zurich , il crut une 
Jorét ; que ce lac ayant haufJé enfuite, fes ondes renversèrent cette furée 
& la couvrirent de limon ; qu’enfin il s’eft abaiflé au point où nous le 
voyons aujourd'hui. Telle eft l’efquifle de ce fyflème; & puilque les 
couches ligneufes du Belleberg font le grand argument de M. DE 
RazoumMowskt, je commencerai per en rapporter d'autres exemples que 
j'ai obfervés ailleurs. 

21. La chaîne de collines, ou petites montagnes, qui fépare la Heffe 
du pays de Goingue, eft la partie la plus élevée du pays de bien loin à la 
ronde ; leurs eaux coulent, d'un côté dans le #efer, & de l’autre dans la 
Leine, qui ne fe joignent qu'à une grande diftance, & ces riviéres elles- 
mêmes coulent toujours entre des collines; ce qui exclut toute idée de 
lac, comme ayant formé celles dont je parle : cependant nous allons voir 
descouches ligneufes à leurs fomimets, avec des circonftances qui caraéri- 
feront ce phénomène, Les premières dont je parlerai font fur le Steinberg, 
où l’on monte de Munden par un vallon rapide, dont la large entrée, 
au lieu nommé Cartenbül , préfente à fes côtés les /eéions des couches 
dont la rupture l’a produit. À la bafe des collines, ici découverte , Les 
couches font d’une pierre blanche, à grain guartzeux fi fortement lié 
qu'on en fair des meules: ces couches plongent dans l'intérieur de la 
montagne , & tout le fol da vallon, qui long-tems fe conferve très- 
large, n’eft qu’une accumulation de leurs débris en grandes mafles, 
tellement qu'il n’eft pas poffible d’en faire aucun ufags pour la culture : 
ceS mafles ne fe décompofent point, elles fe couvrent de /ichens comme 
les mafles de granit. Le Sreinberg eft le fommet d’un des côtés de ce 
vallon , & on y arrive par une pente de débris. Là, fur une face efcarpée 
que le moëllon couvre en partie, on trouve la /eéoz d’un amas de débris 
de bois exaëtement femblable à celui que décrit M. DE RazouMowskt, 
fa couche s'étend fur tout le fommet de la montagne, comme on l'a 
reconnu par def fouilles, & elle a été exploitée il y a peu de tems. 

22. Dans la defcription de ce qui recouvre cette couche, & d'autres 
dont je parlerai , vous reconnoîtrez , Monfieur , à quelques égards, celle 

: de plufieurs fommers de montagnes décrits par M. WERNER, dans un 
Mémoire /ur les Koches volcaniques & Les Bafaltes , inféré dans votre 
cahier de juin de cette année, Je connois beaucoup de montagnes hafal= 
tiques , & je fuis impatient de voir paroître l'ouvrage annoncé par 
M. WERNER fur ce fujer, ou plutôt fa traduction, promife par le tra- 
duéteur éclairé du Mémoire ; mais Je n’entrerai pas ici dans la queftion 
qui s’eft élevée depuis peu en Allemagne fur la nature de cette pierre. La 
couche ligneufe elt immédiarement recouverte par un fable blanchätre; 
& fur ce fable, près de la feétion du fommet & à l'un de fes côtés, 


344 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 
s'élèvent deux éminences à faces abruptes , à la bafe defquelles on trouve 
la fection d’une couche de belle argile blanche employée à la poterie. 
C'eft de cette argile, mêlée de fable, quon fait les creufers de 
Heffe ; on la trouve fur plufieurs collines. Au-deflus de la couche dont 
je parle, fe touvent des bafäaltes, dont les mafles, partant des deux 
éminences , defcendent en forme de Laves faillantes fur le côté oppofé 
de la montagne & vont fe perdre dans une forêt. La bafe de la couche 
ligneufe e® une terre brune, qu'on a exploitée pour faire de l'alur, en 
. l'attaquant aufli du côté de fa fection abrupte recouverte de moëllon. 

23. Une autre de ces montagnes à couches ligneufes au fommet, que 
j'ai vifrées, eft le V’eifner ou Meifier , qui domine toute la chaîne : elle 
eft à fept ou huit lieues de la première, & lPefpace qui les fépare eft un 
vrai chaos de couches brifées & culbutées, de plufeurs efpèces de pierres 
calcaires & fableufes K d'argile. Toutes les vallées montrent dans leurs 
côtés les fections abrupres de ces couches en défordre, & les blocs d'une 
pierre dure fort différente de celles-là font tellement répandus par-tout , 
que le guide qui nous conduifoit M. le baron DE RKDEN & moi, ayant 
perdu le fentier dans une forêt à l'entrée de la nuit, nous crûmes pendant 
quelque tems d’être obligés de l'y pafler, parce qu’en conduifant même 

_fort lentement nos chevaux par la bride, ils étoient à rout moment 
expofés à fe brifer Les jambes parmi ces D/ocs qui en forment tout le fol. 
On trouve ces mêmes blocs vers le bas de la longue pente du V’eifner, 
qui eft toute formée de débris. En partant de Grojs- Allmerode on arrive: 
au pied de cette montagne par une vallée dans le fond de laquelle on 
monte & defcend fur les tranches de couches redreflées, alternativement: 
calcaires, fableufes & marneufes. Après avoir monté quelque tems fur 
la pente du Veifher, on perd la trace des Dlocs , parmi des débris de 
bafalte qui recouvrent le refte de la pente jufqu'au vafte fommet de certe 
montagne. 

24. C'eft à ce fommet qu'on a trouvé encore une immenfe couche 
ligneufe ; on l’a attaquée par plufieurs endroits des flancs, & voici 
comment on y eft arrivé à l’endroit par 5ù nous y entrâmes. On a percé 
d'abord au travers des débris de bafalte, après quoi on a trouvé des 
couches de pierre calcaire qui plongent dans la montagne : c’eft donc-là 

welles fe terminent , en tournant leur fraëure vers Le haut, & on les 
a franchies par une gallerie de trente-fix toifes. Au-delà on a trouvé 
l'argile blanche , dont les couches fuivent la même inclinaifon; & 
dans ces couches on a trouvé trois grands Plocs de pierre quartzeufe , 
que nous vîmes logés fur les côtés de la gallerie. On a percé l’efpace de 
quelques toifes dans cette argile ; après quoi on eft entré dans la couche 
ligneufe , dont l’épaifleur eft de cinq à fix toifes comme celle de la 
première, & qu'on exploite-là depuis long-rems. Rien ne fauroi fournir 
une idée plus claire de l'origine des houilléres, que certe couche de 
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fbflances végétales ; par fes divers degrés d'approximation aux pre- 
mières; mais je renvoie ces détails (ainfi que ceux où je ne fuis pas 
entré à l’égard des collines calcaires du pays d’Hildesheim ) au recueil de 
mes derniers Voyages géologiques : je me bornerai donc à dire ici, que 
cette couche a des chûtes , comme celles des Aouilles ; & que par-là on la 
perd quelquefois. Il faut alors percer au travers d’une autre fubftance qui 
barre le paflage, & au-delà on trouve dans le riveau de la couche une 
différence de plufeurs pieds. Les fentes qui fe font faites ainfi dans 
toutes les couches , depuis la formation de celle-là, ont quelquefois 
jufqu’à deux toifes de largeur, & elles font remplies de la même fubitance : 

ui forme le deflus du fommer. Or, ce deflus de la montagne, féparé 
de la couche lioneufe par une couche de pierre fableufe tendre, eft la 
fource des ba/afres qui recouvrent tout l’autre moëllon des pentes : Jeur 
mafle eft coupée abruptement vers une grande vallée, & elle s’érend à 
l'oppofite fur le vafte fommer, qui defcend en pente douce l'efpace de 
près de deux lieues, puis finit aufli abruptement, : 

25. Cette couche ligneufe a été attaquée en plufieurs endroits, & ces 
fouilles me fervironc d'exemple, tant de l'étar général de l’intérieur de 
nos montagnes , que de celui où étroit déjà cet arnas de couches avant 
que la couche ligneufe s'y formät. Voici ja marche d’un percement fur 
une autre partie du flanc efcarpé de ce fommer, mais dans une autre 
direétion que le premier: 1°. de la pierre fableufe dans un efpace de 
vingt toifes un peu en montant ; 2°. de la pierre calcaire dans un efpace 
de trente toifes ; 3°. quatre toifes au travers d’une pierre brüne, nommée 
dans le pays Zever-flein, ou pierre de foye ; 4°. de la pierre calcaire un 
nouvel efpace trente toifes; $°. enfin, quatre-vinots toifes au travers de 
l'argile, parce que là fes couches fe trouvent avoir peu d’inclinaifon : 
puis on eft entré dans la couche ligneufe. On étoit occupé à pouflér une 
autre gallerie dans la partie oppofée du flanc de cette valte croupe , & ià 
encore on perçoit dans la pierre fableufe. Par-tout où l’on à percé pour 
arriver à cette couche , avec feulement la pente fuffifante à l'écoulement 
des eaux, on a traverfé les fommités de couches piérreufes redreflées , 
qui lui fervent ainfi comme de bafin, 

26. Le Robel-Berg eft une troifième fommité de cette chaîne où j'ai 
trouvé la couche ligneufe: cette fommité eft fur la route de Grofr- 
Almerode à Caffel ; on y arrive par une vallée qui va en montant entre 
les côtés efcarpés de deux montagnes!, dont celle de la droite, le long de 
laquelle on voyage , montre à fon pied les coupes d'une pierre fableufe 
blanchâtre à couches fort épaifles , tandis que fur le côté oppolé on voit 
la coupe de la bafe allongée d’une montagne femblable au Feifner. C’elt 
fur cette fection qu'eft le Robel-Berz, éminence ifolée & abrupte, fur 
la pente de laquelle , après l'avoir déblayée d'un amas de blocs de pierre 
guartzeufe & de bafaltes ;\on a trouvé la feéfion d’un banc de quarante 
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pieds d’épaifleur d’une terre brune , qu’on-exploite pour faire de l’aZur, 
ayant à peu de fraisles matières combultibles néceffaires , au moyen de la 
vouche ligreufe. Celle-ci a fa sranche plus haut , fous des décombres de 
bafalte & autre moëllon , & on l'attaque à diverfes hauteurs pour différens 
ufages; car elleeft aufli tréssépaiile, & la fubftance ligneufe yet différente, 
ou plurôr en différensétats, fuivant fa profondeur dans la couche :celle-ci 
eft féparée de laerre alumineufe par des couches de fable -argileux , :& 
elle eft recouverte .de ba/alte dont la mafle a une grande épaifleur. 
Après avoir vu ces couches lioneufes (que j'ai citées en particulier, parce 
que je les ai obfervées, mais dont on trouve bien d’autres exemples dans 
les ouvrages d’Hiftoire- Naturelle) , je ne vois autre chofe qui en 
difingue l’origine de celle des Aouilléres., que de moindres amas d'autres 
couches fur elles, &une production poférieure, quoique toujours dans 
le tems où la mer couvroit nos continens. 

27. Voilà des faits qui ramènent à fa vraie claffe le phénomène 
femblable du Belleberg ; & ce ne peut être que le voilinage d’un Zac qui 
ait fait illufion à M. pe Razoumowskr. Les Fois & zourbes d’où 
réfulrent ces grandes couches de végétaux foffiles encore très-connoif- 
fables, ainfi que Les bois R rourbes d’où procèdent nos couches de 
houille, ont bien probablement eu leur origine fur des f/es ; mais c’eft 
fur des iles de l’ancienne mer, & dans des tems où les révolutions qui 
leur avoient donré :naiffance, furent fuivies d’autres révolurions par 
lefqueiles elles pafsèrent de nouveau fous les eaux de la ser , & y furent 
recouvertes de nouvelles couches de diverfes efpèces. 

28. Je viens.aux couches de pierre fableufe des environs des Zacs de 
la Suifle , dont à caufe de celle de végéraux du -Belleberg, M. DE 
Razoumow;ski-aflignoit lPorigine à des /édimens d'eaux douces ; & 
c'eft pour montrer aufli, à.quelle période leurs phénomènes aflignent 
cette origine. Ces mêmes couches d'abord fe retrouvent hors de l'enceinte 
des montagnes où l’on pourroie croire , fans fondement topographique , 
que Les /acs font reftés très-élevés durant ‘un fort long tems ; ce qui feul 
excluroic l’idée que ces laes aient produit les couches de même efpèce 
renfermées dans cette enceinte. La fubflance-de ces couches n'eft pas 
moins contraire à l'idée de M. p£ RAzoumowsxr : car quel fable-auroie 
été charié dans ces Zacs ? Nous connoiffons les montagnes qui fe feroient 
élevées au-deflus de leur furface , nous voyons les matériaux que leurs 
+orrens entreîneht dans les lacs aQuels, & il n’y a-pas la moindre reflem- 
“blance entre-leurs fédimens, & desicouches épaifles, tranchées entr'elles 
comme toutes les autres couches des montagnes ; formées d'un fable 
homogène, parfaitement libre decrour fragment de pierre, & femblable 
à cet égard à celui-de toutes les couches de pierres fableufes de différéne 
grain, qui, en mille endroits , forment des chaînes de collines dans des 
pays qui excluent toute idée de Zac. Enfin; fans fortir de l'enceinte des 
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montagnes qui environnent les lacs de, la Suifle,, l'état où s'y trouvent 
fouvent les couches de pierre fableufè nous en montrera diretement 
l'origine : je n’en donnerai qu'un feul exemple , parce qu'il fufGra. 

29. Je tirerai cet exemple d'un pays connu à M. DE Razoumowskt ; 
& fur lequel en particulier il a appuyé fon hypothèle; car dans fon 
Mémoire, il renvoie fur ce fujet à fon Hiff. Nar. du JORAT ,éminence 

ui appartient à ce pays , foit celui qu'embraflent les montagnes dans 
l'enceinte defquelles fe trouve le Zac de Genéve : bain bien remarquable, 
& dont M. DE SAUSSURE a décrit très-exatement les principaux détails 
au premier volume de fes Voy. dans /es Alpes. On pourra donc voir 
dans cette defcription , que le fond du Zac eft en grande partie de la 
pierre fableufe dont il s'agit, nommée grès, ou molaffe, dans le pays ; 
fuivant fon degré de dureté; & que les couches de certe pierre s'élèvene 
en beaucoup d’endroits des bords du /ac ; formant entr'autres le Jorat ; 
éminence de feize cens cinquante pieds au-deflus de ce niveau , & dont 
les couches fe redrefJent contre la chaîne du Jura , & le Mont-de-Sion, 
foit un fol élevé d'environ huit à neuf cens pieds feulement, qui traverfe 
du Jura au Mont-Salève , & fait la feule clôture du baffin au $. O. C'eft 
encore ici une circonftance qui fufroit pour contredire l'hypothèfe de 
M. DE Razoumowskr; puifqu'il n’y a rien au-delà de ce fol qui eût pu 
fervir de digue aux eaux douces , tandis que leurs /édimens auroïent 
formé le Jorac & ce fol même. Mais venons à l'exemple dont il s'agir, 
qui préviendra toute difcuffion fur les digues. 

30. Dans cette même enceinte. fe trouve la montagne des P’oirons , 
qui s'élève de trois mille cent pieds au-deflus du Zac : M. DE Saussure 
en a donné aufli une efquifle-très-exaéte ; mais comme mon frère & fon 
fils en ont obfervé à diverfes fois route la furface, j’en parlerai d’après 
les defcriptions qu'ils m'en ont données, où l’on reconnoîtra tous les 
traits de l'efquifle de M; DE SaussurrE. Cette montagne ef ifolée, elle 
eft fituée à une petite diftance en avant de la chaîne calcaire des Alpes, 
& elle s'étend en longueur à-peu-près dans la direction de la partie du Zac 

u'elle avoifine : fon fommet, prefqu'horifontal & fort étendu dans cetre 
diredtion ; fe termine en aréte d’un bout à l’autre ; & cette arére eft là 
tranche fupérieure d’une mafle de couches de la pierre fableufe du pays. 
Je ferai d'abord remarquer ici, que les couches de pierre fableufe du 
Jorat, fur la rive oppofée du /ac, lui tournent le dos en fe relevant vers 
le Jura ; au lieu que celles des F’ozrons fe relèvent vers le Zac & 
plongent par derrière, leur plar formant la pente de la montagne de ce 
côré-là, avec une iriclinaifon de quarante-cinq degrés en quelques 
endroits , fuivant l'eflimation de M. DE SaussuRE. Dans la faceabrupre 
de l’arere du côté du Luc, on trouve, fous les couches de pierre fableufe, 
les ranches de couches de poudding formées de pierres primordiales ; & 
quoiqu’une grande étendue de hautes montagnes calcaires & fchifleufes 
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fépare celle-là de la chaîne centrale compofée de ces pierres, toute fa 
penre du côté oppofé, foit vers le Zac, eft jonchée de leurs débris ent 
gravier & en blocs. La fcéion de ces couches plongeantes de pierre 
Jableufe & de poudding eft abrupte au fommer du côté du /ac , dans une 
hauteur aflez confidérable; & au-deflous de cette /eéion , règne une forte 
de terrafle , d'où la pente devient béaucoup plus doucé jufqu’à la plaine, 
Au bord de cette terrafle on voit s'élever d’efpace en efpace, fur une 
même ligne , des portions de la tranche de couches de-prerre cafcaïre, 
qui plongent très-rapidement dans la montagne dans le fens dés autres 
couches ; & à l'extrémité de cette ligne , du côté de l’Aroe , on voit fur 
le flanc de la montagne, le côté rompu de ces couches calcaires, qui là 
fonc prefque verticales. Ces couches contiennent des cornes d'ammon, 
dont quelques-unes ont un pied de diamètre, des bélemnires , une efpèce 
d’échinire, de finguliers palais de poiflon & divers autres corps marins 
Enûn, dans les ravins de la pente du côré du Zac, on retrouve, fous ces 
couches de piérre calcaire , celles de pierre fableufe : de forte que M. DE 
SAUSSURE, en indiquent plus en abrégé ces couches calcaires , les définit 
en marge: « Bancs calcaires renfermés entre des grés ». 

31. Si M. pe RAzouMowskI avoit connu ce phénomène, ou quel 
qu'un de fes femblables dans les environs de nos /acs, il n'auroit pas 
penfé , « que la plupart des couches gréfeufes, & même des couches 
» minérales de la Suiffe, doivent leur origine aux eaux douces ». Les 
cornes d'ammon & les bélémnises , qui fe trouvent-là , entre des couches 
gréfeufes, dans des couches calcaires, n’ont pas vécu dans des eaux 
douces ; puifque même on ne les trouve plus dans la mer: & aucune 
caufe ne peut avoir rompu & culbuté de telles mafles de couches, que 
celle même qui a formé, fous les eaux de la mer, les baflins futurs des 
lacs , ainG que nos vallées & nos plaines. 

32. J’efpère que les difcuffions qui font l'objet de cette Lettre, 
contribueront à fixer l'attention des naturaliftes fur les phénomènes fans 
nombre de la furface de nos continens , qui ne fauroienr être expliqués par 
aucune caufe actuellement exiftante , quelque cems qu'on lui aflionât, & 
qui caractérifent ainfi des caufès d’un tout autre ordre, néceflairement 
antérieures à l'exiftence de nos continens eux-mêmes, J’ai défini ces caufes 
dans mes Lettres précédentes, & l'on verra mieux encore leurs différences 
caractérifliques d'avec celles qui exiflent maintenant, lorfque je ferai 
arrivé au tems où ces dernières commencèrent à agir fur nos continens 
mis à fec. Mais auparavant , Monfieur , je defline une autre Lettre à 
quelques nouveaux phénomènes relatifs encore aux opérations de la 
première période que j'ai eu ici en vue, 

Je fuis, &c. : 
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"4 la Lettre de M. SCHRE1BER , Diredeur des Mines 
FUST d'Allemont. d | 


Porseu E vous m'engapez, Monfieur, à vous faire une réponfe par 
la voie du Journal de Phyfique , je m'emprefle à vous donner farisfadion £ 
mais afin de mettre le Ledcur au courant, j'ai cru néceflaire d'imprimer 
en même-tems la Lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire le 


4 feptembre. 
Lettre de: M. SCHRE1BER, à M. SAGE, 


&æ J'ai lu, Monfisur, avec intérêt votre Mémoire fur la mine de 
» cobalt fulfureufe & arfenicale de la vallée de: Gifton dans des Pyrénées 
» Efpagnoles, inféré dans le Journal de Phyfque au mois de juillet 
» dernier. Dans la note 3 qui fe trouve à la fin de ce Mémoire, après avoir 
>» fait une obfervation fur la mine d'argent d'Allemont, à laquelle.les 
>» chaux de cobalt & de nickel fervent de gangue , vous ajoutez: il y a 
» dans le Cabinet de l'Ecole des Mines de l'or natif dans un morceau de 
» cette mine d’argent d’Allemonr. 

> Peumerctez, Monfieur, de vous obferver que dans: cette mine on 
æ n'avoit jufqu’ici trouvé aucun indice d’or natif, & fi le morceau que 
» vous citez en contient véritablement, c’eft une nouveauté vraiment 
» furprenante pour moi. Il eft vrai que j’ai apperçu un indice d’or dans 
>». l'analyfe d’un petit rognon de cuivre jaune rencontré dans une gallerie 
» fur fa montagne des Chalanches, ainfi que dans un échantiilon de 
æ kupfernickel, mais cec indice étoir fi peu de chofe , qu'à peine il 
> mérite d’en parler, & jamais les mines d’argent ne m'ont donné la 
> moindre marque d’or. 

> Les mines de cobalt & de nickel à l'état de chaux de même que 
» minéralifées , renferment quelquefois de l'argent natif qui à fa furface 
» préfente l’étlat de l'or le plus pur 3 j’en ai des échantillons dans ma 
» collection , ainfi que de l'argent capillaire d’un jaune parfait : fi l'on 
» fe borne à juger de pareils morceaux d’après leur afpeét extérieur , on 
» eft au premier coup-d’œil tenté de regarder certe fubftance comme de 
# lor natif; mais pour peu qu'on entame fa furface avec la pointe d'un 
æ couteau ou d’un canif, la couleur blanche de l'argent reparoît , & la 
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diffolution dans l'acide nitreux n’en laïffe aucun réfidu. Une vapeur 
» de foie de foufre l’a pu priver de fon-brillant &'a pu lui communiquer 
» cette couleur jaune. 
» Je vous prie, Monfigur, d’examiner de nouveau votre morceau , & 
fi vous trouvez que la fubftance que vous regardez comme de ler n'eft 
que de l'argent , vous voudrez bien;avoir lasbonté de rectifier cetre 
erreur , par une obfervation inférée dans {e Journal de Phyfique. 
» Connoiflant.-votre-amitié pour moi, fe ne doute nullementque vous 
» ne n'accordiez ma dénfande, Ce fait tient de trop près à mon admi= 
» niftration & eft trop eflentiel pour moï en général, pour que je ne 
defrafle pas qu'il fût éclairci; & fi contre toute probabilité vous 
>» trouviez que votre aflertion füc fondée, vous voudrez bien n’en faire 
3» P rt. | 
» Je dois encore obferver.que la mine d’or de la Gardette eft éloignée 
» dé trois heures de chemin de celle d’argent, qu’elle fe trouve dans 
» une autre chaîne de montagne, & que fa ganoue eft rotalement 
» différente de celle des filons d'argent fur la montagne des Cha- 


» lanches ». 


Oui, Monfieur , il y a:dans le Cabinet de l'Ecole Royale des Mines 

de l'or natif en petites lames ou feuillets grenus fur de la mine d'argent 
d'Allemont.; il fe rencontre aufi quelques grains d'or très-vifibles dans 
une des: fentes dé ce mèmemorceau dé mine d'argent, qui a pour sangue; 
fi je puis me fervir de cette expreffion, dela chaux de cobalt d'un rofe 
tendre , du vitriol de cobalt d'un verd brunâtre , de la chaux verdâtre de 
nickel mêlée de pyrite martiale & de mine de nickel arfenicale. 
1 Quoique ce {oit:la première fois que j'aie rencontré de l'or dans cette 
miñe, iln’y éft pas moins três-reconnoiflable. Ce même morceau de 
mine, quoiqu’affez confidérable, n'offre point d'argent natif, ui a produit 
par quintel quatre onces d’argent qui n’étoit pas aurifère : d'où provenoit 
donc cet or natif > Il me paroît dû à de la pyrite; ce qui n’a rien 
d'extraordinaire. M; Schreiber n’a-t-il pas trouvé lui-même un indice 
d’or dans une pyrite cuivreufe prife- dans Ja mine d’Allemont à cent 
cinquante toifes du jour Voyez la page 385 du Journal de Phyfique du 
mois de mai 1784: 

L'efpèce de mine d’Allemont décrite ci-deflus ayant été foumife à la 
torréfaction a-exhalé de l'acide fulfureux & de la chaux blanche d'arfenie 
qui y étoit en plus grande quantité que le foufre (1). Le rélidu de la 
torréfaction étoitbrunâtre ; prefqu'entièrement attirable par l’aimant, il 
pefoit moitié moins que la-mine qui: avoit été expofée à la calcination, 

(r) J'ai effayé d’autres morceaux de mines d’Allemont, où l'argent natif étoit ex 
lames ou rameaux fenfbles; celles-ci étoient- plus-pyriteufes qu’arfenicales. 


SE 
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J'ai fondu un quintal fi@if de cette mine avec trois quintaux de 
minium , fix quintaux de flux noir & vingt-cinq grains de poudre de 
charbon, J'ai obtenu un culot de plomb füur lequel étroit un petit bouton 
de nickel & de cobalt martial. J'ä pañlé ce plomb à Ja coupelle qui s’eft 
voilée, mais à l’aide d’un feu violent le fer , le cobalt & le nickel ont 
étérejertés , & j'aitrouvé fur-le baflin dela coupelle un bouton d’argenr 
dont le rapport eft quatre onces pour le quintal de mine. “ 

Que quelques parcelles d'or ratif-fe foient trouvées , Monfieur, dans 
un. morceau de mine d’argest d'Allemont, cela peut être neuf, mais n’en 
eft pas moins réel : cet échantillon eft dépofé dans le Cabinet de l'Ecole 
Royale des Mines, & inféré dans la belle fuite que vous avez choifie de 
la part de Monsieur ; pour-le-Cabinet-des Mines nationales, 

J'ai aufli inféré dans cette collection-de l'argent natif d'Allemont fous 
forme prifmatique ; il eft entremélé de mine de cuivre hépatique irifère, 
mêlée de chaux verte de cuivre. Cer argent natif, ainf que la mine de 
cuivre, font entre-mêlés de criftaux verds tranfparens , nommés /£korl. 
Il y a pluside vinot ans que j'ai ce morceau d'argent natif; c'eft à-peu-près 
dans ce même tems qu'on nommoit à Allemont l'argent fulfuré , arpene 
zolcani/e. Fr 

Voici une anecdote furila mine d'Allemont que vous ignorez peut- 
être, Monfieur : ce n'eft qu'après que j’eus fait connoïtre la richefle de 
cette mine, que M. Bertin envoya M. de Montigni pour conflater ce 
que j'avois avancé, &. qu'elle fur exploitée pour le compte du Roi, qui 
n'y trouva pas d'avantage, parce qu'il y avoit de bonnes raifons pour cela. 
Cependant les mêmes particuliers qui décrioient cette mine la deman- 
doient pour leur compte. Cc fut alors que j’engageai M. de Lufgnan, 
mon ami, d’en demander la conceflion , &:c'eft à certe époque qu'elle 
fur donnée à MowstEUR : grace à vos foins cette mine eft d’un produie 
intéreilant pour fes finances. Peut-être que les grands faifeurs vous aurone 
caché cetre anecdote. J'en ai plus d’une fur cette mine ; fi elles peuvent 
vous intérefler, je vous en ferai part avec. plaifr. 


: J'ai Fhonneur-d'être ; &c.!. 
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OBSERVATIONS 


SUR LES DIFFÉRENTES COUCHES CALCAIRES; 


Lues à la Société des Naturalifles de Paris le 2 Septembre 1791; 
par ANTOINE- MARIE LEFEBSRE, Iogénieur des Mines 
de France. 


rs 


Forme. 


La fubftance calcaire ou le carbonate de chaux affecte en criftallifant 
un grand nombre de formes variées. La plus conftante & celle à laquelle 
on peur ramener toutes les autres, eft le rhomboïde dont les angles 
folides obtus font, fuivant M. l’abbé Haüy , de 101° 32/ 13": Le nombre 
des variétés poflibles eft d’après le calcul de ce criftallographe célèbre en 
admettant fes qüatre loix de décroiflement , de 8,388,604 (1). 


Dureté. 


La dureté des criftaux calcaires eft moyenne. Leur afpe& intérieur eft 
lamelleux , ils fe divifent facilement en petits rhomboïdes. 


Pefanrenr. 


La pefanteur fpécifique de la fubftance calcaire ou du carbonate de 
chaux le plus pur, c’eft-à-dire, le criftal rhomboïde net & tranfparent , 
_ dit fpath d’Iflande , eft de 27,151, celle de l’eau étant r,0000 , felon 

M. Briffon, 
Propriètés diflinétives. 

La propriété effenrielle & diftinétive des fubftances calcaires eft de 
pafler à l’état de chaux par lation d’un feu vif & continué. La chaux eft 
aifés à reconnoître par fon avidité pour s'unir à l’eau qu’elle abforbe en 
grande quantité, & par une faveur âcre & brûlante qu’elle imprime fur 
la langue. Si la chaux refte expofée quelque tems à l'action de l’atmof- 
phère , elle redevient pierre calcaire (2). 


(1) La Hire eft le premier qui ait donné la mefure du criftal calcaire. F/oyez auf 
les ouvrages de M. l’abbé Haüy, ayant pour titre: Effai fur la flruélure des 
Criflaux , &c. & la Criftallographie de M. de Romé de l’Ifle. 

(2) 1 eff facile de s’affurer fi une fubflance qu’on effaye elt calcaire : js en 

© ous 
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_ . SUR L'HIST. NATURELLE ET LES! ARTS. 
Tous les acides connus diffolvent la fubltance calcaire Ve Tou fans 
effervelcence (1). fat ' 

On dit généralement que la pierre calcaire ne donne pis d’étincelles 
avec le briquer. Ce caractère eft trop incertain pour s’y atracher avec 
une entière Confiance. L'effetid'étinceller par le choc de Fatier, réfulre 
plurôt de la dureté actuelle de la, maile &.de la manière dont elle eft 
choquée, que de fa nature intime; & il ne me paroît pas du tout 
impofible qué des corps de nature très-différente aient des duretés tantôt 
fufhlanres, tantôt infuffifanres pour enlever une particule d’acier au 
briquet qui peut aufi les choquer avec plus où moins de vitefle & en 
préfencanr plus ou moins d’épaitleur. c 

L'épreuve du briquet eft donc très-infufifante, non-feulement pour 
les fubitances calcaires, dont quelques-unes fcintillent par cé moyen, 
mais en général pour toutes les éfpèces- que la Lithologie nous offre, 
Cette épreuve ne peut être employée que comme un moyen degré- 
fomprion vague fur la nature dela chofe, pour ceux fur-tour d e 
coup-d’œil ne feroit pas encore très-exercé, | 

Beaucoup dé pierres calcaires pulvérifées & jertées fur des charbons 
ardens , y brûlent avec une flamme violette comme celle du phofphore, 
ainfi que l’a obfervé Mackér, Dictionnaire de Chimie. 

2: M. le commandeur &e Dolomieu en a préfenté à l’une des dernières 
féances de la Société , qu'il a die phofphorefcentes au grattement d’une 
- plume. M. de Laumont a prouvé qué prefque routes les pierres calcaires 
un peu dures font lumineufes ; fur-cout leërs étincelles, par le frottement, 
fans être pour cela fcinrillantes (2). RE 

“6 


Trois divifions. dans le.genre calcaire, 


: “Après vous avoir rappelé briévement, Mefieurs, la forme & les propriétés 
effentielles à la fubftance calcaire, je vais vous entretenir de fes différentes 
manières d'être relativement aux autres parties conflituantes du globe : & 
d’après les obfervations que je mettrai fous vos yeux, j’efpère que vous 


mette quelques particules fur un charbon, & qu’on dirige au moyen du chalumeau 
la flamme d’une bougie fur cette fubflance; fi elle eft calcaire , elle acquerra 
bientôt aïnfi les propriétés de chaux. La pierre calcaire ou le carbonate de chäux 
qui étoit très-peu foluble dans l’eau , s’y diffout facilement à l’état de chaux. 

(1) L’effervefcence pendant la diflolution ne peut pas être un moyen afluré de 
réconnoître-la terre-calcaire; car, comme l’a dit M. Fourcroy , diverfes fubftances 
aggrégées à la pierre calcaire peuvent rallentir la) diffolution & l’effervecence en 
diminuant le contaë de l’acide : & ilferoit poflible encore que la chaux fe trouvât unie 
avec un acide ou ün air qui entrât lui-même en combinaifon avec l’acide employé 
à la diflolution , & alors il n'y auroïit pas de dégagement fenfible de fubftance 
élaftique & aériforme , ni d’effervefcence par conféquent. 

(z) Prefque tous les corps durs, fels ou minéraux , ont cette propriété. 
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reconnoîtrez comme moi dans l’hiftoire de ce genre calcaire trois divifions 

aflez difinétes, qui loin de s'écarter de la nature, nous mettront au 


contraire plus à portée de fuivre fa marche. C’eft-là le but de ce Mémoire,” 


Le carbonate de chaux qu nombre des fubflances primicives, 
Première "divifion. 1e 


La fubflance calcaire, me paroît inconteftablement faire partie des 
roches primitives. Des lithologiftes célébres ont rejetté cette opinion. Je 
fuis refté lono-tems aufli fans vouloir l'admettre ; mais. il eft impollible 
que les vérités de fait ne triomphent, pas tôt ou tard des opinions, des 
préiugés & des [yftêmes. : : Fe - 

Si la fubftance calcaire fe trouvoit feulement. dans des filons dé 
montagnes primitives, on allégueroir peut-être que ces fiflures , ces 


nee reçu poftérieurement à la criftallifation & au depôt des roches 
in 


itives , des diflolutions calcaires, quartzeufes , &c. qui, s’y fonc 
trées & ont criftallifé ; mais Ja fubftance calcaire fe trouve criftaltifée 
confufément dans des. mafles primitives elles-mêmes; & elle y a évi- 
demment été formée en même tems que ces roches dont elle eft partie 
conftituante. Comme il vaut mieux convaincre par des.faits,que perfuader 
par des raifonnemens, je vais vous, citer, Meflieurs, comme exemples & 
preuves de ce que j'avance, ME 6e ti 

1°. Une montagne entière fituée fur les bords de la Romanche que 
j'ai défignée & décrite, Journal.de Phyfque dejuillet ou août 1788. La 
fubftance calcaire y eft criftallifée confufémentiavec le miça.& le quartz. 

2°. Une montagne auprès de Nes Carinthie, connue de 
MM, Stoutz & Haflenfratz comme de moi. Nous en avons rapporté des 
morceaux de roche primitive à criftallifation confufe , compofée de fchor! 
verdâtre, de carbonate de chaux à facettes, de mica:& de ftéatite, 

3°. Peridant le voyage que je fis en 1790 avec M. de Laumont , il 
reconnut au fommet, d’une montagne au, fud-oueft.de.la ville de Sainte 
Marie, des maffes de ftéatite. M. de Laumont eut la bonté de m’ 
conduire. Nous y-ôbfervimes dés couches calcaires criftallifées confufé- 
ment. à facettes, tantôt pures & d’un beau blanc , tantôt! entre-mélées 
de ftéatite & de mica ; tantôt! des mafles féparées de fléatite alternoïienc 
avec des malles calcaires. J'ai des morceaux de ces couches qui contiennent 
auf du quartz mélangé avec la fléatire & le mica. 

La colle“tion curieufe de M, de Laumont & nouvellement enrichie de 
celle de M. de Romé de lIfle ; m'a offert les échantillons fuivans : 

4°. Des mafles de calcaire, de fchorl'blanc & vérd, d'amiante, de 
ftéatite, de quartz & de feld-fpath à criftallifations ;plus-ou moins 
confufes fur une roche de fchorl faifant elle-mème éffevefcence, du pic 
de Dyetzlitz, chaîne des Pyrénées: le 


} 
" \ } 


6°. Une roche primirive feuilletée & glanduleufe , mica, quartz & 
fubltance talcaire très-remarquable, én.ce qu’elle y exift- en globules 


ovoïdes à façertes de criftallifation & comprimées dans Le fens horitontal 
dés couches. UNE RTE RER Te 

"7. Des échantillons venant de SiBBo'en Ilinde montrent la fubftance 
calcaire mêlée à la féatite & a fchotf avec'de très-beaux'criftaux “de 
mica. RO ie ml 

89, J'ai vu dans la belle colleion de M. de Joubert une malle com- 
polée de ftéatite ‘argentine brillante, de criflaux calcaités & de quartz 
des Pyrénées : l'y âi retrouvé dufli la roche calcaire à grenats ; déjà citée, 
& beaucoup dé groupes d'aniante, de criftaux dé quartz, de fchort, 
de calcaire & ‘de feld-fpäth ; maïs que hôu$ avons foufconné pouvoir 
venir des filons des Pyrénées. 

9°. Près dés bancs de Saint-Sauveur un filon de quartz de carbonate 
de chaux , de ftéarite & de fchorl', traverfe une Montagne de marbre 
calcaire gris à criftallifations très-confufes. M. de Laumont qui ra 
montré des morceaux de ce filon , m'a dit n'avoir poiñt Vu de coquilles 
dans la mafflé calcaïre, ‘: À . 

Je n’en ai jamais trouvé même de veftiges dans les calcairés qui font 
parties conftituanres des maîles primitives, & on conçoic bien que cela 
doit être ainfi. AE ; 

Enfin, les filons dés montagnes primitives offrent entr'autres pro- 
duétions, des groupes de criftaux calcaire, quatizeax & de fchorl: tels 
font ceux très-beaux & très-connus de Maronne en Dauphiné, d’autres 
de Saince-Marie dans les Vofges,, des Pyrénées , de Bretagne, de Hongrie, 
de Saxe, &c. Il n’eft peut-êtré pas mêtne de filons où on ne trouve dés 
crifflaux calcaires. ? EURE TRE RUE : 

D’après les obfervations & les faits que je viens d’expofer & de citer, 
conftatées par les mafles mêmes qu'offre la nature & par des échantillons 
à portée de tous les narufaliftes, il me paroît impoffble de ne pas admettre 
lé carbonäte de chaux au nombre des fubitances primitives; & je ne 
doute pas qu’on ne Le trouve dans cès roches en combinaifons auffi 
variées qu'y font le fchotl, le mica, lé quartz, le feld-fpath, les 
grenats, &c." * dE = Mat: - 
… -Quelle autre origine en effet attribuer au carbonate de chaux ? Croirons- 
nous que les animaux teftacés, marins ou fluviatiles que nous voyons fe 
conftruire des demeures fi variées, fi ornées avec la bafe calcaire, font les 
créateurs de ces fubitances , tandis qu’en obfervantice qui fe’ pafle pour 

nous & aurour de nous ; il-eft facile-dé reconnoître que les animiaux & lés 


Tome XXXIX, Par T1, 791 NOVEMBRE. Yy2 


36 OBSERVATIONS SUR I 
végéraux ne font que modifier: & difttibuer dans leur or 
fubftances du globe & de l’atmofphère (x). Hal av 


Couches .coquilliéress: 
Seconde: divifions 7 1» 


Nous trouvons la fobflance calcaire fous DD aUtE afpedt, compofant 
des amas cophdérables dejbancs coquilliers argileux , miçacés, Les amas 
de cette parure fe rencontrent au-dellus des montagnes primitives même 
les plus élevées, ou appuyées fur les Hancs. des roches de ce genre , Où 
rempliflant de orands efpaces dans les-baflins voifins desichaïnes-primi= 
tives, & fe prolongeant même à de grandes diflances dans les plaines, Ils 
foiment des couches tantôt plusou mains inclinées, tantôt horifontales 
mais le plus fréquémment dans certe dernière poñrion. Prefque toutes ces 
couches SA NES font urés-groileufes, & contiennent des, parcelles de 
mica. qu 1e La Led A LEE LATE 2e y 
Les coquilles qu’on rencontre, en grande quantité font entières pour 
la plupart , & ve paroiflent poinr avoir. été,.roulées ,-ni tranfportées pax 
les eaux. Beaucoup confervent, leur nacre ,, & ,on,trouve dans un. même 


canton un grand nombre d'individus de mêmes efpèces. fl en eff'quelques- 


uns dont nous ne retrouvons pas Les analogues vivans La paroiflent avoir 
vécu & Sè.re cumulfes fucceflivement des familles nombreules & diverfes 
de teftacés. La mer baignoit alors tous, ces terreins dont nous la voyons 
À une grande dhflance aujourd’hui, Tant la furface de notre globe a 
éprouvé de révolutions & de viciflitudes notables; dont Ja tradition & 
l'hifloire ne nous ont rien tranfmis, & qui font perdues dans J'immenfité 
des tems. DÉC ASTRA PL s 

Il eft bon d'a 


£ ï 


: TES ” j 1110) 2 351580: + it) 

bferver, que ces couches calcaires, à pétrifications eprières 
ne préfentent point, de, flex difpofé par. bandes parallèles entrelles , 
comme nous en verrons dans és craies dont j'aurai l'honneur de vous 
occuper bientôr, Dans les couches coquillières.que je décris, les flex font 
rares, épars & plus fouvent à la furface que dans l'intérieur. La fubftance 
calcaire, ou carbonate de chaux, s’y, montre criftallifée, tançôt confufé- 
ment & ayant rempli la coquille mêmg dont elle a confeivé les lormés, 
d'autres fois elle a criflallife d’une manière plus déterminée dans l'intérienr 
des coquilles aux quelles elle a fait alors comme un noyau. Elle {e préfente 
encore en beaux criftaux dans les filures dé la grande malle, où elle en a 


5 


(1) Je n’aïois pas encore’ connoïflince en écrivant ceci, de l’opinion de M. de 
*Dolomieu, nide-vellé de MY Picot de la Peÿroufe ; dènt M. dé Léumont vient de 
meicommuriquer un Mémoire extrait de ceux de l’Académie dé Totloufe, où le 
ce LANGE He les roches calceires,eft énoncé. Je me flibite de me:trouver 
acçord à çet éga teurs comme je gi i 
gorgé cet égard avec des obfervaieurs comme: ceux que je tigns de citer, : 


rempli des géodes argilo-calcaires &: pyriteufes communes dans ces 
couches. On rencontre aulli de ces géodes à criftaux entre-mêlés de quartz 
& de carbonate de chaux (1). | 
Les pyrites martiales fe trouvent dans les couches coquillières ; 
argilleufes , micacées, foic en criftaux cubiques ou octaëdres, foit en 
* dendrites élégantes ‘entre les feuillets argilleux & calcaires , foit encore 
formant l’intérieur ou recouvrant feulément des coquilles , ou s'étanc 
moulées à leur place. Set 
Ces couches coquillières font pénétrées plus ou moins abondamment 
d’oxides métalliques de différentes efpèces, Jy'ai vu de la galène & 
du cuivre ( 2 ); mais l’oxide de fer y eft le plus généralement répandu : 
il. y en a même d'aflez riches pour être exploités comme mines de 
fer, ou ajoutés comme fondant riche à des mines argilleufes & quart- 
zueufes trop pauvres. + 
Les aroilles qui accompagnent ces bancs coquilliers , ou qui ont été, 
dépofées dans leur voifinage, renferment des empreintes de poiflons, 
de différens corps marins & de végétaux , & quelquefois des globules 
de fuccin. PADV ES ENMES à 
. Jé ne manquerai pas de vous, parler ici, Melieurs , de ces bancs 
plus ou moins. érendus de ;graviers formés aux, dépens des roches pri- 
mitives, & qui font efpérer aux mineurs & recèlent fouvent en effze 
des amas abondans de charbon minéfal , lune des fubftances les plus 
précieufes à l’induftrie des hommes. Ces graviers, dans lefquels on 
reconnoît des feld-fpath, des quartz , des fchorls, des mica, & routes 
les parties conftituantes des roches primitives, plus où moins altérées 
dans leurs formes par le rranfporr & le mouvenient des eaux , forment 
des bancs de dépôt tantôt au-deflus, tantôt au-deflous, tantôt inter- 
pofés dans les couches coquillières micacées, dont je viens de vous 
entretenir. ae 
Ces mêmes dépôts s'étendent dans les plaines & couvrent quelquefois. 
les bafins intérieurs des chaînes primitives, ou ont rempli des gorges 
entre ces montagnes. Ils font entremélés de dépôts argilleux, micacés x 
feuilletés, connus fous le;noin de /chifles micacés, On y trouve des 
 vefliges de poiffons, de coquilles marines ou fluviatiles, fur-tout beau- 
coup d’impreffions de plantes de toute grandeur, des bois foffiles, enfin 
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(x) Les couches calcaires des environs de Neuilly, près Paris, en offrent des 
exemples , ainfi que les géodes de Mélan en Dauphiné. 

2} Couche coquillière horifontale offrant dans les coquilles mêmes des petits 
cubes de galène. Toute la furface eff couverte d’une mine de fer en grains, des 
environs de Rouvray en Bourgogne. Cette couche coquillière ,-dont ai envoyé la 
defcription ‘au! Cabinetides Mines en 1787, eft pofée fur des roches primitives que 
la grande route coupe dans une:çavée à peu de diflance de Rouvrays 
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des birumes & des charbons de terre. Oh rencontre quelques-uns de, 
ces fchiftes tellement bitumineux.qu'ils brülent avec Aamime. Mais je ne, 
m'étendrai pas davantage fur les phénomènes qu'ofirent à l’oblervareur. 
ces couches de graviers : cela m'écarteroit du fujet principal de ce 
Mémoire. LA de 

Les fubftances calcaires auxquelles je reviens pour vous expofer celles 
que je range dans la troifième divifon, 


Couches de craie. 
Troifième, Divifion, 


J'arrive à Ja defcription d’autres couches calcaires, différentes encore,’ 
à bien des égards , de celles dont nous nous fommes occupés jufqu’ici. 
Ce font les couches crayeufes à bandes de filex ou cailloux. 
Ces couches, que j'ai vues prefque toujours horifontales ou très-peu 
inclinées, offrent des maflès calcaires, argilleufes, blanches, générale- 
ment peu dures. Elles font parfemées de coquilies aufli blanches, 
friables, ne confervant plus leur nacre, très-rarément entières : leurs 
formes paroiflent avoir été ufées, alrérées par le tranfport & le frortefnent. 
Des lits de cailloux intérpofés dans ées craies parallèlement à leurs 
couches, les divifent en zones où bandes dont les efpaces font à-peu- 
près fémblables entr'eux. M: : 
On y rencontre communément des pyrites martiales, octaëdres , 
lobuleufes , à crifallifations concentriques, fur-tout au voifinage dés 
bandes de filex. Ces pyrites effleuriflenc ; il réfulte de leur com- 
pofñtion du vitriol martial ou fulfate de fer & des mines hépatiques 
qu'on voit en mafles ifolées dans Je euuvlies ciayeufts, & fréquémi= 
ment fur-tout dans les ravines que les eaux creufent fur ces terreins (1). 
Les mafles de filex , fi remarquables dans les craïes par leur 
difpofition , méritent un examen particulier pour fe faire une idée 
fatisfaifante de leur formation, Ces (ilex font de formes indéterminées , 
arrondies, mammelonées; leur moule refle imprimé dans les craies 
qui les foutiennent & les entourent. ; 
Quoique difpofés fur une même ligne, les cailloux ne préfentenc 
as le plus ordinairement (2) des mafles abfolument continues. 
L'épaiffeur de chaque caillou & routes fes dimenfions font très=variées, 
mais offrant toujours des furfaces plus ou moins arrondies. 
Lorfque des. fentes ou fiffures formées dans les craies, foi par 
retrait ou autrement, aboutiffent à un des lits fupérieurs de cailloux , 


A 
«1 (x) Ces mines de fer hépatiques peuvent être employées comme éméril, à polir: 
(2). M. de Joubert m'a cité des couches de-cailloux continues à Sallinelles,, dépens 


dance de la feigneurie de Sommières en Languedoc: 
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Carailéres difin&ifs des filex. . 


Les filex ont! aflez de dureté pour produire fcintillation par le choc 
de l’acier, ils ne font pas folubles dans les acides connus; ils perdent 
par l’a&tion foutenue d'un feu vif une matière grafle qui fe charbonne 
au premier coup de feu, mais fe détruit en continuant de chauffer; 
de forte qu'après une calcination complette , le caillou refte blanc, 
opaque & veiné , ou taché feulement de la couleur des oxides métalliques 
qui peuvent s'y rencontrer. Jetés alors dans l’eau , ils s’y divifene & 
forment un limon blanchätre. C'eft à cet état que les cailloux, mêlés 
en certaines proportions avec de l’argille pure, font employés à la 
confedion des fayences à pâte blanche, dite d Angleterre( 1). Il y 
en a plufieurs manufactures en France. 

Ayant eu occafion d’obferver fouvent des couches calcaires à filex, 
jai caflé des millions de ces derniers ; ils m'ont offert dans leut 
caflure même quelques différences que je crois en raifon de leur 
homopgénéité. 

Les uns d'un grain très-fin, très-ferré , noirs, font fort durs, & 
ont une caflure œuillée, quelquefois un peu vitreufe. Ils produifent 
une fcintillation vive avec l'acier. 

* D’autres fe caffent aflez facilement en polygones quelconques, dont 
les faces fonc liffles & les angles folides très-vifs. J’ai remarqué, en 


examinant de près ceux-ci, que les petits polygenes, réfultans de leur 
fracture, corréfpondoïent à des defins infcrits à leur furface par des 
dendrices de fer ou de manganèfe, & qui fouvent même tapifloienc 
Jégèrement les faces des polygones : cela ma porté à croire que les 
dendrites, en s'étendant & s'infiltrant ainfi de l'intérieur à l'extérieur 
du caillou , ‘avoient diminué fur leur paflage l’adhérence des molécules 


(x) J'en ai vu eh Lorraine & une fur-tout à Douay en Flandres, qui méritoit 
des éloges par lélégance des formes qu'on y avoit adaptées, Il eff bien effentiel de 
choïfir pour faire ces poteries, des cailioux qui ne contiennent pas de parties calcaires ; 
car cette fubftance après avoir: fubi l’aétion du feu néceflaire à la calcinarion des 
cailloux & à la recuite des poteries, s’y trouve à l’état de chaux , qui malgré la 
couverte attire l’humidité , l’abforbe & fait bientôt éclater & tomber en pouffière 
lesvafes qu'on en à formés, ainfi que je J’ai vu arriver: 

Je ne peux m'empêcher à propos de ces poteries de déplorer la fâcheufe manie 
que trop de François ont encore de ne trouver beau ou bon que ce qui vient d’Angle- 
terre ou dé quelques autres pays étrangers , tandis que nous avons en France en 
chofes agréables plus que nous ne faurions obtenir de nos voïfns, François , mes 
concitoyens ; quand donc ceflerons-nous d’être vains & Jégers! 


“#& 
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filiceufes, ce qui occafionne cette caflure facile en petits polygones 
irréguliers, reflemblante à celle de quelques bafalres volcaniques. EL 
réluite aufli de certe obfervarion, qu'il a fallu que le caillou fe fût 
confolidé très-lentement pour permettre ainfi dans fon intérieur Pexten- 
fion des diflolutions métalliques qui ont formé les dendrires, 

D'autres cailloux fe brifoient auili avec facilité en petits polygones 
à faces lifles ; ils n'offroient point de dendrites, mais-leur grain étoit 
groflier. L’acide nitreux verfé deflus y excitoit fouvent un peu d’effer- 
vefcence ; 1ls contenoient de la fubftance foluble & de largille grofhiè- 
rement mêlangées avec la filice ; ce qui les rendoit faciles à caler. 

Jai rencontré fouvent ue autre variété de filex : c’elt celle à 
caflure écailleufe, ayant un peu l’afpeét de la poix ou de la.cire, On 
a donné à des pierres femblables le nom de perro-filex (11), & jene 
fache pas qu'on leur ait reconnu jufqu'ici d'autres caractères diftinctifs 
que cet afpect. 

On trouve dans Pintérieur des filex beaucoup de pointes d’ourfins, 
des fragmens de coquilles diverfes. Tantôt au centre eft un noyau 
calcaire; d’autre fois il eft argilleux, ou, fi l’intérieur du caillou offre 
quelques cavirés , elles font garnies de petits criftaux de quartz & de 
mammelons très-approchans de l’état de calcédoine. 

D'autres fois la fubftance filiceufe s’eft moulée dans des {coquillages 
dont elle repréfente les formes. On trouve beaucoup d’ourfins filiceux 
de différentes efpèces, mais tous dépourvus de leurs pointes. 

Enfin j'ai trouvé quelques-uns des cailloux ‘que j'ai caflés, pénétrés 
d'impreflions de végétaux. Ceux-là fonc les plus rares. 

La plupart des filex font revêrus d’une légère couche d’argille chargée 
plus ou moins d’oxide métallique £: de fub@anco calcaire. Beaucoup 
de ces filex laiffenr voir, dans le voifinage de leur circonférence, des 
dignes ou petites zones pa allèles femblables à la croûre extérieure ; 
de forte qu'ils paroiffent s'être accrus au moyen de dépôts qui font 
venus, à différentes époques, s'étendre lentement autour de la mafle, 
Il eft des filex dans lefquels ces zones font nombreufes & bien dif- 
rinctes ; en forte qu'on pourroit compter à combien de reprifes la nature 
a travaillé à leur formation. " drT 4 

Je me fuis appefanti fur la defcription des caraëtères particuliers que 


2 


préfentent ces bandes filiceufes difpofées dans les couches de craie 


avec une forte de régularité remarquable. J’efpère, Méffieurs, n'avoir 
pas abufé de vos momens, en vous occupant ainfi de chofes rarement 


& trop peu décrices jufqu'à préfent, & que je devois vous développer. 


mm = 

@) On a donné auffi le nom de perro-filex à des variétés de roche de fchorl. il 
féroit bien précieux pour la Minéralogie de débrouiller la nomenclature de cette 
fcience , & d’en fixer une expreflive & fimple, 


avec 


A 
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avec quelques détails avant de vous préfenter mes idées fur la manière 
dont me paroiflent s'être formés les couches de craie & Les filex qui 
» 

Sy trouvent. 

En vous offrant le tableau complet des couches crayeufes, je ne 
dois pas omettre que des argilles, des-fables quartzeux très-fins, des 
grès en mafles ou en couches s’y trouvent interpofés. J'ai toujours 
vu ces argilles, ces fables, ces grès unis à du carbonate de chaux 
en proportions variées. 

Les couches de craie occupent des étendues très-confidérables. Celles 
que j'ai eu lieu d'obferver étoient éloignées des chaînes primitives & 
féparées d'elles par les couches coquillières ci-devant décrites & moins 
élevées que ces dernières; en forte que les différens terreins vont en 
fe dégradant, à partir du terrein primitif. 

La rivière de Somme, qui donne fon nom à un des départemens 
de la région du nord de la France , roule fes eaux entre des côteaux 
crayeux à bandes de cailloux. Toutes les côtes de la Manche, que 
j'ai fuivies depuis Samur, au bord de la Liane, jufqu'au-delà de 
Dieppe vers le Havre, préfentent des couches de cette nature, Les côres 
d'Angleterre oppofées paroiflent en être aufli, & M. de la Mécherie 
qui les a vues me confirme dans cette opinion. Les coquilles dont 
j'ai retrouvé le plus de veftiges dans ces côtes, fonc des ourfins, des 
moules, des huîtres, des peignes, des couteaux. Les analogues vivans 
de ces efpèces exiftent dans les parages de la Manche. Je n'ai jamais 
trouvé dans les terres les ourfins garnis de leurs pointes; mais des 
pêcheurs m'en ont apporté, & j'en ai ramaflé moi-même fur la plage 
de la mer, qui les avoient encore en partie. De même pour les autres 
coquillages que je viens de citer, comme les moules, peignes, &c. 
on ne les retrouve guère dans les couches crayeufes que tronqués ou 
altérés, 

Ces débris nombreux de coquilles entaffées forment les couches de 
craie. Les cailloux, qui y repofent en lits parallèles entr'eux & aufli 
parallèles aux couches crayeufes & à des diftances à-peu-près régulières, 
diftinguent bien ces productions calcaires de celles qui font partie des 
terreins primitifs & des couches coquillières, argilleufes , micacées, dont 
j'ai parlé plus haut. 

Les couches de craïe me paroiffent être des produits de dépôts fuc- 
celifs de coquilles broyées par le mouvement des eaux de la mer. 
Les filex font de vraies flalagmites formées par infiltration de la 
fubftance filiceufe à travers les craies à mefure qu’elles fe dépofoienc 
& avant qu'elles aient été conftamment affermies. Cette fubftance 
filiceufe a entraîné, en pénétrant lentement les couches, quelques 
ffagmens des coquilles qu'on trouve erveloppées dans les cailloux (1). 


(x > Voici comment je conçois la difpofition des filex dans les couches crayeufes, 
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Je me réfame, Meffieurs; &, d’après la récapitulation courte des 
faits que je vous ai expofés, le genre calcaire fe rangera tout naturel- 
lement à vos yeux fous trois divifions diftinétes. 


Première divifion. —— Calcaire primüif. 


Nous avons vu la fubftance calcaire partie conflituante des maffes 
primitives, puifqu'elle s’y trouve criftallifée confufément avec les autres 
fels pierres qui compofent ces roches, non pas feulement dans les 
filons, mais dans les mafles même de ces montagnes, 

On ne trouve dans ces pierres calcaires ni coquilles, ni veftiges 
d'animaux ou de végétaux. 

Voilà une première diviñon, que j'appelle calcaire primitif. 


Seconde divifion. — Couches coquillières micacées. 


D'autres couches calcaires offrent des coquilles la plupart entières ; 
ne paroiffant pas avoir été roulées ni tranfportées. Elles femblent dues 
à des familles de teftacés qui, ayant vécu dans ces lieux, y ont 
amoncelé ces bancs de coquilles entremélées d'argille , de fchiftes 
micacés, de routes fortes de débris des montagnes primitives voifines , 
de matières bitumineufes & de charbons de terre. 


Voilà une feconde divifñon , que j'appelle couches coguillières 
micacées. 


à qe 


Des coquilles fufpendues roulées , brifées dans les vagues , fe dépofent & forment 
une premiere couche de craie limonneufe ou molle. La filice diffoute par un agent 
qui nous eft encore inconnu , & mélangée avec le carbonate de chaux qui fait partie 
des coquilles, étant d'uné pefanteur plus grande , tend à defcendre & tranflude en 
effet peu-à-peu à travers les craies encore molles & peu denfes jufqu’à ce que l’affai- 
fement de la couche fur elle-même, fa deflication & la preflion de nouvelles couches 
fuperpofées , lui donnent une denfité capable de réfifler à la pefanteur de la matière 
fliceufe. Alors la filice ne pouvant plus pénétrer , s’agglomère fur elle-même , & 
préfente des figures indéterminées & mammelonées en raifon des petites quantités 
de filices qui ont pu parvenir dans les derniers tems de la tranffudation & des petites 
inégalités de preflion opérées par la craie autour des dépôts filiceux. 

Les mêmes caufes exiftantes & en même tems dans toute la couche crayeufe 
dépofée , fes effets font produits, en tems égaux fur des efpaces femblables & par- 
tout de la même manière, Ainf les flex font difpofés dans les couches crayeufes fur 
une même ligne, quoique le plus fouvent ils foient en mañles difcontinues : & les 
nouveaux dépôts de craîe formés fur les premiers, étant accompagnés fucceflivement 
des mêmes phénomènes, on doit avoir , comme la nature le préfente , des bandes 
filiceufes parallèles aux couches & à des diftances à-peu-près femblables entrelles ; 
à-moins qu’il foit farvenu quelqu'anomalie dans les caufes des dépôts, 


pu 


# 
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Troifième divifion. — Couches crayeufès ou calcaire tertiaire. 


Enfin les couches de craies compofées d’amas argillo-calcaires 
blanchâtres, peu folides, abondans en fragmens de coquilles & divifées 
en partie à-peu-près femblables par des bandes parallèles de filex en 
mafles irrégulièrement contournées & mammelonnées, ayant toute 
l'apparence de ftalagmites ou dépôts formés peu-à-peu, avant que les 
craies euflent été complettement affermies. 

Des argilles, des fables quartzeux très-fins , & des grès accompagnent 
quelquefois ces craies, ou s'y trouvent interpofés. 

Ces craies forment la troifième divifion fous le nom de couches 
crayeufes ou calcaires tertiaires. 

L’analyfe des fubftances calcaires propres à chacune des divifions, 
auroit fans doute pu répandre fur ce Mémoire des lumières fatisfaifantes; 
mais, malgré mon defir de me livrer à ce travail, je n’ai pu obtenir 
depuis long-tems ni la tranquillité, ni tous les autres moyens nécef- 
faires, & je fuis forcé de remettre encore à d’autres tems l'exécution 
de ce projer, 


| 
EXTRAIT DUNE LÆTTRE 


DE M JACQUIN fi, 
A M PELLETIER, 


s Sur un Amalgame natif de Plomb, 6, 


Mhowsreur, 


Ona trouvé il y a peu de tems en Hongrie une pierre bleue qui prend 
un beau poli, & qu’on croyoit d’abord être du cobalt ; maisles expériences 
de mon père ont prouvé que c'étoit du bleu de Prufle natif. 

On a encore trouvé en Carinthie une fubftance qu'on dit être un 
amalgame natif de plomb ; mais nous n'avons pu en avoir aflez pour en 


faire l’analyfe. 
A Schemnitz dans la mine de Hoff on trouve a@uellement du plomb 


fpathique blanc très-joli, qui, felon les expériences de M, Savaref ; eft 
minéralifé par l'acide phofphorique. 
Jefuis, &c. 


A Vienne, ce 23 Septembre 1791. * 
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OS 
en LE XOT RANMT D'UINE ŒuE TTRIE 
DE M GIRTANER, 

À: 15..C. DE L'ANNÉE MÉLEUR ES 
SUR L'ACIDE MARIN. 


JE viens de finir, Monfieur & cher ami, mes recherches fur l’acide 
muriarique, que je me propofe de publier inceflamment. J’ai trouvé que 
la bafe de cet acide étoit l'hydrogène. L'hydrogène au premier degré 
d’acidification forme l’eau, Au fecond desré d'acidification il forme 
l'acide muriatique. Voici donc une analogie complette entre l'acide 
nitrique & l’acide muriatique. L'azote au premier degré d’acidification 
forme l'air atmofphérique. Au fecond il forme l’acide nitrique. 


Je fuis, &c. 
Gouingue, ce 16 Oëobre 1791. 


DESCRIPTION 


D’UNE NOUVELLE ESPÈCE DE CRIC: 
Par M. Mococx. 


Ox a obfervé depuis long-tems qu'il arrivoit beaucoup d’aceidens 
lorfqu’en levant avec un cric des poids confidérables , la puiflance ne fe 
trouve pas capable de vaincre le poids, & que pour lors le cric redefcend 
avec rapidité. On n’a cependant pris aucune précaution pour préferver 
Vouvrier dans cette occafion. M. Mocock par une invention fort fimple a 
paré à cer inconvénient. Aufli a-t-il mérité une récompenfe de la Société 
établie à Londres pour l’encouragement des arts. 

En examinant fon cric ( Planche 1°) on voit qu'il ne diffère des crics 
ordinaires qu’en ce qu'il s'y trouve une roue à dents dans laquelle s’engage 
d'elle-même une efpèce de dent de loup , s’il arrive que le poids foit trop: 
confidérable relativement à la force de l’ouvrier , & fafle rétrograder le 
ratelier, Par ce moyen fimple l'ouvrier n'eft jamais expofé, 


de Rd né 
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Explication de La Figure, 


A A. Double manche de la manivelle, LL 

B. Une grande roue dentée dans laquelle tourne le pignon de l’axe C. 

D. Une roue à ratelier. 

Æ. Une dent de loup (click ) qui en tombant dans les dents de la roue 
à ratelier, prévient la récrogradation du ratelier fi le poids furpafloit La 
force de l’ouvrier. 

F, Le ratelier comme dans les crics ordinaires, 


ere 
EXTRAIT D’UNE LETTRE 


Ecrite de Koenigfberg , Capitale de la Pruffe ,a M. CRELL: 
traduit de l’ Allemand ; 


SUR LE SUCCIN. 


$ Toner cn. 


Le droit de recueillir l’ambre jaune, que les vagues de Ia Baltique 
rejettent après les rempêres fur les côtes de la Prufle, appartenoic 
depuis long-tems au Roi feul , & faifoit par conféquent un de fes 
droits régaliens ; mais depuis quelque tems on ne fe contente plus de 
cette récolte fouvent incertaine : une nouvelle méthode d'obtenir une 
plus grande quantité de cette fubftance , eft mife en ufase il n'y a pas 
long-tems, fur la propofition de M. de Gaude, Miniftre de la Régence, 
Cette méthode, qui eft abfolument neuve, jette Le plus grand jour 
fut la formation de cette fubftance jufqu'ici très-équivoques car depuis 
que l'on va à la recherche du fuccin ou ambre jaune, comme on 
va à La recherche des métaux & autres fubftances minérales, nous fayons 
au moins indubitablement que c'eft une production du règne végétal. 

On a commencé à établir , felon toutes les règles de l’art des 
Mineurs, à une certaine diftance de la mer, des puits & des galleries ; 
dont on tire l’ambre jaune en aflez grande quantité, Je fuis defcendu 
dans un de ces puits, qui fe trouvoir à deux cents pieds de la mer ; 
fa profondeur étoit de 98 pieds & demi. A l’aide des lampes, que 
nous eûmes de la peine à conferver allumées dans les endroits les 
plus profonds, nous découvrimes , moi. & mes compagnons , que 
Fambre jaune étoit enclavé entre deux faalbandes de charbons ligneux, 
guxquels il étoit fouvent fi fortement adhérent, que plufieurs morceaux 
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qu'on nous préfentoit , contenoient d'aflez groffes parties de charbons? 
dont la texture ligneufe n’étoit point à méconnoître, La couleur du 
fuccin que nous vimes étoit brune comme la tourbe; en le brûlant 
il exhaloit également une odeur propre à cette dernière fubftance , 
qui participoit cependant d’une forte odeur de réline; plufieurs mor- 
ceaux d’ämbre jaune fe décompofoient, lorfqu'on les expofoit à l'air ; 
d’autres , en changeant de couleur, confervoient cependant toute leur 
folidité. L’ambre jaune ne s’y trouve point en veines régulières ou non 
interrompnes , on le trouve ordinairement par nids, ou tellement 
confondu avec les charbons, que ces derniers en font fouvent pénétrés , 
au point qu'il eft difficile de déterminer avec quelque précifion les 
juftes limites de l’une ou de l’autre fubftance. Il eft de cette fubftance 
comme du bois pétrifié, où l’on obferve à-peu-près les mêmes pro- 
portions entre les parties ligneufes & la matière lapidifique, qui a 
coopéré à ce changement. Au-deflus des charbons fe trouvoient des 
couches ondulées de fable. En réfléchiflant un peu fur le fait que 
je viens d’expofer, l'ancienne hypothèfe, que le fuccin devoit fon 
exiftence à des arbres réfineux, qui avoient fubi un certain degré de 
combuftion , & que cette combuftion n’avoit pas eu complettement 
lieu, à caufe des éboulemens qui probablement avoient érouffé le 
feu , acquiert une nouvelle probabilité. Peut-être aufli que les différentes 
fubftances falines, contenues dans l’eau de la mer qui filtroit à travers 
le fable qui couvroit ces couches incendiées, contribuoient également 
à la formation de cette fubftance. 

Les morceaux qu’on a tirés depuis font de différente groffeur. J'en 
ai vus de plufieurs livres, même depuis trois jufqu’à cinq livres. Dans 
tous les cas, le produit paye amplement les frais de l'exploitation: 


J'ai l'honneur d’être, &c. 


EXTRAIT D'UNE LETTRE 
De M. VesTRUMB, adrefflée à M. CRELL; 


SUR L'AIR INFLAMMABLE PESAN T4 


Moxwsreur 3 ; 


Il me femble que M. Auftin n’a pas entièrement décompofé l'air 
inflammable pefant, ni prouvé la fynthèfe des charbons, Le premier 
contient ; d'après M. Fourcroy , de l'air inflammable léger & de 
l'acide aérien, &, d’après lui, de l'air inflammable & de l’air phlo- 
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giftique : à qui de ces deux MM. faut-il croire ? La fuye charbonneufe, 
que M. Auftin a obtenue en difillant Pair pefant inflammable & le 


foufre, doit probablement fon origine aux parties huileufes aériformes, 


que cet air contient ordinairement. La formation de l'air hépatique , en 
traitant les charbons avec du foufre, n’eft pas en faveur de fon axiome , 
lorfqu'il dit que Le charbon & l'air inflammable pefant font analogues , 
Cela prouveroit tout au plus que le foufre, comme une des parties 
conftituantes du charbon combiné avec le principe calorique, peuvent 
produire de l'air hépatique. Et en effet, le charbon contient non- 
feulement la bafe de l'air inflammable |, mais aufli la bafe de Pair 
phlogiftiqué & de l’acide phofphorique. Ce dernier paroît fournir le 
principe conftituant de l’alcali volatil , que l'on obferve, en travaillant 
fur cerre dernière fubftance. L’acide aérien n'eft rien moins qu'un 
compofé d'air vital, d’air phlogiftiqué & d’air inflammable, C’eft 
plurôt un ëtre particulier, compofé d'une bafe particulière de chaleur 
& d'eau. Quart à l'air vital produit par la végétation, M. Avftin 
auroit très-bien pu l'expliquer , fans avoir recours à la décompofition 
de l’eau; il falloit dire tout uniment que l’eau en étoit la bafe ; il 
auroit pu s’épargner la peine de l'expliquer par la décompofition que 
lon ne peut nullement prouver. 

Un des plus puiffans appuis de l’oxigène fera au premier jour forte- 
ment ébranlé. Que diront alors les défenfeurs de la nouvelle théorie , 
& d’où prendront-ils dans la fuite leur oxigène par lequel ils opéroient 
tout? que diront-ils, quand ils apprendront que M. Kels, mon ami; 
eft parvenu à détruire, à l’aide du charbon, le principe aftringent, 
& qu'il a décoloré la teinture faturée du faffran, la décoéion de la 
garence , & plufieurs préparations du même genre; plus, la diflolution 
de l'indigo par l'acide vitriolique, le firop de fucre? I1 a dépouillé 
toutes ces préparations de leurs couleurs, en les rendant parfaitement 
blanches & claires comme de l’eau. Le charbon contient-il également 
de l’oxigène ? ou l’eau eft-elle décompofée dans cette opération, & 
l’oxigène qu'elle contient fe combine-t-il avec l'hydrogène & le carbone 
des particules colorantes, pour produire une nouvelle combinaifon © 
ou reproduit-il de l’eau ? ou bien l’oxigène réduit-il en état de charbon 
les particules colorantes , & les précipite-t:il fous forme de charbon, 
comme fait l'oxigène, d’après M. Berthollet ( voy. Annales de Chimie) ê 
Je vous avoue que toutes ces explications préfentent des difficultés 
qui ne font pas zifées à réfoudre. 

M. Kels s'occupe daus ce moment d’une découverte fur les charbons 
qui fera de la plus grande utilité pour les navigateurs : il ne m'appartient 
pas de rendre publique une découverte dont l'inventeur lui-même va 
incefflamment infiruire le public, 


be 


368 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE; 


SUR LE SUCRE DE LAIT NATUREL; 


Par M. JAHRI:G, à Péterfboure. 


Das les voyages que j'ai entrepris par ordre de l’Académie de 
Pétersbourg , parmi les peuples Mongoliens qui habitent les frontières 
du gouvernement d'Irkutz, au-delà le lac Baïkal, le long de la rivière 
Selenga, j'obfervois de quelle manière ingénieufe ces peuples confervent 
pendant leurs longs hivers une très-grande quantité de lait, qu'ils font 
geler dans des chaudrons de fer, qui leur fervent également .pour 
d’autres ufages. Lorfque le lait contenu dans un pareil chaudron eft 
parfaitement gelé, ils chauffent légèrement le chaudron, & enlèvent 
le lait réduit en glaçons, à l'aide d’une fpatule de bois. Cette même 
opération commence au premier froid, car alors le lait s'y trouve en 
plus grande quantité; les glaçons de lait obtenus par ce moyen 
prennent , comme de raifon, la forme de l'intérieur du chaudron 
dans lequel on les a fait geler, & fe confervent rout l'hiver. 

Mais ce qui piquoit ma curiofite bien plus , c'étoit de voir tous 
ces glaçons de lait fortement couverts d’une poudre blanche , en appa- 
rence farineufe. Je remarquois la mêine chofe dans mon petit ménage, 
que je fus obligé de monter fur le même pied que ces peuples no- 
mades, & les enfans de mes pafteurs apportoient fouvent des afiettes 


remplies de cette efpèce de farine qu'ils mangeoient , & dont ils fe 


fervoient également pour fucrer d'autres alimens. D'après cette décou- 
verte , je fs tranfporter une provifion de glaçons de lait d'une chambre 
bafle fur le haut de la maïfon de bois que j’occupois, & qui faifoit 
partie d’un temple confacré aux idoles de ce peuple payen. Ces glaçons 
fe trouvoient dans cet endroit expofés au contact immédiat de l'air 
froid & fec, qui règne prefque toute l’année dans ce pays. Les glaçons 
furent placés perpendiculairement; par ce-moyen ils fe trouvoient par- 
tout frappés par l'air. Je les viftois crès-fouvent, & j’apperçus alors 
que cette expoñtion contribuoit à augmenter journellement l’enduie 
farineux dont leur furface fe trouvoit couverte. J’emportois toutes les 
femaines, en grattant ces glaçons, au moins la hauteur de deux 
doigts de cette fubftance farineufe, que j'expofois alors {ur une afliette 
plate, pour lui enlever, à l'aide de la gelée, le reftant de l’humidiré 
qui auroit pu nuire à une plus longue confervation. Cette farine , ainff 
expolée au grand froid , & privée par conféquent de toute humidité, 
avoit le goût extrémement doux & fucré. Délayée dans de l’eau chaude; 
& fortement agitée à l’aide d'un moulinet, on peut fe procurer par ce 


moyen 


» 
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moyen, entout tems & en tous lieux, un lait trèsbon & du meilleur 
goûr. Je crois cette découverte infiniment utile & très-praticable dans 
les voyages de iong cours, foic par terre ou par mer. Il s'agit d'en 
entreprendre la préparation avec les foins néceflaires. 

Comme je parle ici d’une expérience que j'ai fuivie & répérée plufeurs 
fois , je peux également aflurer qu'elle réufira à toute perfonne qui 
voudra s’en occuper; mais je crois aufli que tous les pays ne feront 
pas également favorables à la formation de cette finpulière fubftance, 
Le pays où je demeurois alors .eft une dés parties les plus élevées de 
l'Afe feptentrionale ; pays des Alpes, où les rivières font couvertes 
de glace prefque fix mois de l’année, malgré fon expofition fous le 
cinquantième degré de latitude feprentrionale.  ” 

Une autre particularité propre à ce pays, elft l'air fec & perçanc 
qui y règne une grande, partie d: l’année. Les vents fecs, de même 
que la pluie & la neige, ‘viennent rarement du côté de l'oueft; ils 
viennent prefque toujours du côté du nord, & s’annoncent ordinairement 
par un venc fud très-doux , qui fouffl: pendant quelque tems Cet 
air féc &raréfé, qui règne tout l'hiver dans ce pays, augmente par 
conféquent l'évaporation de routes les humidités que ces glaçons con- 
tiennent , & ne laifle en arrière que la partie eflentielle & confti- 
tuante du lait fous la forme d’une poudre blanche, 

Pour obtenir en peu de tems une grande quantité de cette poudre, 
il faut employer par préférence le lait crud & non bouilli ; on obtient 
peu ou rien, en faifant ufage de lait bouilli ou de celui dont on a enlevé 
la crème; il faut également prendre garde de ne point expofer au froid 
le lait fraîchement tiré, & lorfqu'il a encore fa chaleur naturelle ; Le 
contact {ubit du froid porte routes les parties grafles & cafeufes vers 
le milieu de la mafle , de façon que les parties puremen: aqueufes 
occupent feules les faces externes d’un pareil glaçon de lait, L'intérieur , 
ou Le noyau d’un pareil glaçon de lait préfente alors une forme raboreufe , 
fouvenc déjà convertie en mafle butyracée, & ne produit point de 
poudre fucrée. Pour que tôutes les parties grafles & fucrées fe divifenc 
plus également dans toute* la malle du lait, je laifle refroidir le laïc 
fraîchement tiré, qui alors peut être verfé dans des chaudrons plats & 
de peu de profondeur. 
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N-OTE S 


Sur une Subflance jaune , tranfparente , criflallifée en oétaëdre , 
annoncée pour être du Succin ; 


Par M. GiLLET-LAUMONT, Infpe“eur Général des Mines 
de France : 


Lues à la Société des Naturalifles , le 14 Odobre 1791. 


M. HASSENFRATZ m'ayant fait part de la traduétion des Annales 
de Crell du mois de 1791, qui annoncent que M. Hacquet 
a trouvé dans une mine de fer du mont Carpate des criftaux de füuccin 
brun à quatre faces, dans une gangue d'argile, dont il a déterminé les 
angles de 75 & 105 degrés, me demanda fi j'avois quelques renfeignemens 
fur cet objet. Je cherchai, & je trouvai dans la colleétion de M. Romé 
de l'Ile que je pofsède en entier, un criftal oétaëdre d’une fubftance 
jaune foncée , tranfparente comme le fuccin ; le papier qui la contenoit , 
étoit ériqueté, criftaux appartenans aux matières combuftibles. 

Je trouvai la même fubftance dans le catalogue de mademoifelle 
Eléonore de Raab , par M. de Born , placé au rang des bitumes foffiles, à 
Particle fuccin: « Claffe HIT, genre IT, A. 4 Succin tranfparent en 
> criftaux octaëdres ifolés , à deux pyramidee tétraëdres jofnres bafes à 
» bafes, de Thuringe en Allemagne. Ces criftaux viennent de Saxe , où 
» ils font connus fous le nom de Honigflein (pierre de miel); on dic 
» qu'on les a trouvés dans les gerçures d’un bois foffile », 

Le criftal que je pofsède, n’a qu'une pyramide entière; s’il étoie 
compler, il auroit près de trois lignes de groffeur, il formeroit un octaëdre 
rectangulaire , & feroit compofé de deux. pyramides quadrangulaires 
oppofées bafes à bafes ; l’angle formé par leur rencontre eft de 93 degrés: 
Celui du fommet des mêmes pyramides, pris fur deux faces oppofées, eft 
de 87 degrés; il pefoit près de deux grains, mais j’en ai facrifié plus d'un 
demi-grain pour des effais. 

Le peu de dureté de ce criftal, fa couleur, me l’auroient pu faire 
regarder comme un morceau de fuccin taillé par l’art, fi je n'avois fait 
les expériences fuivantes comparativement avec le fuccin. 


+ 
‘ 
à 
: 
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SucCcIN. CRISTAL OCTAËDRE, 
Em .. #1 a Re on. 
N°, r. 


Frotté fur une étoffe. 


Très-électrique . ..... | Non éleétrique par le frotte« 
ment. 


N°, 2. 
Expefé à la bouteille de Leyde. 


Nela décharge pas .... 


Paroît en décharger une 
partie. 


NS 
Entamé avec un couteau, 
Se laifle divifer aifément & | Se comporte de même, Pas 


éclate en parties liffes, polies , fé un peu plus tendre, 
convexes comme le verre. . . 


N°. 4 
Mis dans leau. 


. Ne furnagepas, ne fediflout 
point..sss.es.sessse 


Idem... . Je n'ai pu le pefet 
à labalance bydroftatique. 


Nr 
Ecrafe. 


Pouffière d’un blanc jau- 


NAENBe oc ieis ele siofe Lieie.e ele 


| Pouffière plus blanche, 


N°. 6. 
Chauffe légèrement au bout d’une pince , fur un charbon ardent, ou avec 
une pointe de verre fondu. 


Le criftal devient d’un blanc 
opaque fans augmenter de 
volume, : 
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Le fuccin fe fond, bouillonne 
&febourfouffle .....,.,., 
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SUCCIN. CRISTAL OCTAËDRE, 
SP n'u. LS D RE... “2 
N°, 7. 
Chauffé davantage à laide du chalumeau. 


Devient noir fans répandté 


Répand des vapeurs avec ir | 
de vapeurs , ni d'odeur, 


une odeur vive & pénétrante. 


N°. 8. 
Chauffé encore plus: 


Continue à répandre des À laiffé échapper une vapeur 
yapeurs., s’enflamme, brûle & ; légère dont je n'ai pu faifir 
fe difipe en laiflant un charbon l'odeur ; il eft devenu blanc & 
OIL ENS e haie Riot simie ee noir comme un os à demi- 


calciné , fans changer de 
forme, puis s'eft réduit en 
cendres en diminuant de vo- 
lume, 
N°. 9. 
Traité avec le borate , le carbonate de foude, le [el fufible d'urine, 


S’eft brûlé fans fe réduire. . Eft devenu noir fans fe 
réduire, 


N°, 10. 
Dans lefprit-de-vin bouillant (x). 


ne 


Refte tranfparent fans fe ra- Devient opaque fans fe rai 
mollir eo... se eee mollir, 
INPSonre 
Dans l'huile d'olive bouillante. 
Bouillonne , refte cranfpa- | Bouillonne, devientopaque, 
sent, fe ramollit........ refte dur & caflant, 


N°x2. 


Dans l'acide nitrique bouillant. 


Nondiflousreftetranfparent. | [ - Non diffousdevient opaqtes 


(x) Je me fuis fervi pour ces expériences & les fuivantes d’une petite cuiller de 
platine très-minces 


_ à à a 
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Succin. CRISTAL OCTAËDRE. 
D'À a ce cotée. 4 
N°. 13. 
Dans l'acide muriatique bouillante. 
Idem mn... esse ] } Idem. 
N°, 14 
Dans Pacide fulfurique bouillante, 

Effervefcence vive, ca] Bouillonne, devient blanc 
tion complette , en colorant opaque , enfin , il fe divife 
promptement lacide en brun-| plutôr quil ne fe diflour, 
rougeûtre ; foncé . ..,.... cependant l'acide a pris quel- 
$ | faues couleurs brunes. 


Depuis la rédaction de ces Notes, M. Pelletier m'a dit avoir vu 
M. Romé de l'Ifle mettre dans le feu un criftal qu'il avoit reçu d’Aile- 
magne avec celui que j'ai, qu'il répandit des vapeurs dont il n’a pa me 
dire odeur, mais qu'il nes’enflamma pas ; j'ai vu auffi depuis, au Cabine 
de l'Ecole des Mines à la Monnoie, deux criflaux otaëdres étiquetés 
efpéce de fuccin trouvé dans un bois bituminifé, par M. Werner , je 
les ai trouvés abfolument femblables au mien , pour la couleur, la forme, 
L'égalité des angles, & la propriété non éleétrique , ils font beaucoup 
plus complets , & lun d'eux porte encore une partie de bois bituminifé, 
M. Sage les rien de M. Werner. s 

D'après ces faits il me femble que ces criftaux oétaëdres jaunes foncés, 
tranfparens comme le fuccin, n'étant point électriques par le frottement, 
ne fondant pas au feu comme le fuccin n'étant point, ou à peine diffous 
dans l'acide fulfurique , ne doivent point être mis au rang des fuccins, 
& qu'il faut attendre le réfulrat d’expériences faites plus en grand , pour 
les mettre au nombre des fubfiances combuftibles, 

A l'égard du criftal indiqué par M, Hacquet comme ayant quatre faces, 
il ne pouvoit être qu'un tétraëdre ; mais ce folide ne préfentant fur fes 
faces, ou dans fa coupe que des triangles , ne peut convenir aux angles 
qu'ilaindiqués de 75 & 105$ degrés, lefquels ne peuvent faire partie 
d'un triangle. M. Hacquet a donc voulu parler auñi de pyramides à 
quatre faces, & très- probablement d'un o&taëdre, mais qui diffère 
beaucoup de celui que j'ai, & de ceux de l'Ecole des Mines, dont les 
angles mefurés comme il eft dit ci-deflus , font de 87 & 93 degrés, 

Il feroit à defirer que les perfonnes qui auroient des connoïffances 
exactes fur le lieu, la profondeur & la nature des fubftances accom- 
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pagnant & environnant cette matière finguliere, ou qui. auroient fait 
des expériences pour en découvrir les parties confliuantes... vouluffenc 
bien en faire part à la Société des Naturaliftes de Paris, qui recevroit 
leurs Mémoires avec reconnoiflance. 


MÉMOIRE 
SUR LES PIERRES COMPOSÉES ET SUR LES ROCHES ; 


Par le Commandeur DÉODAT pE DoLOMIEU. 


Q UELQUE nombreufes & auelque diverfifiées que foient les pierres 
qui enrichiflent la colleition du lithologifte, il n’exifte communément 
dans leur compofñtion que quatre efpèces de terres auxquelles vient fe 
joindre le fer ou la terre qui le produit (r). Ces terres que l'on nomme 
élémentaires , parce qu’elles ne peuvent fubir aucune autre fimplification, 
qu’elles ne font fufceptibles d'aucune décompofition ni tranfmutation des 
unes dans les autres, font la terre calcaire ou la chaux, la terre muriatique 
ou la magnéfie, la terre argileufe ou alumineufe, la terre filicée où 
quartzeufe (2). Quelqu’impofante que foit l'autorité de plufieurs hommes 
illuftres qui ont afligné différens âges à ces terres, & qui ont cru qu’elles 
pouvoient fe réduire à une feule dont {es autres ne feroient qu'une modi- 
fication , nous ne pouvons douter que ces terres n'aient exifté enfemble 
à {a plus ancienne époque dont la furface du globe nous fonrnifle l’idée. 
Tous les phénomènes qui ont fait croire à leur tranfmutation ne font 
qu'illufoires (3); & la terre filicée n’a fur les autres que Le feul avantage 


(x) Dans le cours de ce Mémoire je ne confidérerai. jamais le fer {ous Je rapport 
de fes propriétés métalliques , mais comme une fimple terre , fufceptible des mêmes 

enres de combinaifons que les autres Terres élémentaires. 

(2) Je fais bien qu’il exifte d’autres terres auxquelles’ on donne encore la qualif= 
cation d’élémentaires,, telle que la terre pefante, celle du jargon, &c. Mais elles 
jouent un fi petit rôle däns la nature , elles entrent fi rarement dans la compoñition 
des pierres dont je vais parler, que je n’ai pas befoin deles prendre en confidération ; 
je pourrois même dire qu'elles ne concourent jamais à la formation des pierres d’une 
époque très-ancienne. M. Kirwan s’elt sûrement trompé quand il a cru reconnoître la 
terre pefante dans le feld-fpath des granits. Aucune autre analyfe ne l'y a découverte: 
d’ailleurs, je ne doute pas que ces terres nouvelles ne foient métalliques ; la manga- 


nèfe & le volfram dont les chaux ont une pefanteur fpécifique à-peu-près femblable 


à celle des terres pefantes & du jargon féroient{aufh placés parmi les terres élémentaires 
fi leur réduétion moins facile eût laïlé ignorer pendant plus long-tems qu’ils 
appartiennent aux füubflances métalliques. € 

(3) Ceux qui ont cru que la terre filicée 6 change en argile, parce qu'ils ont vu 
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d'être entrée en plus grande abondance dans les premières combi- 
naifons, | 

Des quatre terres primitives, la filicée eft la feule que la nature 
paroît nous préfenter dans un état de pureté & de fimplicité abfolues , & 
qui fans le concours d'aucune autre fubftance puiffe former une agorégation 
folide ; car le criftal de roche blanc tranfparent eft jufqu'à préfent la feule 
pierre qui fe foit refufée à toute divifion analytique ; encore eft-il rare 
de le trouver dans cet état de pureté parfaite. Je foupconne cependant 
qu'il n’eft pas exempt de toute combinaifon , puifqu'il décrépite fortement 
lorfqu'il eft expofé au feu très-aétif de l'air vital. Il y fond aufñli en 
globules remplis de bulles, ce-qui annonce le dégagement d'un fluide 
élaftique qui y étoit combiné. Dans le fpath calcaire tranfparent rhom- 
boïdal, il n’y a également que la feule terre de chaux , mais elle eft 
combinée avec une quantité d’air & d’eau à-peu-près égale à fon poids, 
& elle ne peut s’en féparer fans perdre fa confiftance pierreufe. Les terres 
argileufes & muriatiques n'ont jamais été trouvées pures. 

Le mêlange de quatre ou cinq terres prifes deux à deux ou réunies en 
plus grand nombre, ne fourniroient pas beaucoup de combinaifons 
pofñibles , ne donneroient pas une grande multitude de variétés, quand 
même on calculeroit ce qu'en pourroient produire lesdifférentes proportions 
dans lefquelles chacune d'elles peut entrer dans-une aggrégation. Mais la 
nature fupplée à cette fimplicité de moyens , & augmente de différentes 
manières les reflources d’un auñfi petit nombre de matériaux, 1°. Les terres 
élémentaires peuvent s’allier avec plufieurs fubftances qui n’appartiennent 
pas exciufivement au règne minéral , telles que l’eau, différens fluides 
élaftiques aériformes, quelques fubftances inflammables (1), &c. & 
lorfqu’elles fe réuniffent pour former des combinaifons, elles peuvent 
retenir, ou elles doiverit abandonner ces fubftances qui modifient 
fingulièrement leur manière d'être, 2°. Ces terres font fufceptibles de 
contracter entr'elles des alliances de plus d’un genre. EHes peuvent être 
fimplement mélangées en particules plus ou moins comminues, & réunies 
par le feul effer du contact ; une d’elles peut fervir de pâte dans laquelle 
les autres feront enveloppées : ou bien elles s’incorporeront les unes dans 
les autres, & fe pénétreront mutuellement, de manière à perdre leurs 
propriétés particulières & à changer leur pefanteur fpécifique, 3°. Deux 


Lo 


des filex prendre une apparence argileufe par la décompofition fpontanée, ou par 
laltération qu’y produifent les exhalaïfons de l’acide fulfureux volatil , font tombés 
dans une erreur femblable à celle d’un homme qui s’imagineroit opérer la tranfmu- 
tation de l’argile en terre filicée , parce que l’argile, entrant dans la compoñition de 
quelques verres trañfparens, y prend l’apparence d’un criftal de roche. 

… (1) Je ne-faïs pas mention ici des acides minéraux , parce que je ne parlerai pas 
des pierres à la formation defquelles ils concourent. 
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ou trois de ces terrés & même tourés enfemble peuvent être-dans cét état 
de combinaifon intime , avec les proportions exadtes qu'exige ce genre 
d'union chimique , eu quelques-unes feront en quantité furabondante, 
ce qui affoiblir leur liaifon & nuit à la perfe@ion da compolé ; ou bien 
encore, une d'elles fera fimplement mélangée & en quelque forte 
étrangère à la combinaifon exadte des autres, au milieu defquelles elle 
reftera fufpendue , ou renfermée, &c. &c. Ces différentes modifications 
dans le mêlange & dans l’aporégation des terres élémentaires peuvent 
varier à l'infini, & multiplier chaque jour les richefles de la Lithologie. 
Mais au milieu de cette immenfe variéré de productions, je crpis apper- 
cevoir des efpèceside loix auxquelles il femble que la nature fe foit 
aflervie, & qui pofent des limites aux combinaifons qu'elle permet. Je 
vais préfenter un fl qui me paroît conduire dans ce labyrinthe obfcur. 

Les terres élémentaires ont entr'elles différentes affinités fimples , 
compofées , électives ; & c'eft au jeu plus où moins libre de ces affinités, 
c'eft au genre d'attraction qui choilit & rejette parmi les fubltances 
préfentes à une combinaifon , c’eft aux circonftances plus ou moins 
favorables à ces pénétrations mutuelles, que j'attribue la formation de 
la plupart des pierres & des roches. Cet énoncé ouvre un vafte champ 
d’obfervations neuves & délicates. J’y cherche quelque fentier qui conduife 
à des vérités nouvellés, & je demande qu’on ne confidère cet eflai que 
comme les pas chancelans d’un homme qui hafarde de pénétrer dans 
un pays inconnu à la lueur de quelques étoiles, 

M. Kirwan eft, à ce que je crois, le premier & même le feuf 
minéralogifte qui ait jetté un-coup-d'œil fur le phénomène des affinités 
que les différentes terres ont entr'elles, ou fur la faculté qui les appelle 
de préférence à contracter entr’elles une union chimique : encore cet 
habile chimifte n’a-t-il voulu le confidérer que fous fon rapport le 
moins érendu & le moins intéreflant , puifqu'il s’eft borné à quelquesobfer- 
vations fur la propriété qu'ont plufieurs terres de fervir de fondant aux 
autres, & à remarquer qu'il eft des mélanges qui augmentent certe 
faculté ou qui la donnent à celles qui ne l'ont pas naturellement. 
Sürement le feu eft un menftrue qui peut mettre les terres en état 
d’exercer entrelles quelques-unes de leurs propriétés chimiques ; mais 
fi à plufeurs égards il agit comme l’eau, ‘qui tenant différens fels en 
folution leur permet des échanges réciproques , des alliances nouvelles ; 
il en diffère effentiellement fous d’autres rapports, puifqu'il a l’incon- 
vénient de diffiper les Auides élaftiques, de confommer & de détruire 
les fubftances inflammables , fouvent néceflaires pour faire contracter 
certaines unions qui fans elles ne peuvent s'opérer. D'ailleurs les effecs 

. du feu font toujours trop inftantanés; comme véhicule , il n'eft jamais 
aflez abondant, il ne met pas aflez d'intervalle entre les molécules 
qu'il divit, il f diflipe crop précipitamment , & le Ps he 
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fluidité qu’il donne à Ja folidité, qu'il laifle lorfqu’il s'échappe, elt 
trop fubir, pour que les molécules prennent enfemble l'arrangemenc 
qui leur convient le mieux. Elles doivent donc toujours reftér dans 
un état de défordre & de confufion qui nait à la pefanteur & à la 
dureté que le compofé pourroit prendre , s'il y ‘avoit une dégradation. 
prefque infenfble dans la Auidité produite pat la chaleur, comme il 
y en aune dans celle qui dépend de l'eau. Voilà ce qui établira tou- 
jours la grande fupériorité des produits de la voie humide für ceux 
de la voié fèche : voilà pourquoi des verres factices, compofés des mêmes 
matières qui conftituent les cemmes, n'en auront jamais ni la dureté 
ni la pefanteur fpécifique. C'eit pour la même raifon que plufieurs pierres 
tranfparentes ; refroidies  promprement après avoir été fortement 
Chauffées, fans cependant que la dilatation arrive jufqu’à leur donner 
de la mollefle ou de la fluidité, deviennent opaques; les molécules ; 
qui onc été un peu féparées , ne peuvent pas reprendre exa@tement leurs 
places, & la lumière ne peut plus traverfer la malle comme.auparavant. 

La voie sèche eft donc infufhfante pour connoître les affinités que : 
les différentes terres ont entr'elles; les expériences faites par le feu 
font incomplettes; leurs réfultats fone équivoques, incertains & trop 
dépendans de l'intenfité de la chaleur dont nous ne pouvons jamais 
avoir la mefure exacte. Plus même nous augmentons l’adion de ‘cet 
agent, plus nous nous éloignons des travaux de la nature par l’action 
de l’eau, puifque nous expulfons des fluides élaftiques qui fone des 
parties eflentielles des compofées ( 1 ). Cependant ce genre de procédés 


me 


. (1) Le feu, capable de ramollir le rubis & les autres gemmes , les dénature par 
celatmême qu’il en fait fortir des globules d’airiqui fe montrent dans l'intérieur du 
nouveau verre ; & qui étoient effentiellés au compolé pour le conflituer ce qu’il étoit, 
& pour lui aflurer fes propriétés. Ce n’eft doné pas par linfuffifance de l’a@ivité du feu de 
nos fourneaux.que nous ne pouvons pas produire des verres qui reflemblent aux pierres 
précieufes ,,comme quelques perfonnes l’ont prétendu , maïs parce qu'il n’y a que les 
mêmes moyens qui donnent exaétement les mêmes réfüulrais ; Ja nature n’a point 
employé le feu à le produétion des gemmes , elles ont admis dans leur compofition 
des fubfrances que le feu auroit fait fuir, & ce font ces fubftances qui leur donnent 
& leur dureté & leur pefanteur. Une efpèce de préjugé ‘fait regarder Vair & l’eain 
comme inféparables de leurs principales propriétés; la légèreté & la fluidité ; & on ef 
toujours tenté de croire qu'ils doivent tranfmetire ces qualités à tous les compolts. 
dans lefquels ils interviennent en grande quantité. On voit, par exemple, l’eau 
communiquer fa fluidité à une mafle d'argile , À un tas de fable, & l’idée de. la 
mobilité & du peu de cohéfion de fes molécules fuit par-tout celle de fon exiftence. 
Cependant J’air, l’eau & les autres fluides , bien loin de relâcher l’adliéfion deg 
corps, font les caufes de la foiidité de la plupart des fubftances du règne minéral ; 
prelque toutes perdent une partie, de leur.dureté par la fouflraction de ces fluides, 
plufeurs même ne fauroient être concrètes fans eux ; Ja pierre calcaire ceffe d'etre un 
corps folide lorfqu’elle eft privée d'air & d’eau; la zéolite , les félenites fe réduifent 
en poudre lorfque leur eau { diflipe. La pefanteur fpécifique de la chaux pure ef 
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encore moins de moyens par ceux-ci d’imiter la nature; 1l nous 
manâue un diflolvant commun de toutes les terres, fans lequel nous 
ne pouvons les préfenter les unes aux autres dans des circonftances qui 
leur permettent d’obéir à de nouvelles tendances, de contracter de 
nouvelles unions au moment où elles rompent les anciemnes ; nous ne 
pouvons en un mot placer leurs molécules dans la fphère d'activité 
les unes des autres. La loi des affinirés des rerres feroit donc un pheno- 
mène inabordable. pour nous , fi nous n'avions pas les réfulrats du 
travail de la nature qui.peuvent éclairer nos recherches, & f nous 
ne dirigions pas nos obfervations fur des produits qui, quoique opérés 
loin de nous & étrangers à nos moyens, doivent répandré des lumières. 
fur la queftion que je traite, C'eft donc dans Les pierres elles-mêmes 
que je chercherai les caufes de leur formation , de leurs principales pro= 
priétés, & les loix qui y one préfidé, , 

H nef plus pofible de douter que les matières qui conftiruent les 
montagnes primitives n'aient été dans un état de mollefle & même de flui- 
dité qui permettoit ce jeu des affinités chimiques, fur lequel je defire.fixer 
Vattention des naturaliftes. Cette fluidité appartenoit sûrement à une 
efpèce de diflolurion, qui , ifolant chaque molécule, permettoit le libre 
rapprochement & la combinaifon de celles qui avoient des rapports 
entrelles, Les plus célèbres naturaliftes admetrenc. maintenant céêr état 
de diflolution pour toutes les roches dont la formation remonte aux 
premières époques de notre globe; la feule infpection de leur ftruéture 
intérieure l'indique , mille faits l’attéftent, mais rien ne nous fait con- 
noître le genre de diflolvant qui les pénétroit ; il paroît feulement 
qu'il avoic pour véhicule le fluide aqueux. Je dis que l’eau étoit fimple- 
ment le véhicule de ce diflolvanr , fans l'être elle-même; car ceux qui 
ont voulu attribuer à ce fluide le rôle principal dans certe action , ou 
même n'y faire intervenir que lui feul, n’ont pas réfléchi que fa qualité 
diflolvante eft très-foible , & qu'elle ne fauroit être confidérablement 
augmentée par une chaleur qui ne pourroit furpafler celle de Pébullition 
fans la réduire en vapeurs. Mais je dis plus : à quelque degré, que l’on 
exagère l’action de l'eau fur les terres, fuppofât-on même qu'elle fût 


équivalenre à celle qu'elle exerce fur les fels les plus folubles, elle ne . 


pourroit pas fuffre pour s'emparer en même tems de routes les matières 
qui ont été diffoutes à Ia même époque, Nos montagnes fuffent-elles 
uniquement de fel marin, la totalité de l'élénient agueux ne fufhroit 
pas pour les rendre Auides. Quel étoit donc ce diflolvant. dont 
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2300: celle de la chaux combinée avec l'air & l’eau eft 2700 ; pendant que cette 
même chaux combinée avec l'acide vitriolique qui 4 une gravité double de celle de 
Peau, conferve {a pefanteur fpécifique ; elle eft également de 2300 dansiles félénitess. 


eft plus à notre portée que ceux de la voie humide; nous avons 
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l’aivité & l'abondance étoient telles qu'il a pu attaquer fimultanémient 
toutes les matières qui forment l'écorce de notre globe dans une épaifieur 
qui furpafle peut-être fix mille toifes, & qui, uni avec elles, leur faifoie 
acquérir une telle folubilicé dans l’eau , qu’elle furpafloit beaucoup celle 
des fels qui jouiflent de cette qualité au degré lu plus éminent ? car 
le véhicule n’arrivoit peut-être pas à faire le quart de la mafle à laquelle 
il communiquoit fa Auidité, puifque non-feulement les roches qui conf- 
tituenc les montagnes primitives, telles que les granites, les porphires , 
roches feuilletées & autres, mais encore toutes les pierres des montagnes 
fecondaires, tertiaires, enfin de toutes celles qui leur fuccèdent relati- 
vement aulâge & à la portion, ont dû être difloures à la même 
époque, Toutes les matières qui n'auroient pas appartenu à cette diflo- 
lution, ou'qui n’y auroient pas furnagé, auroient été enfevelies fous 
les premiers dépôts, & s'y feroient fouftraites pour jamais à toute action 
de caufés extérieures (1). Er ce diflolvanc, qu’eft-il devenu ? Voilà 
des queftions auxquelles on ne peut répondre que par des conjectüres; 
& lorfqu'on entre dans*l’empire obfcur des hypothèfes , chacun peut 
y prendre une route différente, & y pénétrer d’autant plus loin & 
plus sûrement , que le fl des probabilités , par lequel il fe laifiera 
conduire, fera & plus long & plus fort. Souvent pluñeurs perfonnes 
parcourant cet efpace immenfe s’y rencontréront, quoiqu'ayant tenu 
des chemins différens, C’eit ainfi que mes idées coïncident avec 
quelques idées de M. de Luc, &° je fuis entraîné par les plus 
fortes raifons à admettre l’exiftence d’un fluide qui donnoit à l'eau la 
faculté de divifer toutes les molécules terreftres ; lefquelles n’ont repris 
leur tendance mutuelle qu’au moment de fa diffipation ; car, parmi les 
acides que nous connoïflons, ‘il n'y en a point qui puifle jouer un 
tel tôle: le vitriolique , quoique le plus actif de tous, ne diflout point 


» 


(1) Je prendrai dans un très-petit fait une comparaifon qui rendra mes idées plis 
claires. Une pierre calcaire plongée dans un acide vitriolique qui ne feroit pas aflez 
délaÿé pour tenir en folution le gypfe qui doit fe former jrfqu’à ce qu'elle foit 
complettement difloute ; féroit bientôt couverte d’une croûte de ce gyp{e qui la 
foufirairoit à toute aétion fubféquente de l’acide. Car ceux qui ont fuppofé une 
fuccefion alternative de diffolution & de précipitation n’ont pas afléz réfléchi une idée 
qu'ils n’admettent qu’afin de füppléer à la foibleffe du diffolvant qu’ils font intervenir ; 
car f après une première précipitation , ils ne déplacent pas le dillolvant en [ti 
rendant fon aëtivité pour l'envoyer ailleurs fe charger de nouvelles matières, qu'il 
teviendra placer fur les premières , fa chaque retour le diffolyant ne perd pas fon 
ation pour recommencer continuellement ce jeu alternatif de diffolntion & de préci- 
pitation , l'effet qu'ils fuppolent ne peut avoir lieu; & il faut encore que ces 
matières que va prendre le diflolvant fe trouvent déjà dans un ordre fucceñif inverle 
de celui où il les vient placer; ce qui renouvelle les mêmés difficultés pour le 
pretmier arrangement , & ce qui produit un cercle vicieux par lequel on ne fuit que 
+ placer deflois ce qui étoit déflus. S | 
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le quartz, il rend, plus infoluble encore la chaux à laquelle il s’unit 588 
fon exiftence, non plus que celle d’aucun autre acide minéral , ne paroît 
dans aucune des combinaifons de ces premiers âges du monde où ils 
auroient pu être admis & refter atrachés. L’acide méphitique feul fe 
montre déjà abondamment; mais ; loin de lui attribuer la diflolution des 
différentes terres, je lui refufe même celle de la terre calcaire qu'il 
n'attaque que foiblement , & loin d’être l’agent de cette grande opé- 
ration que quelques favans lui attribuent , il me paroîc qu'il a plutôt 
contribué à Ja faire cefler, & que fa préfence a fait fuir dans l’atmof 
phère une autre fubftance aériforme quil fera venu remplacer. 

Mais eft-il bien certain que nous ne pourrions pas retrouver quelques 
indices de ce diflolvant univerfel qui arraquoit la retre filiéée comme 
toutes les autres? Ne pourroit-on , fans {e vouer à un extrême ridicule, 
le chercher dans une modification de la lumière ou du feu combiné, 
prefque femblable à celle que nos chimiftes modernes ont mis dans 
dans un grand difcrédit, & que Stahl & nos anciens avoient nommé 
phiopiftique, plus femblable encore à ce cauflicum, à cet acidum pingue 
de Maÿer d'Ofnabrück ?. Seroit-il impoñible qu'une des modifications 
de cer élément ( qui en jadmer beaucoup), s’uniflant à l'eau avec une 
grande furabondance, ou plutôt aflociéà.routes les-terres , les rendîc 
folubles? Si, à l'exemple de Mayer, je fuppofe dans la chaux vive 
une fubfiance qui y remplace Pair fixe, & fi c’eit à elle que je puis 
attribuer leffer de la rendre diffoluble dans l'eau, il me-fera peut-être 
poñlible, en+la reprenant à cette combinaifon , de prouver qu’elle 
exerce un effet femblable fur les autres terres, même fur cette terre 
filicée qui réûfte à tous nos acides ; & à laquelle on a vainement cherché 
un diflolvanr. Je pourrois peut-être même démontrer que cetre fubftance 
exifte encore dans le fein de nos montagnes, qu'elle y ef combinée 
avec plufeurs corps dont elle peut fe féparer dans quelques circonf= 
tances pour fe porter fur la terre filicée; qu’alorsielle lui donne la 
faculté de fe difloudre & d’être emportée par l’eau, & qu’elle l’accom- 
pagne jufques dans les cavirés où fe forment les criftallifations quartzeufes, 

Lorique la chaux vive fe vivifie, c'eft-à-dire, au moment qu’elle 
reprend l'air qui la conflitue pierre calcaire , elle y exerce une action. 
fur les fables quartzeux qui y font mélangés, elle y adhère fortement, 
parce qu'elle y produit une petite corrofion très-vifible au microfcope 
fur les faces polies des criftaux de quartz qui y font introduits, Les 
alkalis cauftiques diffolvent par la voie humide, ou plutôt rendent 
difloluble une aflez grande quantité de: terre filicée, {ur laquelle ils 
nont point d'action , lorfquils font aérés. Le fer qui fe rouille fur du 
criftal de roche s’y attache fortement, s'y incorpore en quelque forte 
par une corrofon quelquefois très-confidérable. J'ai vu des criftaux 
de roche qui s'étoient cariés à plus d’un pouce de profondeur, au 
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milieu des chaux de fer qui s'écoient formées fur eux. Lorfque le fer 
en état demi-métallique eft partie conftituante d’une pierre, & qu'il 
y pale à l'état de chaux-par une efpèce de décompofition aflez fré- 
quente , les fenres & les cavités de certe pierre fe rempliflent de criflaux 
de quartz, parce que l’eau qui s’infiltre peut alors fe charger de la terre 
filicée fur laquelle elle n'avoir auparavant aucune action( 1). Voilà 
donc un rapport d'action entre la chaux vive & le fer: l'un & Pautre 
en admettant l'air femblenc donc refticuer une fubftance quelconque 
qui agit fur la terre filicée, & qui la rend foluble, Les vapeurs de 
l'acide vitriolique füulfureux, ou le gaz acide fulfureux, produifenc 
encore un effer prefque femblable qui n'appartient pas à l'acide vitrio- 
lique ordinaire, car, lorfqu’elles ont attaqué & altéré des pierres 
qui contiennent la terre filicée, cette terre devienc plus diffoluble dans 
l'eau, elle eft plus fufceptible d'entrer dans de, nouvelles combinaifons 
où elle criftallife. Enfin les calcédoires ,. qui fe forment aurour des eaux 
jailliflantes de Geyfler en [lande , éroient difloures dans l’eau, non pas 
comme le dit Bergmann , parce que l’eau dont la chaleur furpañle 
le degré d’ébullition peut en difloudre beaucoup, ce qui ne fe vérifie 
pas dans la machine de Papin; & d'ailleurs une eau qui n'eft pas 
exactement renfermée ne peur pas furpafler cette chaleur fans fe réduire 


en vapeurs , & ici c'eft l'eau elle-même qui jaillit, fans pafler à l'état . 


aériforme, Ce n’elt donc pas le feu donnant de la chaleur à l’eau par fon 
interpofition momentanée entre fes molécules, mais c'eft le feu com- 
biné d’une manière particulière ou avec l’eau, ou avec le quartz dans 
les fournaifes de l'Ekla, qui rend poflibie la diflolution de [a terre 
filicée : elle: fe précipite au contact de l'air atmofphérique de la même 
manière que la terre calcaire fe précipite d’une eau où elle étoit difloute 
par le moyen de l'air hépatique , au moment où celui-ci s'échappe (2). 
La formation des albâtres calcaires a de grands rapports avec celle 
des calcédoines; l’une & l’autre font le produit d’une précipitation, 
& il y a peut-être les mêmes relations entre les agens de leurs diflo- 
lutions. Je ne doure pas qu'une modification du feu combiné n’opère 


IR TT SET D. 

(1) Je ne doute pas qu’on ne parvint à obtenir de petits criflaux de roche par 
un mélange de limaille de fer & de fable quartzeux que l’on hume@eroït de tems 
en tems. Ma vie errante & toutes les circonftances qui l’ont agitée m’ont empêché 
de faire cette expérience, que je projette depuis long-tems, & dont je crois pouvoir 
promettre le fuccès à ceux qui voudront la tenter; elle feroit hâtée par une eau 
gazeufe qui mettroit d'autant plutôt le fer en état de chaux. 

(2) Certe incruflation c2lcédonieufe qui fe forme abondamment autour du Geÿflér 
en Iflinde , donr la furface mammelonée reffémble quelquefois à des choux-fleurs , 
€ dont l’inrérieur ef£ compo/é de petites couches parallèles ondulées ( Voyez 
Bergman), a les plus grands rapports de forme & de ffruéture intérieure avec ces 
incruftations calcaires qui fe font aux bains de Saint-Philippe en Tofcane , par La 
difipation de Pair hépatique qui facilitoi la diffolution de la terre çalçaire, 
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fur le quartz ce que le gaz hépatique produit fur la terre calcaire; je 
crois que c’elt à ce genre de phlogiftique que nous devons encore les 
criftallifations: de la terre filicée, & il me paroît prefque évident que 
cette fubftance unie à l'eau a pu opérer la diflolution de toutes 
les rerres dans‘un menftrue très-peu délayé, L'eau elle-même n’eft pas 
un être fimple, elle eft compofée de différens fluides aériformes. Si 
l'un de ces fluides étoit appelé à une autre combinaifon, fi l’eau de 
la mer, par exemple, fe réduifoic à fes élémens , alors tous les fels, 
toutes les cerres & la matière grafle qui y fonc encore en diflolution, 
fe précipireroient dans un ordre quelconque ; & jufqu’à ce que la 
réunion des élémens de l’eau fe reproduisie, il n’exifleroit plus de aitlolvant 
pour les fels que dans les pierres qui auroïent recenu l’eau comme une 
de leurs parties conftituantes. Ainfi, il a pu arriver à cette fubflance 
phlogiftique, qui failoic de l’eau le diflolvant général des terres, & 
qui en fe diflipant n'a laillé qu'un Auide inactif {ur la plupart d’entr'elles 

Quel qu'ait pu être ce diflolvant, c’eft avec M. de Sauflure & M, 
de Luc que j’admets la précipitation comme première caufe de la 
formation & de la confolidation des plus anciens matériaux de nos 
montagnes; précipitation dont les effets me paroiffent refflembler à 
ceux qui arriveroient dans l’eau bouillante qui feroit faturée de différens 
fels ; à mefure que par la diflipation de la chaleur l’eau perdroit de 
fa capacité pour retenir ces fels,ils fe précipiteroient en formant des couches 
où chacund’eux domineroit alternativement, felon qu'ils exigent moins de 
chaleur pour être renus en diflolution. Les quatre terres élémentaires & 
le fer préexiftoient, ou plutôt exifloient enfemble dans ce fluide qui étoit 
combiné avec toutes les matières qui font fur la furface du globe; la 
précipitation s’eft faite aflez lentement, puifquelle a pu être foumife 
à certain ordre , & qu’elle a formé une fucceflion de couches où chacune 


- des terres domine fucceflivement, & dont l’arrangement fe trouve relatif 


avec le degré de diflolubilité que ces terres préfentent encore main- 
tenant. La terre filicée a donc été la première à laquelle le difflolvant 
ait manqué, & elle a précédé Les autres dans la précipitation; elle a 
été fuivie par la terre argilleufe , enfuite par la terre muriatique , com- 
temporainement à toutes deux la terre ferrugineufe, & enfin la terre 
calcaire. Mais de la même manière que dans la précipitation fucceflive 
de plufieurs fels contenus dans la même eau, le dépôt de chacun 
d'eux n'eft jamais pur(1), quil participe un peu des autres fels, 
fur-tout de celui qui fuit dans l'ordre de précipitation ; de même les 
différentes terres ont entraîné avec elles quelques particules de toutes 
les autres, fur-tout de celles qui, après elles, adhéroient le moins 
oo 
(x) Il faut quatre difolutions & prétipitations fuccefives pour purifier le nitre & 
Le purger du Æl marin & autres fels qu'il entraîne dans (a première criftallifation, 
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au fluide : ainfi je puis encore divifer chaque période de la précipitarion 
terreftre en quatre tems ou quatre efpèces de dépôr, que m'indiques 
la difpofition des matières dans les montagnes primitives. 


Précipitation filiceufe. 


Premier dépôt dans lequel la terre filicée eft auñi pure qu’elle pouvoit 
Vêrre en fe précipitant d’un mélange où le diffolvant commence à 
manquer; dans le moment où elle lui échappe, elle a une grande 
apritude à la combinaifon & s’aflocie aux terres qui cèdent le plus 
aifément, elle en entraîne donc quelques portions avec elle : ainfi Ja 
terre filicée a fait les fepr huitièmes de ce premier dépôt, dont l’autre 
huitième étoir formé par un peu d’argille, moins de terre muriatique , 
très-peu de fer & infiniment peu de calcaire, Felle eft la compoñtion 
des feld-fpath les plus purs dans les granites. 

Ja dépôt : la pureté de la terre filicée s’y altère davantage, 
elle forme feulement les fix huitièmes de la mafle, & la terre argilleufe, 
qui lui fuccède dans l’ordre de précipitation , y intervient pour plus 
d'un huitième: le refle appartient aux autres terres. 

T'roifième dépôr : la terre filicée y eft pour cinq huitièmes, la térre 
argilleufe pour deux, & les autres terres pour un. 

Quatrième dépôt : la terre filicée en fait les quatre huitièmes , ‘la 
terre argilleufe moins de trois, & le refte appartient aux autres. 

En parlant de ces dépôts fucceflifs, je ne prétends pas que chacun 
d'eux forme des couches diftinétes ainfi divifées; je n'ai d'autre objec 
que d'indiquer par quelle gradation les terres ont pu fe mélanger. 
Toutes ces différentes proportions de terre filicée ont pu former des 
granires différemment compofés , ainfi que je le dirai plus bas. 


Précipitation arpileufe. 


Premier dépôt : la terre filicée qui manque graduellement n’exifte plus 
que pour les trois huitièmes, la terre argileufe y eft également pour trois 
huirièmes , & les deux autres font pour les trois terres reftantes dont le fer 
fair la majeure partie. 

Second dépèr : la terre argileufe y augmente jufqu'à faire la moitié de 
Ka mafle; la terre filicée diminue, la terre ferrugineufe intervient en 
majeure quantité , enfuite la terre muriatique & la calcaire. 
® Je ne fuivrai pas plus loin ce travail de la précipitation, & quoique lorfque 
j'en efquiffe le tableau , je ne prétende pas à une exacticude rigoureufe, 
foit dans les proportions , foit dans l’ordre de fucceflion , cependant je 
pourrai prouver que l’arrangement des roches dans les montagnes primi- 
tives répond en général à cet ordre ; que quelques anomalies qui s’y 
trouvent {doivent dépendre de circonftances particulières; il a pu fe faire, 
par exemple , que le calcaire fe trouvant dans une occafion qui favorifois 
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fon union avec l'air fixe, avant que le dépôt filiceux ne fût rerminé , fe 
précipitât en même tems que lui, ce qui a produit, au milieu des bancs 
de granites & de roches fchifteufes , ces couches calcaires micacées qui 
femblenc y être placées pour détruire l’affertion de ceux qui ont voulu 
attribuer tout Le calcaire aux débris des corps organifés (1). D'ailleurs, 
1e fluide dans lequel fe faifoir ce travail n'étoit pas dans un état de ftagnation 
abfolue ; ces breches fingulières que M. de Sauflure a trouvées dans les 
montagnes primitives annoncent une agitation. Peut-être déjà exiftoit-il 
de fortes marées, malgré la denfité d’un fluide qui portoit avec lui autant 
de matières terreftres , & qui devoit réfifter plus que nos mers actuelles 
aux infuences des corps planétaires. Ce mouvement pouvoit déplacer 
dans quelques endroits le fluide avant qu'il eût terminé fon dépôt filicé , 
& y porter celui qui en éroit déjà à fon dépôt calcaire, &y ramener enfuite 
le premier ; qui terminoit fur le marbre fa précipitation filicée. Je dois 
encore faire remarquer que les terres argileufes, ferrugineufes & muria- 
tiques étant beaucoup moins abondantes que les autres ; la période de leur 
précipitation a dû être plus courte, & elles n'ont pu former des dépôts 
auf diflinés & auli purs que ceux de la terre filicée & de la terre calcaire. 

C’eft en obtenant la conviction de l’ancienre diflolution des terres 
élémentaires & de leur mélange dans le même fluide que j'ai pu croire 
que toutes les verres qui avoient des affinités entr’ellés ont dû les exercer , 
parce que l’inftant où une molécule fore d’une combinaifon eft le moment 
le plus propre pour lui faire contracter tous Les genres d'union dont elle 
eft fufceptible , & le travail poftérieur de l'infiltration a pu encore per- 
fectionner celles de ces combinaifons , qui dans la première précipitation 
n’avoient pas eu le tems ou lefpace de s'achever complettement. 

Si les roches , ainfi queje le crois, font les produits de la précipitation } 
il n’eft plus douteux qu’elles ont dû être dépofées en couches horifon- 
tales; cette conféquence a été appuyée par les belles obfervarions de 
M, de Sauffure. Ceft lui qui a-conftaté le*fait le plus important de Ja 
Géologie , en trouvant des. bancs de pierres roulées, par lefquels:il a 
démontré la pofition primitive & horifontale des bancs fur lefquels ils 
repofoient , & qu'ils ont enfuire fuivis dans leur déplacement. Le redrefle- 
ment poftérieur de ces couches peut donc être placé parmi ces vérités 
fondamentales qui doivent fervir de bafe à tous les fyftêmes, Je fentois 
depuis iong-cems la néceffité de l’admettre; mais il étoit réfervé à M. de 


(1) Ceux qui prétendent encore; malgré les argumens & les faits les plus 
irréfiibles , que toute la matière des pierres calcaires eft due aux coquillages & 
madrepores plus où moins comminués , ne devroient pas refufer à la végétation la 
produétion de toute la terre argileufe du globe , puifqu’on trouve de l’argile dans les 
cendres des végétaux, dant les terres provenantes de leur décompoñtion , & qu'il 
exiite également des empreintes de végétaux dans quelques bançs d’argiles CL 
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Sauflure de le prouver, la Géologie doit à fes travaux plus de progrès 
qu’elle n’en avoir fair par les obfervations de tous les naturaliftes qui l'ont 
précédé ; & fi nous pouvons conferver quelqu'efpoir de découvrir la 
caufe d'un foulèvement qui à redreflé des couches horifontales , nous ne 
pouvons le fonder que {ur les nouvelles obfervarions que le Public atrend 
de lui avec impatience ; c’elt lui qui par l'accumulation des probabilités 
décidera peut-être notre opinion fur cette fingulière cataftrophe qui 
appartient à une époque où aucun être organifé ne {ubfiftoic encore, où 
Y'hiftoire de la nature n’écoit liée par aucun rapportavec celle des hommes; 
il déterminera notre choix entre l’une des trois manières dont le foulève- 
ment a pu fe faire, ou par une force intérieure qui agiflant de bas en hauc 
a foulevé la croûte du globe ; ou par le défaut de foutien ou d'appui 
produit par des cavernes intérieures fur lefquelles les couches auront dû 
céder à leur propre poids; ou par un choc extérieur qui aura rompu notre 
écorce, & qui aura fair chevaucher des parties les unes {ur les autres. 
J'avoue que je penche pour cette dernière opinion. 

Je terminerai la première partie de ce Mémoire par une digreffion fur 
les pierres calcaires coquillières, qui n'eft pas entièrement, étrangère au 
fujet que j'y traite, 


Toutes les terres font fpécifiquement plus pefantes que l'eau , & quelle 
“que foit la finefle de leurs molécules , elles doivent traverfer la mafle du 
Auide & en gagner le fond, à moins que l'agitation n'empêche cet effec 
de la.gravitation, ou que ces terres ne contractent avec l'eau le genre de 
combinaifon chimique que l’on nomme diffolution. Tous les dépôts de 
l'eau, qui ont çontenu des: terres, dépendent donc d’une de ces deux 
caufes, qu'il eft très-effentiel de bien diftinguer : quand la combinaifon 
ceffe, par un moyen quelconque, la terre abandonnée à fa pefanteur fe 
précipite; & je nommerai précipitation de diffolution, ce genre de 
dépôt. Quand le mouvement fe calme, les molécules obéiflent à leur 
gravité & arrivent au fond du fluide; j'appellerai cette efpèce de dépôc, 
précipitation de tranfport. 

La manière donc ces dépôts fe confolident indique prefque toujours [a 
caufe qui lesa produits, Après la diflolution , les molécules fonc néceflai= 
rement dans le dernier degré de divifion dont elles font fufceptibles, 
Cette extrême petitefle leur procure une mobilité & une tendance À 
Paggrégation qu'elles n’ont plus, ou qu'elles perdent graduellement en fe 
réuniffant en plus grand nombre, jufqu'a ce que leur petite fphère 
d'activité foir occupée, Les molécules qui échappent au diflolvant ou 
qu'il délaiffe , peuvent donc fe préfenter les unes aux autresde la manière 
qui convient le mieux à leur forme élémentaire, s'arranger régulièrement 
& fe lier entr’elles par toutes les forces que l'attraction exerce für les 

_parties fimilaires ; lorfque les points de contact font auffi mulripliés qu'il 
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eft poffible. Une précipitation de diffolution , dont les progrès auroïent 
été affez lents , pour que chaque molécule eût pu prendre exaëtement la 
place adaptée à fa forme , préfenteroit une agerégation de corps parfaire- 
tement réguliers. Mais fi les molécules tombent en trop grand nombre 
pour que chacune choifffe exactement fa place, mais que cependant.elles 
aient aflez de tems & d'efpace pour fe retourner & préfenter une de 
leurs faces au contaët de leurs voifines , la mafle du précipité offrira des 
ébauches de criftallifation , & les lames entrecroifées prouveront égale-. 
ment la diflolution préalable : dans ces deux cas , les dépôts acquièrent 
une folidité que le Auide a favorifée, loin d'y porter obflacle; les molé- 
cules aqueufes ont éré exclues de cetre aggrégarion par l’action qui a 
réuni les particules terreftres , il n’y a été confervé que celles qui pou- 
voient fe loger dans quelques intervalles, fans relâcher les liens de 
l'aggrégation & qui même leur donnent des forces. Les mafles compactes 
qui ont été ainfi formées peuvent pafler de l'humidité à la fécherefle 
fans changer de volume, quoiqu'elles puiflent perdre par l'évaporation 
cette portion d’eau qui leur eff érrangère & qui fe diflipe fans changer 
les rapports que les molécules rerreftres ont entrelles. [1 y a d’aurres 
circonftances où la précipitation eft tellement accélérée, où les molécules, 
rombant toutes enfemble, fe rencontrent dañs un tel défordre, & fonc 
preflées par celles qui les fuivent , de manière qu’elles fe faififlent à la hâte 
fans céder aux tendances éledives , fans pouvoir fe lier fortement entr'elles; 
& fur-tout fans pouvoir fe réurir en rafle, en excluant lé fluide qui 
occupe des efpaces entr’elles, parce qu'elles ne peuvent pas faire agir 
contre Jui les forces réunies de la gravité & de l'affinité. Ce dépôt, s'il a 
pu devenir concret au fond de l’eau , n’acquerra jamais de folidiré même 
par le defféchement ; mais fi ces parties encore très-fines font reflées 
mobiles, alors il pourra fe confolider par le defléchement en diminuant 
de volume, & il rentrera ainfi dans la claffe des dépôts de tranfport, 
Dans les précipitations de tranfport , les particules terreufes n'y font 
point réduites à la fubtilité des molécules élémentaires ; elles font ainf 
privées de leur grande rendance à l'aggrégation & de la mobilité qui leur 
éft néceflaire pour prendre entrelles des places d’életion. Eoriqu'elles 
font toutes enfémble abandonnées par le mouvement qui les fnutenoit 
dans le fluide , elles ne mettent d'intervalle dans le rems où elles arrivent 
toutes au fond du bafin, que celui qui eft relatif à l’efpace qu’elles ont 
à parcourir & à leur pefanteur fpécifique ; ne fe recherchant point pour 
s'unir , elles laiflenr entr’elles des intervalles que rempliflent des molé- 
cules aqueufes ; l’aétion de leur artradtion eff tellement foible qu'elle ne 
franchir pas le petit efpace occupé par ces molécules fluides , qui y refteront 
Fibres & mobiles, jufqu’à ce que d’autres caufes viennent les déplacer. 
Mais fi ce fluide fe diffipe par un moyen quelconque, les particules 
cerreftres fe rapprochent de tout l’efpace qu'il occupoit , & l'attraction , 
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impuiffante jufqu'à ce moment , peur les lier enfemble, sil n'y à pas 
d’autres caufes qui s’'yvoppofent, telles que la grofleur & la forme de ces 

* particules. Auffi long-tems donc que ce dépôt de tranfport ell dans Peau, 
& qu'il n’eft point pénétré par un dépôt de précipitation qui , s’uniflane 
à lui, colle,en quelque forte, fes particules enfemble, il ne fauroit fa 
confolider. Il eft néceflaire pour que fes parties fe lient enfemble (fi eiles 
ont les autres qualités requiles ), que l'air libre favorife fon defléchement ; 
alors en fe reflerranc fur lui-même, il diminue de volume en même-tems 
qu’il dévient concret ; mais quelque dureté & quelque denfité que la mafle 
acquière par ce moyen, elle ne préfentera point dans fon grain ou fa pâte 
desindices de criftallifation, à moins que les opérations poftérieures de l'in: 
filtration n’y en produifent. Mais dans tous les cas les fentes occafonnées 
parle retrait indiquéront la confolidation produite par le defféchement, & la 
_diftingueront de celle qui dépend uniquement de l’affinité d’aggrégation. 

Quelque fimples que foient ces idées , quelque triviales qu'elles 
paroïflent, j'ai voulu leur donner quelque développement, croyant qu’elles 
répandroienc un peu plus de clarté {ur la difcuffion dans laquelle je vais 
entrer. 

Si jattribue la formation des couches calcaires primitives à une pré- 
Cipitation de la première efpèce , c'elt-à-dire , qui a fuccédé à une diflo- 
lution de la terre calcaire dans un fluide , je refufe entièrement certe 
caufe aux couches de pierres calcaires fecondaires & tertiaires, & à toutes 
celles qui renferment des coquilles. Je ne vois dans celles-ci qu’un dépôt 
du fecond genre, & quoique je convienne que toute la terre calcaire qui. 
éxifte à la fürface du globe, ait dû entrer dans le diflolvant univerfel, 
fans quoi elle auroit été enfevelie fous Les premiers dépôts , je ne retrouve 
plus dans ces nouveaux bancs les caraétères qui annoncent la première 
efpèce de précipitation. Toutes Les pierres calcaires primitives font des 
marbres ( c’eft-à-dire, qu'elles font fufceptibles du poli & du luftre ). Elles 
ont un grain falin plus ou moins gros , un tiflu écailleux à facettes lui- 
fantes, qui annoncent une ébauche de criftallifation ; & on reconnoîc 
qu’elles doivent leur dureté au feul entrelacement de leurs écailles : leur 
confolidation a donc pu fe faire dans le Auide lui-même , puifque, comme 
nous l’avons dit, elle eft indépendante de fa préfence, & qu’elle appartient 
à l’afnité d’aggrégation. Ils retiennent pour la plupart une portion d’eau 
qu’on. peut nommer eau de criflallifarion. Elle fe difipe par une longue 
expofirion à l'air, & alors le marbre perd , en partie, fa demi-tranfpa- 
rence, fon grain , fa pefanteur fpécifique , fa dureté, mais fans diminuer 
de volume (1). Auffi les fentes y font très-rares , elles traverfent les 
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(t) Les marbres qui ont perdu leur eau de criflallifation changent leur tiflir 
écailleux.contre un grain rond , dont la liaïfon eft très-foible: Lie marbre dans cet 
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mafles irrégulièrement & de biais , elles fe croifent fous tous les angles; 
& fans correfpondance entr’elles ; on voir donc aifémenr qu’elles ont été 
produites par des ruptures poftérieures à la confolidation, & que les bancs 
ont cédé à des efforts violens. Mais les pierres calcaires coquillières, 
les marbres fecondairés n'ont rien qui indique la diflolution préalable ; 
leur grain & leur texture ne préfentent que l'idée d’une vafe délayée, 
rendue concrète par le defléchement , confolidee par le feul rapproche- 
ment des particules, lefquelles n'ont été n1 aflez divifées ni aflez mobiles 
pour prendre les places d'éleétion qui produifent les criftallifarions (à) 5 


état ne peut plus fervir aux ouvrages de fculpture , il ef trop friable. Les ouvriers 
de Carare le nomment Marmo cotto , marbre cuit, parce que l’expofñrion au 1oleil 

& à l’intempérie hâte cer eflet. Il y a des marbres pour lefquels ce defléchement efl 
très-prompt , d’autres qui retiennent plus long-rems cette eau de criftallifation , dont 
la quantité varie; & il {eroit eflentiel que le iculpteur püt toujours connoitre & avoir 
égard à cette circonftance. On exploitoit , il y a quelquetems, à Carare un banc de 
marbre blanc flatuaire, que l’on nommoit Zezullio , du nom de fon propriétaire ; ik 
paroifloit doué de toutes les propriétés les plus précieufes pour les arts, mais fon 
defféchement étoit fi prompt, même dans les lieux couverts, que les larves, quien 
étoient faites , fe briloient d’elles-mèmes er peu d’années pér le feul poids des paities 
qui n’étoient pas foutenues. Le marbre, dit élaftique ,*du palais Borghèie à Rome, 
ne doit la faculté de ployer un peu, fins é/affiviré, qu’à cet état de defféchement 
qui a afloibli l’adh‘rence de fes molécules. Les Grecs pour empécher ce deliéche- 
mens dans les blocs de marbre, dont ils ne vouloienr point encore faire ulage , les 
enterroient , parce que , dit T héophrafte: Qui infolancur, alios in totunt exficcaris 
ze nulli fint ufui, nil iterum madefaéli: alios meliores & friabiliores fièrie 

Cette eau de criltallifation ma pas eflez été diflinguée de celle qui peut etre partie 

conflituante de la pierre calcaire (fitanc eft qu’il y en air qui lui (oit eflentielle). 

M. Théodore de Sauflure , qui marche à la gloire fur les traces de fon père, mia 

écrit qu’il avoit fait l’analyfe des pierres caicaires peu efferyefcentes & phofphoref= 

centes, que j'ai décrites dans ie Journal de Phyfique du mois de juillet}, qu'il avoit 

vu avec furprife qu'elles ne contenoient point d’eeu, & que c’eft à l’abfence de ce 

fluide qu’elles doivent leur denfité , & 12 lenteur avec laquelle elles font attaquées par 

les acides. T1 publiera bientôt cette analyfe curieufe, Je croïs donc que c’efl i’eau de 

criftallifation qui leur manque , & qui a été exclue par ur plus grand rapprochement 

des particules de terre calcaire atrée ; circonflance, qui les rend prefqu’indeft ‘ibles 

à l'air où elles ne peuvent pas être plus comrlettenien: defléchées, Ce qui confirme- 
zroit cette obfervation de M. Théodore de Sauflure fur la caufe de 1a lente effer- 

vefcence avec les acides!, c’eft que les marbres ordinaires ainfi altérés à Pair par ce 

genre de defléchement font plus lentement & plus paifiblement attaqués par les 

acides, ce qui avoit fait croire à quelques perfonnes qu'ils changeoient de nature , & 

qu’ils cefloient d’étre calcaires. ? 

(:) Lespierres, qui doivent leur confolidation au defléchement, 2cquièrent encore 
plus de folidité & de denfité lorfqu’elles font tirées de leurs carrières & expofées à 
V’air libre. Flle y perdent ce qu'on nomme leur eau de carrière ; elles y deviennert. 
d'autant plus dif ciles à travailler. Les (Grecs prévenoient encare cet effet , contraire 
à celui de la note précédente , en enrerranr les blocs, Plutarque en parle de Ja manière 
fuivante: Jcaque etiam fabri lapides operi habiles défodiuns fub erram , canquam 
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fi jy vois quelques lames fpathiques, quelques ébauches de criftaux , j'y 
reconnois aufli lé travail d’une infiltration poftérieure qui augmentant la 
dureté & la denfité de ces pierres, en a rempli avec du {path calcaire les 
fences & les perires cavités, & qui a converti Le tiflu ordinaire des corps 
marins en lames fpathiques (1) ; les fentes y font nombreufes , réoulières, 
elles coupent perpendiculairement l’épaifleur du banc ; elles font à peu- 
près parallèles entr'elles , elles fe croifent fous des angles droits où elles 
figurent des rhombes. Ainfi fur ces feules indications Je ferois aurorité à 
dire que les terres qui ont formé ces bancs ont appartenu certainement 
à la diflolution générale primitive; mais que depuis lors elles ont été 
remaniées , modifiées , agitées dans l’eau, qu’elies fe font entaflées par 
le repos, & confolidées par le defféchement. 

On croit communément avoir tout dit lorfqu’on a prononcé que les 
pierres calcaires coquillières font un dépôt de la mer; en convenant avec 
tous les auteurs, de l’origine des coquilles qu’elles renferment, en recon- 
noiflant que la mer a pu concourir d'une certaine manière à leur forma- 
tion, j'avoue que leur exiftence n’en eft pas moins pour moi le problème 
de Géologie le plus difficile à réloudre, & je fuis loin d’admerrre que ces 
couches fe foienc faites dans le fein des eaux, & qu'elles foient une 
preuve du long féjour de la mer fur nos continens , en entendant par le 
mor de féjour un état fembiable au repos où.elle eft depuis Jong-tems dans 
les immenfes baflins qu'elle occupe. Cette idée paroîtra sûrement extraor- 
dinaire ; elle contrariera un fyflême prefqu'univerfellement adopté; mais 
j'efpère lui fournir quelques probabilités quand je lui aurai donné un peu 

_dedéveloppement ; & pour pouvoir traiter cette queftion avec plus de clarté 
& de précifion; j'ai cru devoir divifer Le problème de la formation des 


maturandos, & coquendos à calore : qui fub dio undique jacent , frigore rigidi, 
€ intraéabiles rediguntur, operifque refiflunr. Plut.in Symp. VII, page 7o1. 
(1) La texture de quelques coquilles tettacées, de tous les crufiacés, & de la plupart 
.des produétions de polypiers eftlâche; les particules calcaires qui les forment & qui 
ont pu pafler par le filtré animal , font très- fubtiles. Elles adhèrent foiblement 
les unes aux autres, & y, font collées, plutôt par une efpèce de mucum , que par la 
force d’attra&tion; lors donc qu’elles ont perdu ou par évaporation, ou par l’abfrption 
des corps qui les environnent, un peu de ce gluten , qui paroit arréter l'effet de l’eau 
für elles! elles cèdent facilement à l’aêtion diflulyante de l’eau douce, quelle que 
foible qu'elle foit, Ces molécules prennent alors aifément leurs places d’éleétion ; 
V'infiltration y apporte d’autres molécules, quelquefois colorées par le fer, & elles 
adoptent toutes enfemble une difpofition lamelleufe ou fpathique , en confervant 
cependant exa@tement les formes extérieures , & fe modelant même quelquefois für 
lorganifation intérieure. Le corps marin augmenté de denfité , eft ainfi trenfmuté 
en fpath calcaire , dont fa propre terre a fourni une partie de la bafe. Par exemple, 
nous obferyvons quetoutes)les panties des échinites , teft & pointes , ont éprouvé cette 
converfon en fpath calcaire , lorfqu’ils ont été renfermés dans des couches crétacées, 
ou.de pierres çalçaires, 


p à 


ns 
92. ERVATIONS ST 
couches’calcaires fécondaires en trois queltions. Où la mer a-c-elle pris 
les matériaux dont elle a formé les couches >? Commént s'en eft-elle 
chargée : Comment les a-t-elle tranfportés & dépofés ? 

La première de ces queftions eft la plus facile. La création du calcaire 
eft pour nous, ainfi que je l'ai déjà dit, de la même époque que celle des 
autres terres. 1 a concouru avec elles, quoiqu'en moindre quantité , à la 
formation des plus anciens matériaux folides de notre globe. Il exifte 
dans le feld-fpath des granits & dans prefque tous les compofans des 
roches primitives ; fa terre eft la plus foluble de toutes ; elle a dù refter la 
dernière dans le diflolvant général, & ne fe précipiter qu'au moment où 
ce diflolvant achevoit de s’anéantir par la féparation de fes principes pro= 
chains, ou par route autre caufe, Ainfi dans Le fyftème que j'adopte, on 
peut fuppofer telle quantité de terre calcaire ; dont on aura befoin, dans 
les derniers dépôts d’une précipitation qui a pu être tellement accélérée 
fur fa fin , qu’elle n’a plus permis aux molécüles le genre de rapproche- 
ment qui avoit fait la folidité des couches précédentes; ainfi l’aggréga- 
tion étant Éoible ou nulle, l’eau a toujours pu délayer ce dernier dépôt 
avec autant de facilité qu’elle délaye laroile, El paroît qu'aucun animal , 
aucun coquillage n’a pu exifter dans ce fluide , aufli long-tems qu'il a pu 
diffoudre la terre calcaire, & nous ne trouvons aucun débris des règnes 
organifés , dans ces dépôts de criftallifation, 

Parmi beaucoup d’événemens qui ont pu arriver à la terre dans ces 
tems reculés, nous devons remarquer une grande cataftrophe. Son époque 
paroît divifer le tems de la précipitation des dépôts primitifs, de celui 
qui a préfidé à la formation des couches de tranfport, La régularité du 
premier travail a été dérangée ; une rupture a été produite par une caufe 

uelconque, mais sûrement d’une force ou d'une violence extraordinaire, 
puifqu'elle a pu fraéturer une écorce d'une folidité extrème , & dont 
Pépaiffeur furpañloit quatre mille toifes. Les bancs, que la précipitation 
avoit difpofés horifontalement & que la criflallifation avoit confolidés , 
ont été foulevés ; les uns en prenant une pofition prefque verticale, fonc 
arrivés à une hauteur queles eaux n’ont pu atteindre depuis lors, pendant 
que les autres font reltés différemment inclinés. Ainfi fe font formées les 
plus grandes éminences de notre globe; celles qui ont enfuite déterminé 
toutes les irrégularités de fa furface. Cet événement paroît avoir porté. la 
vie fur la terre; la matière s’eft organifée , le règne végétal a paru, & la 
mer s’eft peuplée d'animaux des mêmes efpèces que celles qu'elle nourrit 
manitenant, ce qui prouve qu'alors fes eaux avoient dés qualités phy- 
fiques & chimiques femblables, à celles qui les caratérifent encore, Elles 


Joe 


tenoient les mêmes fels en diflolution , puifque cette feule circonflance 


établit les diffemblances qui diftinguenc les coquilles: fluviatiles .des 


maritimes. rar 
Auffi-tôt que la terre a eu des éminences, elle.a eu des efpacescreux 
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dans lefquels les eaux fe fonc retirées & accumulées. La pente feüle a 
pu faire arriver dans le fond des baflins de ces premières mers les débris 
des premières montagnes, & cette dernière portion de la précipitation 
calcaire, qui, ne s'étant point confolidée par la criftallifarion, a pu 
aifément couler & venir occuper tous les lieux inférieurs. Ces matières 
ont pu fe difpofer horifonralement & y enfevelir les coquilles dont 
plufieurs circonftances pouvoient favorifer la mulriplication. Si donc le 
- problème fe réduifoit à indiquér comment des couches calcaires coquil- 
lières & horifontales ont pu fuccéder aux bancs verticaux, on croiroit 
pouvoir facilement lui donner une folution, en fuivant certe idée & 
en lui faifant fubir quelques modifications ; mais beaucoup d'autres 
conditions fe préfentent & viennent rendre la queftion plus compliquée 
& plus difficile. I faut plus faire que de recevoir dans un fond des 
matièressqui y font appelées par la pente & dont le moindre 
mouvement peut encore accélérer la marche; il faut faire remonter 
ces matières fur de très-hautes fommités, il faut en envelopper des 
montagnes déjà formées, il faut les y confolider, afin qu'elles ne 
redefcendent plus. Il ne fuffit pas non plus d’enfevelir régulièrement 
des coquilles deffous les couches, il faut les placer dans leur intérieur 
avec défordre, il faut les y fraéturer, les y broyer en quelque’ forte , il 
faut réunir dans les mêmes bancs les coquilles pélagiennes & les litto= 
rales; il faut mélanger & empâter des matières diverfes qui n’ont pas les 
mêmes pefanteurs fpécifiques; il faut accumuler fur des mines de charbon 
de: terre d’une origine végétale, des couches de différentes pierres juf- 
qu'à une épailleur qui arrive quelquefois à plufeurs centaines de toifess 
il faut couvrir des mines de fel gemme par des montagnes calcaires 
coquillières ; il faut ouvrir de vaftes vallées au milieu de: matières 
très-folides; il:faut tranfporter à de très-grandes diftances ; de très- 
groffes mafles ; il: faut accumuler & détruire prefqu’en mème-tems, 
il-faut en quelque manière aflocier ordre à la confufion. Voyons fi la 
mer; qui féjourne: depuis long-rems dans fes baflins actuels, a pu y 
produire des effets femblables; 8& , fans avoir: befoin d'aller. fuivre fes 
-opérations dans les profondeurs de l'océan, obfervons ce qu’elle produit 
plus près de nos côtes, dans les lieux où les animaux qu’elle nourrit , 
quoique plus rapprochés de nous, jouiffent du même repos & ignorent 
également les tempêtes qui agitent fa furface. 

Je ne vois d'abord null: part des bancs de pierre fe confolider dans 
le fein des eaux de la mer; nulle part la mer ne forme des couchés de 
concrétions femblables à celles que les eaux douces, qui tiennent des’ 
terres calcaires en diflolution , abandonnent dans leurs canaux, ou 
dépofent dans le fond des réfervoirs où elles. fonr contenues; car les 
eaux de la mer paroiflent être privées par leur falure, de la faculté 
de fe combiner avec de nouvelles verres & même de la foible ation 
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que les eaux douces ont fur les pierres calcaires (x). La vale, qui occupe. 
le fond du port de Malte, y elt dans le même érat de mollefle qu’elle 
avoit, lorfqueles Phéaciens vinrent les premiers habiter certe île, puif- 
qu'aucun’ banc folide n’y recouvre la pierre blanche créracée qui conftitue 
le mafif de ce rocher calcaire. Les pilotis, plantés dans différens ports 
pour afleoir les fondemens des édifices & des quais qui y ont éré conf- 
truits, pénètrent {ns obftacles jufqu’au fol de l’ancien bafin, c’eft-à-dire, 
que tous les rems qui fe font écoulés depuis que la mer occupe ces 
ports n'ont rien fait pour ja confolidation des matières qui s'y fonc 
accumulées : elles font reflées molles, parce qu’elles ‘ont toujours été 
humectées , & la preffion qu'opère le poids des nouveaux dépôts ne 
fuffñit pas pour expulfer le fluide qui tient leurs molécules féparées, Mais 
lorfque ces vafes font forties de la mer, & qu’elles ont dégorgé l'eau 
falée par lexpofition à l’air, elles peuvent acquérir un peu derdureté, 
en fe reflerrant fur elles-mêmes. Le fable calcaire, qui occupe le fond 
du canal qui fépare la Sicile de Malte, ne s'agglatine pas, quoique 
la profondeur l'empêche de participer à l’agiration de fa furface; & 
les bancs de ce même fable, fur lefquels des eaux moins profondes 
s'agitent violemment dans des tems de tempête, ne s’agglutinent pas 
davantage. Lorfque des ancres rapportent, des fonds de. mer où elles 
peuvent atteindre , quelques fragmens de rochers, on y reconnoît les 
pierres des côtes voifines. Les coraux que l'on arrache à des mers 
fouvent très-profondes, lorfqu’ils ne furmontent pas d’autres productions 
de polipiers, lorfqu'ils adhérent à un fol folide, entraînent avec eux 
une portion du rocher fur lequel ils ont crû, & jamais rien n'indique 
que ces rochers foienc d’une formation nouvelle. Tous les attériflemens 
auxquels la mer & les fleuves ont concouru font des matières:mouvantes : 
enun mot, fi je confulte les opérations actuelles de la mer , je ne lui vois 
produire aucune pétrification{2); jamais les coquilles niles madrépores ne 
prennent dans fes eaux le tiflu fpathique qu'elles ont dans les bancs 
calcaires; & rien de ce que jy obferve ne peut me faire concevoir: 
comment les anciennes couches auroient pu fe confolider dans le fein, 
de fes eaux. Car. ce qui ne fe fait point à cent toiles de profondeur 
ne doit pas s’opérer davantage à deux mille toifes; la flagnation , le 
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(x) Car le petit phénomène de la côte de Mefine a une caufe particulière: outre 
les tourbillons ou tournoyemens violens produits par la rencontre des courans qui 
peuvent broyer les matières calcaires, il fe jette dans la mer beaucoup de fources 
hépatiques chargées de terre, dont la précipitation aglutine les fables du rivage, & 
forme des pierres meulières très-dures, ‘ : L 

(2) Car je n’appellerai pas pétrifications, les morceaux de bois fur lefquels des 
coquilles fe font attachées & qu’elles ont enveloppés de manière à les préferver 
pendant long-tems de la pourriture, 


repos 
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la rapidité des courans & l'agitation de la mer attaquent les rochers 
de Scylla fans les faire reculer; les écueils à Acts d'eau , qui font 
leffroi des navigateurs, ne difparoiffent pas fous la main du tems; 
toujours couverts de l’écume des Hots qui fe brifent deflus, ils réfiftenc 
à ce combat continuel; &, mille ans après, un nouveau naufrage 
vient attefter qu'ils exiftent encoré. Que l’on ne m'objecte pas les petits 
effecs de la corrofion, auxquels le paflage de l’humidité à la fécherefle 
& l'action des vents ont autant contribué que les chocs de la mer: 
On ne fauroit me citer un rocher folide, feulément d’une demi-lieue 
d’érendue, qui, depuis que lhiftoire des hommes noustranfmet quelques 
fairs géographiques , ait difparu fous les efforts des flots, en Le fuppofant 
même livré de tous côtés à Leurs aflauts (2); & cependant nous voyons, 


(x) Ceux qui attribuent aux eaux de la mer la propriété de difloudre Ja terre 
calcaire, par lintervention de l'air méphitique, & qui fuppofent , qu’ainf acidifiée , 
elle a pu fe charger des matières dont elle à enfuite formé nos couches par une 
précipitation de diflolution , ne réfléchiflent pas que cette propriété diffolvante , 
accordée à l’eau de la mer, attaqueroit également les coquilles & autres corps 
crétacés, & les détruiroit. D'ailleurs, cet acide méphitique qui peut difloudre une 
très-petite quantité de terre calcaire, n’agit point fur l’argile , encore moïns fur la 
terre filicée ; cependant l’une & l’autre font mélées avec les couches calcaires fecon- 
daires, La feule exiftence des bancs de pierres arreneufes, dont le ciment eff 
calcaire & le fable quartzeux , comme les grès des pavés de Paris, ou arpilo-calcaire, 
comme les Cos, dits Manciæno en Tofcane, leur doit préfenter des difcultés infür= 
montables. Car fi le ciment eft un dépôt de diffolution , le fable eft sûrement un 
dépôt de tranfport; quand même les précipitations des deux genres feroient arrivées 
fimultanément, quand même la (ufpenfon & la diffolution auroient cellé en même- 
tems, le fable ne feroit pas reflé mélangé dans le calcaire , il feroit arrivé feul au 
fond du fluide, fes grains déjà formés ayant une pefanteur fpécifique bien fupéreure 
à celle des molécules calcaires. Tres-fouvent les couches calcaires & argileufes 
alternent régulièrement, elles doivent strement leur tranfport:ä la même caufe; or, 
ces argiles qui contiennent plus de moitié de leur poids de terre filicée , n’ont pas pu 
être diffoutes par l’acide méphitique. : j 

(2) Jai moi-même cité, dans mes Mémoires furlesiiles Ponces:& de Lipari, des 
iles tellement dégradées par la mer qu’elles s’étoien: divif£es, & que plufieurs étoient 
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j'aurai prouvé que des corps.d'un petit volume né peuvent pas cheminer 
Iong-tems avec eux, on ne croira pas qu'avec une plus, 'groffe mafle 
& une majeure denfité, ils foient plus fufcepribles dé céder à leur mou- 
vement. s ei 

Tous les corps qui n'ont point d’adhérence entreux, qui diffèrent 
par leur volume & leur denfité, & qui obéiffent enfemble à la puiflance 
de la gravitation dans un milieu qui préfente quelque réfiltance, tendent 
toujours à fe féparer, quoiqu’ils aient reçu une impullion commune , 
& qu'ils commencent à fe mouvoir dans la même direction; ainfi ; 
toutes Les marières qui ne font pas équipondérables ‘avec l'eau, & qui 
fe trouvent emportées par un courant , tendent à en fortir, foic qu’elles 
foienr plus légères ou plus pefantes; & elles s’en échappent réellement 
bientôt, ainfi que le prouve expérience, fi elles ne font pas contenues 
dans des canaux qui les empêchent de fe fouftraire au mouvement 


prefque détruites ; mais ce font des îles volcaniques, dont les matières font friables,, 

a à AUSUE À 
& cèdent facilement au battement des flots. Les layes qui-auroient refiflé ont été 
dégradées par deflous, & elles ont dû s’écrouler. 


trouvoient. Les courans de la mer fe meuvent au milieu d'un 
fluide femblable à eux , :& ils lui tranfmettent bientôt toutes les 
matières’ dont ils fe feroient chargés à leur naïflance, ou qui auroient 
été admifes dans leur fil, ou qu'ils auroient foulevées du fond. Auñi 
fur le rivage d’une île qui fera à une vingtaine de lieues d’un continent, 
on ne trouvera point de fable qui foit étranger à la nature de fon fol, 
quoiqu’environnée de courans qui arrivent de toutes les directions : 
les matières, plus légères que l’eau, y font conduites par les vents 
qui les y pouflent. Je dirai qu’il y a cependant des courans de mer 
qui forment des attériflémens, mais c’eft près des côtes, mais c'eft 
précilément parce que les fables fuient le mouvement & palfent dans 
la portion du fluide qui eft tranquille. Je fais, par exemple, que la 
plupart des ports de la Méditerranée, ceux même qui ne font pas voifins 
de l'embouchure dés rivières , fe comblent journellement par l’arrivée des 
fables étrangers à leurs bafins; & je dirai qu'ils y font apportés par 
un courant littoral continuel qui fait le tour de la Méditerranée, & 
qui en rafe fucceflivemenc toutes les côtes de gauche à droite; mais 
ce courant ne fe charge pas lui-même des fables qu'il tranfporte, il ne 
fait qu'imprimer le mouvenent qui lui eff propre, aux matières que 
d’autres accidens ont mifes en fufpenfion dans le fluide; & fes eaux 
feroient toujours pures, fi aucune autre caufe ne concouroit pour les 
troubler, Les fleuves qui verfent leurs eaux dans les fiennes, & qui font 
forcés de’ fléchir à fa rencontre , lui apportent du fable & de la 
vafe à qui il donne pour quelques inftans fa dire’tion; mais la plus 
grande partie du fable qu’il charrie appartient aux côtes voifines; l’agi- 
“tation des flots qui battent fur le rivage les y a enlevés : après les 
tempêtes l’eau du rivage eft d'autant plus trouble que la côte eft plus 
baffle & fe termine dans la mer par une pente infenfible ; car fi au-delà 
de 30 pieds de ‘profondeur l’effort de la plus violente tourmente eft 
nul fur le 61, en deci dé cé terme la malle entière des eaux peut ètre 
mife en mouvement ; elle peut foulever le fable fur lequel-elle s'agite; 
& le porter ainfi dans le fil du‘courant : il ne carde- pas cependant 
à s'en échapper , pour paflér dans les eaux ftagnantes qui en font 
voifines & où il fe dépofe. Le même effet arrive fans rempêtes fur 
les côtes fujertes à la marée : les fables qui font ainfi fucceñivéement 
repris & dépofés peuvent faire beaucoup de chemin. Il feroit pofible 
que les fables volcaniques dé l'Ethna fffent de cette manière le tour 
de la Sicile, mais ils ne peuvent jamais arriver jufqu'à Malte; & 
Jorfqu’une côte eft bordée de rochers pendant une ou deux lieues au- 
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deffus du courant , le port qui-eft au-deflous ne craint point les atté- 

rillemens, M N 
Mais quard j'admettrois même la fuppoltion que les courans peuvent 

faire de grands déplacemens de terre, quand j'introduirois dans la 

mer des fleuves de vafe qui n’auroient, en y entrant, que le degré de 
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liquidité néceflaire pour les rendre fluides & les faire cheminer, qu'arri- 


veroit-il enfin au moment où leur mouvement progrefiit cefleroir 2 
dans l'inftant toutes les matières, apportées dans Je {ein des eaux, fe 
délayeroient dans une plus grande quantité de ce fluide, & chaque 
molécule obéiffant ifolément aux loix de la graviration relativement 
à fon volume & à fa denfité, fe précipiteroit, toutes fe fépareroient 
en defcendant, les plus pefantes arriveroient les premières, & le dépôt 
préfenteroit de petites couches dont la dernière appartiendroit aux 
molécules les plus fubtiles. C’eft ce qui fe voit. dans les dépôts -des 
fleuves déborbés, comme dans les attériflemens des courans, dont chaque 
période eft marqué par l'alternation de ces différentes couches: or les 
bancs de nos montagnes ne nous préfentent pas cet effet néceflaire 
d’une précipitation qui fe fait dans un grand: volume d’eau, 

Les courans de la mer auroient-ils plus de puiffance, pour excaver, 
que ie ne leur en ai trouvé pour porter? je duai encore on; &, en 
prenant toujours mes comparaifons dans Les conditions les plus favo- 
räbles à l'effecr demandé , je parlerai encore des fleuves. 


Les grands fleuves, quelle que foit la rapidité de leur marche, De. 


creufent plus leur lit, n'emportent pas leurs rivage, lorfque le fl de 
leur courant eft parallèle à leurs bords. Les eaux du Rhône font claires 
dans les tems ordinaires; ce net que pendant, fes crues qu'elles fe 
troublenr, & alors ce n’eft poine dans le fond de fon berceau qu'il prend 
les matières qu'il tranfporte ; les habirans de fes rives qu'il tourmente 
par fes tréquentes inondations, ne trouvent pas que fon;lit acquière 
pins de capacité ; mais les rorrens, à qui la chûte à travers les mon- 
tagnes a-donné une accélération de mouvement qui ajoute à la puiffance 
de leur mafle , entraînent, dans ce fleuve des terres, des fables & 
même des pierres , elle y prennent Ja direction du nouveau courant, 
& elles y réfiftenr pendant quelque tems à la gravitation par la force 
de l’impulfon qu’elles ont reçue , & qu’elles perdent d'autant moins 
vice que la marche du fleuve eft plus accélérée. Mais orfque les pierres 
en ont gagné le fond, elles n’avancent plus, & on a conftammenc 
obfervé qu'elles ne changeoïent plus de place, fans quelques accidens 
finguliers, tels que celui des glaçons qui les fouleveroienr. Le P6, le 
plus grand fleuve de l'Italie, loin de creufer le fol qui le porte, parle 
frottement de la mafle très-confidérable- de fes eaux dont le cours eff 
périodiquement accéléré par de grandes crues , exhaufle fans cefle le 
fond de fon lit, & , contenu par des digues, il coule maintenant trente 
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pieds au-deffus du fol des campagnes qu’il traverfe. L'action de tous 
les fleuves fur leur lit eft tempérée par le volume même de leurs eaux , 
parce que la plus grande vitefle du courant n'eft nr à la furface ni au 
fond, mais dans le milieu de la hauteur. Combien plus foible encore 
doit être lation des courans de la mer! peut-être même pourroit-on 
affirmer qu'il n'en eft aucun qui puille troubler la tranquillité parfaite 
du fond de l'Océan. Les courans très-rapides font fuperficiels ; ils doivenc 
leur vélocité au refferremenc des côtes, comme ils doivent la plupart 
leur durée & leur \variarion an flux & reflux : c’eft dans les canaux, 
c’eft dans les détroits qu'ils ont une grande rapidiré. Les caufes de la 
marée agiflant fucceflivement fur Les différentes parties de la furface 
du globe, changent périodiquement le ñiveau relatif des eaux aux deux 
extrémités d’un détroit , & alternativement il y a le paffage da verfement 
desunes dans les autres. Or, lorfque deux récipiens pleins d’eau fe commur- 
niquent par une tranchée profonde également pleine, le furcroît d'eau 
qui arrive dans un de ces bañins établir un courant dans la tranchée; 
mais la communication ne fe fair que par les furfaces qui ont des niveaux 
différens; le courant n'eft que fuperficiel, & le rranfvafemenr du trop 
plein n'imprime pas plus de mouvement à l’eau du fond du canal que 
dans celle des récipiens. Ainfi, quoique le courart de Bahama file dix 
nœuds à l'heure, quoique ceux de Gibraltar en filent huit, je ne crois 
pas qu'ils approfondiflent les détroits qu'ils traverfent, puifqu'ils ne s’y 
font certainement pas fentir à vingt toifes de profondeur. Les courans 
occafionnes par les vents réglés font beaucoup plus lents & plus fuper= 
ficiels; quelquefois ils ont une direction contraire à ceux du verfement, 
& paflent par-deflus. Je ne leur accorderai donc aucune part à des 
excavations femblables à celles de nos vallées (1). Ainfi, lors même 
que nos couches euffent été formées & confolidées dans les abîimes d’une 
mer femblable à la nôtre, nos vallées n’auroient pas pu y être creufées. 

Il me paroît également impoñlible que nos mines de charbons de terre 
aient pu fe former au fein des eaux; car, outre l'opinion que j'ai & que 
je crois avoir rendu probable, que la mer ne peut pas confolider dans fes 
eaux les couches des pierres de différente nature qui couvrent les charbons 
foffiles, il ne me fera pas difficile de prouver également que la plupart 
des dépouilles du règne végétal auxquelles elles doivent leur naïflance 
mont pu defcendre dans les profondeurs de l'océan. Si quelques arbres fe 
précipitent dans l’eau par une pefanteur fpécifique qui furpaile celle de cé 
fluide, le plus grand nombre y furnage, fur-tout les arbres réfineux ; 


(x) On pourroit peut-être m’objefter quelques faits particuliers, quelques opéra- 
tions partielles, dépendans de circonffances fingulières, qui ne peuventavoir aucun 
rapport avec les grandes opérations de la nature, & qui, ou par leur peu d'étendue , 
ou par le tems qu'ils exigent , confirmeroient plutôt mon cpinion. 
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lorfque les fleuves en portent à la mer, elle les rend à d’autres rivages ; 


où ils s'entaffent & fe détruifent bientôt, parce que la couche de fable 


dont elle peut les couvrir ne les met pas à l'abri de la putréfaétion. Les 
palmiers , les bambous , les rofeaux, les fougères, toutes les plantes 
: herbacées &. routes les feuilles dont on trouve les veftiges & les empreintes 
dans les fchiftes qui recouvrent les couches bitumineufes , auroient-ils 
plus de facilité pour vaincre la gravité de l’eau? Comment parviendroient- 
ils dans des mers aflez profondes pour les enfevelir enfuite fous une 
épaifleur de deux cens toifes d’autres dépôts. 

Les mines de el gemme préfentent les mêmes difficultés. Si l’on 

attribue leur formation à l'évaporation des lacs falés, comment expli- 
quera-t-on celle des couches calcaires coquillières qui y font interpofées 
& qui les recouvrent. Si ces couches font un dépôt de la mer, comment 
le fel gemme aufa-t-il pu fe précipiter dans une eau qui eft encore bien 
éloignée du point de faturation ? , 
Je pourrois préfenter mille faits également en contradiction avec 
l'opinion de ceux qui attribuent au Long féjour de la mer fur nos continens 
la formation de nos couches & l’ouverture de nos vallées. Cependant je 
fuis loin de nv’aflocier aux erreurs de ceux qui ne reconnoiffent pas dans 
les coquilles fofiles les mêmes efpèces que la mer nourrit encore. Il eft 
de ia dernière évidence pour moi comme pour tous les naturaliftes , que 
les eaux ont eu une part très-active à la formation de nos continens, & 
je ne diffère avec eux que fur la manière. Mais c’eft pour le développe- 
ment de mes idées à ce {ujer que je fens manquer ma confiance ; je fens 
qu'en ajoutant mon fyflème aux dix mille fyftèmes déjà formés, je ne ferai 
peut-être qu'aflocier une nouvelle erreur à routes celles qui embarraffenc 
déjà le progrès des connoiflances humaines. Je m'abftiendrois donc de 
publier mon opinion, fi je ne favois pas que l'efprit fe fatigue des néga- 
tions, & l’on femble exiger que celui qui attaque des préjugés phyfiques ; 
politiques ou religieux , les remplace où par des vérités nouvelles, ou 
même par d’autres préjugés, quand ceux-ci ne, devroient avoir pour 
exiftence que le moment de leur enfantemenr. 

Ce n’eft donc point la mer repofant tranquillement dans les baflins 
où elle eft fixée par le centre de gravité de la terre , que j'appelle à la 
formation de nos couches, mais ce font fes eaux dans le plus violent: 
état d’agitation où elles puiffent fe trouver. Ce ne fera pas par de débiles 
courans que j'y ferai ouvrir nos vallées, mais par toute la puiffance que 
l'eau peut recevoir de la réunion du-poids d’une très-grande mafle à une 
chûte précipirée. Ce né fera pas fur le fommet d’une montagne que je 
ferai vivre les coquilles pélagiennes , mais je les y tranfporterai de la plus 
grande profondeur des mers où elles peuvent feulement exifter. Je ne 
réclamérai pas des circonftances paifibles pour mêler les productions de 
l'océan à celles de la terre, mais j’y appliquerai un défordre tel que les 
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matières Les plus diffemblables, les plus féparées par leur nature & par . 


leur origine fe rencontreront , que les plus légères fe placeront fous les 
plus pefantes, que les males du plus gros volume feront tranfportées auili 
facilement que les fables dans la mer aduelle ; ce n’elt pas Le tems que 
j'invoquerai , c’eft la force ; on ne place en général {a confiance dans l’un 
que lorfqu'on ne fait où trouver l'autre. ; 

Les principaux objets qui fe préfentent aux regards du naturalifte qui 
fe livre à la contemplation de nos continens, lui indiquent deux époques 
diftinétes pour la création de tour ce qui conftitue la furface du globe. 
Dans la première il place fans héliter ces groupes & ces chaînes de 
montagnes dont les fommets aigus & déchirés furmontenr les nues pendant 
que leurs racines paroiflent pénétrer dans le centre de la terre, Les 
matières qui les compolent autant que leur pofition indiquent & des caufes 
différentes & une origine antérieure à toutes les autres. Aufli depuis 
long-tems font-elles diftinguées par la dénomination de montagnes primi- 
tives ; épithèce qui leur convient, car elles onr précédé roures les autres, 
elles ont été les premières éminences du globe, & elles ont influé fur la 
formation de toutes les autres inégalités de fa furface. 

Tour ce qui appartient à la feconde création a un caractère général 
très-remarquable : c'eft Ja rendance que toutes-les matières ont à la 

ofition horifontale qui défigne l'ouvrage des eaux auxquelles certe 
fituation eft eflentielle; c’eft la difpofition par couches parallèles qui 
annonce une fucceflion d'opérations femblables, Mais en examinant avec 
un plus grand détail , on voit que les matières différentes n’ont point pris 
la place que leur défignoit la pefanteur fpécifique , non-feulement dans 
la difpofirion des bancs entr'eux, mais encore dans le mêlange des 
matières qui compofent la même couche. En reconnoiflant daris l’inré- 
rieur de la terre une immenfité de corps organifés , il remarque que ceux 
qui ne peuvent exifter qu’à l'air libre font fouvent enfevelis fous ceux qui 
font propres à La mer. Il voit des os de grands quadrupèdes, mêlés avec 
des offemens de cétacées ; des végétaux terreltres alternant avec des 
lithophites ; il voit encore , en prenant chaque règne en particulier, la 
réunion des efpèces qui-naiflent fous les climats les plus lointains, dans 
les lieux les plus diflans ; la coquille littorale aflociée à la coquille péla- 
gienne, celle des mers du fud réunie à celle du nord ; la fougère 
d'Amérique avec les palmiers de l’Afrique, avec les bambous de l’Afie ; 
enfin , il recônnoît que lés élémens les plus oppofés ont concouru en= 
femble à la formation de quelques contrées ; il voit Les produits de l’eau 
alternant avec ceux du feu, des poiffons des mers du fud fur des mon- 
tagnes volcaniques dans l'intérieur du continent de l'Europe; des coquilles 
dans des laves, & des couches calcaires, qui après avoir fuccédé jnfqu'à 
trente fois à des couches produites par des torrens enflammés , les ont 
A fous deux cens toifes de dépôts qui n’appattiennent plus qu'à 

eau, # 
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En particularifant davantage fes obfervations, le naturalifte reconnoîtra 
que les bancs de pierres calcaires , quelle que foit leur épaifleur , ont été 
faits d'un feul tems, en quelque force d’un feul jet, puifque dans toute 
cette épailleur , il retrouve le même grain, la même pâte, puifque les 
corps plus pefans qui y font renfermiés ne font pas defcendus dans la 
partie inférieure ; il jugera que s'ils ont été dans un état de mollefle 
qui les forçät de tendre à la poftion horifontale , ils n’ont pas été 
long-tems dans un état de fluidité parfaire, puifque des pierres déjà 
formées & d’une nature étrangère à eux, avec un poids bien fupérieur, 
n'ont pas pu traver{er leur épaifleur & font reftées dans le centre. {l penfera 
que chaque banc eft le produit d’une opération différente & diftinéte ; 
puifqu'ordinairement il ne reflemble exaétement ni à celui qui le précède, 
ni à celui qui le fuit; il verra que les coquilles , les madrepores ou autres 
lithophites ne s’y trouvent ni dans leur intégrité, ni dans leur pofition 
naturelle , mais le plus fouvent brifés, mais bouleverfés , qu’au lieu de fe 
trouver placés entre les couches , ils font empâtés dans leur intérieur, ce 
qui prouve qu'ils n'ont point-été pris fous ces dépôts, mais entraînés 
avec eux, Il verra que des parties diftinétes de quelques animaux fe font 
réunies enfemble dans quelques bancs, pendant que les corps repofent 
dans des bancs très-diftans; telles font Les pointes d’ourfins qui ne font 
prefque jamais aflociées à leur coque ; tels font encore les nombreux 
Elo de Maite dont les mâshoires nes’y rencontrent jamais. Il 
remarquera auffi que les dépouilles des grands animaux font dans le 
même défordre ; les dents d'éléphans font raffemblées en grand nombre 
dans quelques contrées, où les autres offemens font crès-rares. Dans 
l'immenüté des os de ce même animal coloffal que l'on trouve en 
Sibérie, on ne voit point de fquelettes entiers ; & dans ces os amoncelés 
on ne pourroit pas même trouver toutes les parties néceflaires pour en 
former un. Il connoîtra que la matière de quelques bancs a été en 
quelque forte pêcrie, pour y incorporer des aroiles & des chaux de fer, 
qui forment les taches contournées de certains marbres, fubftances qui 
fe feroient féparées & divifées en couches parallèles , fi elles avoient été 
pendant quelques inftans livrées à l’action de leur pefanteur , dans un fluide 
affez abondant pour leur permettre d’y céder. Il reconnoîtra enfin que les 
couches fe font confolicées par le defléchement, puifque de nombreufes 
fentes en prouvent le retrait, & fucceflivement de bas en Haut, puifque 
les couches fupérieures ont pu introduire les matières dont elles font 


formées dans les fentes inférieures auxquelles les leurs ne correfpondent 


pass % « . "A 
En reportant {es regards fur la difpofition générale des matières de la 


feconde époque , il remarquera que l'efpèce d'ordre qui s’écoit érabli, a été 
prefquepar-tout attaquée, que fi dans quelques grands efpaces, les couches 
ont confervé leur polition originelle, dans beaucoup d'autres elles Pont 

perdue ; 
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perdue, & il verra de grandes folutions de continuiré au milieu de 
couches-qui évidemment ne formoienr qu'un même plareau. En exami- 
nant les bancs dont aucun accident n’a changé la pofition , il verra 
qu’ordinairement ils font parfaitement horifonraux lorfqu’ils font éloignés 
des montagnes primitives, ou renfermés dans quelques elpaces, autour 
defquels elles faifoient une enceinte, mais que généralement les couches 
font inclinées & paroiflent s'appuyer contre les montagnes qu'elles envi- 
ronnent, fe relevant toujours dans la direction de leur centre. Dans celles 
de ces couches qui ont éprouvé un déplacement, il obfervera tous les 
accidens de rupture dont font fufceptibles des bancs folides qui fonc 
privés de leurs appuis. Les lits inférieurs , fouvent plus faciles à dégrader, 
ayant été emportés , les bancs fupérieurs ont dû fe rompre, s’affaifler , 
faire des bafcules, glifler à quelques diftances , fe féparer par des fentes 
tran{verfales, s'ouvrir par une chüce intermédiaire, [l remarquera donc 
que quelquefois les efcarpemens font oppolés entr'eux , ou les faces 
inclinées lé font entr'elles , ou que les faces inclinées & les elcarpemens 
alternent , & il ne dourera point que ces différentes couches ne fuffene 
alors prefqu'aufi folides qu'à préfent, puifque dans ces différens 
accidens , elles fe font rompues plurôt que de plier. Il verra de grands 
plateaux horifontaux qui domineñt beaucoup aa-deffus de vaftes plaines, 
dont ils font féparés par de grands efcarpemens ; des gorges de mille 
pieds de profondeur ou creufées dans des bancs de pierres dures, ou 
ouvertes par une féparation opérée par des fentes immenfes ; des vallées 
de plufieurs lieues de largeur placées entre des efcarpemens dont les 
bancs fe correfpondent autant par leur nature que.par leur poñtion , & 
dont la capacité eft relle qu'il eft impoflible d'imaginer qu'il ait exifté 
des feuves qui aient pu les remplir, & par conféquent les creufer ; cepen- 


dant'il reconnoîtra Le travail des eaux dans beaucoup d’angles qui fe 


correfpondent (1); mais voyant l’impuiflance des eaux fluviatiles pour 
produire de tels effets, il ne leur attribuera pas ce travail, & au lieu de 
dire que ce fonc les Beuves qui ont creufé les vallées, il conviendra que 
c’elt parce qu'il y a des vallées, que les eaux des fleuves fe réuniffent. 

‘ Il réconnoîtra encore qu'il a exifté anciennement-un grand nombre 
de lacs, plufeurs d'üne grande étendue; l'enceinte qui en renfermoit 
quelques-uns a été plus de moitié dérruire, après que les eaux , qui 
en ont occupé pendant quelque tems les bañins, les eurent remplis en 
partie de caillqux roulés, de débris de:roure efpèce, d’argille où de 
gypfe. Les eaux de quelques autres fe font écoulées par: des gorges très- 


.(1) La correfpondance des angles n’exifle pas däns les vallées & dans les gorges 
fituées au milieu des grandes montagnes, mais toujours dans les grandes vallées des 
pays de collines. ÿ i 
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profondes , fouvent de plufieurs lieues de longueur, ouvertes au milieu 


de rochers d’une extrême dureté, fans qu’on puifle attribuer cette ex- 
cavation au feul travail des eaux qui en fortoient, lorfqu'on réfléchira 
qu'il exifle dans les heures montagnes une infiuité de lacs dont la très- 
toible barrière n'a pu encore être détruite par le paflage des eaux, qui 
y coulent depuis l’état atuel de nos continens. 

El verra des bancs de pierres calcaires repofant fur les tranches des 
bancs verticaux des montagnes primitives, & appliqués immédiatement 
fur route efpèce de roches ; il trouvera, dans des parties très-élevées de 
ces montagnes, des portions de couches calcaires coquillières qui y 
font ilolées, & qui paroiflent être les lambeaux d'une enveloppe qui 
Jes auroit totalement couvertes; ailleurs cetre efpèce de manteau cal- 
caire eft beaucoup mieux confervé, & même il exifte prefque en entier 
dans quelques endroits; enfin il oblervera qu'il eft une élévation que 
les dépôts calcaires fecondaires n’ont jamais furmontée, 

Il remarquera des montagnes calcaires ifolées qui ne font aufli en 
quelque forte que les réfidus de quelques grands plateaux à couches hori- 


fontales;, elles forment des îles au milieu de la mer, ou des promon- 


toires à l'extrémité d’une côte bafle où elles s'élèvent brufquement au 
milieu d'une plaine; celles qui ont des bancs horifontaux font entourées 
d’efcarpemens; l'inclinaifon de la furface & des bancs de quelques 
autres annonce une chüûte. D'autres montagnes également ifolées font 
mi-partie calcaires & volcaniques, ou ont des couches produites par deux 
élémens contraires qui alternent entr'elles : ce qui les rend plus remar- 
quebles encore, c'eft leur diftance fouvent très-grande des foyers.ou 
centres volcaniques, avec lefquels elles n’ont confervé aucune relation. 
Quelques-unes de ces montagnes volcanico-marines font terminées par 
des plateaux horifontaux fur lefquels repofent des mines de charbons de 
terre. 

11 verra des plaines immenfes couvertes de cailloux roulés dont 
l'origine ne peut fe préfumer qu'à-de très-grandes diftances, quoiqu’ils 
aient confervé un très-or0s volume, Ces cailloux formeront ailleurs de très- 
grandes, collines: jou feront le couronnement de quelques montagnes 
iolées, [l-verra de très-pros blocs de rochers épars dans de vafles 
plaines, ou accumulés de manière à former des montagnes ifolées; il 
trouvera enfin des mafles énormes de granites & de porphyre fur la 
fommité de quelques montagnes calcaires, quoiqu'entre elles & les 
montagnes primitives il y ait jufqu'à dix vallées très-profondes. qui 
interceptent toute communication (1). Il verra encore que les vallées & 


: (x) À chaque phrafe que j'écris, il fe préfente à ma mémoire mille citations de 
lieux & de faits fémblables aux circonftances dont je trace rapidement l’efquifle , 
nulle paflages des ouvrages des neturaliftes voyageurs qui confirment mes propres 
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Ë les gorges font fouvent remplies de matières qui y font arrivées polté- 


tieurement à leur excavation , qui y font entrées par leurs embouchures , 

& qui n’ont aucun rapport avec les matériaux des montagnes qui forment 

J leur encaiflement. Ces matières étrangères aux vallées qui les contiennent 

| y font également difpofées par couches horifontales, dans lefquelles 

| fe rencontrent les chofes les plus diffemblables, relles que des coquilles 
maritimes, des offemens d’éléphans , des cornes de cerfs & des rères 
de bifons, dont la race paroît perdue; des bois du nord & des joncs 
des Indes, &c. &c. 

En même-rems que le naturalifte raffemblera des faits qui paroïtrone 
contradictoires entr'eux , il avancera dans la folurion du problème de 
la formation de nos continens , quoiqu'il paroiffe le compliquer toujours 
davantage ; car, lorfqu’il fe fera perfuadé que la caufe de tout ce qu'il 
voit n'eft point dans l'ordre actuel des événemens , il fera autorifé à la 
chercher dans un ordre différent, En acquérant la conviction de l’im- 
poffibilité où eft la mer d'opérer, dans fes circonftances préfentes, rien de 
femblable à ce qui exifte fur nos continens, il ne peut plus fuppofer qu’elle 

y ait-réfidé long-tems; il doit imaginer des circonftances plus puiflantes 
& capables de plus grands effets, où la mer doit cependant intervenir, 
puifqu'on a des preuves certaines de fon concours. En reconnoiffant les 
effets d’une force immenfe, il doit la chercher dans les événemens qui 
doivent la donner ou qui peuvent la mettre en ation; car il lui faut 
un tel mouvement qu’il puifle ébranler la mafle entière des eaux, afin 
qu’elles fe chargent & rapportent les matières qui repofent dans le fond 
de fes baffins. Il faut une action périodique qui pendant long-tems renou- 
velle les mêmes effets, une force telle qu'elle puiff: vaincre les plus 
grandes réfiftances, & une alternative d’alluvions & de defféchemens 
qui fafle les dépôts & permette leur confolidation. 

De très-grandes marées peuvent feules produire de pareils effets , elles 
feules peuvent remplir toutes les conditions fingulières de ce problème 
géologique. Je ne m'éleverai pas jufqu'aux caufes qui ont pu les pro- 
curer , je laïflerai aux affronomes-géomètres à déterminer par quelle 
inAuence planétaire les eaux ont pu fe foulever périodiquement, fortir 
- de leurs bafins, affluer fur nos continens, s'y élever jufqu'à 800 toiles 
de hauteur & retourner bientôt après dans les lieux où la pente les 
appelle. C’eft à eux de nous dire s'ils peuvent imaginer quelques hypo= 
thèfes dans lefquelles ces: effers fuffenr poffibles. Dans tous les fyftêmes 
de Géologie on a toujours également befoin de leur fanétion , & un 
mouvement périodique dans la mafle des eaux extrêmement fupérieur 
à celui de nos marées a@uelles n’eft pas plus extraordinaire que tous 


obfervations: Mais en raffemblant ces preuves juftificatives j’excéderois les limites 
que je me fuis données pour l'étendue de ce Mémuire. 
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les autres événemens dont la fuppoficion eft néceffaire pour le déplas 
cement des mers qui auroient pendant des milliers de fiècles enfeveli 
nos continens. Jufqu’à ce qu'ils aient prononcé fur ces grandes queftions, 
je me bornerai à dire que, fi de telles marées avoient exifté, elles 
auroient pu produire tous les phénomènes dont l'explication par tout 
autre moyen me paroîc impofñble. Ces marées n'ont dû commencer 
qe long-tems après la grande cataftrophe qui a. élevé les montagnes 
primitives; pendant cet intervalle de repos, tous les animaux propres à 
la rer s’y fonr mulripliés prodivieufement à caufe de la grande énergie 
qu'avoit La nature dans les premiers tems de l’orgauifation de la matières 
les plus gra \des efpèces d'animaux terreftres ont peuplé des continens 
déja décorés de toutes les richefles du règne végétal. Mais l’empire de 
l'homme n'avoit pas encore commencé, aucune trace de fon exiftence 
ne paroît jufqu'à ce que l'ordre préfent & des faifons & dés marées fe 
foit établi. J'ai lieu de préfumer que ces grandes & extraordinaires 


marées ont eu un accroiflement prosrefif, & qu'elles ont diminué . 


de même; & je ne fuppoferois pas une bien grande antiquité à l’ordré 
actuel des chofes, Les faits hifloriques font en cela d'accord avec ceux 
de la nayure , & la race des hommes éroit sûremene bien récente il 

a fix mille ans, à moins qu’elle ne fe füc alors renouvelée après 
une deftruétion prefque entière 

Des marées de huit cents toifes , au rems de leur plus grand accroif- 
fement, ont pu fufire pour étendre fur la terre routes les couches 
horifontales que, nous y trouvons ; elles les y déployoient de la même 
manière que les lames de la mer, ghflant fur une côte bafle, viennent 
porter quelquefois à plufieurs milles dans l’intérieur des terres les fables 
dont le flot s'eft charué en commençant à fe mouvoir. Mais lorfque 
la vague trouvoit quelque obftacle à fon déploiément, lorfqu’ellé ren- 
controit les. montagnes qui exifloient déjà, l'impulfion pouvoit la faire 
remonter très-haut {1)3 & , parc Pimpétuofité du choc, le jailliffement 
des eaux pouvoir porter jufqu’à deux. mille toifes d’élévation les matières 
qu’elles conçenoient,: De relles marées agitoient les mers jufques dans 
Je fond de leurs baffins, elles Tommuniquoient Leurs mouvemens À tous. 
les cotps qu'elle: rrouvoient mobiles; & les eaux, chargées de routes 
les matières qu'une tés-violente agitation pouvoir y tenir fufpendues, 


a — —————————————————————————_—_—_—_—— 


(1) Les marées ordinaires ne devroient jamais élever les eaux à plus de cinq pieds!; 
& telles font-celles des mers libres , mais le giffement des côtes & le concours de 
quelques ‘autres caufes les font monter duns quelques endroits au-delà de trente 
pieds, 

En füppofant que la lune für de la même denfité que la terre, & eût des mers 
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femblables » fes marées feroient de quatre cens cinquante pieds, La terre un peu plus 
rapprochée du foleil auroit des marées iramentes. 
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Jes charrioienc avec elles en envahiffant nos continens. Ces Aots d’une 
boue à peine fluide s’avançoient pefamment, & la moindre ceflation dans 
le mouvement fuff{oir pour les coaguler par une précipitation immédiate. 
Les eaux commencèrent cependant à attaquer les couches horifontales & 
régulières qu'elles avoient accumulées aufli-tôt que les marées, arrivées à leur 
plus grande élévation, durent, en fe retirant, defcendre des montagnes 
qu’elles avoient couvertes en partie, Lamerrerournant précipitamment dans 
{es bains acquit une force immenfe par le poids de {ès eaux, dont la chûte à 
travers les mongagnes accéléroit le mouvement. Depuis lors chaque retraite 
des eaux détruifoit une portion du travail qu’elles avoient fait, & elles 


-entraînoient dans les baflins de Ja mer des débris de toutes efpèces qui 


devoienc bientôt revenir avec elles fur nos continens. Mille circonftances 
dépendantes principalement des premières éminences du globe durent 
modifier & la marche & la retraite des eaux, garantir une portion des 
nouveaux dépôts pour livrer à leur ravage & à une entière deftruction 
les parties fur lefquelles les lots devoient pafler à leur retour. Un inter- 
valle de quelques mois entre chaque marée pouvoit fuffire pour deflécher 
les couches de manière à ce qu'elles fuflent déjà confolidées , lorfque 
de nouveaux dépôrs venoienr les recouvrir. Je ne tracerai point le tableau 
de tous les effe:s qu'ont pu produire les Aux & reAux de pareilles marées; 
il feroit femblable à celui que j'ai efquiflé en examinant l’état a@uel 
de nos continens. DDR 

Quelques animaux ont pu fe fouftraire à ces déluges périodiques en 
fe refugiant {ur les plus hautes fommités; mais toutes les autres pro- 
duétions de la terre ont dû être emportées dans la mer, pour reverir 
enfuite avec des corps matins s'enfevellr dans les nouvelles couches, 
Tous les corps, qui avoient une pefanteur prefque femblable , ont pu 
fe réunir & s’accumuler dans les mêmes lieux : telles font les parties des 
animaux que l'agitation avoit disjointes; aiof les dents ont pu: arriver 
enfemble dans quelques endroits, & les os plus légers être portés plus 
loin (1); ainf les débris des coquillages ont pu à eux feuls compofer 
de grandes couches ; ainfi des milliers d’arbres. arrêtés au pied des 
montagnes ont pu.y, être enfevelis fous des argilles fur lefquelles font 
venu S’érablir d’autres couches calcaires. Chaque départ de la marée 
produifoit de nouvelles déchirures, ouvroit des gorges, démanteloic 
des lacs, en formoit d’autres par l’obftruétion des paflages, combloig 
des vallées avec. des matières que différens accidens faifoient arriver 
des contrées les plus lointaines, tranfportoit des blocs énormes, & 
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(x) Tous ces grands offemens ont pu être frafurés, mais quelles que foient les 
diffances que le flor leur ait fait parcourir, ils n'ont point pris de formes arrondies, 
parce qu'ils n’ont pas été trainés ou roulés , mais ils ont été portés, 
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-détruifoit enfuite la route qu'ils avoient parcourue, renver[oit des 
couches, en emportoit d'autres, &c. 

\ Je le répète : fans le poids de route la mafle des eaux augmenté 
par l'accélération de leur chûte, je ne connoïs point de puiflances 
capables de creufer nos gorges , de tranfporter à de grandes diffances 
des mafles cent fois plus grofles éncore_que le rocher de Pérerfboura, 
Sans la marche d'une partie des eaux de l'Océan, je ne fais comment 
ouvrir nos valléés en faifanc occuper fleur capacité par des eaux courantes, 
ni comment ifoler des montagnes dont les bancs horilomtaux annoncent | 
des dépôts d’une grande extenfion, Enfin, fans des retours périodiques è ‘ 
d’alluvions & de defléchemens, beaucoup de faits me paroïflent im- 
pofibles à expliquer, entr'autres celui de la formation des mines de 
fel gemme & celui des volcans dont les produétions font mêlées avec 
les dépôts de l'eau. 

Ce n'eft que par l'évaporation de l’eau de Ia mer que le fel de ces. | 
mines a pu fe coaguler en grandes males, & cependant ce n'eft que 2" 
la mer qui a pu les couvrir & les entreméler de couches calcaires co- 
quillières. Ces ‘eaux faïées ont dû néceflairement être contenues dans 
un baflin, & ce n’eft qu'aux déchirures produites par la retraite des 
eaux, qu'on peut attribuer une telle dégradation de tout ce qui les 
environnoic , une telle métamorphofe dans le terrein qu’elles occupoient, 
que maintenant elles font quelquefois placées à la fommité des mon- 
tagnes (1). 

[left impofible que les torrens de laves faffent un grand trajet dans 1 
les eaux fans fe coaguler , & cependant nous voyons des courans 
ci-devant enflammés, de plus de douze lieues d’érendue, s’enfevelir 
fous des bancs calcaires; & la fucceflion de cinquante couches alter- 
nativement calcaires & volcaniques néceflite une fuite périodique de 
defléchemens & d’alluvions; il paroïîc même que la grande a@ivité de 
ces anciens volcans dépendoit de cette circonftance; les eaux introduites 
fouvent dans leur foyer , fans les fubmerger entièrement , y augmentoient 
Ja férmentation, leurs laves encore brülantes éroient faifies par le retour 
de la marée & éprouvoient Le retrait régulier que caufe un refroidifle- 
ment fubit. L 

Le développement de mes opinions, le recueil des faits qui pourroïent 
les rendre encore plus probables , l'application des caufes que je fais 
agit à une infinité de circonftances de détail, exigeroient un ouvrage 


(1) Dans les mines de fel gemme aïnff que dans les carrières de gypfe ; on trouve 
quelquefois des cailloux roulés des roches les plus étrangères aux montagnes qui les . 
avoifinent , & des dépouilles d'animaux de toutes efpèces, terreftres & maritimes : 
de offemens d’éléphans ont été trouvés dans les mines de fel de Wichizka, en 

alicie, 
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d'une grande étendue, J'ai cru cependant devoir me borner à faire \ici 
l'expoñtion { mmaire de mon {yftême pour facisfaire quelques naturaliftes 
qui, ayant voyagé avec moi, dans les montagnes, m'ont montré de 
l’éronnementen m’entendant parler de Ja chûre des bancs fau dépla- 
cement des couches, du tranfport des aroilles & des matières contenues 
dans les vallées, fans que je vouluffe admettre l’hyporhèfe de: ceux qui 
prétendent que la mer a réfidé tranquillemient & pendant ure longue 
fuite-desfiècles {urnes continens. Îls-m’ont -vu-avec furprile rejerter 
Pintervention des éaux Aluviaiiles Comme trop peu abondantes pour 
creufer nos vallées, &’les courans de latmer comme crop débiless ils ne 
concevoient pas fur-tout comment je refufois ma croyance à la néceflité 
de faire habiter nos continens & nos contrées par tous les animaux & 
les végétaux qui sy trouvent ehfévelif "Mais comme les faits valent 
mieux que les fyflèmes les plus féduifans, je renoncerai au mien aufli- 
tôt que quelques obfervations bien faites y feronc direétement contra- 
dictoires, 


La fuite au mois prochain. 


EXTRAIT DUNE LETTRE 
DE.M: LE DOCTEUR THOMSON, -, 
| Sur la production d’une Matière Jilicée. 
| j ua) Sienne, ce 5 Noyembre 1791, 

Hi RARE us 
J'ai trouvé dans les fiflures & dans la fubftance d'une pierre arenaire 
décompofée’urie matière filiceufe ou quartzeufe nouvellement formée par : 
lès vapeurs d’une fource d’eau extrêmement chaude, dans'un lieu voifin du 
château appelé Sufo, dans a province de Volterra en Tofcane. Certe 
fource d’eau bouillante eft une de celles äppelées I /agoni di Saflo, 
décrites par le doëteur Paul Mafcaoni , profefleur d’Anatomie à Sienne, 
& dans laquelle il a trouvé le {el fédatif. 

Ce quartz-là fe trouve tranfparent, bien femblable au verre fondu, 
ordinairement fans couleur, fous forme de ftalaétire, tapiffant les fifures 
de la pierre arenaire décrite ci-deflus. Quelquefois même la pierre 
arenaire eft toute encroûtée de certe fubitance quartzeufe , laquelle a 


agglutiné fes parties friables. On voit dans quelques cavités le quartz 
criftalife , quelquefois brillant , plus fouvent couleur de lait , fa furface 
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eft femblable à de la cire blanche, ou encore mieux à de certaines calcé- 
doines. La plupart de ces criftaux que j'ai vus ont jufqu’à une ligne &! 
demie de longueur , & une demi-ligne d'épaifleur Ce phénomène peut 
fervir à expliquer comment font pénétrés de matière filiceufe certains 
arbres fouterrains bitumirifés qui fe trouvent à Cafaccia, voifin de Strido 
dans les montagnes de Miemo:, même province de Volterra. . :. 
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PHLORSERV ATIONS. 
‘BI VHOGÉOGNOSIQUES; 
è Par M. SAGE, 


L: Lithologie a pour objet la defcription des pierres (1): leur forme, leur 
pefanteur, leur caflure & leur couleur fervent aux lithographes pour claffer 
ces corps inarganifés ; mais ce n’eft que par l’analyfe chimique qu'on peut 
parvenir à féparer les principes des pierres & faire connoître leur effence; 
c’eft à cette partie dela Chimie qu'on a donné le nom de Lithogéognofie, 

Les acides & le feu font les agens qu’on emploie pour analyfer les 
pierres; la voie des acides offre un moyen plus certain, mais il eft des 
pierres fur lefquelles les acides n’ont pas d'action, telles que les gemmes 
du fecond ordre (2), qu'on a cru parvenir à décompofer en les fondant 
avec les alkalis, en leflivant ces réfultats & examinant les réfidus, mais 
alors les bafes terreufes ou alkalines de ces pierres s’altèrent , fe modifient 
plus ou moins; aufli tous les analyfeurs annoncent-ils à-peu-près les 
mêmes fubftances rerreufes comme parties conftituantes des pierres gemmes, 
des feld-fpaths, des fchorls, &c. dans lefquels, difent-ils , les terres 
filiceufe, argileufe, calcaire, magnéfienre, fe trouvent dans diverfes 
proportions ; mais ils ont oublié de nous dire quels étoient les acides qui 
fervoient de medium d'union à ces diverfes terres , acides qui concourent 
auffi à leur donner des formes variées, des propriétés conftantes & des 
couleurs différentes. 

Je ne vois pas non plus que ces favans aïent pu jufqu'à préfent régénérer 
ces fels pierres en réuniflant les principes naturels qu'ils difent en extraire 
par l’analyle ; la fynchèfe feule donne le droit d'affirmer. 

Je penfe que fi l'on n'eft pas encore parvenu à la régénération des 
pierres, c’eft qu’on n'a pas employé les acides que la nature a fait fervir à 
leur confe‘tion ; pour les employer , il auroit fallu les connoître, favoir 


les extraire ou les produire, 


(x) Ce qui eft défigné fous le nom de terre , v’eft autre chofe que les pierres fous - 


forme pulvérulente. 
(2) Voyez le Tableau lithologique de ce Mémoire, 
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La plupart des naturaliftes qui ont écrit fur la Lithologie n'étant pas 
chimiites .ont donné les-mêmes noms à des fubftances eflentiellement 
différentes. Entraîné par leur autorité, j’ai commis la même faute; mais 
en obfervant la nature de plus près, j'ai reconnu mon erreur. Ce qui fe 
préfente dans les fouts ou cavités de la terre qui renferme des criftaux , 

* nous indique qu'il y a une grande différence entre des pierres que l’on 
avoir regardées comme congénères; fi elles l’éroienr, elles fe feroient con- 
fondues lors de leurs criftallifations , ce qui n’a pas eu lieu, comme on 
l'obferve dans les Alpes dauphinoifes ,.les Pyrénées , &c. où l’on trouve 
dans les mêmes cavités du criftal de roche, du feld-fparh blanc entre- 
mêlé d'amiante, avec une efpèce de péridot verdätre prifmarique ftrié, 
& d’autres criflanx violacés rhomboïdaux. Ces trois {ubftances très- 
certainement différentes par leurs principes , ont cependant été défignées 
fous le nom générique de fchorl ; la couleur verte de l’un & la couleur 
violette de l’autre étant due à du fer, paroît indiquer qu'il s'y trouve un 
acide différent qui détermine leur couleur & leur firme. 

Le nom de fchorl ne doit donc être donné qu’à une de ces efpèces, & 
l'on doit créer de nouveaux noms, pour défigner les autres genres de 
pierres, 

Cinq efpèces d'acides différens par leurs propriétés, combinés avec 
cinq efpèces de rerres, me paroiflent conftituer rous les {els qu’on connoît 
fous les noms de pierres , lefquelles forment les mafles folides du globe, 

Ces cinq acides font : 

L'acide igné (1). 

—— : boracique. 

——.. phofphorique. 

——  vitriolique, - 

——. flusrique. 

Les cinq terres font : 

La terre primitive ou abforbante. 

—— alumineufe. 

—— pefante. 

——— magnélienne, 

—— & la bafe du quartz que je confidère comme un alkali 
congénère de celui du‘tartre. 

La nafle fohide du. globe paroît s’être formée à cinq époques différentes. 
ILeft des pierres dont la formation quotidienne peut être fuivie, mais il 
en ef£ qui paroiffent auffi anciennes que le globe , telles que les granits, 
le jade’, le fchorl en roche, la féarité, la pierre ollaire, celle-ci compofe 
les montagnes primitives, les grenats, les bérils & la plupart des pierres 


gemmes s'y trouvent aull. 

SE DE PE EE 
(x) Cet acide faturé de phlogiftique forme les cires, les huiles, les grailles, 

lefquelles brülant avec flamme ; fe réfolvent en acide méphitique , tandis que le foufre 

& le phofphore produifent par la combuñlion les acides vitriolique & phofphorique, 


SUR L'HIST. NATURELLE ET LES ARTS, 413: 


Les montagnes fecondaires recèlent les métaux , qui ont pour gangue 
le fchifte, le quartz & les fpaths. 

Les montagnes tertiaires {ont calcaires & formées par les débris des 

corps organifés {ous-marins; elles ne renferment point de minéraux ; fi 
ce n’eft de da pyrite & quelques mines de fer d’alluvion. 
- Les collines gypfeufes doivent être confidérées comme de formation 
poftérieure aux montagnes calcaires’, puifque la pierre à plâtre eft com- 
pofée d'acide vitriolique & de la terre bafe de la pierre calcaire. Les 
bancs de gypfe ne tin ordinairement ni corps organifés , ni miné- 
raux , mais quelquefois du fpath boracique fcintillant, du fpath pefant , 
des filex, du bois agatifé. 

Quant aux montagnes voltaniques , leur origine & leur accrétion ont 
lieu par les éruptions fucceflives des piérres plus ou moins altérées par le 
feu. ï ë 

Parmi les pierres il n'y a que celles de la troifième , quatrième & 
cinquième époque de formation dont la natute foit bien connue. 

Tour le monde en effet paroït d’accord für l’otigine de la terre calcaire 
qu'on regarde comme un produit des corps organifés fous-marins, c’eft 
un alkali ébauché, ce qui iui a fait dorfner le nom de terre alkaline; mais 
fa propriété alkaline eft quatre fois moindre que celle de l'alkali du 
tartre , puifqu'il faut cinq parties de fpath calcaire, pour décompofer une 
partie de fel ammoniac, qu'une feule partie d'aikali du tartre décom- 
pofe. La pierre calcaire réduite en chaux a plus d'énergie , puifqu'il n'en 
faut que trois parties pour en décompofer une de fel ammoniac. 

Quels font les principes de la pierre calcaire & ceux de l’alkali fixe? 
Pun & l’autre font, fuivant moi, effentiellement compolés des mêmes 
fubftances , favoir , d'acide ioné pefanc & de terre abforbante. La pierre 
calcaire recèle en outre une matière grafle qui la rend° infoluble dans 
Veau; mais lorfqu'elle a été détruire par le feu, la pierre calcaire devient 
foluble dans l’eau ; comme on le reconnoît en éteignant la chaux vive, 
qui doit être confidérée comme la terre calcaire, moins’ l’eau , moins la 
matière grafle , plus l’acide igné cauftique. 

Les chimiftes aériens veulent que l'air fixe ou acide méphitique foit 
principe de la pierre calcaire ; pour moi je le confidère dans tous les cas 
comme un produit, comme une modification de l'acide igné & non 
comme un principe: Le fpath fluor eft compofé de la terre bafe de la 
pierre calcaire & d’un acide congénère de l'acide igné, lequel devient 
volatil , lotfqu'il s'empare du phlogiftique d’un autre acide, c'eft alors 
qu'il a la propriété de décompofer le quartz & le verre , comme Margraff 
l’a fait connoître le premier. 

On's'accorde à regarder le aypfe comme un vitriol qui a pour bafe Ja 
terre principe de la pierre calcaire, celle que j'ai défignée fous le nom 
de terre abforbante ou terre élémentaire. 
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Le fpath pefant eft un vitriol à bafe d’une terre /ui generis qu’on trouve 
quelquefois prefque pure, fi je me fers de cette expreflion , c’eft que ce 
qu’on défigne fous le nom de fpath pelant aéré, me paroït déjà être une 
combinaifon de l'acide igné avec la terre pefante. Cette pierre ftriée 
demi-tranfparente ne s’alcère pas au feu; mêlée avec les acides ils modi- 
Bent par leur phlogiftique, l'acide igné principe du {path p-fant aéré dont 
une partie prend le caractère d'acide méphitique. 

Le quartz a eflentiellement pour bafe un alkali auffi pur que celui du 
tartre, puifque cette pierre après avoir été fondue avec trois parties d’alkali 
fixe, n'éprouve point d'altération , elle acquiert feulement la propriété de 
fe diffoudre dans l’eau. Si c’étoit une terre qui fût en combinaïfon dans 
le quartz avec un acide , elle en feroit féparée par l’alkali fxe. Mais quel 
eft l'acide qui eft en combinaifon avec certe fubftance alkeline ? je le 
crois congenère avec l’acide vitriolique; mais à coup sûr ce n’eft mi l’acide 
fluorique, comme Bergman l'a avance, ni l’acide méphitique combiné 
avec la terre alumineufe, comme l’a dir M. Achard. 

Ce que les chimiftes nomment terre filiceufe (1) n’eft que le quartz 
divifé & non la bafe du quartz, 

La ftéatite a pour bafe la magnéfie , une matière grafle & vraifembla- 
blement l'acide igné. 

La pierre ollaire eft compofée de magnéfie & de terre alumineufe qui 
me paroiflent‘aufli combinées avec l’acidé igné. 

Le mica contient de la terre alumineufe. 

La zéolite eft eflentiellement compolee d’argile , de quartz & de terre 
calcaire, réunis par le moyen de acide ipné. 

L'argile eft le produit de la décompotition des trois règnes : elle eft 
compofée de trois huitièmes de rerre alumineufe & de cinq huitièmes de 
parties arénacées , d’une matière grafle & d'acide virriolique. 

Le kaolin eft toujours produit par la décompofi‘1on du feld-fpath , les 
terres alumineufe & magnéfienne s'y trouvent dans diverfes proportions 
avec du feld-frarh pur très divifé. é 

Ce réfumé lithogéognofique indique & rapproche la nature des diverfes 
pierres ; mais c'eft la clafle des gemmes qui a éré la moins {crutée, & où 
il yale plus de confufon. La difficulté de fe procurer ces pierres, leur 
prix, & la difetre des moyens chimiques, ont été caufe que l’on a 
confondu les genres & les efpèces fous des noms triviaux & inexpreflifs. , 

Voici la divifion des pierres gemmes & de celles qui conviennent le 
plus enfemble, elle m'a paru vraifemblable. Les analyfes que je me propofe 
d'en faire de nouveau , & dont jé rendrai compte, confirmeront ou 
rectifieront ce Tableau. 

RE LE Qi lt PU ANA AE Roi à AN CÉPMMNDS Re DCE dev e Pee LEuR 

(1) Lefilex eft formé pour la plus grande partie de quartz, maïs il y ef combiné 


avec ure matière grafle & du fer; ainfi le mou filice ou terre filiceufe , pour défignez 
le quartz , eft mal approprié, 
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Par M. Gmezin, Profeffeur de Chimie à Goettingue:: 
“Traduit de l'Allemand: - 


P; r M1 le grand nombre de pierres parafites qui fe trouvent non- 
feulement: dans les bafaltes des environs de Gottingue ; mais aufli dans 
ceux de ta Heffe (1), de la Thuringe (2), de la Saxe (3), de la Fran- 
conie (4) .& de la Bohème (5), je compte principalement une pierre 
verdâtre (rarement elle fe trouve d'un jaune rouge) qui pour l'éclat , la 
tranfparence & fa caflure conchoïde, a la plus grande reflemblance avec 
le verre. Il- péroît que d’après ces trois qualités, certe fubftance a été 
confidérée-par plufeurs: naruralifles, principalenient par ceux qui pré- 
tendent que Le bafalte eft produit par le feu, comme un verre naturel (6), 
Mais comme certe pierre a encore des caractères par lefquels elle fe 
diftingue effentiellenrent du vérre, d'autres minéralooiftes lui ont afligné 
une place parmi les fchorls ; d'autres enfin , à caufe de {a couleur verre, 
parmi les chryfolithes.; mais elle fe diflingue encore de ces deux dernières 
fubitances, en ce qu’elle eft moins fufble, & qu’elle fe décompofe très- 
facilement. D 

Ces raifons ont engagé M. Werner à donner un nom particulier à cette 
pierre ;..il la nomme O/ivin , à caufe de fa couleur , qui pour l'ordinaire, 
lorfque cette pierre n'eft point.encore décompofée, eft d’un verd d'olive, 
qui cependant pafle quelquefois à celui de porreau ; il eft plus rare de 
rencontrer cette pierre d'un rouge jaunâtre; étant décompofée elle prend 
toujours une couleur jaune d’ocre. Quant à la dureté , cette pierre l’eft 
bien moins que la chryfoliche ; elle fe trouve d’ailleurs très-rarement -en 
criftaux réguliers , plus fouvent en grains, ou en petites boules plus ou 
moins régulières qui rémpliffent les petites cavités , dont les bafalres fonc 
communément remplis. ; 
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(x) Moench, Crell neufte Entdeckungen, vol. IT, pag. 59. . 

(2) Voigt Mineralog. Reilen. 8,1785 , page 79. 

(3) Charpentier, Miner. Geograph. pag. 19 , & Hoffman. Bergm. Journal 1788 ; 
x cahier , page 242. APTE à 

(4) Voigt, Le. L 

(s) J. Mayer. Abhand. der Bohm. Gefelfsh. vol. 3 , pag. 266» 

(6) Arduini & Ferber. Briefe aus Walfchland, fig. 52. 
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Mais pour m'aflurer fur la qualité de cette pierre & fes parties confli- 
tuantes, & pour déterminer au jufte la différence qu’il y a entre certe 
pierre lorfqu'elle eft encore dans fon état naturel, & lorfqu’elle eft décom= 
polée , je commençai à faire plufieurs expériences avec la pierre dans fon 
état naturel , que je répétai enfuite dans le même ordre avec la pierre 
cécompofée, 

Un morceau d'Olivin verdâtre fut enveloppé dans du'papier fort, & 
réduit en poudre groflière dans un mortier de fer; un petit mortier de 
porcelaine ce Wedsewood me férvit enfuire à réduire la première poudre 
en poudre impalpable. Sur cent grains de cette dernière poudre, que 
j'avois mis dans une fiole de verre, je verfai deux onces d'acide marin: 
ordinaire un peu fumant ; ce mêlange fut laiflé pendant plufieurs jours 
en digeftion , dans laquelle il fut cependant chauffé plufieurs fois jufqu’à 
l'ébullition. Cetre- opération terminée, je décantai avec précaution la 
liqueur , le reftant ayant été rougi au feu, pefoit ëncore 60 grains. 

Pour être affuré que l'acide marin avoit diflous tout ce qu'il pouvoit 
diffoudre , je mêlai ces 60 grains avec le double de potafle très-pure & 
sèche réduire en poudre, Ce mêlange fut alors porté dans un creufer, & 
entretenu pendant un quart-d'heure dans un feu très-fort , dans lequel 
on empèchoit cependant le mêlange d'entrer en fufion. Le creufet étant 
refroidi, j'en retirai la mafle que je fis pulvérifer, & fur laquellé je 
verfi de l'eau diftillée bouillante; pour accélérer la diflolution , je brouillai 
le mélange, & décantai lun, & j'y ajoutai de l’autre; & je répérai cetre 
opération plufieurs fois, jufqu’a ce que l’eau qui fut filtrée à travers du 
papier gris, y pafsät fans aucun goût. 

Après avoir extrait par le procédé précédent toutes les parties alkalines, 
j'avois donc mis à découvert les parties terreftres qué acide avoir diffoures, 


mais elles pouvoient encore étreenveloppées par un principe inflammable, 


où par une terre filiceufe fürabondante. Pour cer effer j’ajourai de nouveau 
au réfidu une dermi-once d’acide marin , le cout fut expofé commé dans 
la première expérience à une chaleur convenable. Quelques jours après , 
je décantai cet acide , & le mélaï à celui de [a première expérience, ce 
qui reftoit alors de l’olivin fut lavé à différentes reprifes avec de l'eau, 
jufqu'à ce que certe dernière n'avoit plus aucun goût ; féché il pefoit 54 
grains & demi , fur lefquels les acides n’avoient plus d'action. 

Tout l'acide marin qui nravoit fervi à traiter cette pierse, fut alors 
délayé avec l’eau qui m'avoit fervi à édulcorer le réfidu; je l’effayai avec 
Facide vitriolique que j'y inflillei , & avec la diffolution du fel d’acerofelle 
qui avoir été faturée par un alkali pur; mais l’acide délayé n’en fur poine 
troublé’, preuve qu'il n'avoir extrait de notre olivin ni terre calcaire, ni 
terre pefante. 

La feule couleur que l'acide avoit prife , fuffifoit cependant pour prouver 
‘la préfence des parties ferrupineufes contenues dans notre pierre, & poux 
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m'en aflurer davantage, je voulois l’effayer avec la leffive de fang. Cette 
leflive étoit faite de fang réduit en charbon & d’alkali très-pur , une petite 


portion d’alkali qui prédominoit dans cette leflive, fut farurée avec du 


vinaigre diflillé, de façon que cette leflive n’altéroic ni le papier bleu teint 
avec le tournefol , ni celui qui avoit été colore avec le bois rouge ou la 
racine de curcuma; la diffolution de la terre pefante faite avec le vinaigre, 
n’en fut non plus'troublée, R 

Mais comme je favois par ma propre expérience, & par les obfervations 
de plufeurs chimifes , que le procédé que j’avois füivi ne fuffoit pas 
pour découvrir toutes les parties ferrugineufes contenues dans la leflive 
de fang, & que dans ce cas le réfulrat de l'expérience ne feroit pas jufte, 
j'évaporai deux onces de ma leflive, dont la partie alkaline furabondante 
avoit été faturée par Le vinaigre; lé réfidu que je retirai du vafe après l’éva- 
poration pefoit douze grains. Je fis rougir ces douze grains dans un creufer, 
après quoi je les lavai plufieurs fois avec de l’eau bouillante ,ilne m’en reftoit 
alors qu’un feul grain, & regardant ce réfidu comme une chaux de fer, 
il en réfulte donc, que deux onces d’une leflive de fang très-pure, ne 
contiennent qu’un grain de chaux de fer. 

Mais comme il pouvoit fe faire que l'acide marin qui m'avoit fervi 
dans mes expériences contenoit quelque peu de fer, je tâchai de m'en 
procurer de Ja plus grande pureté ; à cer effet jy diflolvai 14 grains de 
limaille de fer, qui avoit encore tout fon éclat métallique; dans cette 
diffolution ,-j'infüillai de ma lefive jufqu’à ce que l’acide n'en fût plus 
troublé, Lorfque tout Le fer qui étoit contenu dans la diffolution s’étoit 
précipité, & que la liqueur qui fürnageoïc étoic parfaitement claire & 
fans couleur , je la décantai, je lavai le précipité à plufieurs reprifes avec 
de l’eau fraîche, il pefoit un gros lorfque je l’avois fait fécher avec les 
précautions néceffaires. 

Comme d’après les eflais précédens , je m’étois afluré de la bonté 
de ma leflive, je l'employois alors par l’expérience fuivante : j’en 
inftillai dans lacide marin, qui avoit été traité avec l'olivin , jufqu’à 
ce qu’elle n'y produifoit plus d'effer fenfible, Le précipité bleu en fut 
féparé à l’aide du papier gris, à travers lequel le refte de la liqueur pafloie 
fans être coloré & de la plus grande clarté, Ce même précipité, ayant 
été lavé & féché, pefoit 1$ grains; par conféquent l'acide marin donc 
je viens de parler, conrenoit 3; grains de fer, puifque 14 grains de fer 
m'avoient donné un gros de précipité bleu. 

Sur la liqueur claire & limpide, qui avoit furnagé au précipité dont 
je viens de parler, je verfai alors une leflive alkaline rrès-pure ; ma liqueur 
fe troubloit d’abord & devenoit laiteufe , mais je continuai à y ajouter de 
la leffive, jufqu’à ce qu'il n’y eût plus de changement, 

# Le précipité que j'obtins par l'expérience précédente étoit de couleur 
lanche, j'en décantai la liqueur furnageante qui étoit très-claire & 
limpide , 
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limpide, & lavai le précipité plufieurs fcis avec de l’eau bouillante jufqu'à 
ce qu'il devint infipide {ur la langue; étanc féché il pefoit 40 grains, fe 
durciffoit devant le chalumeau , c'étoit par conféquent de la tetre 
alumineufe. 
D'après ces différentes expériences il réfulte donc que r00 grains 
d'Olivin dans l’état naturel contiennent : ù 
Terre filiceufe . ........,...,%..%.-grains f4 So 
Fr uet- eee lateteteiate a eee mislelese ol -tetlollete + (1037 ÿ. 
TFerrelalumineufe se 2 Ge 'erstene dre do 5 + 40 
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Cette perte s'explique en ce que le fer contenu dans l'Olivin s'y 
trouve fous forme de chaux, quoique dans notre calcul, nous avons 
regardé le fer comnie étant en état métallique, On fait d’ailleurs, que tous 
les métaux augmentent de poids, lorfqu'ils font réduits à l'érar de chaux. 

Une autre férie d'expériences dont j2 m’occupai dans la fuite , avoit pour 
objer l'Ovir dans fon état de décompofition , tel que nous le trouvons 
très-communément dans les bafaltes de nos environs. 

Sur 345 grains de l'Olivin äécompolé & réduit en poudre très-fine, 
je verfai trois onces & demie d’acide marin, de la même qualité de celui 
qui m'avoit fervi dans l'expérience précédente. Le vafe qui cuntenoit le 
mêlange fut tenu en digeltion pendant plufieurs jours ; cependant la 
chaleur fut de tems en rems augmentée, au point que le mélange entroit 
plufieurs fois en ébullition, Je décantai la liqueur avec précaution du 
rélidu., ce dernier ayant été lavé & féché pefoit encore 30$ grains. 

Les mêmes raifons que je viens de cirer dans l'expérience précédente, 
m'engagèrent également à mêler ce réfidu avec 610 grains de poraffe très- 
pure & sèche, réduire en poudre; le mélange placé dans un creufer, 
fut expolé à un feu allez vif & chauffé à l’incandefcence, mais n’entra 

oint en fulion. Quand le tour fut refroidi , je retirai le creufet du feu, 
pulvérifai la mafle & la lavai à plufieurs repriles, avec de l’eau diftillée 
bouillante; je répérai ce travail jufqu’à ce que l’eau n’eût plus de goût. 
J’employai de nouveau une once & demie d'acide marin que je verfai fur 
le mêlange édulcoré, le rout fut mis en digeftion pendant plufieurs jours, 
& le feu augmenté de tems en tems, au point que la liqueur entra en 
ébullition. Après ce travail je décantai l'acide, & lavai le réfidu avee ure 
quantité fuffilante d’eau diftillée, jufqu’à ce que l’eau n’avoit plus de voût; 
le réfidu féché pefoir alors 263 grains. 

Je mêleis enfuite l'acide marin que j'avois employé dans les différers 
procédés; pour le délayer, j'y ajoutois l'eau qui m'avoir fervi à édul- 


da 


corer le réfidu: ce mêlange ne fut point troublé en y infüllant € 
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J'acide vitriolique, ni par le {el acétofelle diflous dans l'eau diftillée & 
faturée de potafle très-pure: preuve que l'acide n’avoit extrait ni terre 
calcaire ni terre pefante. La leflive de fang que j'inftillois avec les 
mêmes précautions que dans lexpérience précédente , me procuroit 
un précipité bleu qui, après avoir été lavé & féché , pefoit encore 
26 grains; la quantité d'olivin que j'avois analyfé contenoir par con- 
féquent 6 grains de fer, que l’acide avoit extraits. x 

J'ajoutois enfuite à la liqueur claire & limpide qui furnageoit au 
précipité bleu, une leflive de potafle très-pure, avec les mêmes pré- 
eautions que dans ma première expérience : ma liqueur commençoit à 
fe troubler peu-à-peu , & dépofoit une quantité aflez confidérable d’une 
poudre blanche qui avoit toutes les qualités de la terre d’alun; après 
que cette poudre fut lavée & féchée, elle pefoit 71 grains. 

J'avois donc obtenu, en analyfant 345$ grains d'olivin décompolé, 

Terre filiceufe. .,....:........+.5.. 263 grains 
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Cette perte doit être attribuée à l’air qui s’attache au fer, lorfque 
ce dernier fe trouve fous la forme de chaux, comme c’eft le cas dans 
l'olivin. 

Par conféquent 100 grains d’olivin décompofé contiennent 
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En comparant le réfultat du travail précédent avec les expériences 
que j'ai faites fur l’olivin dans fon état naturel, on trouvera que cette 
pierre, étant dans l’état de décompoñition , contient beaucoup moins 
de terre alumireufe que lorfqu'elle n’eft point encore altérée. Cet 
exemple prouve donc que les propriétés extérieutes des pierres ne 
dépendent pas exclufivement des qualités ni des proportions de leurs 
parties conftituantes, mais aufli de la manière dont ces mêmes parties 
font combinées; car, d’après cela, l’olivin devroit contenir, avant la 
décon poñtion , beaucoup plus de terre filiceufe ( comme celle qui 
furpañle toutes les autres en dureté ) qu'après avoir fubi ce chan- 
gement, 
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Il s'agit à préfent de favoir à quoi l’on doit attribuer cette variation 
des proportions dans les parties conftituantes de notre pierre. Une 
partie de la terre alumineufe peut-elle avoir été changée en terre 
filiceufe ? J'ai de la peine à le croire, même en fuppofant que la terre 
alumineufe ne différât de la terre filiceufe que par l'acide vitriolique 
ou tel autre acide avec lequel elle paroîc être intimement combinée , 
& qu'elle fe changeñt en terre filiceufe , aufli-tôt qu'elle fe trouveroit 
dégagée de fon acide : même en admettant cette fuppoñtion, il elt 
très-dificile à concevoir que ce principe fi fortement adhérent à cette 
terre , & qui n'en peut être détaché ni par une très-grande quantité 
d'eau bouillante, ni par un feu foutenu & très-violent, en puifle 
cependant être dégagé par la très-pertite quantité d’air & d'humidité qui, 
en s'infiltrant à travers les fiflures & les trous des bafaltes, arrivent 
jufqu’à l’olivin. Il me paroîc plus probable que le moyen par lequel 
une partie de la terre alumineufe eft enlevée à l'olivin , eft plutôt 
une opération purement mécanique que chimique, 


Les mêmes procédés, que j’ai employés dans l’analyfe de l’oZvin, 
m'ont fervi également dans l’analyfe du pechflein, que l’on trouve 
dans nos bafaltes, aufli-bien que dans ceux du Rhin. 

Sur cinquante grains de pechitein réduit en poudre impalpable, je 
verfai une once d'acide marin de la même qualité de celui qui m'avoit 
fervi dans les expériences fur lolivin. Le mêlange fut tenu pendant 
plufieurs jours en digeftion ; je décantai alors la liqueur; le réfidu fue 
lavé foigneufement ; féché , il pefoit 46 grains. J’y ajoutai alors 92 
grains de potafle pure , bien féchée & pulvérifée; le mêlange fut porté 
dans un creufer & expofé à un feu fort & vif, mais j'eus garde de ne 
point laifler entrer mon mêlange en fufion. Après le refroidiffemenc 
de la mafle, je cherchois d’en extraire , à l’aide de l'eau bouillante que 
je jettois deflus à plufieurs reprifes, toutes les parties falines qu’elle 
pouvoit contenir ; fur le réfidu je verfai de nouveau une demi-once 
de l'acide marin; fur ce mélange, qui fut également tenu en digef- 
. tion pendant plufieurs jours, le reflant pefoit encore 4$ grains. 

L’acide marin, que j’avois employé dans ce travail, fut délayé avec 
la mème eau qui m'avoir fervi à édulcorer les différens rélidus, j'inf 
tillois, dans cet acide ainfi affoibli, & de lacide vitriolique & la 
folurion de fel acétofelle faturé de potafle faite avec l’eau diftillée; 
mais l’acide ne fe troubloit point ; preuve qu’il n'avoic extrait ni terre 
calcaire, ni terre pefante du pechftein. 

La leffive de fang ayant été inftillée dans l’acide , j'obtins un préci- 
pité bleu qui, après avoir été lavé & féché, pefoit cinq grains & 
demi; les So grains de pechftein contenoient par conféquent plus d’un 
grain & un quart de fer. 
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La liqueur qui furnageoit au précipité bleu fut mélée avec une 
kffive de porafle; ce procédé me donnoit de la terre alumineufe qui 
Javée & féchée pefoir trois grains & demi. 

Cent grains de pechftein contenoient donc, 
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Le pechñein contenoit par conféquent plus de fer & plus de terre 
filiceule que l’ohvin en contient & dans fon naturel & dans l'état de 
decompofirien , quoique les parties conflituantes & leurs qualités foienc 
les rnèmes, 

Notre pechfein diffère encore de celui que l’on trouve en Saxe & 
dans les environs de Francfort ; tous les deux onr été analyfés par 
M. Wieoleb : d’après ce chimite , cent grains de pechftein de Saxe 
contiennent , 
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PRuO:C'ÉUD:É 
POUR OBTENIR L’ACIDE GATE OUEsr 


Par MicHeL-JEAN-JÉRÔOME Dizé, de la Sociére Royale 
de Bifcaye, & Elève de M. D'ARCET au Collège de Franre. 


S CHÉELE eft le premier de tous les chimiftes (1) qui ait démontré 
que la noix de gaile contenoit un acide concrer; le procédé qu'il mit 


(x) M. de Morveau dans fon cours de Chimie avoit annoncé que la noix de galle 
contenoit un acide, 
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en ufage pour l'obtenir, étoit uneinfufion de noix de galle dans l’eau froide; 
il abandonna cette teinture à l’air; au bout de quelques jours il fe 
forma fur le fluide une couche aflez épaifle de moili, qu'il enleva avec 
foin & continua de la féparer jafqu'à ce que l’humide fut cout évaporé. 
Il apperçut dans le réfidu une quantité de criftaux difpofés en folei] : 
ce {el éroit acide & fali par une quantité de fécule qui s’étoit précipitée 
dans le mouvement de putréfaétion qui avoit eu lisu dans la teinture. 
Les moyens que Schéele employa pour purifier cet_acide furent inutiles , 
car il n'eut jamais ce {el dans un état de pureté parfaite. ScAéele foumic 
cet acide à divers eflais: on peut à ce fujer confulter le Mémoire qui 
a été imprimé dans un des volumes de ce journal. 

Je réperai cette expérience aufli-tôt qu'elle fur publiée, & je l'ai rrouvée 
exacte. Le procédé de Schéele peut nous procurer l'acide 2allique concret 
au bour de deux ou trois mois, felon l'état de l’armofphère ; mais il ne 
nous préfente pas une analyfe parfaire de la noix de galle, Je ne doute 
pas que Schéele ne l'eüc portée à fon point de perfection, fi la mort 
n'eût privé la Chimie de fon génie. 

J'ai penté qu'une analyfe complette de cette matière fingulière feroit 
curieufe : c’eft fous ce point de vue que je l’ai entreprife depuis plus 
. d'un an. Pour donner à ce travail plus d'enfemble , j'y ai joint une ana- 
lyfe comparative des principales fubitances végétales qui contiennent cet 
acide. Je me bornerai pour l’inftant à annoncer un des procédés fimples 
que j'ai trouvé pour obtenir fpontanément. l’acide gallique, 


Procédé, 


Si l’on verfe de l’éther vitriolique re@tifié fur de lanoïx de galleen poudre, 
au bout de quelques heures l’éther fe colore. Cerre teinture mife dans une 
cornue de verre & léoèrement chauffée, l'éther pafle très-pur dans le 
récipient : le rélidu qui eft dans la cornue eft une fubftance qui a 
tous les caraétères de la matière réfino-extra@tive de Rouelle, la couleur 
& la friabilité d’une réfine, Cette matière n'attire pas l'humidité de Patmof: 
phère ; érant difloute dans fon poids égal d’eau diftillée , elle donne une 
diffolution colorée & d’un goût acerbe, L’acide vitriolique uni goutte 
à goutte à cette diflolurion , forme un précipité blanc qui fe colore & 
fe rediffout fur-le-champ. Lorfque le mélange ef devenu acide au point 
de faire une impreflion marquée fur l'organe du goût, on cefle d'y 
combiner l’acide vitriolique. Au bout de quelques heures il fe précipite une 
matière réfineufe ; on décante le fluide qui la furnage & on le délaye 
dans moitié fon poids d’eau diftillée , enfuite on le filtre à travers d'un 
papier exempt dé chaux; à l'aide d'une douce chaleur.on évapore la 
liqueur aux trois quarts. Alors on y mêle de la terre pefante pure, 
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jufqu’à ce que la liqueur ne décompofe plus le muriare de terre pefante# 
on filtre de nouveau , il pafle une liqueur légèrement citrine qui, par 
l'évaporation à une douce chaleur, donne des criftaux blancs qui 
préfentent des prifmes très-déliés fur les bords du vafe. Ce fel eft 
l'acide gallique qui difpute les méraux aux acides les plus puiflans & 
principalement le fer aux acides vitrioliques, marins & nicreux, dont 
1l le fépare en formant avec ce métal un fel bleu prefque infoluble 
qui fait la bafe de l'encre. x 

Mon but étant de donner dans un feul Mémoire une analyfe com- 
pletre de la noix de galle & des principales fubftances végétales qui 
contiennent l’acide gallique, je me bornerai pour l'inffant au procédé 
ci-deflus, jufqu'à ce que mes occupations me permettent de raflembler 
en ordre les matériaux que deux ans de travaux fur ces fubftances 
m'ont fournis, Mon intention, dans ce fimple expofé, a été de publier 
le procédé par lequel on peut fe pracurer fpontanément l'acide gallique * 
ablolument dégagé de cette matière aftringente qui fait une grande 
partie du poids du fer, quand on le précipite par cet acide. 


n 


A 


OBSERVATIONS 
SUR LES PLAYES FAITES AUX FEUILLES; 
Par M. JEAN SENEBIER. 


La théorie des plaies faites aux corps organifés feroit infiniment im 
portante pour pénétrer leur nature & celle de leurs parties conftituantes ; 
on découvriroit peut-être ainfi l'aétion réciproque des parties bleflées 
les unes fur les autres, la manière de leur reprodu@tion, de leur coz- 
folidation, On pourroit arriver ainfi à une connoiflance plus intime 
des corps organifés eux-mêmes, on approcheroit le fecret des fibres , 
de leur développement. Le dérangement occafonné par la folution de 
continuité qui forme la plaie, inftruiroit fans doute fur le jeu des 
organes: mais on eft bien éloigné d’avoir étudié les plaies fous ce point 
de vue, & d'avoir retiré les avantages que cette étude promettroit, 

J'ai recherché l'influence des plaies faites aux feuilles des plantes fur 
leur vie, & voici quelques réfultats que j'ai obtenus. 

Les parties des feuilles font tellement indépendantes de celles qui 
les avoifinent, qu'il y a divers cas où la bleffure de l’une des parties 
de la feuille ne nuit pas beaucoup au refte. Les nervures confervent 
leur couleur verte, quoiqu’une partie du parenchyme ait été détruita 
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par les infeétes, Une feuille ne périt point , lorfqu’on enlève au milieu 
ou vers la pointe une partie de fon parenchyme & de fes nervures. 

J'ai été curieux de poufler plus loin ces recherches, Quand j'ai coupé 
à une feuille de courge ou de figuier une groffe nervure, la feuille n’a 
point fouffert de cette opération, les parties voilines de la nervure coupée 
& correfpondantes avec elle n'ont point été altérées; mais , lorfque 
jai coupé plufieurs nervures près du pétiole, alors la feuille a péri : 
peut-être cet effet a été produit par l’écoulement des fucs propres que 
la plaie laifloit échapper : peut-être aufli la feuille ne recevoit plus une 
nourriture fufhfante, parce que le nombre des canaux qui l'apportoient 
étoit fort diminué. S 

Quand j'ai coupé les grofles nervures de ces feuilles vers leur cîme , 
la partie de la feuille qui étoit au-deflus de la plaie m'a paru fouffrir 
davantage que celle qui étoit au-deflous, fans doute parce que la 
fection de la grofle nervure fupprimoit trop de moyens pour fournir 
à la fubfiftance de la partie fupérieure, ou bien parce qu’elle y occa- 
fionnoit un écoulement trop grand des fucs propres qui étoient néceflaires 
à fa nutrition. J'ai répété ces expériences en les variant : j'ai coupé près 
de la groffe nervure d’une feuille de mérifier toutes les groffes nervures 
latérales qui en fortoient ; je les ai coupées à quelques feuilles d’un 
feul côté de la nervure, à quelques autres des deux côtés : ces feuilles 
n’ont pas fouffert de ces plaies; &, à l'exception d’une très-petite raie 
noire qu'on remarquoit fur chaque plaie, la feuille ne paroifloit avoir 
éprouvé aucune altération. 

Entre plufieurs expériences tentées de cette manière, j'avois fai 
vingt-fept plaies à une de ces feuillesau mois de juillet; j’ai faic dans le 
même tems toutes les expériences rapportées dans ce Mémoire, Chacune 
des nervures latérales étoit abfolument féparée de la grofle, & la feuille 
étoit encore, le 2 novembre, aufli fraîche que celles qui n’avoient 
pas été foumifes à cette opération : à la vérité les bords des plaies 
étaient noirâtress & quoique les plaies paruflent réunies, la réunion 
n'étoit qu'apparente : la nervure coupée étoit tranfparente dans les deux 
côtés de la plaie, mais elle étoit opaque vers les bords. 

Je fis des opérations femblables d’une autre manière ; je fendis tranf- 
verfalement la partie parenchymateufe de la feuille attenante à la ner- 
vure entre les deux nervures latérales les plus voifines , de manière que la 
plaie étoic parallèle aux deux nervures latérales. Je: fendis de même 
tranfverfalement les parties parenchymateufes de la feuille, de façon que 
la plaie éroit parallèle à la groffe nervure du milieu de la feuille ; mais 
quoique la plaie reftât ouverte , quoique les bords fuflent un peu noircis, 
la feuille n'avoit fouffert aucune autre altération fenfible, elle tenoit 
encore à l'arbre le 2 novembre. 

Les infectes mineurs nous apprennent que les feuilles perdent de 
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grands lambeaux de parenchyme vert fans périr; cependant les groffes 
nervures des feuilles privées de rout leur parenchyme périflent bientôr, 
Il faut obferver que le parenchyme détreir ne fe reproduit pas. Je fus 
curieux de couper le pétiole tranfverfalement par une fente qui entamoic 
le quart de fon diamètre; la feuille n'en fouffrit pas, & elle eft reftée 
faine aufli long-tems que les autres : mais quand l'entamure occupa les 
“trois quarts du diamètre du périole , la feuille fut defléchée trois jours 

A 
après, 

Je fendis le pétiole d’une feuille dans toute fa longueur & dans 
lépaiffeur du tiers du diamètre , la feuille n’en fouffit pas : la fente 
avoit été faire du côté de la partie fupérieure de la feuille, 

J'ai ferré forrement avec un fil le rameau lisneux auquel la feuille 
étoit attachée, je fs la ligature au-deffus & au-deflous de Pinfertion de 
la feuille, il fe forma un bourrelec & la feuille fe conferva parfaitement 
faine. ï 

Enfin j'ai coupé entièrement les bords de plufieurs feuilles de merifier 
pendant le même tems, & ces feuilles continuèrent à {e bien porter 
jufqu'au 2 novembre. Les bords de la feuille étoienr à la vériré 
nojiâtres, mais la plaie n’avoit point infiué fur l'état de la feuille. J'ai 
fair la même opération fur des feuilles de figuier pendant le mois de 
feprembre, & elles n’ont point fouffert dans leur fraîcheur. Ces expé- 
riences font curieufes & inftruétives, Celles que j'ai faires fur les feuilles 
de courge & de figuier, en coupant un certain nombre de leurs groffes 
nervures, montrent évidemment qu'il y a une communication ouverte 
entre les feuilles & les branches auxquelles elles font attachées ; que 
ces feuilles en tirent leur nourriture, puifqw'’elles périfflent quand certe 
communication ef totalement rompue; que la partie aqueufe foutirée 
dans l’air par la feuille eft infufifante pour les conferver en vie, puif- 
qu'elles fe deffèchent, quoique cette communication avec la tice ou 
le rameau ne foit pas totalement inrerceprée. Enfin on ne peut pas dire 

ue l’écoulement produit par la plaie fair la eaufe de la mort de la 
feuille, puifque la feuille eft de même defléchée, quoique les parties 
que l’on coupe foient maltiquées d'abord après ta fection : il fauc pour- 
tant obferver que les groffes nervures du figuier , comme Les plus petires, 
donnenc du fuc laireux quand on les coupe, & ce fuc eft un fuc 
propre, un fuc nourricier, Cette expérience & celles que j'ai décrires 
enfuite prouvent que dans divers cas le parenchyme de la feuille peut 
fervir à fa nourriture, & que les petites fibres ou les petits vaifleaux 
fuppléent les gros, quand ceux-ci viennent à manquer. [l paroît encore 
que ces vaiffeaux ou ces fibres fe contratent aufli-tôt qu'ils font coupés, 
& qu'ils {e ferment au moins dans les plantes lizneufes de manière que 
les Auides ne s’en échappent pas, ou qu'ils s’en échappent en très-petite 

uantité, 

ï Il 
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Il paroît encore que lé defféchement & la contraétion des bords de 
la plaie empêchent fa réunion, & qu'elle fe feroit fort bien s’il y avoic 
de l'humidité pour la conferver dans fon état de fraîcheur, comme cela 
fe pafle dans les entes : on ne peut au moins en douter, quand on voit 
les bords de la plaie fe fécher & fe noircir, d'abord après que la plaie 
a été faite. 

Enfin, ces expériences font voir que la furface parenchymateufe 
de‘la feuille offre un tout bien lié, & dont toutes les parties font 
étroitement communicantes entr'elles, puifque La fuppreflion d’une partie 
qui doit interrompre la circulation du tout, ne trouble point la fanté 
du refle, 

Les expériences faites fur le pétiole apprennent de même que tous 
leurs vaifleaux ne font pas abfolument néceflaires pour la nourriture de 
Ja feuille, & qu'il peut en manquer quelques-uns, fans nuire eflen- 
tiellement à la fraîcheur. ‘ 


———— 


SUP EN DE L'ALLIER ER E 


DE M DELAMÉTHERIE, 
A M DE LUC, 


SUR LA THÉORIE DE LA TERRE. 


Des Fentes. 


« | JE montagnes préfentent.des fentes plus ou moins confidérables, 
Dans les calcaires & les gypfeufes ces fentes fonc le plus fouvent verti- 
cales, & s'étendent quelquefois à plufieurs centaines de pieds. T'antôt elles 
fonc l'effer de la retraite des pierres & des terres qui en fe defléchant fe 
font ain fendues. On diroit que la montagne s’eft un peu affaiflée. Quel- 
quefois la montagne a été entièrement bouleverfée, comme on en a 
quelques exemples. J’ai vu dans les Alpes, fur-rout au-deflus de Neuf- 
châtel , des bancs calcaires entièrement verticaux. Ce qui ne peut être 
que l’effer d'une montagne bouleverfée. Les montagnes granitiques & 
les montagnes fchifteufes préfentent aufñi des fentes, mais qui ne fonc 
point ordinairement verticales : elles font plus ou moins inclinées, & ne 
paroïllent pas s'étendre à de fi grandes diftances. 

» On ignore’encore jufqu'où peuvent fe propager de pareilles fentes , 
mais à en juger par les commorions fourerraines , les trembiemens de 
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serre, elles Le communiquent à de grandes diftances ». ( Princ. de la 
Philof. Nat.) 

Des Lacs. 


Les eaux en diminuant à la furface du globe, laïflèrent journellement 
de nouveaux continens à découvert. Dans ces retraites il fe forma un 
grand nombre de lacs. L'origine de ces lacs a été principalement déve- 
loppée par Scheuzer. 

On fent bien qu’un vallon fe trouvant environné de tout côté par des 
montagnes plus ou moins élevées, confervera néceflairement les eaux 


lorfque la mer fe retirera. Dès-lors il y aura un lac dans ce vallon. Ce : 


lac pourra fe trouver à de très- grandes hauteurs. Des vallées plus bafles fe 
transformeront aufli en lacs à mefure que la mer diminuera encore. Ainfi 
on pourra avoir dans une feule vallée des grandes chaînes , deux, trois, 
quatre lacs les uns au-deffus des autres, ainfi que l'a fait voir Scheuzer. 

Ces lacs perdront continuellement par l'évaporation journalière ; & 
d’un autre côté ils recevront, foit les eaux pluviales qui y tomberont 
directement, foit les ruifleaux qui y apporteront les eaux des montagnes 
voifines. Elles y apporteront en même-tems des fables, des galets, qui 
combleront peu-à-peu ces réfervoirs. 

Mais fi les digues qui contiennent ces lacs ne font pas bien épaifles 
ou fielles font perméables à l’eau , les eaux des lacs s’y feront jour , & fe 
déchargeront dans les vallées inférieures. 

Si le lac fe trouve par fa pofition recevoir une grande quantité d'eaux 
des montagnes fupérieures, & fi ces eaux ne fe pratiquent pas des écoule- 
mens fouterrains, elles s'en feront à l’extérieur dans la partie la plus bafle 
de leurs digues, C’eft de certe manière que la plupart des grands lacs 
donnent l’origine à des fleuves confidérables, ou font traverlés par ces 
mêmes fleuves. Le Nil fort d’un lac ou le traverfe: routes les grandes rivières 
de l'Amérique font fournies par des lacs, Enfn , votre lac de Genève eft 
traverfé par le Rhône. 

Ces eaux qui couleront ainfi fur la digue la creuferont peu-à-peu : ce 
qui fera une nouvelle caufe qui fera diminuer les lacs, La première vient 
des artériflemens. 

Ces attériflemens produiront dans ces lacs des précipitations {em- 
blables à celles que nous leur voyons produire dans les bafins de nos 
fleuves vers leur entrée dans la mer. 

Mais il pourra auñi s’y faire comme dans la mer de véritables diffelu- 
tions, fi leurs eaux font chargées de quelqu'acide : & pour lors il s’y 
formeroit des couches criftallifées , femblables à celles produites danse 
fein de la mer. Lamanon prétendoir que nos plârres des environs de: 
Paris qui s'étendent à dix ou douze lieues , avoient été formés dans-un 
lac dont il plaçoit la digue du côté de Meulan. Il donnoit une grande 
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“extenfion à cette idée, & il vouloir que la plupart de nos couches fuffent 
düûes à la même caufe. Quand même il l'auroit portée trop loin, on ne 
peut nier qu’elle ne foit fondée, & que dans des lacs, tels que la mer. 
Cafpienne , le lac Aral, &c. il ne puifle s’y former des couches comme 

. dans le féin de la mer, 

Le plus grand nombre de ces lacs doit difparoître, foit parce qu'ils font 
comblés par des attériflemens, foit parce que les eaux d'écoulement 
creufant fans cefle leurs lits, le canal par où elles s’échappent doit enfin 
faire vuider tout le lac. Nous voyons dans le fein des montagnes plufeurs 
veftiges qui indiquent des lacs ainfi difparus. C’eft ce que nous pouvons 
conclure toutes les fois que nous obfervons une grande vallée ou plaine 
terminée par deux montagnes très-rapprochées entre lefquelles coule une 
rivière. Il eft sûr que la rivière a dü creufer fon lit; & que dans les tems 
où la mer fe retira, les eaux durent s'arrêter au-deflus & former un lac. 
. C'’eft ainfi que votre lac de Genève a dû être arrêté autrefois entre les 
‘ montagnes où eft fitué le fort l’Eclufe. La Saône devoit former un lac 

auprès de Lyon avant qu'elle eût creufé la roche de Pierre-Scize, &c. &c. 
J'en pourrai citer un grand nombre d'exemples. La plaine de Montbrifon 
a dû être un lac, &c. &c. 

Je rappelle ce fait pour en venir à l’idée qu'il a pu arriver fouvent que 
des grands lacs minant peu-à-peu leurs digues par des canaux fouterrains, 
ant pu enfin les renverfer fubitement , ainfi qu’il arrive à nos chauflées 
d’étangs , & caufer un écoulement fubit qui inondera les contrées fituées 
au-deffous , & produira plufieurs phénomènes locaux , tels que ceux dont 
M. de Sauflure parle en fuppofant un pareil écoulement d'un grand lac 


dans les Alpes. 
‘Des Fontaines. 


Il y a une grande quantité d'eaux courantes à la furface du globe; 
fournies par les fontaines. La caufe de l’origine de ces fontaines & de ces 
fources a beaucoup exercé les phyficiens , qui ont été partagés fur cette 
queftion comme fur toutes les autres. 

Defcartes qui regardoit la terre comme un foleil encroûté , en qui la 
chaleur centrale devoit par conféquent être très-confidérable, penfoit, 
que cette chaleur volatilifoit les eaux intérieures du globe, lefqueiles 
montoient au travers des montagnes. Elles fe refroidifloient à la furface 
& couloient dans les puits, comme dans une diftillation ordinaire. 

Ce fyftème ingénieux ne peut fe foutenir contre les faits, dont nous 
allons expofer quelques-uns. 2 

La chaleur intérieure du globe n’eft point aufli confidérable que 
Defcartes la fuppofoit. Elle ne paroît que de dix degrés, même aux plus 
grandes profondeurs où on ait été; & il paroît bien conflaté aujourd’hui 
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-que les fontaines ne font entretenues que par fes eaux pluviales. Cepen- 
dant auprès des volcans & dans quelques autres circonflances, des eaux 
intérieures peuvent être volatilifées & produire des fontaines ; mais c’eft 
accidentel, 4 | 

Muariotte a fait le calcul des eaux qui tombent dans le baflin de la, 
Seine , & de celles que ce fleuve charrie au Pont-Royal à Paris, & ce 
réfulrat a été que la Seine ne fournit dans l’année que 105,120,000,c000 
pieds cubiques , tandis que les eaux des pluies verfent dans fon bain fix 
fois plus d’eau , c’efl-à-dire, 714,1$0,000,000. Aiïnfi en déduifant ce 
que l’évaporation emporte , ce que la végération abforbe, &c. on trouve 
que les eaux des pluies fufffent & au-delà pour entretenir la rivière, 

Ces eaux pluviales s’imbibent dans la terre, fuivent les pentes des 
couches, & vont fe rendre dans les lieux les plus bas , dans les gorges & 
dans les vallées. 

Il y a ici une obfervation aflez fingulière à faire : c’eft que dans les 
pays granitiques les fontaines y font extièmement nombreufes , & en 
général donnent peu d’eau par la même raifon: tandis que dans les 
couches calcaires elles font très- rares ; mais aufli celles-qu’on y rencontre 
donnent en général un plus grand volume d’eau. 

La caufe de ce phénomène eft facile à faifr. Les couches calcaires font 
compolees de fubftances poreufes ; elles font remplies de fentes : ainfi les. 
esux s'enfouiffent, Il y a même des rivières qui s’y perdent , telle que 
l'Yviite à Paris. 

Les granits font moins fendillés. Les eaux ne peuvent pénétrer : elles 
font obligées de fortir au dehors dans les lieux les plus déclives. 

On a cru à tort qu'il y avoit toujours des baflins, des réfervoirs 
argileux dans le fein des montagnes, où fe ramafloient les eaux des 
fontaines. Cela a lieu dans quelques endroits ; mais il eft certain que la 
p'upat des for ines de nos pays granitiques ont une toute autre origine. 
Nos cuirivareurs les fuivent très-fouvent en creufant la terre, pour en 
raffembler les d'fférens rameaux , & detlécher les terreins ; parce que dans 
le tems des gelées ces terreins humides font foulevés par cette eau con- 
gelée, qui criflallife en prifme , &° arrache les bleds. Dans ces fouilles on 
re rencontre jamais de baffins fouterrains. On trouve feulement une terre 
humide, laquelle à mefure qu'on remonte à l'origine de la fontaine, fe 
deffèche. j | 

Je compare donc ces terreins imbibés des eaux pluviales, à une éponge 
bien mouillée, & qui fi elle eft mife fur un plan incliné, laiffe fuinter 
l'eau. Il en eft de même dans ce cas-ci : lorfque l'eau pluviale eft écoulée ; 
comme dans les longues féchereffes, la fontaine tarir, ù 

Si ces eaux ainfi ramaflées dans l'intérieur de la terre ne trouvent pas 
une iflue prompte, elles couleront à travers ces couches, & enfin fortirone 
fous un volume plus ou moins confidérable; telle eft la fontaine de Vau- 
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clufe, telle eft l’origine de la Loire; & on a trouvé fouvent de ces 
courans fouterrains aflez confdérables, 

Il peut arriver que ces courans fouterrains s’enfonçant de plus en plus, 
ne puiflent reparoître à la furface du globe , & aillent fe perdre dans la 
mer. C’eft ce qui arrive à plufeurs grands fleuves , tels que le Rhin ;:qui fe 
perdent dans les fables. On rencontre quelquefois des fontaines d’eau 
douce dans la mer, qui ne peuvent avoir d’autre origine. 

Mais-ne fe peut-il pas aufi que de ces courans rencontrent des fentes, 
des cavernes qui gagnent ces grandes cavités, où fe précipitent les eaux 
des mers? fans doute: & pour lors elles vont également s’enfouir dans 
le fein du globe, 

Du Sel gemme,. 


L'origine des fels minéraux , des fels gemmes a occafionné de grandes 
difputes parmi les minéralogiftes : les uns vouloient que ces dépôss 
fuflent de première formation, & que la falure des eaux de la mer ne 
fût due qu’à de pareilles mines très-abondantes, & dont les eaux de 
l'Océan diflolvoient une partie. 

Les faits ont rectifié ces idées. Toutes Les parties de fel gemme connues 
font dans des terreins calcaires, dans lefquels terreinson trouve dés débris 
d’êtres organifés. Celles de Bex en Suile, celles de Franche-Comté, 
de Lorraine, &c, font dans des terreins calcaires, ainfi que celles de 
Viélifca, dans lefquelles M. de Born dit qu'on a trouvé des dents molaires 
& autres oflemens d'éléphans. 

I! eft donc vraifemblable que ce font les eaux des mers qui dans des 
bas-fonds, dans des lacs, ont dépofé leurs fels &, enfemble ou poftérieu- 
rement, des matières calcaires & organiques; mais il a fallu une nou- 
velle irruption des eaux pour couvrir ces falines de bancs calcaires. 

Un fait qu'il ne faut pas oublier, eft qu’il fe trouve prefque toujours 
des plâtres à côté des falines. Ces plâtres font dus à une portion d’acide 
vitriolique provenant, ou de la décompofition de pyrites , ou de toute 
autre caufe, & qui aura diflous une partie de terre calcaire, 

Maintenant, fi nous voulons remonter à l’origine du fel marin & 
autres {els foffiles, nous avons beaucoupde faits qui nous la font entrevoir. 

La production journalière de ces fels eft immenfe : la plupart des 
végétaux qui croiflent fur les bords de la mer en contiennent beaucoup; 
mais nous les voyons fe produire fur-tout dans les terres végétales, Dans 
les nicrières artificielles il y a une quantité confidérable de fel marin 
produite. La même opération a lieu dans les terres 3 en Ffhagne toutes 
les terres labourables levées donnent beaucoup de fel marin. 4 

Or, tous ces fels leffivés par les eaux des pluies font entraînés dans les ? 
mers &, à la fuite des fiècles, ont fourni cette mafle énornte de fel con-. 
tenu dans l'Océan, Le nitre ne s’y trouve pas, parce qu’il eft décompolé, 
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D'autres faits confirment ceux-ci. Les grands lacs qui n'ont point 
de fleuves d'écoulement, tels que la mer Cafpienne, la mer Morte, 
le lac Aral, &c. font falés , tandis que de plus grands lacs, tels que ceux 
de l'Amérique feptentrionale, qui font traverfés par de grands fleuves, 
ne font point falés. 

Les eaux de la première origine contenoient-ils ces fels? Il ne paroît 
pas, puifque nous n'en trouvons nulle trace dans Les granits primitifs; 
d'ailleurs, les aikalis feuls paroiflent être abfolument le produit de la 
végétation & de l’animalifation. 

Mais dans ces tems les eaux contenoient les différens acides diffol- 
vans qui ont fait criftallifer les mafles primitives. 


Des Biumes. 


Les charbons de terre & les bitumes font dus certainement aux 
débris des êtres organilés, mais particulièrement à ceux des matières 
véérales. C’eft une vérité reconnue de tous les naturaliftes, & aucun 
n’en doute aujourd'hui. Les fentimens ne font partagés que fur la manière 
dont ils y ont été dépofés. Que de grandes mafles de tourbes y aient 
contribué, comme vous le penfez, cela a pu ètre fans doute; mais 
on ne peut pas non plus nier qu'il n'y ait eu de grandes forêts en- 
fouies, puifqu'on en trouve par-tout des veltiges. Dans la Hefle, en 
Angleterre, en Iralie, en Flandre, &c. le cahoutchouc foffile du Derbyshire 
ne-peut avoir d'autre origine, Le fuccin fe trouve dans des bois fofliles. 

Ces forêts ont pu être renverfées par des irruptions particulières de 
la mer dans les terres, comme celles que nous avons vues en Hollande 
& ailleurs, ou par les mouvemens généraux des eaux de la mer dont 
nous parlerons. Ë 

Toutes ces matières, foit forêts, foit tourbes , foit plantes marines , foit 

oiffons ou autres animaux, n’ont pu former immédiatement les couches 
bitumineufes, (ainfi que je l’avois dit dès 1777, dans ma première 
édition de mes Principes de la Philofophie Naturelle, & page 23 de 
ce Journal, janvier 1787) car des forêts, des arbres amoncelés, n’au- 
roient pu former ces bancs, ces lits parallèles de couches bitumineufes: 
IL faut donc fuppofer que toutes ces matières ont été d'abord dépofées, 
fe font décompofees & ont été minéralifées en partie, & les eaux les 
ont enfuite remaniées, mêlangées avec une portion d'argille & de fer;- 
y ont formé des pyrites & les ont dépofées par couches & fuivant les 
loix des affinités, comme nous les voyons aujourd’hui. 

Les dépôts de couches bitumineufes fe font faits ordinairement dans 
des fchifles, des grès, &c. Ce font les lieux où on trouve le plus fouvent 
les charbons : cependant on en trouve aufli quelquefois dans des couches 
calcaires. 

Des bancs de charbons fe trouvent quelquefois prodigieufement inclinég 


SUR L'HIST. NATURELLE ET LES ARTS. 433 


8 approchent beaucoup de la verticale. Il faut fuppofer qu'il y a eu un 
affaiflement dans une partie de la montagne; car il feroit difficile que 
les dépôts bitumineux euflent pu {e faire fous un angle aufi incliné, 
Ce font des événemens produits par des caufes locales. 

On rencontre communément plufieurs couches de charbon les unes 
au-deflus des autres ; elles font féparées par des lits plus ou moins épais 
des différentes fubftances dans lefquelles elles fe trouvenr, 

Il eft aflez difficile d’expliquer comment les différentes couches d’un 
charbon, qui paroît ä-peu-près de même qualité, ont été dépofées les 
unes au-deflus des autres fur une épaifleur de plufeurs centaines de 
toifes, & par conféquent avec intervalle de tems qui paroîtroit devoir 
avoir été confidérable. , 

On ne peut pas dire que ces couches primaires aient été d’abord ver- 
ticales , que les eaux y ont apporté les charbons , & qu’enfüuite un mouve- 
ment quelconque ait replacé ces couches horifontales : la feule infpec- 
tion des lieux repoufle cette idée, ‘ 

D'ailleurs , le même phénomène fe préfente dans toute la nature, 
comme je lai expofé dans la première partie de cette Lettre. 


Des Filons métalliques. 


Les filons métalliques me paroiflenc aufi devoir leur origine à la 
caufe générale de la criftallifation & aux loix des affinités. Sans entrer 
ici dans des détails qui feroïent trop confidérables , je rappellerai ce que 
j'ai dir ( page 23 de ce Journal , janvier 1787 ). 

I fe trouve des flons dans le fein des montagnes granitiques de pre: 
mière formation. Leur origine, felon moi, date du moment où ces 
montagnes ont été formées ; car ces filons font le plus fouvent plus 
ou moins horifontaux. Ils ne peuvent donc avoir été produits dans’ des 
fentes. 

Je fuppofe donc que dans la première origine des chofes, des 
matières métalliques étoient confondues avec des matières pierreufes 
Les matières métalliques ont criflallifé , & fe font rafflemblées par la loi 
des affinités au milieu des matières pierreufes qui leur ont fervi de toît & 
de mur , & ont formé ces filons primitifs. Tout le filon même n’eft pas 
métallique. La falbanque qui l'accompagne eft d’une nature différente de 
la mine, ainfi que du toit & du mur. 

Nous trouvons d’autres filons, & en bien plus grand nombre dans [es 
couches fchifteufes, dans les kneifs, même dans des couches calcaires. Ces 
filons font également plus ou moins horifontaux, plus ou moins verti- 
caux ; mais ils ne font jamais verticaux. Ils s’erendent à de grandes 
diftances dans le fein des montagnes. Les métallurgiftes les fuivent fous 
le nom d’affleurement. On trouve même dans le fein des mêmes mon- 
tagnes de femblables veines qui ne font point métalliques, Ce feront des 
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quartz ou autres fubftances , mais abfolument différentes de la mafle de [à 
montagne, & qui font comme la falbanque du filon métallique. 

Ces filons métalliques, ainfi que les autres veines donc nous venons 
de parler, ont, je penfe, été formés par criftallifation dans le tems de la 
formation de ces montagnes fecondaires. Les matières métalliques con- 
fondues avec les matières pierreufes, ont criftallifé fuivant la loi des 
sffnirés , ici, comme dans la formation des montagnes primitives, 

Enfin, nous avons les mines de tranfport ; telles font toutes les mines 
de fer qu'on trouve par-tout dans nos plaines, dans nos petites collines 
de couches coquillières: ces dernières le plus fouvent n’ont pas été diffoures 
& ne criftallifent pas ordinairement. Le plus fouvent elles ont été dépofées 
par précipitation avec les matières cerreufes, Cependant on en trouve de 
criftallifées , ce qui annonce une diflolution, qui a permis à la loi des 
affinités d’agir. On trouve aufli dans ces mêmes couches des galènes 
criftallifées. 

Si on_me demandoit fi ces derniers filons, ces matières métalliques 
qui fe trouvent dans les fchiftes , les kneifs , Les montagnes coquillières , 
font des débris de filons primitifs, des montagnes granitiques emportés 
par les eaux, ou fi ce font des produits nouveaux ; je répondrai que je 
ne doute point qu'une partie ne foit dûe à la décompolition des filons 
primitifs. Les montagnes primitives ayant été attaquées par les eaux, les 
filons qui s’y rencontroient ont dû être décompolés également. Les eaux 
ont entrainé & les matières métalliques & les matières pierreules , 
pour aller former & de nouvelles plaines, de nouvelles montagnes & de 
nouveaux filons. : 

D'un autre côté je. penfe qu'il peut fe former journellement des 
fubflances métalliques, & qu'il s’en forme dans les planres & les animaux, 
Mais au refte ces queftions font étrangères à la théorie de la terre. 

Deux opinions différentes combattent les idées que je viens d’expofer, 
Plufeurs métaHurpiftes veulent que les filons métalliques ne foient que 
des fentes faites dans le fein des montagnes par un retrait, un defléche- 
ment de ces montagnes, ou par l’affaiflement de quelques-unes de leurs 
bafes. Ces fentes ont enfuite été remplies poftérieurement par des maffes 
métalliques: & ici les partifans de cere opinion fe divifenc en deux 
fentimens. e 
Les uns croient que ces fentes ont été remplies par des vapeurs métal 
liques, élevées de l'intérieur du globe, & qui ont criflallifé pour produire 
les filons, ; | 

Les autres foutiennent que cefont des eaux charriant des matières 
métalliques qu’elles tenoient en diflolution, qui fe font infinuées dans 
ces fentes, & y ont dépofé le minerai. $ 

Le fyftème des vapeurs métalliques s’élevant du fein du globe , a 
féduic autrefois beaucoup de favans naturaliftes, & je n'en étois pas 

Ë éloigné ; 
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Éoigné ; mais aujourd’hui qu'on veut des fais exadts & qu'on a banni 
toure hypothèfe, on eft obligé de convenir qu'aucun fait n’appuye cetre 
idée de vapeurs métalliques; toutes les idées phyliques y font même 
oppofées. La plupart des méraux, tels que l'or, l'argent , le cuivre , le 
fer, &c. ne fe reduifent en vapeurs qu'à un degré de feu énorme, que 
nous ne pouvons fuppofer aujourd'hui, ni mème à l'inftant de la formation 
de ces couches fecondaires , dans le fein de la terre. 

-I! faut donc abandonner cette opinion comme une pure hypothèfe. 
Cela a pu avoir lieu dans quelques circonftances locales, comme auprès 
des volcans, des feux fouterrains; mais ce font des cas accidentels, & qui 
doivent être rares. | 
- Dans Le fecond fentiment on veut que des eaux tenant en diffolution 
des matières métalliques aient pénétré poftérieurement dans ces fentes & 
y aient dépofe ces fubftances. Je demanderai d’abord quelles raifons on a 
pour dire que ces dépôts ont été faits poftérieurement plutôt que fimulta- 
nément ; mais oppofens des faits pofrifs, 

Le filon de Pompéan en Bretagne, dont M. de Laumont nous a donné 
une bonne defcririon, a environ douze toifes d’épaifleur. Son mur, fur 
lequel il repofe, eft un fchifte affez tendre, mais fon sfr, c'eft-à-dire , la 
partie qui le recouvre eft une argile très-molle, Sa falbanque eft la mème 
argile. L'inclinaifon de ce filon eft de foixante-dix degrés environ. Or, je 
démande fi on peut concevoir que ce toît d'argile fi molle a pu fe 
foutenir ainfi pendant un tems quelconque qu’on fuppofera , avant que 
le filon foit venu remplir cette fente. 

Dira-t-on que ce roît aroileux fi tendre a été dépolé en même-tems 
que le filon? mais on ne fair que reculer la difficulté. 

Nous avons des filons qui font prefqu'horifontaux, tels font ceux de 
la mine de cuivre de Seizi en Lyonnois. Comment le toit a-t-il pu fe 
foutenir ainfi jufqu’au moment où le filon auroic été dépolé? 

A Sainte-Marie-aux-Mines, à Allemont, &c. les filons font également 
aflez inclinés, pour que la fente n’eût pu fublifter fans que le toit &le 
mur {e fuflent aufli-tôt rapprochés. 

- La plupart des filons font dans le même cas. 

On pourroit me faire la même objection que pour les couches de 
charbon, & dire que les fentes étoienr verticales ou à -peu-près verticales ; 
avant que le filon y eût été dépofé ; & que poftérieurement la montagne 
s’eft inclinée. Ce ne font que des hypothèles , & j'ai déjà fait voir que la 
même chofe a lieu dans routes les couches du globe, 

On fent-bien que dans ces caufes générales, je n’exclus pas quelques 

exceptions qui feroient bien démontrées, | 

La plupart des métallurgiftes conviennent aujourd’hui qu'il y a 
quelques flons formés comme je l'ai dit; maisils pérfiftent à y faire des 
diftincions, sd 
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Ils diftinguent deux efpèces de filons: les f£ons par couches & les 
filons fentes. Plufieurs avouent que les filons à couches ont été formés 
avec la montagne ; mais ils ne veulent point que les filons-fentes l’aientéré. 

Je leur répondrai pour lors qu'il n'exifte point de flons-fentes , s'ils 
veulent des fentes verticales ou prefque-verticales, 

2°, IL feroit fingalier que les fentes exiflantes euflent été remplies 

refque toujours par un minéral plutôt que par toure autre matière. 

La feule objection qu'on nv'aït faite qui ait de la force, eft qu'on trouve 
des cailloux roulés dans quelques filons. Maïs cela ne prouve rien contré 
moi ; puifque je conviens que cous ces filons ont été formés dans le fein 
des eaux. Ainfi il a pu y être dépofé des galets, 

Au refte, je ne nie point qu’il nait pu fe former quelques filons par les 
dépôts des eaux dans des fentes; mais je dis que la plupart de ceux que 
nous connoiffons n'ont pu être formés ainfi, 


Des Volcans. 


Les volcans, quoique des phénomènes locaux, font cependant fi mul- 
tipliés à la furface du globe, que le géologue ne peut fe difpenfer d'en 
parler. Il paroît même qu'ils ont été en bien plus grand nombre qu'ils 
ne font aujourd'hui. 

Tout le nord de l'Irlande, de Ecofle & des îles adjacentes, ainfi 
que l'Iflande, préfente des vefliges de volcans éteints: 11 n’y a plus 
d'allumé que l’Ecla. ; 

Les rives du Rhin montrent également des bafaltes & autres produc- 
tions volcaniques. | 

Les Cévennes, le Vivaraïs, la Bourgogne même , l'Auvergne, la 
Provence, &c. font remplis de débris volcaniques. 

Toute l'Italie, la Sicile, les îles de Lipari ont été tourmentées par 
les feux fourerreins : il y en à ; il eft vrai, encore quelques-uns en 
activité. L 

On trouve des veftiges d'anciens volcans du côté de Cadix; maïs ik 
y en a encore de fouterreins en activité : le renverfement de Lifbonne 
en eft une preuve, 

Sur les côtes d'Afrique nous avons les volcans des Canaries, &c. 

L’Atchipel de la Médirerranée eft encore rourmenté par les feux fou- 
terreins qui ont foulevé Délos, Santorin, Thérafine, &c. 

Alep, Smyrne, &c. font fouvent bouleverfés par les tremblemensdeterre. 

Le mont Ararat a été un volcan, 

L’Archipel Indien préfente plufieurs vefliges d’anciens volcans, & 
il y en a encore en activité, 

Il yaeu beaucoup de volcans auJapon,& il yen a préfentement en a@ivité. 

Toutes les mers qui, bordent [a Chine paroiffènt couvrir des feux 
fouterreins, 


, 
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Ees Andes de l'Amérique préfentent plufieurs veftiges d’anciens vol- 
cans, & il y en a encore en activité. 

On en retrouve aufli à la Guadeloupe & dans les autres fes. 

Enfin, les Acores & les Canaries & toute la mer Atlantique font 
tourmentées par les feux fouterreins. 

Ces feux, comme nous l'avons vw, foulèvent, de tems à autre, des 
monticules, des îles, &c. & doivent laifler de grandes cavernes dans 
le fein des montagnes. Cette mulritude de feux fouterreins & fous-marins , 
ainli que leurs terribles explofons, ont fait penfer à plufieurs phyficiens 
qu'ils avoienc été affez puiffans pour foulever la mañle entière de nos conk 
ünens, ainfi qué nous l'avons dir. 

Mais, fans doute, c’eft donner trop d'érerrdue à ces phénomènes, 
quelque grands qu'ils foient; car quel rapport de ces petites mafles à 
celle des Alpes, des Andes, &c. Nous devons ranger cette idée au 
nombre des hypothèles. 

La théorie dés volcans préfente différentes queftions. 

1°. Qu'eft-ce qui les entetient ? 

2°. Les volcans fous-marins paroiflent brûler fans communication 
avec l’air extérieur, 

.3°. Les volcans fe communiquent-ils ? 
4°. À quelle profôndeur font-ils ? 
 $”. Comment produifent-ils les tremblemens de terre ? 

La folution de ces différens problèmes ne peut que jetter un grand 
jour fur la théorie de la terre. 

1°. Il paroît que les volcans font entretenus par des matières pyri- 
teufes & bitumineufes, lefqueiles peuvent s’allumer feules, comme on 
fait. Nous connoiffons plufieurs mines de charbons qui brûlent de cette 
masière : leur combuftion eft tranquille jufqu’au moment que par une 
caufe quelconque il tombe de l’eau dans le foyer de l'incendie; certe 
eau réduite en vapeurs caufe l’explofon. Aufli tous les volcans font-ils 
proches des mers où des: grands Aeuves. Nous ne pouvons pas douter 
que ces feux ne foient produits par les pyrites & jes bitumes, puifque 
ce font les feules matières combuitibles que nous connoiflions dans Je 
- fein de la terre. La quantité de foufre & d’acide fulfureux qu’on trouve 
auprès des volcans , eft une preuve de l’exiftence des pyrites. Le fel am- 
moniac & l’alkali volatil qui s’y rencontrent aufli proviennent de la 
combuftion des bitumes qui donnent de l’alkali volatil. La flamme vive 
que plufieurs volcans donnent, tel que le Véfuve dans la fameufe 
exploñon de 1779 où il y ‘eut un jet de flamme de plus de fix mille 

ieds de hauteur, dit M. Hamilton, ne peut être entretenue que par 
Le bitumes, 

2°. Les volcans fous-marins, ‘ainfi que les mines de charbon en: 

flammées, paroiflent brûler fans communicarion avec lair extérieurs 
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mais, fans doute, il fe trouve mêlangé avec les matières inflammables 
beaucoup de manganèfe ou autres fubitances qui leur fouruiflent de l'air 
pur néceflaire à la combultion. 

3°. On demande fi Les volcans fe communiquent. Il eft certain que 
quelques-uns ont une communication, tels que le Véfuve & la Solfatare. 
On peut en dire autant, peut-être , de quelques-unes des îles Lipari , 
&c, Ke 

Mais peut-on dire qu'il y a des communications entre des volcans 
très-éloignés, par exemple, entre ceux d'Italie & ceux d'Tflande ? rien 
ne le prouve. Ainfi certe opinion doit être rangée parmi les hyporhèfes, 

4°. À quelle profondeur font fitués les foyers des volcans ? Cela 
doit varier , fans doute : des obfervateurs difent avoir vu dans le cratère 
bouillonner les matières en fufion à une aflez petite profondeur. Ikeft sûr 
que dans d’autres circonftances le foyer ef, par exemple, au-deffous du 
niveau des mers. On a vu le Véfuve abforber une partie des eaux de la 
mer & les revomir toutes bouillantes. 

La profondeur des volcans fous-marins doit varier évalement. Elle 
paroît grande en certaines circonftances, Lors de l’éruption qui fr fortir du 
fein des eaux l'île de Thérafine, un capitaine approcha ; il fila plufieurs 
brafles de corde fans trouver le fond. 

$°+ On demande comment les feux fourerreins produifent les trem- 
blemens de terre, Il paroîc que, dans l'inftant où l’eau tombe dans le 
foyer de l'incendie, elle eft réduire en vapeurs fubirement. Ces vapeurs 
trouvant des obftacles, fe dilatent avec la force qui leur eft propre & que 
nous n'avons pas encore calculée. Si la montagne n'offre pas trop de 
réfiftance, elle s’avance, la lave coule & ces fecouffes ceffenr. Mais, 
lorfque la montagne ne s'ouvre point, les fecouiles devienrent de plus 
en plus violentes; le terrein eft agité, foulevé & renverfé en tout 
fens. 

Souvent la fecoufle n’eit pas aufli violente & ne fait qu'ébranler ; on 
entend un bruit fourerrein plus ou moins confidérable, & ce bruit 
s'étend à de grandes diftances. Mais ce qui paroît aflez fingulier, 
c’eit qu'on éprouve de fréquens tremblemens de terre dans des eux 
où on ne foupçonne poinr de feux fourerreins & qui font très-éloignés des 
feux fourerreins connus. La Suifle eft dans ce cas. 

On préfume, & il paroît avec raifon, que ces bruits fouterreins font 
occafionnés par les vapeurs qui enfilent des fentes, des cavernes. Lorfqu’elles 
paflent d’un lieu large dans un plus étroir, elles produifent ce bruit, 
& en même-tems la fecoufle eft augmentée. 

Mais ceci indiqueroit des fentes qui s’étendroient à de grandes dif- 
tanñces dans le {ein des continens; ce qui confirme de plus en plus 
ces fentes & ces cavernes immenfes, dont nous avons parlé, où fe 
rendent les eaux qui difparoiflent de deflus la furface de la terre, 
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Cependant il fe préfente ici une grande difficulté; il y a peu de pays 
de l’Europe qui n’éprouve, de tems à autre, des fecoufles de tremble- 
mens de terre : or cependant nous ne connoiffons en Europe de volcans 
en activité que l'Ekla en Iflande , ceux d'Italie & de Sicile, favoir, 
le Gibel, le Véfuve & ceux des îles de Lipari. Nous avons trouvé quel- 
ques autres endroits où nous en pouvons foupçonner, tels qu’auprès 
de Lifbonne ; auprès de Cadix où on trouve ce beau foutre cniftallifé , 
dans la Tofcane où l’on voit un grand bouillonnement, &c. Comment 
des contrées aufli éloignées de ces foyers ont-elles pu éprouver des fecoules, 
telles que, par exemple, Dijon qui en vient d'éprouver une? Cela ne 
fuppofe-t-il pas qu'il y a des feux fouterreins autres que ceux indiqués 
par les volcans , qui brülent tranquillement > mais il peut de tems à 


autre y arriver des courans d'eau qui produifenc des fecoufles momen- 


tanées. 

Nous avons des faits qui peuvent donner de la probabilité à cette 
idée. Lors du renverfement de Lifbonne, des flammes fe manifeftèrent 
à travers les crevafles de la terre. La même chofe a eu lieu dans le ren- 
verfement de la Calabre, Or , ces flammes dans la Calabre ne pouvoient 
venir du foyer du Véfuve; celles de Lifbonne ne pouvoient également 
venir des feux d’auprès Cadix : il faut donc qu’il y air des feux allumés 
fous ces lieux & qui ne produifent pas les effets ordinaires des volcans, 
faute d’eau. 

Au pied du Puy-de-Dôme, entre Clermont & Montferrand , on trouve 
dans la plaine une petite colline élevée feulement de quelques pieds , 
d'où fort de la poix minérale ou afphalte. On y a creufé un petit puits 
environ de deux pieds de profondeur qui s’en remplit continuellement, 
Dans les environs, au Pont du Château & en plufeurs autres endroits, 
on voit fortir le même bitume des fentes des rochers. Il faut donc fup- 
pofer une chaleur fouterraine qui le volatilife, 

Dans les volcans éreints des Cévennes , on trouve, en plufieurs lieux ; 
de l'acide fulfureux qui fe volatilife. . .... 

On ne peut donc guère douter qu'il n’y ait auprès des anciens volcans & 
ailleurs des feux fouterreins qui ordinairement brülent tranquillement , 
mais qui dans certaines circonftances peuvent occafionner des commo- 
tions. 

Je ne veux pas dire qu'il faille admettre de ces feux par-tout où il 
y a tremblement de terre, Il elt certain que les vapeurs, fuivant les fentes, 
peuvent produire des fecoufles à une aflez grande diftance du foyer. 
Mais cette diftance doit être bornée, parce que ces vapeurs fe condenfe- 
roient dans un trop long trajet. 

Ces vapeurs peuvent même fe conferver dans un état d’inflammation 
affez long-tems: ainfi, il pourra paroître des Aammes dans un endroit, 
fans qu'on puifle dire que le foyer foit fous ce lieu, 
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De la Chaleur centrale, 


La chaleur intérieure du globe eft encore un de ces phénomènes 
reconnus par tous les phyfciens; vous l’admertez également, Les opinions 
ne varient que fur quelques points peu importans. 

Je ne parlerai pas des fentimens des philofophes qui ont regardé le 
globe terreftre comme un foleil encroûté, & par conféquent comme une 
mafle brülante qui s’eft éteinte peu-à-peu; ni de celle de Buffon qui 
veut qu’elle foic une portion détachée du foleil lui-même, Ce font des 
bypothèfes qu'il feroir dificile d’écayer. | 

Mais, nous en tenant aux fais, il eft certain , comme nous l’avons 
dit, qu’à une époque la terre a dû être liquide ou dans un état dé 
molleffe. Il a donc fallu un degré de chaleur pour tenir l’eau dans un 
état de liquidité, 

Cette chaleur n’a-t-elle été que comme aujourd’hui de quelques degrés 
au-deflus de la congélation , 10 degrés environ, chaleur des caves de 
lObiervatoire de Paris ? S’eft-elle élevée au moins à la chaleur de l’eau 
bouillante ? Â-t-elle été fupérieure au degré de l’eaù bouillante? Nous 
n'avons que des probabilités pour décider de pareilles queftions, 

Vous avez déjà vu que mon opinion eft que cette chaleur a été au 
moins égale au degré de l’eau bouillante; & je ne crois pas m'être 
écarté des vraifemblances en faifant cette fuppofition. 

Un autre fait, qui paroît certain, eft qu’à la futface de la terre, la 
chaleur centrale influe très-peu , & que la température extérieure dépend: 
principalement de lation du foleil (vous connoiflez le Mémoire de 
M. de Mairan). ; 

Ti eft encore certain qu’il y a eu un refroidiffement continuel du globe 
terreftre, lequel doic fuivre à cet égard lesloix communes de tous les corps 
de la nature , qui fe refroidiflent continuellement , fi une caufe extérieure 
ne leur rend cette chaleur qu'ils perdent, à moins qu'ils ne fe trouvent 
auprès de corps qui aient la même température qu'eux. Or, le haut de 
l’atmofphère eft plus froid que le globe. Ainfi celui-ci doit perdre de fa 
chaleur: & c’eft ce que Les faits établiffent. 

Toutes les hautes montagnes font couvertes de neige & de glace 

endant toute l’année. Les régions polaires, fur-tout les régions auftrales,n 
font enfevelies fous des glaces qui ne fondent plus : & même il paroît que 
ces glaces polaires s'étendent. 

Cependant fous ces glaces font des montagnes criftallifées. Il y a donc 
eu a la première origine des chofes aflez de chaleur dans ces régions pour 
que l'eau ne s’y congelât pas , & y opérât ces différentes criftallifations. 
Ceci fuppofe un refroidiffement réel , au moins dans certaines parties 
du globe, & vraifemblablement dans tout le globe. 

J'ai donc bien pu établir qu’il y a eu un tems où le globe avoit ur 
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plus grand degré de chaleur qu'aujourd'hui: & il n’eft pas invraifem- 
blable de dire que cette chaleur étoit au moins égale à celle de l’eau 
bouillante, É 

Mais ce refroïdifflement du globe continue-t-il ? 

À notrellatitude de 48°, la chaleur centrale, celle des caves de 
l'Obfervatoire, eft 1010”, en fuppofant le thermomètre divifé en 1000°. 
La chaleur moyenne de nos étés eft 1010-16 où 1026; & le froid 
moyen de nos hivers eft 1010 — 16 ou 904° ;.& dans le courant de 
l'année la chaleur päroît être au moins aufli fouvent au-deflus de 1010° 
qu'au-deffous. 

Or, la chaleur centrale influe très-peu fur la température de la füurface 
de la terre ; & cette témpérature dépend prefqu’uniquement de l’action du 
foleil & des autres caufes extérieures. 

Il paroîtroit donc qu’à notre latitude , le globe acquière pendant l'été 
autant de chaleur par l'aétion du foleil, qu’il er peut perdre l'hiver 
pendant fon abfence, 

Dans les pays qui font depuis 48° jufqu’à la ligne, le globe doie 
acquérir beaucoup plus de chaleur qu'il n'en peut produire, puifque 
daüs la plupart le thermomètre ne va jamais à zéro, & que dans beau- 
coup d’autres il fe tient conftamment au-deflus de 10° pendant toute 
l'année, excepté dans la faifon des pluies, 

Dans les zones fituées depuis notre latitude jufqu’aux pôles, le globe 
doit perdre plus de chaleur qu’il n’en gagne par l’action du foleil, 

La même chofe a lieu dans toures les hautes montagnes. 

Mais ces dernières zones font à peine le quart de celles où il y a 
augmentation de chaleur. ; 

Il ÿ a maintenant les régions occupées par les eaux , qui ne reçoivens 
pas le même degré de chaleur que les terres. La chaleur moyenne des 
mers entre les tropiques n’eft peut-être que de 10, & peut-être au-deflous. 
Mais aufli dans Les mers polaires la rempérature eft toujours au-deflus de 
zéro. Nous n'avons point encore aflez d'obfervations de ce genre pour 
prendre un moyen terme. 

Il paroîtroit donc par un apperçu général que la chaleur intérieure du 
globe ne doit pas diminuer dans ce moment. : 

1°. Parce que la chaleur du foleil lui rend infiniment plus dans [es 
régions fituées entre les 40 & $o degrés de latitude de chaque côté de 
l'équateur , qu'il ne perd. 

2°. Cette chaleur folaire lui rend à la vérité moins dans les régions 
fituées au-delà de cette latitude jufqu'aux pôles, ainfi que fur les montagnes 
élevées. Mais ces régions ne font pas le quart des premières. 

3°. Des caufes accidenteiles concourront aux générales , telles que le 
defléchement des marais, le lit refferré des rivières, la coupe des forêts, 
la culture des champs, &c. &c. La température de notre Europe ef 
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bien plus chaude à pareille latitude que celle de l'Amérique lorfqu’elle 
étoit inculte. 3 

4°. La chaleur moyenne des eaux des mers doit aufli peu diminuer 
cette chaleur. 

Tous ces faits me paroiffent établir que la chaleur centrale de la 
mafle totale du globe ne doit pas diminuer fenfiblement à l’époque où 
nous fommes. Il faut en excepter quelques hautes montagnes & les 
régions polaires, 

On a demandé fi la mafle du globe augmentoir. 

IL eft certain qu’il fe forme journellement de nouveaux corps, fur-tout 
dans les règnes végétal & animal, & que les débris de ces végéraux & de 
ces animaux fe confondent avec la mafle du globe. Nous avons vu qu'ils 
ont formé des lits épais de charbon de terre, de tourbe ; que les couches 
fecondaires contiennent une immenfe quantité d’offemens , de co- 
quilles, &c. Le fol des forêts s’exhauffe; l’humus ou terre végétale eft 
produit en partie des débris des êtres organifés, &c. &c. à 

Or, ces êtres fe nourriflent principalement d'eau, d'air, de feu, de 
la lumière , de fluide éle@trique, &c. Il eft vrai qu'il s’en décompofe un 
grand nombre; mais il n’eft pas moins certain d’ailleurs, qu'il en 
demeure une plus grande quantité encore qui ne fe décompofé point. 

Tous ces fluides doivent donc fournir un accroiflement à la partie 
folide du globe, aux dépens des mers , de Patmofphère, de l'élément du 
feu, du fluide lumineux , du fluide éle@rique, du fluide, magnéti- 
que, &c. &c. Les eaux avec l’air atmofphérique peuvent être regardées à 
la vériré comme partie du globe ; mais il n’en eft pas de même des 
autres flaides, tels que le lumineux , l’éleétrique, &c. 

I paroît donc certain que la mafle du globe augmente par une 
combinaifon quelconque dufeu, de la lumière, du fluide éle&rique, & 
peut-être d’autres fluides que nous ne connoifflons pas, lefquels lui 
font fournis par le grand référvoir commun , c'eft-à-dire , par la matière 
éthérée , &c. Mais comme ces Auides font fi légers, ils produifent peut- 
être une augmentation peu confidérable. 

Tels font les principaux phénomènes particuliers que nous préfente la 
théorie de la terre. Ils me paroiffent s'expliquer aflez heureufemenc par 
les caufes que je viens d’afligner. D'ailleurs, on peut donner plus ou 
moins d’étendue à toutes ces caufes particulières, fans intérefler la théorie 
générale. 

Mais les deux phénomènes dont la folution me paroît vraiment 
difficile, comme je l'ai dit depuis long-tems, font, 1°. les dépouilles 
d'animaux du midi dans tout le nord de notre hémifphère boréal , depuis 
le Kamfchatka jufqu'au Canada, ; 

2°. La diminution des eaux qui ont couvert tout le globe. 

T1 ne me paroît pas qu’on puifle fuppofer que ces offemens énormes 
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d'éléphans, de rhinocéros , d’hyppopotames, de crocodiles , &c. qu'on 
trouve en fi grande abondance dans tour le nord de l’Afie, de l'Europe 
& de PAmérique , y aient été apportés des pays où vivent aujourd'hui 
ces animaux , par le mouvement des eaux ; car ces offemens font entiers, 
bien confervés. Or, s’ils avoient été tranfportés à la diflance de plufieurs 
centaines de lieues , par des courans, ils feroient brifés, arrondis comme 
Je font nos galets. Des granits, des porphires , enfin les pierres les plus 
dures charriées feulement pendant quelques lieues dans nos ruiffeaux , dans 
nos fleuves, font arrondis, ufés, &c. comment ces os énormes auroient- 
ils réfifté à des frortemens bien plus violens ? 

Je penfe donc qu’il a éré une période où ces animaux ont pu exifler 
dans ces contrées. Or, je ne vois point de moyens où ces contrées trop 
froides aujourd’hui aient pu les nourrir, qu’un printems perpétuel , dont 
toutes les traditions nous parlent. 

M. de Buffon a dit qu’en fuppofant la chaleur centrale t:ès-confidé- 
rable à certaire époque ; elle à pu échauffer aflez la furface exrérieure 
Pour que ces animaux aient pu vivre à cette latitude. Mais on foir que 
la chaleur centrale irflue peu fur la cheleur extérieure, qui dépend en 

tande partie de la polition du foleil; & fi certe chalenr centrale avoic 
été aflez forte pour échauffer à certe latitude pendant l'hiver, elle auroîe 
été infupportable pendant l'été. 

Mais le grand problème dont j'avoue ne connoître encore aucune folu- 
tion fatisfaifante, eft ladiminution des eaux, ou l'élévation des montagnes 
au-deflus du niveau actuel des eaux ; car tous les géologues conviennenc 
que les granits dont font compofées les plus hautes montagnes font 
criftallifés , & que cette criftallifation n’a pu s’opérer que dans le fein 
des eaux. Les eaux ont donc couvert ces montagnes, Par quelle caufe ces 
montagnes fe trouvenr-elles aujourd'hui fi élevées au-deflus des eaux ? 

Dire que ces montagnes oüttété foulevées du fein ces eaux actuelles, 
foit par des feux fourerrains, foit de route autre manière, fans faire 
entrevoir quelque caufe phyfique qui ait pu produire de grands effets, 
ce n'eft plus raifonner en phyfcien. 

Dire quil s'eft fait un vuide fous prefque l'univerfaliré de la croû'e 

extérieure du globe, que cette croûte s'eft enfüire effaiffée prefqu'en 
totien différens ems , c’eft encore.une hypotlèfe qui me paroît pu 
probable. 
* On ne peut nier que les volcans ne laïffenr des vuides dans l’intérieur de 
la terre, foi les fous-marins qui vomiffent des îles, foie ceux qui font fur 
les bords de la mer & qui forment des montagnes très-élevées par les 
matières qu'ils lancent : rous ces vuides fe remplifient d'eau: ce qui 
produit une diminution des eaux, mais bien petite fans doure. 

On ne peur pas fuppofer avec Linnæus que les eaux ont paflé en 
d’autres -giobes, puifque l’atmofphère ne s’érend qu'à la hauteur de 
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quelques lienes, & le froid ef trop confidérable à cette hauteur pour 
ne pas condenfer les vapeurs. 

On ne fauroit foutenir davantage que ces eaux font fufpendues dans : 
Patmofphère , puifque tout le poids de l’armefphère n’équivaut qu’à une 
colonne de vingt-huit pouces de mercure & trente-deux pieds d’eau. 

Avancera-t-on qu'il s’eft combiné beauconp d’eau dans les pierres de 
nouvelle formation, fchifteufes , gypfeufes, calcaires, &c. J'en conviens; 
mais ces pierres occupent un efpace. En fuppofant même la décompo- 
fiion de l'esu, fes principes ou fe feront combinés , ou feront répandus 
dans l'atmofphère. 

Il y a encere une certaine portion d’eau qui ne fe verfe plus dans 
l'Océan: c’elt celle qui forme ces glaces éternelles des régions polaires 
& des hiutes montagnes. —- Cela eft vrai; mais que cette quantité ef 
paire! a : 

On a fuppofé un changement dans axe de rotation de la terre; mais 
la portion relevée de l'équateur s'y oppofe. Les aftronomes-géomètres 
font d'un avis uniforme à cet égard. 

Bouguer, Scheuzer, &c. ont afligné une caufe qui devoit affecter 
Péquilibre qui fubfifte entre les deux hémifphères de la terre, Les eaux, 
difent-ils, dégrad nt fans cefle les montagnes ,en charrient les débris dans 
Ja mer. L’hémifphère auftral ayant plus de mer doit recevoir plus de ces 
débris, ainfi acquérir plus de mafle. . . . Cela eft vrai; mais ce font des 
quantités fi petites qu’on ne peut en calculer leffer. 

Je fuis donc obligé de revenir à ma première idée, dont j'avois imprimé 
un abrégé en 1777, dans la première édition de mes Principes de la 
Philofophie naturelle, Ainfi je crois être le premier ou un des premiers 
qui ait foutenu la criftallifation générale du globe, con:ime de toutes les 
matières qui le compofent, & qu’il falloit avoir recours à fes mouve- 
mens généraux pour en expliqué la théorie. Je vais rapporter ce que j'ai 
dit fur ces matières , sous en convenant qu'il ny a encore rien qui foit 
appuyé Jar d'uffez grandes probabilités pour emporter conviëéion 
entière. 

« On regarde ordinairement comme invariable la rotation diurne du 
globe. Cependant la longueur du diamètre de l'équateur terreftre, plus 
confidérable qu’elle ne devroit être fuivant la théorie, prouve que Les 
jours ont été plus courts qu’ils ne font; car Newton a calculé que les 
deux axes du pôle & de l'équateur devroient être dans la raifon de 229 
à 230, tandis que les académiciens françois, d’après les mefures prifes 
au Férou & en Laponie, les ont trouvés comme 174 à 175. 

» Je fais bien qu'on a mefuré depuis d’autres arcs qui ont donné des 
réfulrats différens : & on s'accorde volontiers à regarder aujourd’hui le 
rapport des axes comme 300 à 301 ; mais la matière eft encore fi incer- 
taine, que l’Académie de Péterfbourg propofa il n’y a pas long-rems, 
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de déterminer fi la longueur du jour varioit ou ne varioit pas; & les 
géomètres conviennent que l’ation de la lune pourroit opérer une petite 
variation. Enfin, rien n’eft fable dans la nature, comment la longueur 
des jours feroit-elle invariable ? 

» La diminution de l’obliquité de l’écliprique eft certaine. On ne diffère 
que fur la quantité où elle peut aller; mais il y a encore des inconnues 
pour faire ces calculs. Tenons-nous-en donc à la tradition qui nous 
affure que les axes du monde & de la terre ont été autrefois parallèles. 

» Ces faits établis, voici les conféquences que j’ai cru pouvoir en tirer : 
l'équateur étant plus élevé qu’il ne devroit l'être fuivant les théories des 
forces centrales , il s'enfuit que dans la première origine des chofes, 
avant que le globe eût acquis de la folidité, le mouvement de rotation 
ou diurne a dû être plus accéléré, & les jours plus courts. La force 
centrifuge étoit plus confidérable fous l'équateur, Les eaux des mers 
devoient par conféquent s’y porter de toutes les autres parties du globe, 
& en couvroient les plus hautes montagnes, 

» Cette rotation a été enfuite retardée ; car aujourd'hui elle ne pourroit 
produire l'inégalité qui paroît fe trouver entre les deux axes des pôles & 
dé l’équateur ; mais elle Pa encore été plus qu'elle ne l'eft. Elle paroîe 
même reprendre de nouveaux accroiflemens. Le tran{port des eaux qui 
fe fait aujourd’hui des pôles à l'équateur en eft une preuve convaincante; 
car les glaces coulent des pôles vers les mers du midi; il y a des courans 
qui portent vers l'équateur. Enfin, les nombreufes îles qui fe trouvent 
entre les tropiques y annoncent un tranfport des mers, Les habitans de 
Ceylan difent que leur île a été féparée de la rerre ferme par une irruption, 
& elle a perdu trente à quarante lieues au nord-oueft , que la meraenvahies, 
Les Malabarois affürent que la même chofe a eu lieu aux Maldives. . . . 

» Plufeurs caufes concourront à produire certe inégalité dans la 
rotation du globe. fl en eft d’extérieures, les actions du foleil , des 
planertes &c fur-tout de la lune. Elles produifent les marées, la préceflion. 
des équinoxes , la diminution de l’obliquité de lécl'p ique. Elles influence 
fur le vent général d’eft, &c,. &c. D'autres caufes appartenantes au globe 

euvent auîMi inÂuer fur fa rotation, telles que le mouvement des mers 
d'orient en occident, fon augmentation de mafle, &c. 

» Enfin, avois-je dit, les étoiles changent de place, L'analogie nous 
dit que le foleil en doit aufli changer : ce qui doit produire des variations 
dans les mouvemens de la terre, 

M. Herfchel penfe également que le foleil change de pofition. 

» Il eft démontré que fi la terre éroit toure liquide , le foleil & la lune 
étant en conjonction, en feroient ur ellipfoïde, dont le grand axe 
pañleroit par leurs centres. Maïs la terre rournant en vingt-quatre heures 
autour de fon axe d'occident en orient, & préfentant fuccellivement fes 
différens points aux deux aftres qui marchent en fens contraires, leurs 
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actions combinées retarderont un peu ce mouvement de rotation de la 
tre, La réfiftance de l'écher produira le même effer. 

» Les eaux des mers fe portent aujourd’hui vers l’équateur. El faut donc 
que la rotation diurne s'accélère chacue jour. En même-rems Paxe du 
globe s'approche du parallélifme de l'axe du monde. L’équateur terreflre 
& l’écliptique feront donc parallèles dans le même moment que les jours 
feront les plus courts. Le foleil fera toujours perpendiculaire à l'équateur 
terretre , & la lune s’en écartera peu. Leur aétion fur les mers fera beau- 
coup plus confidérable qu'elle n’eft aujourd'hui, comme l'a démontré 
Daniel Bernoulli, parce qu'ils l'exerceront toujours dans la même 
direction. Ces deux caufes puiffantes augmenteront la forte centrifuge 
fous l'équateur. Les eaux des mers s’y élèveronr donc plus qu'elles ne 
faifoient auparavant; elles pourront atteindre à des hauteurs confidérables, 
& peut-être couvir les plus hautes montagnes, telles que les Cordillières. 

» C'eft ce qui efl arrivé dans les premiers momens de la formation 
du globe. Sa rotation diurne devoir être beaucoup plus rapide qu'elle n’eft 
aujourd'hui. La nafle des eaux répandue à fa furface éroit aufh beaucoup 
plus corfidérable & la couvroit entièrement. . . . 

» Les jours devenant plus longs, la rotation diurne diminuant ( les 
axes perdent leur parallélifme) la force centrifuge a perdu de fon 
énergie , tandis que Ja force centripète efl demeurée la même, Les eaux 
cédant à l’aéion de cette dernière auront reflué peu-a-peu vers les 
pôles, & auront laiffé des rerreins à découvert fous les tropiques. Dans 
ce mouvement elles emporteront & charrieront vers les pôles des portions 
de terre qu’elles auront détachées. Elles y formeronr de nouvelles couches, 
de nouvelles montagnes, & exhaufleront ainfi cette portion du glsbe qui 
dans les premiers momens pouvoit être beaucoup plus applatie qu'elle 
n’eft aujourd'hui, 

» Ce tranfport des eaux vers les pôles a continué des fiècles. Pendant 
ce tems les régions firuées fous les tropiques fe découvrirent. Il dameura 
dans le centre des vallées des amas d’eaux qui formèrent des lacs, des 
mares fangeufes, Ces mares fe peupièrent d'êtres vivans , c’eft ä-dire, de 
végétaux & d'animaux qui fe multiplièrent fuivant les circonftances. 

» La première caufe agiflant de nouveau accéléra la rotation du globe, 
Les jours devinrent aufli courts qu'ils Favoient été dans le principe, 
peut-être plus courts. Les eaux furent donc obligées d’abandonner les 
régions polaires pour fe reporter vers la ligne. Les tropiques furent inondés 

une feconde fois , tandis que les régions polaires exhauffées par les dépôts 
demeurèrent à découvert. 

>» Dans le même moment les axes étoient parallèles; car nous avons 
vu que l’obliquité de l’écliprique diminue maintenant, & que les eaux 
fe portent vers l'équateur. Ces deux effers dépendent de la même caufe. 
Les jours étoient pour lors égaux aux nuits. Iky avoit un équinoxe & un 
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printems qui durèrent le même efpace de tems que cette poñtion des 
ARS ere 

» Les animaux & les plantes de la zone torride s’accommoderoient 
très-bien de cette température; car ils vivroient & multiplieroient dans 
nos climats fi ce n’étoi: la faifon froide. . . . Ils furent forcés de fe 
réfugier dans les zones tempérées & polaires, puifque dans cet inftant 
les pays fitués fous les tropiques étoient tous fubmergés. Ils s’y érendirenc 
peu-à-peu, y crürent, & y multiplièrent. L'Amérique feprentrionale fe 
trouvoit pour lors contigue au nord de l’ancien continent ( parce que les 
eaux des pôles s'étoient portées vers l'équateur ), tous les animaux qui 
habitent les pays chauds de l’Afie & de l'Afrique, & dont on retrouve 
les débris près de l'Ohio , au Chili, au Pérou (M. Dombey a rapporté 
du Pérou & du Chili des os qui paroifflent appartenir à nos grands 
quadrupèdes ), ont pu y pafler. . . . Les animaux & les plantes des pays 
froids fe retireront à la cime des montagnes. ... 

» La rotation diurne perdra une feconde fois de fa vîtefle. L’axe de la 
terre s’inclinera derechef fur l’axe du monde. Pour lors la force des 
marées diminuera fous la ligne, parce que les deux grands globes qui 
les produifent s'en écart:ront de côté & d’autre comme ils font aujourd’hui, 
Les jours étant plus longs, la force centripète reprendra avec la force 
centrifuge la même proportion qu'elle avoit. Les eaux n'étant plus fou- 
tenues par ces deux caufes, abandonneront peu-à-peu l'équateur pour 
regagner les pôles. La zone torride fe découvrira. Toutes ces îles fi 
nombreufes dans ces climats deviendront des continens, Le fol des mers 
des Indes & de l’Océan atlantique fe couvrira de forêts dont les débris 
dans de nouvelles invafions ferviront à produire de nouveaux bitumes 
propres à entretenir les feux qui y font fi abondans. 

» Je dis dans de nouvelles invafions , parce qu’un grand nombre de 
faics ne permet pas de douter que la mer n'ait été plufieurs fois fur nos 
CONMENENS « « « « 4 

>» Les eaux des mers frent quelquefois des irruptions particulières, telles 
que celles qui ont eu lieu plufieurs fois en Hollande, & produiront ainf 
des déluges particuliers , comme ceux de Deucalion , d'Ogigès, &c. &c, 

» Dans ces différens tranfports des eaux des mers, elles frorreront avec 
force contre leurs rivages & leurs fonds & en détacheront différentes 
portions qu’elles difloudront par le moyen des agens dont nous avons 
parlé. Ces marières ferone dépofées par couches dans des tems calmes ; 
quelquefois ces dépôts fe feront dans des tems orageux: pour lors ils 
feront fans ordre, ou au moins les lits fe confondront par-tout , & il y 
régnera le plus grand défordre. Les grandes montagnes, relles que les 
Alpes, les Pyrénées, préfertent fouvent de pareilles couches. J'ai vu 
dans les Alpes les couches du côté d’une montagne inclinées dans un 
fens, & celles de l’autre côté inclinées dans un fens oppolé, 
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» Les courans fillonneront enfuire ces terreins dépofés nouvellement ; 
y creuferont des gorges, des vallées. . . .( Voyez ce que j'ai dit fur les 
vallées dans la première partie de cette Lettre. ) S'il n'y a qu'un feul 
courant } les angles rentrans feront égaux aux fäillans. Si au contraire les 
courans font nombreux & oppofés comme dans les mers très-orageufes, 
au cap Horn, aux montagnes de la Table, &c. les vallées fe croiferont 
en toutes fortes de directions. Cependant il paroît toujours y en avoir 
un principal auquel tous les autres font fubordonnés. C’eft pourquoi 
dans les montagnes où paroît régner le plus grand défordre , on trouvé 
toujours une gorge principale à laquelle paroïflent fe rapporter toutes les 
autres. En Suifle, en Savoie, dont toutes les montagnes offrent un fi 
grand bouleterfement, on reconnoît ces gorges principales dans lefquelles 
coulent les grands fleuves, le Rhin, le P6, le Rhône, l'Arve , &c. à 
ces gorges en vont aboutir de moins confidérables, 

» Les eaux des mers ént donc déjà travaillé plufieurs fois toute la 
furface de notre globe , même à de grandes profondeurs, Auprès des îles 
vomies par les féux fous-marins, on ne trouve point de fond, comme 
auprès de Lhérafine, pour ancrér les vaifleaux : & cependans ces feux ne 
paroiflent entretenus que par des pyrites & des birumés qui font par con- 
féquent encore à de plus grandes profondeurs. D'ailleurs, où prendre 
cette mafle énorme de matériaux néceffaires pour former les grandes 
montagnes fécondaires contpofées de pierres calcaires, de plâtre, de 
fchifté, de kneifs, qui fonc tous de formation nouvelle, fi on ne les 
fuppofe charriés d’un endroit à l’autre ? Peut-être mème une partie des 
Montagnes granitiques a-t-elle été formée dans le même tems », 

“Il faut nécéffairéement fuppofer que les eaux ont dévradé , diffous une 
portion des montagñés premières, pour former routes ces montagnes 
fecondaires. Nous avons vu qu’on trouve dans les fubftances qui forment 
les montagnes premières toutes les efpèces dererre néceflair:s à la formation 
des montagnes fecondaires, favoir, les terres argileufe, filiceufe, 
magnéfienne & calcaire. 

Il n’eft pas néceffaire de fuppofer que toute Ja terre calcaire dés 
montagnes fecondaires a été produite où modifiée par les animaux qui 
habicenc les coquilles. J'ai dic depuis long-tems (1) que j'avois trouvé 
dans les montagnes granitiques des marbrés qui n'étoient point par bancs 
& ne contenoient point de coquilles. Ces marbres n'éroient par confé. 
quent pas Le produit des êtres organifés ; mais ils étoient formés d’une 
térre calcaire primitive, Je fuis en cela d’accord avec vous, Mofieur, 
& M. de Sauffure. 

En donnant beaucoup détendue aux caufes dont nous venons de 
parler, & fuppofant que les eaux des mers fe portent tantôt aux pôles, 


(x) En 1778 , première édition de ma Philof. natur. 
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tantôt vers l’équareur, & s’y accumulent , on pourroit peut-être entre- 
voir la formation des montagnes qui s’y trouvent. 

Mais la difficulté demeure roure entière pour les montagnes fituées par 
la latitude de 45°, & ce font des plus élevées du globe, telles que les 
Alpes , les Pyrénées, le Taurus, la chaîne du Thiber, &c, 

{1 faut donc abfolument reconnoïître une autre caufe: & la plus 
probable , ou la moins invraifemblable , me paroër étre dans des cavernes 
intérieures du globe où les eaux fe rendent. 

On m'a fait différentes objeétions auxquelles je crois pouvoir répondre 
d'une manière fatisfaifante, ou faire voir qu’elles ne font point particu- 
lières à mon fyflème. 

1°. On m'a dit d'abord : vous fuppofez tous nos bancs coquilliers 
produits par criftalifarion, Or, comment des coquilles, des grains de 
fable & autres corps, pourroient-ils fe trouver au milieu de ces bancs, 
comme ils s’y trouvent? toutes ces fubflances devroient fe précipiter & 
fe trouver tout au plus au fond du banc, 

Je réponds que le plâtre, de aveu de tout le monde, eft de la terre 

- calcaire diffoute par l'acide vitriolique & dépofée par criftallifation. Or, 

on trouve , au milieu des bancs de plâtre, des offemens fofliles con- 
fidérables , des tortues, des oifeaux, &c. &c. L'’objection eft donc 
commune à rous les fyftémes , par conféquent il faut en chercher la 
folution, On la trouvera en fuppofant que toutes ces criftallifations ne 
fe font pas toujours faites tranquillement, & qu’un mouvement quel- 
conque des eaux a apporté ces corps étrangers au milieu des bancs au 
moment même de la criftallifation. 

2°. On m'a encore dit : fi les pierres calcaires , les marbres coquilliers 
étoient dans un état de diflolution, & que l'acide aérien les eût dif- 
fous, comment n'auroit-il pas attaqué ces coquilles ? — La réponfe 
eft fimple. Sans doute ilen a attaquéplufeurs ; mais lorfqu'’il a été faturé , 
il a ceflé fon ation. On trouve auprès d'Oxford de beaux criftaux de 
plâtre fur des coquilles d’huîtres abfolument intaétes : l’acide vitriolique 
étant faturé ne les a pas attaquées. J'en ai deux chargées de criftallifations 
gypfeufes. 

On convient que les marbres falins , qu'on trouve dans les terreins 
primitifs, font criftallifés. Or les marbres coquilliers des couches fecon- 
daires ne font pas moins criflallifés que les premiers. Leur fracture eft égas 
lement fpathique, quoique les premiers foient ün peu plus grenus. Si on 
accorde que les uns ont été formés par criftallifation, on ne peut pas plus 
le nier pour les autres. 

Ii en eft de même pour les autres pierres calcaires, On voit dans leur 
fra@ure les élémens d’une criftallifation confufe; elles font, fi l’on veut, 
relativement au fpath calcaire criftallifé, comme le fucre en mafle 
relativement au fucre candi, 
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En un mot, la quantité d’air fixe que contiennent ces pierres, les [aix 
des affinités qu’elles ont fuivies , puifque là on trouve de la pierre cal- 
caire commune, ailleurs du marbre, ici du plâtre, &c, ne permettent 
pas de douter qu'il n’y eût véritable diflolution & criftallifation, 


3° On objecte encore : on voit dans certaines pierres calcaires, des 


petits grains arrondis qui ne font pas criftallifés.’ — Qu’en conclure à 
que ces grains ont été apportés comime Les coquilles, les grains quartzeuz, 
&c. mais cela n'empêche point que la mafle générale ne foit criftallifée. 

Les brèches, les pouddings font des fragmens de pierre, des cailloux, 
liés par un ciment calcaire argileux ou filiceux, lequel ciment eft dans 
un état de diflolurion. 

Si on vouloit fuppofer que toutes nos pierres calcaires fecondaires & 
coquillières font formées à-peu-près comme ces pouddings ou brèches, 
c'eft-à-dire, que ce font des fragmens pierreux ou des terres liés par un 
ciment calcaire tenu dans un état de diflolution, quelle quantité de ce 
ciment ne feroit pas néceflaire ? Ii faudroit roujours fuppofer une grande 
quantité de terre calcaire dans un état de diflolution pour former ce 
ciment. Ce feroit donc toujours à-peu-près la même dificulré. 

4°. La dureté qu’acquièrent à l'air par le defléchement certaines pierres 
calcaires très-rendres dans la carrière, a encore fourni matière a une 
objedtion. — Mais ne voyons-nous pas les flala@ices, qui fe forment {ous 
nos yeux par une criftallifation confufe, être très-molles rant qu’elles font 
imbibées d’eau, & acquérir beaucoup de dureté à l'air en fe defléchant ê 

5°. Des pierres criftallifées, ajoute-t-on, ne [ont point fufceptibles 
de retrait, &'ne fauroient avoir des fentes comme nous en voyons dans 
toutes les montagnes calcaires. — Je réponds que les plâtre; de Mont- 
martre font certainement criftallifés. Or aucun géologue n’ignore qu'ils 
font la plupart fendillés en prifmes approchant ceux des bafalres. 

Enfin, tous ces plâtres font criftallifés. [ls ont donc été formés au 
fein des eaux: or ces plârres fe trouvent au milieu des couches calcaires 
coquillières. Ces couches calcaires coquillières font mêmes fouvent entre+ 
mêlées avec les couches de gypfe. Elles ont donc été formées également 
au milieu des eaux, ainfi que le gypfe lui-même. 

On ne peut recourir à des caufes violentes pour produire ces criftalli- 
fations. On a prouvé depuis long-rems que rous ces dépôts doivent être 
l'effec d’une action lente des eaux. La régularité qu'on obferve dans ces 
bancs, le peu d’épaiffeur qu'ont quelques-uns, laquelle ne va pas à 
quelques lignes, comme il eft facile de l'obferver par-rout, l’arransement 
des feuilles, des plantes, des poiflons, qu'on trouve dans les fchiftes .:. 
tout cela ne peut être que le produit d’une action tranquille des eaux, 

6°. Pourquoi voulez-vous, m'a-t-on encore dit, que les pierres cal- 
caires foient diffoutes & criflallifées, tandis que nous connoiflons beau- 


coup de pierres qui n’ont pas pu l'être? car comment Les verres argileufes, | 


magnéliennes 
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magnéliennes & “liceufes auroient-elles pu être difloutes pour former. 
ces pierres ? Les pierres compotées de ces différentes terres ne con:ien- 
nent aucun dillolvant, aucun acide, Tels font le tale, la (léatite, la 
ferpentine, l'afbatte, les fchiftes, le emica, les fchorls, les grenats, les 
gemmes, le feld-fpath, &c. Au moins l’analyfe n’en a-t-elle encore retiré 
aucun acide. 

Je réponds d’abord que cette difficulté eft commune dans tous les 
fyftêmes. On ne nie pas fans doute que les gemmes, les fchorls, &c. 
né foient des criftaux. Ainfi, quand je ne pourrois pas répondre à cette 
dificulté, elle n’atraqueroit pas mon fyfième en particulier, : 

La Chimie nous fair entrevoir une folurion à ce problène difficile, 
fans le réfoudre entièrement. Nous favons que ces différentes terres ex-- 
pofées au feu fe fervent mutuellement de fondans, & fe combinenr. 
Nous ignoroas fila matière du fea y contribue, 

La même combinaifon paroît avoir lieu par la voie humide, C'eft 
Pavis de Bergmaon adopté par Kirwan, «Hi eft conftanr, die le premier, 
» (Sciagraphie, $- 103) que les terres ont une mutuelle atrration 
» l'une pour l'autre & peuvent former des combinaifons +; & il le 
prouve par une expérience de l'immortel Schéele qui , ayant précipité per 
l'alkali cauftique la terre de l'alun & jetré dzns l'eau de chaux , obferva 
que cette terre de l’alun s'unie à la chaux &- forma une combinailon 
{olide. 

On fait, depuis un grand nombre da fiècles, quela chaux contracte 
use combinaifon ou adhérence intime avec la terre quartzeufe ;. car le 
mortier n’eft que la chaux & ie fable quarrzeux. Si on fuppofoit la terre 
quartzeufe dans le plus grand état de ténuiré avec de la chaux venue 
en grande eau, nous aurions des combinaifons erès-incimes, 

Le principe de la caufticité, la matière du fu, agiroit-il ici comme 
dans la vitrification? 11 eft certain que les criftaux d'érain noir foncerès-durs 
&_ affectent conftamment une fgure régulière. Or Romé de l’Ifle pré- 
tendoir qu'ils n’étoient compofés que de la chaux d'étain, du principe de 
Ja caufticité ou du principe de la chaleur. L'eétion du feu donne un fi 
grand deoré de dureté aux argilles, aux porcelaines, qu’elles peuvent 
faire feu avec le b:iquet, Y auroit-il dans-ces cas quelauz combinaifcn 
de la matière du feu 2? 

La maunélie & la cerre pefante à l’état de caufticité font également 
folubles dans l’eau. L 

La: manganè£e dans un certain érat peut aufli fe diffoud-e dans l’eau ; 
car Bergmann a obfervé que les chaux qui contiennent de la manganèfe 
forment un meilleur ciment. 

7 Enfin le fer; paffant à l'état de chaux ou de rouille, adhère fortement 
À tous les corps qu'il touche ; aux pierres calcaires, aux pierres argileufes 
& aux pierres filiceufes. C'et pourquoi les pouzzotanes, fubitances qui 
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contiennent beaucoup de fer font un fi bon ciment. Mais il re peut être 
difious dans l'eau que par Le moyen de l'air qu’elle contient, comme 
je l'ai prouvé, 

IL faut obferver que l'air joue un grand rôle dans toutes ces opérations 
lentes de ja nature. L'action de l'acide vitriolique fur les terres & pierres 
en vitriolifarion re s'opère bien qu’à l'air libre. 

Voilà des faits certains. 

Or toures les pierres compofées dont nous avons parlé, ftéarite, asbefte, 
fchifle, Ickorl, grenat, gemme, mica , feld-fpath, &c. font compofées 
de ces différentes terres , de manganèfe & de fer. Le quartz même le plus 
pur contient de la terre calcaire & du fer. 


La terre calcaire, la magnéfie & la terre pefanre , font le plus fouvent 


dans ces combinaifons à l’état de caulticité, puifque dans l’analyfe on 
n'en tire point ou prefque point d'air fixe. 

Le fer y eft aufli toujours à l’état de chaux. 

Dans cet état ces terres font folubles dans l’eau, & ‘peuvent s'unir & 
fe combiner avec les autres terres, & les faire criftallifer à l’état eranf- 
parent, en fuppolant que celles-ci foient réduites a un grand degré de 
tenuité qui les tiendra fufpendues dans le liquide, Autrement les criftaux 
{eront opaques comme les grès de Fontainebleau ;: qui ont criftallifé par 
le fpath calcaire. 

La terre aruileufe pure n’eft point foluble dans l’eau ; par fon onétuo- 
fité elle prend , en fe defléchant, une certaine confifance qui, à Ja 


véité, neft pas confidérable. Aufli ne trouvons-nous pas des pierres ar- : 


gileufes pures qui aient de la dureté : mais quand le fer fe trouve mélangé 
avec cette argille , ifs fe combinent & forment un corps dur. Toutes les 
pierres aroileufes, qui ont de la dureté, fonc ferrugineufes. L’ardoife, 
qui eft la plus duré de ces pierres, contient une grande quantité de fer; 
ce fer contient de Fair. C’elt pourquoi qu’en vitrifiant ces fubftances, on 
oktieït une fritte poreufe. 

Quant au quartz & autres fubftances qui contiennent la terre quar- 
tzeufe prefque pure, il eft vraifemblable, où plutôt il eff sûr, qu'il y 
a un diflolvant quelconque. On fair que, lorfque le quartz dont on fait 
lé verre entre en fufion, il y a un dégagement d’un fluide élafique, Ce 
fluide ne fauroit venir de l’alkali ; car dans ce moment la chaleur eflallez 
grande pour que tout fon air fixe { foit à-peu-près diffipé. Il eft donc 
fourni par le quartz. 

M. de Morveau rapporte qu'ayant mis dans de l’eau de chaux du fer 
& du quartz, il a cru appercevoir une petite diflolution du quartz & 
la formation d’un nouveau criftal quarzeux, 

Mais que la nature opère la criftallifation de toutes ces fubftances de 
certe manière ou de toute autre, par exemple, par le moyen d'un acide 
que l'analyfe n’auroie encore pu faifir , il eft certain que ces fubftances 


\ 


SUR L'HIST. NATURELLE, ET LES ARTS. 4$x 


font criftallifées. Ainfi cette objeîion n’eft point particulière à mon 
opinion. à 

7 M. de Dolomieu a propofé une nouvelle opinion. Il dit que les 
courans des mers n’ont pu opérer les changemens que nous obfervons 
À la furtace du globe, parce que les courans n’agitent pas les eaux 
à une certaine profondeur, En conféquence il fuppafe des marées excef- 
fives de 800 toifes pour creufer les vallées , tranfporter les blocs énormés 
de granit & ‘autres dans des terreins calcaires, produire les couches cal- 
caires, fchifteufes, bitumineufes, &c. &c, tranfporter au haut des pics 
granitiques des couches calcaires, &c. E 

* a, Je réponds d’abord que nulle caufe phyfique connue ne peut pro- 
duire de pareilles marées. 4 

b. Les couches calcaires, fchifteufes, bitumineufes, ont dû être pro- 
duites dans le fein d'eaux tranquilles ou à-peu-près tranquilles, & non 
dans des eaux agitées, comme le veut M. de Dolomieu. 

c. Des feuilles , des bois, des coquilles, ne peuvent fe précipiter au 
fond de l'eau, dit-il, — Ne veyons-nous pas tous les jours ce phéno- 
mène ? Les feuilles Les plus lévères fe précipitent, parce qu'elles font re- 
couvertes de terre & de limon. 

d, La grande obje@ion confifte à dire que les courans'qui exiflent 
dans les mers n’ont pu produire ces déchiremens qui s’obfervent dans les 
hautes montagnes, ni ces vallées immenfes qui fubfiftenr & dans les 
grandes montagnes & dans les plaines. On voit les mêmes bancs à la 
même hauteur dans des valiées de deux, trois, quatre , fix lieues & plus 
de largeur. Ces grands effets n’ont pu être produirs que par des mafles 
énormes d’eau foulevées à de très-grandes hauteurs, & qui retombant 
avec vitefle ont acquis affez de force pour creufer de pareilles vallé2s. 

J'obferverai d’abord que, quoiqu'il foir exrrémement vraifemblable, 
qu’une vallée plus ou moins large dont les bancs font de même nature, 
aicété creufée par les eaux, la chofe peut abfolument être autrement , 
d'autanc plus qu'on ne s’eft certainement pas afluré que dans une vallée 
de plulieurs lieues de largeur les bancs foient précifément à la même 
hauteur. Ainfi il eft poffible que la vallée n'a t jamais été remplie , & que 
ces dépôts fe foient faits de matières à-peu-près femblables à fes deux 
côtés. Je puis donc éluder cette difficulté. 

e, J'ignore jufqu'à quelle profondeur les courans peuvent agiter les 
fonds des mers. Mais en fuppofant que ces courans ne puifleat pas pro- 
duire des effers aulli confidérables, d’autres caufes peuvent y concourir. 

f:: Les frimats , Les pluies, les neiges, les avalanches, &c. dégradent 
fans ceffe les pics les plus élevés, & creufenr les vallées. 

g. Des débacles de lacs, comme M. de Sauffure en a fuppofé une 
dans les Alpes, feront caufe de beaucoup d'effets locaux; & ceux dont 

arle M. de Dolomieu, font de cette nature, 
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2. Dis irruptions particulières des eaux des mers, telles que celles qui 
oùt eu lieu en Hollande en 1637, &c. &c. peuvent produire encore des: 
effets confdérables , creufer des vallées profondes ; renverfer des 
forêts, &c. &c. 

2. Dans mon fyflème du mouvement des eaux de l'équateur aux pôles, 
& des pôles à l'équateur, on aura encore les mêmes effers, fur-tout 
“lorfqueles axes feront paralicles, parce que dans ce cas Les marées feront 
aflez grandes; & j'ai toujours fourenu qu'un grand nombre de faits ne 

| permet pas de douter que la mer n'ait été plufieurs fois fur nos continens- 
Toutes les explications que je viens de donner des phénomènes de 
détail me paroiflent affez probables ; mais je conviens que Pidée gérérale 
fondée fur la variation de la longueur des jours, & furla quantité de la 
diminution de l’obliquité de l'écliprique que je crois pouvcir amener le 
parallélifme des axes, peut laifler encore queiqu'incerritude : je prie 
feulement meflieurs les aftrorcmes-géomèrres de re pas oublier que Jes 
traditions appuyées d’un grand nombre de faits, font pour mot , -& qu'ils 
avouent eux-mêmes que ceux de leurs calculs qui pourroient m’êcre 
contraires, renferment des inconnues ; & enfin ils peuvent avoir oublié 

quelques données. î 

Je vous préfenre, Morfieur, ces idées non comme des démonftrations, 
mais comie des probabilités qui me paroiffent aflez grandes. Je ne puis 
ici vous expofer tous les faits qui fonc en ma faveur. Vous les trouverez 

dans mes autres Ouvrages ; car j'ai cetre opinion depuis 1777: 

La difcuffian dans laquelle vous vous propoiez d'entrer avec moi {ur 
cette matière ne veur que m'éclairer : j'avouerai franchement mes erreurs. 
J'ai l'honneur d'être, &c. &c. 


Errata Cahier d'QTohre page 295 , ligne 9 , Yenifley , ifez FOb. 
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DESCRIPTION 
D'une Machine à pefer de M. HanNiN de Paris, laquelle 


marque à la vue les Poids des principales contrées 
de l'Europe, & leurs rapports entr'eux. 


x 


E, À prémière Planche repréfente le revers de la machine, dans lequel - 
on diflinoue l'anneau A, auquel elle ef fufpendue , le poids qui eft placé 
au crochet B, le reflorr CCC fixé par de fortes vis gg. La branche D 
ayant un rateliec fixé en e, tourne dans le pignon f en proportion de 
la pelanteur du poids qui y et attaché, 


SUR L'HIST. NATURELLE ET LES ARTS. 453 


La Planche 11 montre la face de cette machine dans laquelle fonc 
plufieurs cercles concenrriques où font marqués les poids des principales 
contrées de l'Europe, & exprimés par des mots qui fe trouvent fur la 
même ligne. Dans le centre de cette face el un anneau portant une 
petite aiguille qui tourne dans le pignon f que l'on voit dans le revers 
de la machine, Cet anneau & aiguille tournent dans le pignon fuivane 
le poids qui eft attaché au crochet B, L’aiguille indique la valeur de ce 
poids dans chaque contrée, rapporté comparativement aux poids de Troy 
de Londres gravé fur le premier cercle, ou à celui avoirdupo'4s gravé 
fur le fecond cercle, & ainfi des autres. 

L'auteur de cette machine a reçu une gratification de la Société de 
Londres pour l’encouragement des Arts, 


OS 
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DNA PMP EN LDLC 
A M DELAMÉTHERIE, 


Sur les Agates, les Couches calcaires & une claffe de Couches 
d’Argile. 


FWindlor le 25 Novembre 179ra 


NES ; 


Au moment où cette lettre étoir prête à être mife au net pour vous 
l'envoyer , je reçus votre cahier d'Octobre, & j'y trouvai celle que vous 
nvavez fait l’honneur de m'adreffer fur ma théorie de la terre : je l'ai 
lue avec beaucoup d’attention & d'intérêt, & jy répondrai avec foin, 
dès que j'en aurai reçu la fuite que vous annoncez pour le cahier de 
ce mois. Je laïflerai celle-ci telle qu'elle écoit avant cette ledture, parce 
qu’elle contient feulement le refte des nouveaux faits qui font venus 
appuver la partie de ma théorie que j'ai déjà expofée. Mais, au lieu 
de pañler enfuite, comme je me l'étois propofé , à l'époque de la naiflance 
de nos continens & ainf à la dernière periode de l’hiftoie de la terre, 
je retournerai en arrière avec vous; & je le ferai d'autant plus volontiers 
que je regarde la GÉOLOGIE, au point où elle eft parvenue, comme 
la bafe de toute la Philolophie naturelle, 

1. En traitant, dans ma treizième Lerrre , des graviers de Jë/ex épars 


; 
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fur nos continens, & en attribuant leur origine à des couches de craie 
détruites par la mer même qui les avoit produites, j'énonçai cette con- 
je@ure : que les agates, les onix, les géodes à croûte d’onix & autres 
corps femblables, trouvés épars & quelquefois fous la forme de pou- 
dings, font auûi les reftes de quelques efpèces de couches détruites. 
dans la même période. C’eft à cette conjeéture que j'appliquerai Pun 
des faits qui me reftoient à rapporter , & je le tire encore de la relation 
de M. PATRIN qui m'en a déjà fourni de très-intéreffans dans mes 
deux Lercres précédentes. Mais auparavant je dois fixer le caractère des 
agarégations accidentelles de cailloux, pour marquer enfuite ce qui 
caractérife Jeur état dans le lieu de leur origine, 

2. On trouve aflez fouvenr des agates & autres cailloux de cette 
clafle, dans les graviers des bords du Rhin & de la Mo/elle ; mais le 
lieu le plus renommé de ce pays-là, comme en fourniflant en grande 
abondance & variété, eft Oberflein dans le pays de Trêves. M. CoLzinr, 
dans un ouvrage fort intéreflant pour la Lithologie , nous a donné une 
defcription très-détaillée des collines où fe trouvent ces cailloux : elles 
fonc en forme de poudinp , & c'eft airfi que M. CorLint les nomme 
à la page 136 de fon ouvrage. Il décrit la fubitance endurcie dans 
laquelle fe trouvent les cailloux : elle eft brune , grife ou noirätre; 
elle contient de l'argile, de la terre calcaire & de l’ochre-marttale, 
Lors (dit-il, page 145) qu’on détache une agate de cette matrice, 
ce qui arrive ordinairement fans peine, il refte prefque toujours attaché 
à cette matrice une enveloppe, qui eft comme une goufle ou coque 
dans laquelle fe trouve enfermée la boule d’agate. Cette goufle eft ou 
blanchâtre, ou grife, ou jaune , ou brune , ou noirâtre; elle fermente 
avec l'eau-forte , elle reffemble à une coquille mince calcinée ou à 
une coque d'œuf en décompofition, Il eft particulier que prefque chaque 
agate, petite ou grande, foit couverte de cette enveloppe dans la 
matrice. 

3. Cette enveloppe, d'une nature différente de celle de la fubf- 
tance pierreufe dont elle eft entourée, indique ici un poudine, foie 
une apgrégation accidentelle, & en même-tems elle caraéténfe des 
cailloux dont elle eft la croire en partie décompofée. Dans les filex 
en place cette croire eft le paflage de l’érat de craie à celui de filex : 
ainfi elle participe à la nature de la matrice réelle vers laquelle, «inf 
que vers le Jilex, elle paffe par nuances. On retrouve certe croûte fur 
nombre de félex épars ; &, quand on rompt les poudings qui fe font 
formés dans leurs couches , on la ‘voit aufli quelquefois fixée dans les 
alvéoles dont les f£/ex fe font féparés, comme on vient de le voir 
à Fégard des cailloux d'Oberflein. Entre ceux-ci M. Co££rNr a trouvé 
une grande variété d'agates, d'onix ; de coralines , de fardoines & de 
culcédoines. 
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’ 4. Voici maintenant la defcription que donne M. PATRIN de l’étar 
des calcédoires dans quelques coliines qui bordent le fleuve Æ/gounn : 
« Ces cpllines font formées (dit-il pag. 237) d'un horn-ftein gris qui paroîc 
» fe convertir en pierre calcaire par l'aétion des météores ; car celui qu’on 
» prend hors du contact de l'air donne les plus vives érincelles & ne 

fait pas la moindre effervefcence avec les acides, même après l'avoir 
calciné, & l'on obferve celui qui eft à découvert, pafler par des 
nuances infenfibles jufqu'à l’état de pierre calcaire parfaite blan- 
châtre. La colline, qui eft au nord de l'Eglife de la Fonderie, a 
fon arrête compofée de ce horn-flein qui fe décompofe en pierre 
calcaire, mais ici les parties qui font ainfi décompofées , offrent 
une fubftance calcédonieufe difpofée par zones concentriques, comme 
on l'obferve dans les.agares d'Oberflein, Mais ce ne font point ici 
des corps paralyfés. .... Les couches les plus voifines du centre 
font nettes & diitinétes ; peu-à-peu elles le font moins, & enfin 
elles s'évanouiffent & fe confordent dans le ford de la roche, 
Chaque affemblage de ces zones a une forme ronde ou ovale plus 
ou moins régulière, de 7 à 8 pouces de diamètre ». 
5+ Voilà un grand exemple des métamorphofes locales qui arrivent 
dans Les couches. Le horn-flein de ces collines de l’Algounn paîle par 
auances à l'état de pierre calcaire & à celui de calcédoine. Ce dernier 
fait porte ainfi le cara@tère de tous les nodules, foit d'endurciflemens 
partiels, obfervés à la place même où ils fe font formés. C'eft ainf 
qu'on trouve les /£/ex dans la craie, les concrétions fableufes dans le 
Jable, les poudinps dans les graviers meubles, enfin, les concrétions 
argileufes dans l’arzille : phénomène intéreflant, dont j'aurai bientôe 
occañon de parler. Toujours , dis-je, on cbferve, autour de ces mafJes 
plus dures que ce qui les environne, des indices qu'originairement elles 
n’en différoient pas d’une manière fenfible, & que leur métamorphofe 
ou leur fimple paflage à l’étar concret, s’eff fait par degré & fans dé- 
placement. 

6. M. PATRIN donne un autre exemple de ces zodules dans les pierres 
ocillées, & il efligne leur clafle à une caufe ä-peu-près femblable à celle que 
j'avois indiquée dans mes Lerrres géologiques.« Tous ceux qui vifitenc l’in- 
» térieur delaterre (dit-il)-{avent que Les roches les plus compactes y fon 
» intimement pénétrées d'humidité, & ce fluide n’eft certainement pas 
» l'eau pure; ceft l'agent qui opère routes les agorégations, toutes 
>» les criflailifations , tous les travaux de la nature dans le règne mi- 
néral. On peut donc concevoir qu'à la faveur de ce fluide il règne, 
>» dans les parties les plus intimes des corps fouterrains, une circu- 
> lation qui fait continuellement changer de place aux élémens de la 
» matière, jufqu'à ce que, réunis par la forée des affinités, les cor- 
> pufcules fimilaires prennent la forme que la nature leur a aflignée »5 


y 
ÿ 


Y Bu UV & E 4 5 & y t 


y 


456 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 

7. Ainf tous les corps durs épars fur nos continens, qui ne font. 
pas des fragmens de fubftances trouvées ailleurs par couches, & qui, 
lorfqu'ils font dans des couches , ne fe lienc pas par nuances 
avec la fubftance qui conflitue le ford de celui-ci, font des corps 
étrangers ou purafices ( comme les nomme M. PATRIN ) ; & ils doivent 
leur origine à d’autres couches antérieures à celles-la, mais qui ont 
éré déxruiress ils avoient été formés dans ces couches, comme nos 
Jilex dans celles de craie, & les calcédoines dans le Aoru-flein de 
l'Algounn; mais ces couches furent déjà détruites par diffolusron dans 
l'ancienne mer. û L 

8. C'eft à regrec que je m'abftiendrai de parcourir tous les faits 
contenus dans ia relation de M. PATRIN, car il elt très-important à 
Ja Géologie de comparer les phénomènes de pays auli diffans que la 
Daourie l’eft des nôtres : cependant je ne rapporterai plus qu'une clafle 
de ces faits. Nous avors con:buttu depuis long-rems, M. DE SAU:SURE 
& moi, l'opinion des géologues qui attribuent aux animaux marins 
l'origine des fubftances calcaires dont une fi grande partie de la maffe 
de nos continens fe trouve compofée; & l'un de nos argumens aété. 
la quantité prodigieufe de ces fubftances contenuss dans les couches 
prémordiales. Or voici des obfervations de M, PATRIN qui confirment 
cet argument : (page 2,0 ) « La rive drvite de la Cilca n'offre. que 
» des montagnes primitives, dont les-fommets de granie font les plus 
». élevés du canton. ..... Aux rerreins rapportés de la rive gauche 
» fuccède un /chifle argileux en grande mafle, qui elt remplacé par 
» uné roche calcaire primitive. -.. . . Près de la ville de Srresincsk, 
» Laroche calcaire fe montre fur la rive droite tmmédiatement contre le 
n granit, +. .: (page 23$ ) Il v'eft rien de fi commun eu Sibérie, 
= & fur-rour en Daourie, que de voir les roches les plus ancienñes 
> & le granit mème, mêlés d’une fubftance calcaire qui en fait partie 
» conftituante. .. 4 ( page 298) Les collines de Pec#kova font de 
» horn shiffer, . .. Une partie de ces couches... . qui font partie 
» eflentielle de-la maîle, fonc d’un beau marbre blanc... Or, comme. 
>» il n’y a pas de doute que ces collines ne foient primitives , de même 
» qu'un grand nombre de celles que j'ai trouvées dans les monts ÆA/raz 
» & ailleurs, qui contiennent beaucoup de arbre, je fuis convaincu 
» qu'il exiftoit de la serre calcaire, & même en grande quantité 
» aês le premier êge du monde ». 

9. Pius les obfervations fe multiplient, plus auñi cette idée de la 
produétion des fubftances calcaires par les animaux marins paroît 
chimérique. Votre cahier de Juin, Monfieur, contient des obfervations 
de M, le commandeur DE DoLomiEU fur ce fujer, aufli importantes . 
par les dérails done elles font accompagnées, que par leur,nombre. 
Ge naturalitts éclairé ayant trouvé , dans toutes les grandes chaînes de 

montagues 
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Montagnes qu'il a parcourues & dans des mafles de couches donr la 
formation a manifeftement précédé celle des animaux marins , une grande 
abondance de fubitances calcaires , il ne balance point à en afligner 
Forigine, ainf que celles des autres fubitances minérales, à des préci- 
- pitations dans un liquide. 

10. Ce Mémoire de M. pE Docomteu renferme encore un faic 
aufñi intérefflant que nouveau & remarquable pour moi, à l’épard des 
pierres calcaires, J'ai afligné , pour première caufe du branle donné 
aux opérations chimiques {ur notre globe, l'addition de la /umière à 
toutes les autres fubftances dont fa mafle fut d'abord compofée. Si la 
lumiéreveft une fubflance & non une fimple modification des corps 
lumineux , comme on ne fauroit en douter d'après fes propriétés cki- 
miques déjà connues, fa fortie d’un corps eft une preuve direéte qu’elle 
y étoit contenue; de forte que nous pouvons conclure en général que 
la lumière fait partie conftituante de tous les corps qui peuvent devenir 
des pho/phores. Or en voilà une grande clafle découverte par M. DE Do- 
LOMIEU ; clafle bien importante à ma théorie par les circonftances qui 
accompagnent le phénomène principal, C’eft une efpèce de pierre cal- 
caire en grandes mafles de couches, qui laïfle échapper de la lumière 
par le fimple frottement. « Il fufic (dit ce naturalifte) de les grarter avec 
> une plume ou une épingle, pour produire une trace de lumière blanche». 

11. Tout l’enfemble de cette découverte de M. DE DoLomreu 
eft très-remarquable. Les pierres pho/phoriques dont il s'agit font des 
pierres calcaires de deux efpèces très-diftinétes, dont l'une fe diflout 
dans les acides /ans effervefcence, & Vautre n’y eft foluble qu'aprés 
la calcination. Ce font la, fans doute, des myftères, mais ils ne ferone 
pas couverts d’un voile impénétrable, fi nous faifons de vrais efforts 
pour le pénétrer. Nous voyons déjà aflez de rapports entre la /umiére 
& le-feu, entre celui-ci & la liquidité, entre la liquidité & les combi- 
naifons chimiques qui forment des folides , entre ces opérations & les 
productions on abforptions de fluides expanfibles, pour concevoir en 
général que la lumiere entre, comme ingrédient néceflaire , dans toures 
ces opérations; & qu'à l'égard des fubftances calcaires en particulier, 
ces propriétés oppofées de faire ou ne pas faire effervefcence avec 
les acides, d'être ou ne pas être /o/ubles par eux avant la calcinatfôn , 
& (d’après l'obfervation de M. PATRIN ur le Loyn-flein de l'Algounn ) 
d’être même ou n'être pas calcaires, {uivant qu'elles ont ou n’ont pas 
été au jour, peuvent ne réfulter que de différences, combinaifons de la 
lumière avec leurs autres ingrédiens, ou de la préfenceou abfence de quel- 
qu'autre ingrédient qui nous échappe. Ce ne font là que des commence- 
mens défils, & bientôt fans doute ils s’entrelacent trop avec des caufes juf- 
qu'iciinconnes, pour qu'ils puiflent encore nous conduire bien avant dans 
ce labyrinthe; mais au moins je n’ai pas trouvé qu'ils fe rompent nulle part, 
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12, Je Gnirai, Monfeur, par un exemple de faits relatifs encore à 
ce que j'ai tracé de l’hiftoire de la terre : faits que m'a fournis déjà la partie 
méridionsle de certe île, J'ai dit au .$.4 de ma treizième Lettre, que je 
n'avois pas eu occafion d’obferver la bafe des couches de craie. Je 
n'avois pas alors préfentes à l’efprit des obfervations de mon neveu , 
dont nous avons fait enfemble une partie, mais en des lieux qui fixoient 
mon attention fur d'autres objets. Mon neveu avoit vu d'abord, dans 
l'ile de Wighe, les couches de craie repofant fur des couches de pierre 
calcaire. Cette obfervation, déjà faite par d’autres naturaliftes il y a 
quelque tems , avoit donné lieu à penfer que la craie fe convertiiloit en 
pierre calcaire par le tems & fous une grande preflion : mais, outre qu'il 
n'y a point de sranfttion de l’une à l'autre dans cescouches de l'île de Z72he, 
mon neveu oberva les corps marins contenus dans leuïs deux efpèces , 
& il les trouva très-différens : il y a fur-tout des cornes d’'ammon dans les 
pierres calcaires de cette côte, &iln'y en a point dans la craie. 

13. Nous étions enfemble fur la plage de #eymourh ; lorfque nous 
y remarquâmes les circonftances fuivantes : les couches de différentes 
clafles qui fe montrent dans les falaifes de cette côte, y fonr dans le 
plus grand défordre , de même que dans toutes les collines du voifinage, 
qui ne doivent leur forme qu'aux culbutes de ces couches, Dans une 
partie très-élevée de la côte, à fix milles de Z/eymouth, le pied de 
la falaife montre d’abord des couches d’argille qui , en quelques endroits, 
contiennent @es Autres plates d'une efpèce fingulière, & en d'autres 
des cornes d'ammon. Ces couches s'inclisent latéralement , s’enfon- 
çant fous le niveau de la plage; & l’on trouve enfuite, à ce même 
niveau, des couches de p£erre calcaire repofant fur celle-là. Ces nouvelles 
couches , qui fuivent l'inclinaifon des premières, difparoifloient à leur 
tour , quand on avance dans le même fens le long de la plage, & on 
les voit s’enfoncer fous des couches de craie, qui alors forment toute 
la falaife. En d'autres parties de certe même côte, il ne s'élève au-deflus 
de la plage que des fectionsinterrompues de couches de pierre à chaux 
ou d'arpille, contenant une grande variété de corps marins. En quelques 
eudroits les deux clafles fe trouvent enfemble, & toujours la pierre cal- 
caire recouvre l’argille , qu’elle fuit dans fes inclinaifons très-variées. 
En d’autres lieux on n’apperçoit qu'une des clafles : dans l’un & l’autre 
cas, les falaifes font bafles & les collines font plus éloignées. Enfin, 
ailleurs les terres s’abaiffent de loin jufqu’à la plage, & l’on ne trouve 
à l’exrérieur que du gravier de filex, tandis que, non loin fur la même 
côte, on voit d'un côté les hautes falaifes de craie, & d’un autre l’île de 
Portland & les falaifes voifines, compofées de pierre à chaux. 

14 Voilà une fcène bien grande paur le géologue. L'ordre des 
couchesy elt connu par le lieu où elles fe fuccèdenr, en plongeant 
dans le même fens fous le même niveau de la mér; les couches d'argile 
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. paffent fous celles de pierre calcaire, & celles-ci fous les couches de 
craie, Nous jugeons d'ailleurs que les couches d’argille & de pierre 
à chaux font sûrement de plus ancienne date que celles de craie , 
en ce que les premières contiennent des cornes d'ammon quon ne 
trouve plus dans celles-ci; ce qui prouve que le changement d'état de 
la mer; qui produifit les précipications de craie, fut fatal à cette efpèce 
d'animaux. Ces dernières précipirations, ainfi que celles de la pierre 
à chaux, ayant produit des couches épaifles & multipliées dans lefquelles 
Jes mêmes familles de coquillages fe propageoient, ne peuvent pas 
s'être formées par monceaux fi peu diftans , tels que paroiflent d’abord 
les falaifes de craie & l’île de pierre calcaire : aufi ces mafles montrent- 
elles également, par leurs faces abruptes & par Pinclinaifon de leurs 
couches , qu’elles se font que des ruines. « Que font devenues & la craie 
» & la pierre calcaire , ici, où nous ne trouvons que l'arpille ? Qu'eft- 
> devenue l’arpille elle-même , là où nous ne voyons que du gravier » ? 
Telles furent les queflions que fe ft mon neveu, & que fe feroit tour 
autre naturalifte attentif, en confidérant ces bouleverfemens de couches 
qui autrefois devoient être continues, horifontales & dans un ordre 
dérerminé de fuperpofitions. Celles qui devoient être les plus élevées 
nous manquent totalement en divers endroits, & il faut, ou qu'elles 
aient été diffoures (ce que je penfe d'une partie des couches de craie), 
ou qu'elles foient enfevelies fous le fol. 

15. J'ai trouvé les mêmes phénomènes dans toutes les parties de ces 
côtes que j'ai obfervées, à partir de la baie de Fey mouth, tournant ie 
cap fud-eft de l’île, & remontant à l’eft jufqu’à la province de Norfo/k 
(& il en eft de même de l’autre côté de la Manche ) : J'y ai vu, dis-je, 
les mêmes interruptions des trois claffes de couches formant tour-à-tour 
des falaifes & des plages bafles ; mais quelquefois , au rebours de ce que 
nous avons vu de la côte de Fey mouth , les falaifes font les fetions des 
couches d’arpille, & les plages baffes ont la craie pour fol. Ces côtesnous 
donnent en même-tems une jufte idée de ce que prélenteroient toutes 
les fections verticales du pays renfermé dans leur enceinte, où les mêmes 
claffes de couches font dans un aufli grand défordre. Les couches de craie, 
de pierre à chaux & même d’arpille, s’y élèvent en collines éparfes ; 
& les premières de ces couches fe trouvent quelquefois à niveau des 
plaines en même-tems que les collines voilines, qui en font compofées, 
ont des fections abruptes. Dans les intervalles de ces ruines de couches 
pierreufes fe trouvent des amas d’autres couches alternatives d’arpiile 
rougeûtre mêlée de able, de gravier de filex & def fable rougeâtre ou 
blanchâtre, qui recouvrent l'argille dont j’ai parlé jufqu’ici, & que j2 
vais confidérer maintenant dans cet étar. Cet aflemblage de couches meu- 
bles ( mieux connu encore dans l’intérieur du pays que fur la côte, par 
les puits & par les fouilles pour l'argile employée à la tuile & à la 


Tome XXXIX, Pare. IL. 1791. DECEMBRE. Mmme 


4 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 


poterie commune) offre des phénomènes très-remarquables, fur lefquels 
j'ai recu beaucoup d’inftruétions par M. TRIMMER, qui a de grandes 
entreprifes de ce genre auprès de Keu, à fix milles de Londres. C'eft 
pat ces phénomènes, liés à ceux qu'offrent les falaifes de la côte & les 
efcarpemens des collines, que je rerminerai l’énfemble de nouveaux 
fairs que je m’étois propolé, Monlieur , de vous communiquer. 

16. Les couches de largille bleuâtre renfermées dans l'intérieur du 
pays, S'y trouvent tout aufhi interrompues que nous les avons vues fur 
la côte, & n’y fuivent pas mieux les inflexions de la furface du fol ; 
en quelques endroits elles fe trouvent près de cette furface, tandis qu'à 
peu de diftance elles font , ou très-profondes, ou même hors de portée : 
différences qui procèdent quelquefois de monticules de gravier, mais le 
plus fouvent de ce qu’elles ont été rompues & ont en partie changé de 
niveau. Les couches de cette argille contiennent une grande variété de 
corps organifés ; &, quoiqu'ils changent en différens lieux, on reconnoît 
qu'ils font d’une même période , en ce que les mêmes corps caraëtérif- 
tiques de cette période s'y trouvent en nombre d’endroits , celles que les 
cornes d'ammon , coquillage qui ceffa d’exifter dans la mer , les nautiles, 
qui ne fe confervèrent qu'en certaines parties de la mer, & périrent en 
particulier dans notre région 3 des fragmens de bois criblés par 
les vers-marins, & des fruits ligneux d’efpèces inconnues, appartenans 
fans doute aux arbres dont nous trouvons les fragmens. Tous ces corps 
font plus ou moins enduits & pénétrés de pyrite & de fpark. 

17. C’eft dans ces couches , ainfi que dans leurs pareilles en d’autres 
pays, que fe trouvent les concrécions argileufes que j'ai mentionnées 
ci-deflus, & dont je vais montrer maintenant les rapports avec. l'état 
des filex dans les couches de craie. Si l’on obferve les falaifes ou grandes 
feétions de ces dernières couches, on y voit des f£lex en Lies diftin@s, 
dont les feétions reflemblent à celles de pavés qui fépareroient de grandes 
mafles de couches. Or, on obferve le même phénomène dans les falaifes 
d’argille : ce font des Lits de concrétions argileufes , reflemblant telle- 
ment à des pavés , qu'ils en portent le nom chez les ouvriers qui tra- 
vaillent dans les fouilles d'argile. C'eft en partie par ces concrétions 
que jai été conduit à mon idée fur les f£lex; car, quoique les Zts de 
ces premiers zodules femblent être compofés de pierres étrangères qui 
auroient été arrangées entre des couches, j'ai eu occafon de me con- 
vaincre qu'ils ont été produits entre ces couches , de leur fubftance même 
& fans déplacement, En obfervant un grand nombre de ces concrétions 
qui fe rompent fouvent avec l’arpille dans les falaifes , j'ai trouvé dans 
les fetions de plufieurs d'entr’elles des traces de la ligne originelle qui 
merquoit la divifion des couches, par où je voyois diftinétement qu’une 
partie de la concrétion appartenoit à la couche fupérieure & l'autre 
partie à la couche inférieure. J'ai obfervé encore, dans ces cas où les 
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concrétions font rompues avec l’arpille , que celle-ci eft plus dure auprès 
des concrétions qu'à quelque diftance, & qu'elle paîle par nuances à 
l'étar de pierre arpileufe, comme le Aorn-fleën de l'Algounn à l’état 
de calcédoine , & la craie à l'état de filex. Quand on creufe dans le pays 
pour y chercher largille, à quelque profondeur que foit le haut de fes 
couches, on trouve le premier payé (ou lit de concrétions ) à-peu-près 
au même abaiflement au-deflous de fa furface, & on s’y arrête d'ordinaire, 
comme fourniflant un fond moins boueux pourles travailleurs. Cependant 
la furface des concrétions elles-mêmes eft encore fufceptible de fe changer 
en boue & de devenir ainfi très-gliffante, jufqu'à ce que la crofte foit 
enlevées: c’eft ce qu'on voit au pied des falaifes, où, fi la pérrification 
centrale des concrétions fe trouvoit complette, elles deviennent enfin de 
bonnes pierres à pavé, en perdant leur croûte imparfaitement pétrifiée. 
Lorfque dans l’intérieur du pays on perce tout au travers de l’argille 
pour des puits dont je parlerai bientôt, on y trouve fucceflivement tous 
les autres //2s de concrétions dont on .voit les coupes dans les falaifes. 

Voici d’autres circonftances communes encore aux /£/ex & aux con- 
crétions aroileufes, & je puis ajouter, aux concrétions /ableufes & aga- 
tino-fableufes , que j'ai trouvées dans le même cas en divers endroits, 
Outre les /4s de f£lex qui divifent certaines mafles de couches de crate, 
les couches elles-mêmes en font toutes parfemées; &, foir ces fz/ex 
ifolés, foit ceux des /s, embraflent fouvent en tout ouen partie les 
corps organifés qui fe rencontroient dans la partie de la craie qui a fubi 
cette transformation. Plufieurs coquillages ont aufli leur z0yau converti 
en Jtlex. Il.en eft abfolument de même des concrétions argileufes qui, 
à ces égards, ne diffèrent des f£lex qu'en ce qu'elles font moiss baroques 
dans leurs formes, & font en général plus grandes, de forte que la 
feule différence caraétériftique entre ces deux clafles de nodules, elt que 
dans le J£/ex il y a métamorphofe de la fubftance, au lieu que dans 
les concrétions argileufes il n'y a que fimple pétrification. Un grand 
nombre de ces dernières ont fubi une resraite, & leurs gergures les divifenc 
alors en prifmes tapiflés de diverfes criftallifations; ce font les Zfus 
helmont : fi les couches font encore horilontales, ces prifmes fonc 
verticaux, les concrétions ayant prefque toujours moins d’épaifleur que 
d'étendue. 

19. On ne trouve point d’eau pour les puits quand l’arpzlle eft peu 
abaïflée fous la furface du fol, à moins qu’on ne la traverfe en entier; ce. 
qu'on fait quand cela eft néceflaire, quoiqu’elle ait environ 150 pieds 
d’épaiffeur. On bätit les cages de ces puirs à la manière des piles des ponts, 
c’eft-à-dire, en ajoutant toujours des matériaux par-deflus, à mefure que 
la mafle defcend, Ces cages font conftruites de briques fans mortier ; 
leur premier rang, qui doit arriver au fond du puits , eft pofé fur un 
limbe circulaire fait de bois, & le gros tube defcend fucceflivement à 
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mefure qu’on coupe largille fous fa bafe. Si le lieu eft furmonté de 
collines , il faut être fort attentif au moment où l’eau paroît au fond du 
puits : car aufli-côt elle y monte & quelquefois fi promptement , qu’elle 
fuit & atteint l’ouvrier, quoiqu’aufli-tôt on le remonte dans fa cage. 
En quelque cas on peut amener l'eaz méme plus haut que la furface 
du fo} , & la faire couler par un tuyau , pourvu feulement qu’on garnifle 
d’argille l'extérieur de la cage du puits dans la partie qui traverfe le 
fable ou gravier fupérieur. 

20. En traitant ci-devant de la confolidation de nos couches pierreufes, 
j'ai dit qu'elle n’étoit pas dué à la longueur du tems, mais à la nature 
même des précipitations qui les ont formées : or voici un fait qui le 
prouve. Les couches d’argille dont je viens de parler font sûrement bien 
antiques, puifqu'elles contiennent des cornes d’ammon : elles auroient 
pu être confolidées , fi elles avoient eu les particules convenables; leurs 
concrétions le prouvent: cependant il n’y a de confolidé que ces con- 
crétions. C'eft un premier faic qui appuie mon idée, mais ce n'eft pas 
celui que j'ai eu en vue. Nous avons vu fur cette argille des couches de 
pierre calcaire (j'ai vu la même argille & les mêmes couches fur elle, 
en d’autres pays) ; ces couches très-dures contiennent encore des cornes 
d'ammon : mais les éouches de craie qui font fur celles-ci (dans ces 
autres pays c'étoit de la pierre fableufe ) n’en contiennent plus. Il étoit 
donc bien intéreffant de favoir fur quoi repoloit cette argille fi antique : 
or,les puits dont je viens de parler nous lapprennent ; leaz qui vient 
les remplir, filtre dans un fable aufli défuni que celui de nos plaines 
fablonneufes , ou que celui qui couvre en tant d’endroits le fond 
de la mer actuelle. Il eft même fi mobile, malgré la longueur du 
tems écoulé depuis fa précipitation , que dans un cas récent arrivé à 
Hammefmith, à deux milles de Londres, au lieu de l’eaz qu’on attendoic 
dans un de ces puis, il s’éleva une forre de boue de fable jufqu’à 40 
pieds de haut ; on enleva ce Jüuble , & alors l'eau s’éleva jufqu'a venir 
couler à la furface du fol. 

21. Je pale maintenant à d'autres couches de fable qui, dans les 
lieux où l'argile n'eft pas recouverte par la pierre calcaire ou la craie; 
repofent immédiatement {ur elle. Nous allons changer de fcène & nous 
rapprocher beaucoup de nos rems. Il s’agit de la dernière claffe de faits 
que j’eus l’honneur de vous expofer dans ma quatorzième Lettre, comme 
appartenant aux derniers tems de l'ancienne mer, & fe rapprochant 
beaucoup des nôtres : c’eft, dis-je , de ces faits que je vais vous donner 
un exemple précis, Peu de jours après la date de cetre Lettre, j’allai faire 
vifire à M. TRIMMER, & il me conduifit à une de fes fouilles pour 
l'argille , c'eft ce qui me fournit l'occafion de placer ici un enfeniblé 
de faits très-remarquables, ; 

22. Avant que d'atteindre l'argile, on avoit creufé à environ dix 


! 
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huit pieds de profondeur, au travers des couches fuivantes : un pied & 
demi de serreau ou fol altéré par la culture; cinq pieds d'argile fablenfe 
rougeêtre, qu'on emploie à la brique ; huit pieds de gravier de filex ; 
enfin trois pieds de fable rongeärre : c’eft de cette couche de /able qu'il 
s'agira ici. Dans ce fable donc, & prefque fur l’argille , on avoit trouvé 
quantité d'offemens dont M. TRIMMER nvavoit confervé les feuls qui 
éroient reftés entiers : c’étoient les deux deres d'un kippopotame & Vos 
interne de la corne d’un animal de l’efpèce bovine, tenant encore à une 
partie du crâne; tous les autres os étoient tellement confumés , qu'ils fe 
brifoient en les touchant, Peu de tems après, M. TRIMMER m'informa 
encore qu'ayant fait ouvrir une autre fouille dans lemême champ, lorf- 

u’on étoit arrivé à la furface de l’arpille, on y avoit rencontré une 
defenfe d’éléphant qu'il avoit mefurée à fa place, en enlevant (eulement le 
Jable autour d'elle, elle avoit 9,2 pieds anglais de long ( 8 pieds 7 
pouces de France); mais lorfqu'on voulur l'enlever, elle fe mit en 
brifes; tellement que M. TrimMER ne peut m'en conferver que quelques 
morceaux qui ont un peu durci en fe féchant , mais qui fe ramolliflent 
dans l’eau, & quoiqu'on y diftingue très-bien encore l'organifation de 
l'ivoire, ilsfe coupent commedela craie. M. TRIMMER me conferva aufli 
la têre d’un fémur du même animal ou d’un autre de fon efpèce, mais tout 
le refte des os, qu'il trouva au même endroit, fe brisèrent en enlevant 
le fable. 

* 23. Suivons maintenant cette même couche de fable, qu'on retrouve dans 
tout le pays fur les mêmes couches d'argille, quand celles-ci ne fonc: 
recouvertes que par des couches meubles. Je l’aivue ainfi aflociée dans plu- 
fieurs endroits des falaifesde la côte & dans les rerres; mais elle y contenoït 
des corps étrangers bien différens de ceux que nous venons de voir ; corps 
qui atteftenc fon origine; c'eft une grande abondance de corps marins. 
Maïs quel changement de fcène , entre les deux clafles de couches , de 
l’argille & de ce fable , quoique de même origine ! Ce n’eft pas feule- 
ment à l'égard des précipitations qui paflèrent de l’argille au fable , c’eft 
dans les corps organifés, qui font d’efpèces très-différentes. On ne trouve 
point dans le fable ces bois & fruics ligneux qui font dans l’argille; il n'y a 
ni cornes d'ammon, ni bélemnites, ni nautiles, ni quantité d'autres cadavres 
d'animaux particuliers contenus dans ces dernières couches ; les habitans 
de cette partie de la mer avoient changé, & s’écoient tellement rapprochés: 
de ceux qui abondent aujourd’hui dans ces parages, qu’on prendroit d'abord 
cette couche pour un produit de notre mer, quoique bien au-deflus de 
fon niveau; c'eft une multitude de petits peignes, de petites cames, de 
petits limaçons & buccins, quelques patelles , huftres & autres coquil- 
lages fort communs, Cependant la mer , au fond de laquelle fe raffem- 
bloient ces. débris de coquillages, n'étoic pas la mer actuelle; car il y 
abonde aufli un coquillage qui n’a encore été trouvé nulle part dans nos 
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mers : c'eft un -buccin qui appartient à cette clafle d'univalyes, qu'on 
nomme uniques, parce que leurs révolutions font dans le fens op- 
pofé de celles des autres coquillages en /pire. Mais celui- ci eft très- 
différent de ceux de cette clafle qu'on voit dans les collections ; c’eft un 
buccin en fufeau , de forme très-commune , excepté le /ers de fes révos 
lutions qui le cara@térifent : il fe trouve affez communément dans toute 
certe couche ( qu'on retrouve auñli fur la côte de Bretagne, ainfi que la 
même argile ), & il y eft de tout âge; les plas grands ont environ trois 
pouces de long. 

24 .Nous avonsdonc aïafi la preuve queles o/femens d’animaux cerrefres 
& amphibies & les coquillages dont je viens de parler , trouvés dans une 
même couche, font contemporains ; & que les uns comme les autres 
avoient été dépotés dans la mer : ils repofent également fur les couches 
d’arpille , ils font dans la même couche de fable, & celle-ci eft par- 
tout recouverte du même gravier. Tous ces corps encore, tant marins 
que cerreflres, font dans un même état de décompofrtion; car les coquil- 
lages fe brifent comme les os: & comment ne fe décompoferoient-ils 
pas, puifqu’ils ne font recouverts que de couches meubles , perméables 
à l'eau qui y filtre fans cefle? Cependant ils ne font pas entièrement 
détruits : circonftance bien remarquable, puifqu'il eu réfulre néceflai- 
rementque les rerreins qui renferment ces corps n’ont pas été aban- 
donnés par la mer depuis un bien grand nombre de fiècles. 

25. Voici donc la queftion géologique qui naît d’un examen attentif 
de ces couches: queftion qui renaît en mille endroits , quoique fous 
d’autres formes, quand on étudie avec foin toutes les circonftances des 
phénomènes terreftres : « Comment peut-on expliquer, que le zems où 
» les éléphans & les hyppopotames vivoient, avec les Fœufs, dans 
» cette partie du globe; cms où encore un coguillage diftint, 
» inconnu parmi ceux qui vivent, abondoit dans cette partie de la 
» mer, ne foit pas éloigné d’un bien grand nombre de fiècles »? 


Après avoir ainfi ramené cette grande queftion , par laquelle j'avois : 


déjà terminé ma quarorzième Lettre, je ferois paffé à fa folurion, fi votre 
Lettre n’étoit venu m'arrêter. Mais je le répète, c’eft avec bien de la 
fatisfaétion que je rétrograderai avec vous; car on ne fauroit avancer avec 
trop de circonfpeétion dans une route fi importante; & fi nous y 
marchons enfemble, je me tiendrai plus sûr de mes pas, 

. Je fuis, &c. 

aVe 
Fa 


| EXTRAIT 


SUR L'HIST. NATURELLE ET LES ARTS, 465 


mm 
EXTRAIT D'UNE LETTRE DE LONDRES, 


A JC. DELAMÉTHERIE, 


Sur la Matière filicée iouvée dans le Bambou. 


Mie 


«+ « On avoir obfervé en coupant des bambous (on fair que le bambou 
eft un rofeau) qu'il y avoit entre chaque nœud une matière blanchâtre 
qui paroifloit terreufe. Mais on ne s’éroit point afluré de fa nature. 
M. Macie, de la Sociéré Royale, vient d’analyfer certe fubftance qu’il a 
reconnue pour être de la terre filiceufe. Cette rerre a ordinairement peu 
de confiftlaänce. Cependant M. Macie l'a trouvée une fois convertie en une 
pierre aflez dure pour rayer le verre. . .. 


Je fuis, &c. 


EXTRAIT D'UN MÉMOIRE 


Sur les Obfervations & Expériences qu'il feroit à propa 
de faire au moment de la defiru&ion des Clochers ; 


Par ANTOINE MoONGrz, de l’Académie des Inferiptions 
&. Belles-Lerrres : 


Lu à l'Académie des Sciences , Le 8 Janvier 1797. 


La fupprefion des corporations eccléfaftiques rend inévitable la def 
truction d’un grand nombre d’églifes & de clochers. Les comités réunis 
d’aliénation & ecclélaftique de l'Affemblee Nationale conftiruante s'oc= 
cupent, à l'aide de plufñeurs favans & artiftes, de la confervation des 
monumens placés dans ces églifes. Les cloches ont fixé auffi l’attention 
de ces comités de cetré même Affemblée. Les clochers eux-mêmes don- 
neront lieu à plufieurs obfervations & expériences qui ne peuvent échapper 
aux lumières de ce fiècle. Je vais en foumertre quelques-unes au jugement 
de l’Académie des fciences, parce que je penfe qu'elle feule peut les faire 
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conflater & exécu'er par le méyen defes nombreux correfpondans répandus 
dans tous les cantons de l'empire français. Ces expériences tiennent à 
une férie de connoiffances & de travaux trop délicats pour en fuppofer 
l'exiftence ordinaire dans les membres, d’ailleurs très-éclairés, des corps 
adminiftratifs & des municipalités. C’eft pourquoi je n'ai pas cru les 
devoir comprendre dans les inftruétions détaillées qu’onr envoyées à 
ces corps les favans & les artiftes réunis pour la confervation des mo- 
numens, fous les aufpices des comités eccléliaftique & d’aliénation.…. - 
Vaso 'e ciola ere ee 0 ce iplole sea lelsle{ele las le) pis ela)le; is); etes es taie) . 
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Gaflendi raconte dans la Vie de Peirefc ( livre $°) que la croix placée 
fur le clocher de S. Jean d'Aix en Provence, fur renverfée par un coup 
de tonnerre en 1634. Il ajoute que la partie inférieure du fer, qui étoit 
fcellée dans la pierre, fe trouva couverte d'une rouille qui avoit uné 
très grande vertu magnétique. On fait aujourd'hui que la rouille ne 
contracte point la vertu magnétique ; mais l’obfervarion de Gaflendi ne 
perd rien de fon intérêt par cette impropriété d’expreflion. 


En 1691 on s’apperçut, en démcliflant le clocher neuf de l’églife de - 


Notre-Dame de Chartres, que les portions des ferremens qui étoient 
fcellés dans Les pierres avoient acquis, dit de la Hire , la couleur, la pefan- 
teur & la faculté attractive de l’aimant, On en préfenta-plufieurs morceaux 
à l'Académie, & de la Hire en a laiflé une defcription dans les recueils 
de cette compagnie favante. 

Ces deux obfervations dues au hafard, le père aveugle des plus belles 
découvertes, mériroient d’être répétées avec foin , & auroient pu dès-lors 
jetter quelques lumières fur la théorie de l’aintant. Mais les occafons 
manquoient aux phyfciens; la démolition des clochers étant fort rare, 
& , ce qui mettoit un plus grand obftacle, les ouvriers qui n’attachent 
aucun prix à ces expériences, n’avertiflant pas ou ne fe prêtant pas aux defirs 
des obfervateurs. 

Le moment eft venu d'examiner les croix & les ferremens que l’on 
va defcendre des clochers prèts à être abattus, Que leur démolition sie 
foit pas un anéantiflement abfolu ! Prenons pour exemple la nature qui 
emploie journellement la deftraction pour former de nouvelles combinai- 
fons. Accroiflons le patrimoine de la Phyfique au milieu des ruines de 
ces bâtimens gothiques qu’élevèrent jadis les ennemis du goût & des 
fciences. ” 0 

Une feconde obfervation doit occuper les phyfciens au même inftanr, 
On aflure que les croix de la plupart des clochers de Paris ont perdu leur 
affiette primitive, & font infléchies ou contournées toutes dans le même 
fens, mais hors de la ligne où le conftructeur les avait jadis placées. 
L'ufage ancien, auquel les archite@tes ont manqué rarement de fe con- 
former, a été de fixer la longueur des temples dansun plan perpendicu- 
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laire à leur méridien, Les croix des clochers ont été fxées dans le même 
fens, c’eft-a-dire , que la face principale de !a croix regardoit le couchant, 
tandis que les bras fe trouvoient dans le’plan du méridien. Aujourd’hui que 
plufeurs'années, plufieurs fiècles mênte fe font écoulés depuis le fcellement 
de ces croix ,-leurs bras ont dévié & font avec le méridien un angle que 
l'on aflure être conftant. Cette déviation eft fans doute l’éffèr du mouve- 
ment imprimé chaqué jour aux grandes charpentes par la chalenr du foleil 
qui les dilate, & par le froid des nuits qui les refferre. Peut-être la force 
& la fréquence de certains vents locaux peuvent-elles en être la caufe. II 
eft donc important de vérifier cette inflexion, & d'en relever avec foi 
toutes les circonftances. 1 
Les paratonnerres placés fur quelques clochers mérirent aufli d’être exa- 
minés avant leur enlèvement. Mais cette précaution falutaire a été rare- 


. ment appliquée aux.édifices eccléfialtiques. L'invention du pararonnerre 


‘% 


eft récente relativement à la longue durée de ces bâtimens’,, & l'on fait 
trop bien que les idées nouvelles ont été rarement accueillies auprès des 
clochers. Cependant l’églife du ci-devant chapitre de Saint Juft de ! yon 
étroit redevable d’un paratonnerre au zèle & aux lumières de fon chef, 
M. Lacroix. Affis à mi-côre fur la montagne de Fourvière & à l'extrémité 
occidentale du baflin qui s'étend des Alpes Grenobloifes jufqu'au Rhône, 
ce clocher par fa pofition étoit expofé à la foudre qui l'avoit fouvenc 
ravagé. Le paratonnerré l'en a garanti depuis quelques années, & c’eft 
un nouveau fair à placer à la fuite de ce grand nombre qui attefte l'utilité 
des paratonnefres. Je crois que le clocher de S. Juft de Lyon n’eft pas le 
feul qui en foit armé ; mais je n’ai aucune connoïffance des autres. Ce- 
pendant il eft'utile d'en faire mention, afin que l’artention fe porte 
fur cec objec, s'il en exifte dans quelqu'autre clocher livré à la def- 
truction. 

La moufle des pierres , aïnfi que l’appellent les maçons, c’eft-?-dire, 
ces efpèces de lichen qui fe forment à la furface des pierres, même des 
moins poreufes, lorfqu'elles font expofées aux influences de l'air & dela 
lumière, fixeront l'attention des botaniftes. Les pierres des dernières 
aMfes leur offriront peut-être des variétés relativement aux aflifes in- 
férieures. | 

Ils ne négligeront pas, fans doute, d’examiner ces charpentes qui, 
chargées du faix de fix ou fepc fiècles, fe confervenc encore dans 
leur intégrité. L’efpèce de chène (€ confondu mal-à-propos avec le 
châcaignier ), qui a fourni le plus fonvent ces poutres éternelles, ne fe 
trouve, dit-on, plus dans les forêts de France. Il eft poflible que l’examen 
des beffrois fafle reconnoître quelqu'autre végétal dont l'emploi, négligé 
aujourdhui, feroit cependant avantageux pour la conftruétion des char- 
pentes, 

Les ingénieurs-céographes enfin font accoutumés à prendre pour 


Tome XXXIX , Pare. II, 1791. DECEMBRE, Nrnn 2 


468 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 


point de mire, pour fommets de leurs triangles , les clochers des monaf- 
tères ifolés dans Les bois & dans les campagnes, [ls doivent en déterminer 
avec foin les pofitions relativement à des montagnes ou à d'autres objets 
fixes & immuables, avant que le foc de la charrue n’en air détruit 
jufqu’aux moindres vefliges , s'ils veulent conferver à leurs anciens tra- 
vaux la confiance que donne Pexaditude & la précifion, [ls mériteront 
auffi beaucoup des fciences , s'ils dérerminent en même-tems la hauteur 
de ces clochers. 

Voici donc la férie d’obfervations que je propofe : x°. fixer la pofition 
des clochers relativement à des points immuables; 2°.'en mefurer la hau- 
teur; 3°, déterminer la pofition des croix relativement au plan du clocher & 
de l'églife ; 4°. examiner avec foin les paratonnerres dont elles feroient 
armées; ç°. obferver (sl eft poffible) les propriétés magnétiques du fer des 
croix , avant qu'elles foient abattues, parce que les chocs vigoureux 
détruifent on du moins affoibliflent les propriétés des fers aimantés; 
6°. après la defcente de tous les matériaux du faite des clochers, examiner 
les bois des charpentes, en reconnoître l’efpèce; 7°. foumettre aux 
épreuves magnétiques tous les ferremens des croix & ceux qui lioient les 

ierres & les charpentes ; conferver ceux qui poflèdent quelque propriété 
de l’aimant; 8°. enfin, examiner les pierres relativement à leur coupe, 
aux ferremens qui les lient & aux Zichens qui les recouvrent, Dans cer= 
tains cantons de l'Auvergne & du Vivarais, ces pierres ont été prifes dans 
les débris des volcans éteints. On obfervera dans ce cas les changemens 
qu'elles auroient {ubis avant d’avoir été employées par les maçons, & 
depuis cette époque... . +... sssessesesseessesie ss) 
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NOUVELLES LITTÉRAIRES. 


SurrzEMENT au Traité de la Chaffle au Fufil, A Paris, de 
lImprimerie de M. P. F. Didot jeune, brochure in-8°. de plus de 
100 pages ; fe vend chez M, Théophile Barrois jeune, quai des 
Auguftins, N°. 18. Prix, 1 live 4 fols. - 
L'Ouvrage dont nous annonçons ici le fupplément, vol. :-8°. de plus 

de 600 pages, avec 9 Planches en taille-douce, forti des mêmes prefles en 

1788 , & avantageufement connu par le compte qu'en ont rendu les 

Journaux dansle tems , fe vend chez le même Libraire, 7 liv, 4 fols broc. 
L’'Auteur , M. Magné de Marolles , amateur de la Chafle , avoit donné 

en 1788 un Lraité de la Chafle au fufñl, lequel avoit été bien accueilli du 
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Public. Dans ce fupplément il a ajouté à fon Ouvrage des articles qui 
n'intérefleront pas moins les Lecteurs. Mais les tems font un peu changés 
pour la Chaïle, 


Obférvarions fur les Maladies, les Bleffures & les autres imperfeétions 
des Arbres fruitiers & forefliers de toute efpèce, avec une méthode 
particulière de les guérir, découverte & pratiquée par Wiciiam 
FousyTH , Jardinier du Roi de lu Grande- Bretaone à Kenfingtone, 
traduites de l'Anglois, À Paris, chez Théophile Barrois le jeune, 
quai des Auguftins, 1 vol. 2n-8°. 

Les bois deviennent fi rares par-tout que tout ce qui peut donner des 
lumières fur leur culture eft très-précieux. Ces obfervations paroiilent bieu 
faites, & le fruit du tems & de l'expérience. 


Monographie pour fervir à l'Hifloire-Naturelle & Botanique de le 
famille des Plantes étoilées: Ouvrage couronné dans La féance 
publique de l’Académie Royale des Sciences, Arts & Belles-Lerrres 
de Lyon, le 7 Décembre 1790; par M, WiLLeMET , Démonftrateur 
Royal de Chimie & de Botanique au Collège de la Faculté de 
Médecine de Nancy , &c, 1 vol, in-8°. À Strafbours , chez Amand 
Koenig. 

. Le jugement qu’a prononcé l'Académie de Lyon fur cet Ouvrage, le 

nom de l’Auteur, annoncent affez tout fon intérêt; mais nous nous propo- 

fons de le faire connoître plus amplement. 


Verhandeling over de Koortfen, &c. c’efl-à-dire : Traité des Fièvres en 
général, & en particulier de la Fièvre putride & de la Dyffenterie 
qui depuis les dix à douze dernières années ont fait par-tout dans les 
Pays-Bas les plus terribles ravages ; par M. P.G. VAN-BAREGEm, 
Doëteur en Médecine , ancien Chirurgien-Major , &c, À Termonde, 
chez la veuve du Caju, 1788 , 1789, 1790, 3 vol, 27-8°. 

L’Auteur combat avec force dans le premier volume les abus & les 
préjugés innombrables qui déshonorent encore de nos jours la Médecine 
& les fciences qui en font partie , & il propofe au Gouvernement plufeurs 
moyens de les réformer & de les détruire. Dans les volumes fuivans 
M. Van-Baregem ne traite que des maladies énoncées dans le titre de 
POavrage, & il paroîc que l'occafion d’en obferver la marche ne lui a pas 
manqué. 

Le ftyle de cet Ouvrage prouve que la langue flamande à plus 
pr à que l'opinion reçue le croit, & fait regretter qu’elle eft fi peu 
cultivée, 


Befchouvende en Werkende, &c, Chemie, &c, c’eff-à-dire, Chimie 


# 
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théorique & pratique ,pharmacéutique, économique € phyfique : par 
M. P.G: KAsTELEVN, Aporhicaire & Chimifle à  Amflerdam | 
Membre des Sociétés Hollandoïfes de Sciences d'Haarlèm , Batave de 
Ph:lofophie expérimentale de Rotterdam ; Zelandoile des Sciences de 
Fleffingue, Provinciales d'Arts & Sciences d’Urtrecht, 6c. À 
Amfterdam, chez G, Holtrop, 1786, 1788, 1701, 3 vol. rome I & 
IL, zz-5°. K 
Le nom de M, Kafteleyneeft juftement célèbre dans la belle littérature 

hollandoife, Nous avons déjà de jui en Chimie , outre la traduction de 

plufieurs ouvrages allemands & françois, un Journal de cette fcience, 
fous le titre de Chemifche Œfeninsen , dont il a paru 3 volumes z7-8°. 

L'Ouvrage que nous annonçons aura 4 volumes, Le but principal que 

l’Auteur s'eft propofé en le publiant , eft d’infpirer à fés compatriotes le 

goût de la culture de la Chimie, & fon Livre nous paroît très-propre à. 

remplir cét objet. La nation hollandoïife qui fair profondément penfer 

& obferver avec rant d’exactitude, eft fans doute bien faite pour reculer 

les bornes de la Chimie, & fon induftrie doit engager à étudier une 

fcience dont dépend le perfectionnement de fes fabriques & en grande 
partie le progrès de fon commerce. 

M. Kafteleyn a rédigé fon ouvrage d’après la théorie ancienne, mais 
fon phlogiflique n’eft pas celui de Stabl, c'eft plurôr le calorique des 
chimiftes modernes, ce qui répand un peu de confufion fur fa partie 
théorique, : 

Au refte l'Ouvrage eft pärfemé d'idées neuves & d’obférvations très- 
bien faires. : DER DT 
Séance publique de l'Académie des Sciences, Arts & Belles-Lettres 

x de Dijon. 


Le dimanche 28 août, l’Académie à tenu fa fÉance publique; 
M. Chaufier , fecrétaire perpétuel, en a faic l'ouverture par le dif- 
cours qui fuit: lié rate ca : 

L'Académie avoit propofé, pour füjet d’un prix qu’elle dévoir dé- 
cerner dans cette féance, de déterminer les\ raifons que ‘de nos jours 
rendent les fièvres catharrales ft fréquentes, ‘tandis que les fièvres 
inflammatoires & les bilieufes, maladies irès-tommunes daris les frécles 
précédens', devienitent chaque jourvplus rares. °°" 

En propofant cette queftion à l'émulation des favans l'Académie 
avoit fenti combien la folution qu’elle defiroit exigeoir de‘récherches, 
de connoïffances & de médirations. En éffec, il neo pas de raf 
fembler quelques préceptes généraux , quelques obfervations ifolées {ur la 
nature, la marche des maladies; mais il faut déterminer quelles réyo- 
lutions fe font opérées dans nos climats, dans nos tempéramens , pour 
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amener ainfi un changement fenfble dans le cara@tère des maledies; à 

pour parvenir à ce point, il fauc examiner l'influence’ du tévime ; des 

habitudes ; des mœurs , & même du mode de gouvernement : car à 

- ke longue toutes ces caufes agiflent, également fur le moral, fur le 

phyfique des peuples : leur action eft lente , il elt vrai, mais leur im- 

preflion n'em eft pas moins reconnoïffable pour qui fait obferver. Auli 

voyons-nous , & l'Hifoire nous le prouve, que, chez un peuple 

énervé par le luxe, accablé fous le joug du defpotifme, les maladies 

y fonc fréquentes, longues , irrégulières ; elles exigent des fecours 

muitipliés , & toutes ont un caractère qui annonce la débiliré & lexcès 

de fenfibilité, tandis que, chez un peuple libre & qui jouit de toutes 

fes facultés, non-feulement les maladies y font plus rares, moins 

> longues, mais encore elles ont dans leur marche une reoularité, un 

Caraétère qui annonce la force & l'énergie de la nature. En füivant 

ces confidérations, nous pouvons annoncer, fans crainte de nous 

tromper, qu'un tems viendra, & ce tems n'elt pas éloigné, où l'on 

verra difparoïtre toutes ces maladies de langueur & de débilité, routes 

ces affections nerveufes fi fréquentes de nos jours; & ce fera à La régé- 

mération des mœurs, ce fera à notre régénération politique, à la facefle 
d’unetconftitution libre, que nous devrons ce bienfait. 

Eavifagée fous ce point de vue, la queftion propofée par l'Académie 
mérite également latrention la plus férieufe des médecins & des philo- 
fophes: mais, quelqu'intéreflante que foic cette queftion , un intérêt 
plus grand , plus puiffant encore a fixé l’atrention générale, a fufpendu 
les.recherches des favans, l'Académie l’a bien fenti; aufi, pour ne 
pas abandonner cette queftion importante, pour laifler aux concurrens 
le tems de donner à leurs ouvrages toute la perfection dont ils font 
fufceptibles, elle a arrêté de proroger jufqu’à l'an prochain le concours 
qu’elle avoit ouvert; elle prévienr donc qu'elle admettra au concours, 
jufqu'au premier avril 1792 ; tous les Mémoires qui lui feront adreflés 
fur cette queftion. Le prix eft de la valeur de 600 livres, & l'Académie 
efpère avoir la fatisfaction de le décerner dans la féance publique 
qu'elle tiendra au mois d'août 1792. ) 

Elle diftribuera dans la même féance un autrewprix dont le fujet 
tend à perfectionner les procédés d’un art néceflaire à nos befoins 
journaliers. Tout le monde fait que les chapeaux font fabriqués avec 
dés laines ou différentes efpèces de poils d'animaux dont on forme 
une forte d'étoffe connue fous le nom de feurre ; mais, pour parvenir 
à former un feutre, les moyens mécaniques connus jufqu'à préfenc 
ne fufñfent pas, il faur une opération préliminaire que les. fabricans 
défignent fous le nom de Jecrétage, parce que long-tems ils en ont 
faic un fecrer. Cette opération, qui eft fordée fur des principes 
-chimiqués , confifte à humecter légèrement les poils avec une broffe 
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trempée dans une diflolution de mercure par l'acide nitrique ou eau 
forte. Cette diflolution a bien l’avantage de faciliter le feutrage; mais 
outre la dépenfe qu’elle entroîne , elle exige des foins dans fon apprêt, 
elle altère la qualité des chapeaux, &, ce qui eft plus important 
encore , elle n'eft pas fans danger pour la fanté des ouvriers, L'Aca- 
démie n’a pas vu avec indifférence cet objer ; elle propole donc, 
pour fujee d’un prix, non-feulement de déterminer quelle eff l'aëtion 
des difJolutions acides métalliques fur les poils employés dans la 
fabrication des chapeaux, mais encore elle demande d'indiquer , 
d'après l'expérience , les moyens de remplir le méme objet par des 
préparations plus Jimples , plus économiques ; & Jur-tout moins 
nuifibles à la fanté des ouvriers. 

Ce difcours a été terminé par une Adrefle aux agriculteurs, pour 
les inviter à communiquer à l’Académie leurs vues, leurs obfervations 
fur les différentes méthodes de culture, ainfi que tous les objets 
d'économie rurale. 

M. Groffart a lu un Mémoire fur les moyens de faire des inflru- 
mens de gomme élaflique avec les bouteilles qui nous viennent du 
Bréfrl. 

Depuis long-tems le caoutchouk , où gomme élaftique de Cayenne ; 
a fixé l'attention des favans & des arrittes. L'élafticité fingulière de 
cette fubftance, fa flexibilité, le peu d’altération qu'elle éprouve de 
la plupart des corps, ont fait penfer qu'elle pouvoit être utile dans 
plufieurs arts; mais elle nous parvient du Bréfil faconnée en bouteilles, 
oifeaux & autres figures bifarres qui en rendent l'ufage circonfcrir. 
On fait bien que certe fubftance fingulière eft formée par lefuc d’un 
arbre de la famille des euphorbes qui croît naturellement à Cayenne , 
& que depuis peu on a trouvé à l’Ifle de France, Ce fuc que l'on 
retire de l'arbre par une incifion devient concret comme les gommes ; 
& , fi on l’avoit dans fon état de fluidité, on s'en ferviroit facilement 
pour en faire des vafes, des cuyaux , & prendre toutes les formes con- 
venables pour les béfoins de nos arts; mais ce fuc s’alrère avec le tems, 
fe décompofe par la chaleur & perd alors fes propriétés. Sans doute 
l'addition de l’alcohol , de l’éther ou de quelqu'autre fubftance pourroit 
en faciliter la confervation fans altérer fes propriétés; mais ces eflais 
n’ont point encore été tentés, & tous les envois qui ont éré-faits de 
ce fuc font toujours arrivés dans un état de décompofition, Il feroic 
troplong, trop difficile d'envoyer, dans les lieux où l'arbre croît, les 
modèles des inftrumens dont nous aurions befoin pour y être fabriqués 
avec le fuc récenr de l'arbre; mais, comme nous avons en grande 

uantité les bouteilles de gomme élaftique, plufieurs favans ont penfé 
qu'ib feroit poffible de s’en fervir pour faire Les différens ouvrages dont 
nous avons befoin. C’eft d'après ces vues qu'on a ellayé différens moyens 
po 
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pour rendre à la gomme élaftique fa fluidité premère, la diffoud:e 
fans altérer fes propriétés ; l'eau, l'alcohol ne l’attaque pas d'une manière 
fenfble ; le feu la liqué6s, la fond, mais airère fes propriétés; les 
huiles grafles rendues ficcitives , c'eft-à-dire, oxigénées , en y faifant 
bouillir des oxides méralliques, procurent à l’aide de la chaleur une 
diflolution complette de cerre gomme, & on obtient par ce moyen 
un vernis fouple, imperméable à l’air, à l'eau, & qui réfifte affez long- 
tems aux acides. On fait que MM. Charles & Robert ont employé 
cette forte de vernis pour enduire leur ballon, & M. Bernard , artifte 
ingénieux , emploie une diflulution de ce genre pour revêtir des tiflus 
de foie ou de fil, & il fabrique aufli des fondes flexibles & d’autres 
inftrumens très-uriles en Chirurgie, 

Macquer avoit indiqué l’éther comme le diffolvant du caoutchouk, 
& comme un moyen de faire des inftcumens flexibles & élaftiques. 
Ses expériences avoient été révoquées en doure , parce que différens 
chimiftes qui les avoient répétées n’avoient obtenu qu'un gonflement 
de caoutchouk & non pas une diffolution complerte : mais aujourd'hui 
M. Cavallo a démontré que, lorfque l’éther avoit été lavé en grande 
eau, non-feulement il procuroit un gonflement du caoutchouk, mais 
une diffolution completre. 

Les huiles volatiles, telles que celles de térébenthine, de lavande ; 
attaquent auffi le caoutchouk , même à froid ; mais, outre que quelques- 
unes de ces difflurions exigent des dépenfes ; toutes ont l’inconvésiene 
de'ne former qu'une forte de vernis qu'il faut appofer {ur des tiflus 
de fil où de foie, qui fe fèche diffcilement & qui fe détache par 
écailles en sen fervant, &c. 

D'après ces obfervations, il a paru à M. Groffart que c’étoit pañler 
le: buc & fe donner une peine inutile que de chercher à difloudre 
completrement la gomme élaftique roue formée pôur la deffécher enfuire 
& lui rendre fa rénacité. J’ai penfé, dit-il, qu'il feroit plus fimple de 
chercher, pour ainfi dire, à la fouder & de n’agir fur elle qu'autant 
qu'il feroit néceffaire pour que fes parties ramollies puiffent être réunies; 
& l'expérience lui avoit déjà fait connoîtré qu'une forte preflion exercée 
fur deux morceaux de caoutchouk amenés dans un état de molleffe, 
& continuée jufqu'à ficcité, leur faifoit contracter une adhérence telle 
que le morceau tiré jufqu'a rupture fe cafloit fouvent à côté de la partie 
agolutinée. 4 

L'érher, les huiles volariles, telles que celles de térébenthine , de- 
lavande, gonflent & ramoiliffenc en peu de tems le caoutchouk; &; 
pour faire avec les bouteilles de caoutchouk ,relles qu'on nous les en- 
voie du Bréfil, des tubes & différens inftrumens , il ne s'agit que de 
couper une de ces boureilles en morceaux, de les plonger foir dans 
J'éther , foie dans l'huile volarile _jufqu'à ce qu'ils foieuc fuifammenc 
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gonflés & ramollis ; ce qui arrive plus où moins prompremert {uivant . 
la qualité du diflolvant : fouvent une demi-heure fuir avec Pécher : on 
rapproche enfuite ces pièces fur un mandrin, on les preile fortement , 
on les maintient dans le contact le plus intime en les recouvrant d'une 
trefle fortement ferrée jufqu’à ce qu'ils foient fecs. Ainfi, veut-on faire 
un tube avec la gomme élaflique, on découpe une beureille en une 
lanière de quelques lignes de largeur, de manière à ne former qu’une 
feule bande, on la plonge dans l'éther; &, lorfqu'elle eft ramollie 8e 

onflée, on laretire, on en prend une extrémité qu’on tourne d'abord 
fur elle-même autour du tube qui doit fervir de mandrin en la preflanc 
fortement; puis on continue de monter en fpirale le long du moule, 
ayant Le foin de rabattre & de comprimer avec la main chaque bord 
l’un contre l’autre, de forré qu'il n’y ait aucun intervaile & que les 
bords joignent exattement ; on ferre le rout avec une trefle où ruben 
de fil d’un pouce de large qu’on a foin de tourner dans lé même fens 
que l'a été la bande du caout-houk; enfin, on pafle deflus une ficelle 
dont chaque tour fe touche & fafle une preflion égale, on laifle fécher 
le tour, & le tube eft fait. Après quelques heures on enlève avec 
attention la ficelle, le ruban de fil; &, pour détacher facilement le 
tube de fon moule, on le fait tremper quelques minutes dans l'eau 
chaude; ce qui fuffit pour le ramollir & le faire glifler. 

Quoique ces procédés foïenc peu difpéndieux, M. Groffart en a 
cherché de plus fimples encore, & il a trouvé que, pour fouder 
enfemble des lanières ou des pièces de gomme élaftique ; il fufiroie 
de les tenir plongées pendant un quart-d'heure dans l’eau bouillante, 
& qu'alors elles éroienr aflez ramollies fur leurs bords pour contracter 
une union intime & former anfi différens inftrumers, 

La démonftration accompagnoit la lecture de ce Mémoire, & non- 
feulément M. Groffart a préfenté pluñeurs efpèces de tubes de diffé 
rentes groffeurs faices avec Îa gomme élaftique d’après fes procédés, 
mais encore, tandis qu'il lifoit fon Mémoire, M. Chauflier arrangeoit 
fur un cylindre de verre une lanière de caourchouk , qui avoit été ramollie 
dans l’éther, & le tube a été fini dans la féance même. 

M. Baudor a lu des obfcrvations [ur le piffofphalte, vuloairemenr 
appelé poix minérale. Ces obfervations font extraites d'un Mémoire 
très-étendu fur quelques objets de l'Hiftoire - Naturelle: d'Auvergne, 
donné à l'Académie, 

Après une courte notice de la pofition topographique des principales 
fources de piffafphalre , l'auteur décrit les caraétères extérieurs de ‘ce 
bitume & notamment ceux qui le diftinguent des autres fubftances 
bitumineufes avec Jefquelles il a été confondu. 

M. Caldaonès eft le feul écrivain qui air donné un Mémoire parti- 
culier fur le piffefphalte ; fon ouvrage a été imprimé en 1718 par Piga- 
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niol dans fa defcription de la France; mais M. Baudot avertit qu'il 
faut fe défier de l'opinion & même des defcripions de cet auteur, 
parce qu'il a vu trop lévèrement & dans un rems où l’on re loupçonnoic 
pas que l'Auvergne eût été autrefois embrâfée par des volcans, & pat 
conféquent où l’on n'avoit point encore dés idées exaétes fur la théorie 
des fources de ce bitume. 

La plus abondante de ces fources, que dans Le pays on nomme 
puits de la poix,, coule avec l'eau qui jaillit d'un monticule que l’on 
trouve à peu de diftance de Clermont-Ferrand. Le piflafphalte entraîné 
par l'eau,fe fourient à la furface, y forme une pellicule, & fe répand 
dans les. environs lorfque Ja chaleur augmente fa fluidité: pour l'odeur, 
elle eft très-forre, elle fe fair feñtir dans la campagne, & c’elt ce qui 
a occafionné l'erreur de quelques perfonnes qui ont cru que ce bitume 
couloir des arbres (1). 

Le piflafphalte diffère du pétrole, dont on fe fert en Sicile, non- 
feulement en ce qu'il eft moins fluide & d’üne couleur noire, mais 
en ce qu'il ef moins infammable. On reconnoît par les plus- fimples 
expériences, qu’il contient de l'eau qui le fait décrépiter, & qui l’em- 
pêche de brüler feul. Lorfqu'on le mêle avec quelques graines plus 
combuftibles , il en affoiblit confidérablemenc l’effer, & ce nouveau 
mêlange ne forme qu'une lumière fombre & une fumée d'une ‘odeur 
infupportable. L'aureur renvoie aux expériences que M. Bolduc a faites 
für les différentes efpèces de pétrole au commencement de ce fiècles 

Le mêlange d’eau Nont on vient de parler, qui paroît êtrè un des 
principes conftiruans du pidafphalte empêche qu’on ne s’en ferve dans 
beaucoup d’occafions ; on l'emploie dans le pays pour marquer les 
beftiaux & endüire Les moyeux des roues; mais il eft probable qu’on 
ne pourra f fervir utilement de certe fubftance qu’en profitant de fon 
affinité avec les huiles végérales & animales. 

M. de la Sablennièce a déjà fait beaucoup d'expériences & de re- 
_cherches en grand pour prouver qu'une préparation de piflafphalre pouvoir 
tenir lieu de goudron & former pour les vaifleaux un enduit plus 
durable. M. Faujas s’en eft {ervi en 1785 en préfence de M. de Bufton, 
au jardin du Roi , pour enduire des cordages: mais ces expériences n’ont 
p3s encore été fuivies, &.il feroit important de ne pas négliger l’ufage 
d'une fubffance que l'on peut recueillir fi abondamment dans notre clirar, 

La féance a été terminée par M: Baiïllor qui a fait lecture d’un 
ouvrage intitulé Récit de la bataille de Marathon. 

Le tems n’a pas permis à M. Picarcer de lire la feconde partie de 
fon Hifloire des fleurs, qui traite, de leur ufage chez les peuples 
dans plufieurs circonflances de la vie civile, . 


(1) I ny a point d’eau dans le puits de Pege, Nore de M. Delimetherie. 
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Adreffe de l'Académie de Dijon aux Ægriculteurs du Département 
de la Côte-d Or. 


On l'a dit depuis long-tems, l'agriculrure eft le premier: de tous les 
arts; elle eft la bafe du commerce, du bonheur & de la profpérité 
des empires: mais, quoique fouvent répétée, cette wérité n'étoit point 
entendue ; elle étoit étouffie par les prétentions chimériques de l'orguail , 
par cette multitude d’abus qui nous environnoient de tous côtés; & 
malgré les réclamations de quelques amis de l'humanité, l'art le plus 
important étoit plongé dans une forte de Jangueur & d’aviliffement ; 
auffi, dans plufeurs endroits, l'agriculture n'efl qu'une forte de routine 
qui fe perpétue d'âge en âge, fans principes & par fimpie imitation ; 
auffi voit-on, fur-tour dans -quelques cantons , les méthodes de culrüre 
refter dans le même état où elles fe trouvoient il y a plufieurs fiècles , 


& le premier des arts &ft encore celui qui a fait le moins de progrès. 


Pourrons-nous en être furpris, fi nous faifons attention que l'agri- 
culture gémifloit courbée fous le joug accablant des impôts, des corvées, 
des vexations de toute efpèce, & que nos campagnes étoient prefqu’en- 
tièrement privées des premiers fecours de l’inftruction ? Mais aujourd'hui 
que tous cés abus oppreflfs font anéantis , exercée par des mains libres , 
jouiffant de la confidération qu’elle mérite, l'agriculture prendra bientôt 
parmi nous une vigueur , une activité inconnues jufqu’ici. Sans doute on 
peut tour attendre de l’efprit naturel de ceux qui cultivent cet art importanr. 
Débarraffé des entraves qui arrêtoient fes efforts, qui le rerenoient 
conftamment dans le-fentier de la routine, le cultivateur fauroir bien 
fans doute, en recouvrant fon énergie naturelle, s'élever au-deflus des 


préjugés de l’habitude, & la réflexion fufiroit feule pour lui faire recon- * 


noître les abus, les vices de la pratique ordinaire, pour lui découvrir 
le vrai, &-le conduire aux moyens d'amélioration. Mais cétte marche 
eft lente & pénible : pour éviter des tentatives infrudveufes , pour hâter, 
pour aflürer les progrès, il faut profiter de Pobfervarion de nos prédé- 
ceffeurs ; il faut répandre, multiplier les connoiffances acquifes par'une 
expérience éclairée; & pour les rendre familières , il faut en faciliter 
la circulation. - 

Chaque jour des agriculteurs intelligens perfeétionnent les méthodes 
de culture; ils corrigent les procédés ordinaires, ils font des eflais de 
plantations, & fouvent ils obtiennent des fuccès : mais leur expérience, 
leurs obfervations bornées à ce qui les environne, reftent inconnues 
aux autres cultivateurs, & font perdues pour la poftérité. Souvent auffi 
quelques cultivateurs, qui fuivent avec attention le progrès des recherches 
& des obfervations , voient dans les journaux l'annonce de différentes 
efpèces de graines, arbres ou arbuftes qui pourroient fe naturalifer dans 
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nos climats, & y être cultivées avec avantage ; mais ils font arrêtés 
par la difficulté de fe procurer ces graines, ou de connoître les méthodes 
de culture néceflaires à leur réuflite. Pour lever ces obitacles, l'Académie 
offre à tous les culrivateurs un centre de correfpondance fimple, facile, 
toujours à leur proximité , où ils pourront trouver la folution des 
difficultés qui les arréreroient, & fe procurer tous les renfeignemens 
dont ils auroient befoin. 

L'académie invite donc tous les culrivateurs à lui communiquer 
leurs vues, leurs obfervations, non-feulement fur les différentes méthodes 
de culture, fur les moyens d'amélioration, mais encore fur l'éducation, 
les foins, les maladies du bétail, & généralement fur tous les objets 
d'économie rurale. L'académie fe fera un devoir de répondre à toutes 
les demandes qui lui feront adreflées, de fournir les renfeionemens les 
plus exacts; & fi Pobjer propofé exige des recherches, des expériences 
particulières , elle nommera des commiflaires pour s’en occuper. 

L’Académie efpère pouvoir fournir par la fuite aux agriculteurs, 
toutes les efpèces de graines, arbres ou arbuftes dont ils voudroienc 
effayer la culture: pour remplir cet objet, elle a un jardin de Bora- 
rique dans lequel on cultive avec foin un grand nombre de plantes 
utiles aux arts & à la médecine; on y répétera toutes. les expériences nau- 
velles relatives à l’agriculture; on y multipliera toutes les efpèces les 
plus utiles; enfin, l’Académie établit & elle entretiendra par la fuice 
une correfpondance fuivie avec les plus célèbres fociétés d'agriculture 
de l'empire français, & même avec quelques-unes des pays étrangers, 
Cette correfpondance étendue Jui fournira la facilité de recueillir toutes 
les obfervations nouvelles , &- de répondre aux différentes demandes 
qui pourront lui être faites. 

En formant ce plan , l’Académie éprouvera la plus douce fatisfztion, 
s'il peur être agréable aux cultivateurs, favorifer leursvues, facilirer leurs 
progrès , & fervir à exprimer fon dévouement à la chofe publique. 


Les mémoires, obfervations, demandes, & tous les objets relatifs 
à La correfpondance d'agriculture, feront adreffés, franc de port , à 
M, CHaussier, fecrétaire perpétuel de l'Académie, à Dijon. 


La Chronique du mois, ou Les Cahiers Patriotiques : 


L'ignorance , l’oubli ou le mépris des droits de l’homme font les feules 
caufes des malheurs publics & de la corruption des Gouvernemens. Conflit. Franc. 


Par E. Craviere , C. ConNporcer , L. MERCIER, A. AUGER, 
J.Oswazp, N. BONNEVILLE, J. BEDERMANN , A. BROUSSONET , 
A. Guy-KersaINT, J. P. Brissor, J.Px. Garan DE Couron, 
J. Dussaux, F, LANTHENAS , & CoLLor D’'HERBoIs: Cahier de 
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Novembre. Paris, de l'Imprimerie du Cercle-Social, rue du Théâtre 
François, N°.4, 1707, l'an 3 de la liberté. . 

Il paroîtra rous les mois un cahier 27-8°. de cinq à fix feuilles, Il fera 
divifé En deux parties. La première contiendra la revifion des travaux de 
l'Afflemblée. La feconde annoncera ce qu’il faut faire. 

Ce cahier contient le Mémoire, ou mal à propos la pétition (1) de 
M. Clavière fur les finances de France, dans laquelle il propofoit de 
fufpendré les rembourfemens décrétés par V’'Affemblée conftiruante, Cette 
morion a été rejetée à prefque l’unanimité par Affemblée Nationale. En 
éffec, quel étoit le but de cette motion, fi ce n’eft de jetter du diferédit 
fur nos finances, & fournir de l'aliment à l’agiotage ? 

Si les autres cahiers fonc faits dans les mêmes principes, comnie nous 
avons tout lieu de le craindre par les opinions connues de plufieurs des 


“+ % dix 


collaborateurs, cette Chronique au lieu de fervir de foutien à la Confti-. 


tution , cherchera à la miner peu-à-peu. 

fs ont toujours jetté ls trouble & la difcorde par leurs opinions 
exagérées, 4 

AT. Ciavière demande la république en France. Il eft né républicain (à 
Ganève) : il s'efl fair exiler de fa partie, parce qu’il fut un de ceux qui 
faillirent en caufer la ruine entière. J'y ai vu les trois armées , dé 
France, de Savoie & de Berne en tenir les malheureux habitans pri- 
fonniers. Des citoyens éperdus manquèrent à faire faurer la ville en 
mettant le feu aux poudres dépoféés à Saint-Pierre: & tout cela fut le 
fruit des idées exagérées de M. Clavière & de quelques autres mauvaifes 
têtes. Mais périffene Les Colouies plutôt que de violer un principe. 

M. Clavicre vint en France. Il s’afocia à la fociéré des Anis des Noirs, 
Ils arrachèrent par intrieue à l'Aflemblée conflituante le Décrer da 1 ÿmai 
1791 für les gens de couleur ; & quatre mois après Saint-Domingue eft 
à feu & à fang, On propofe d'y envoyer du fecouts. Ils s’y oppofenr à 
moins qu'on n'accorde cout ce qu'ils veulent aux gens de couleur. Mais 
périffent les Colonies plutôt que d'e violer un principe (2). 

Le Roi fort de Paris au mois de juin. Aufi-tôr ces nouveaux Purirains 
propofent la république , & pour cela il falloit renouveler la fcène de 
Charles I". Il releur a manqué qu'un Cromwel: & obfervez que 
Charles I avoit livré neuf batailles à fes concitoyens, néanmoins la 
0 


s 


(x) Cette pétition étoit inconfttutionelle , puifqu’elle n’eft autre qu'une difcuffion 
qui nel permife qu'aux Députés ; mais leparti des fiétieux Pavois fait accueillir. 


(2) La pete eft dans un canton. On à tort d’en défendre la fortie: parce que c’eff 


. . . x A “ . 
contraire au principe qui permet à tout homme d’aller où il veut, à plus forte raifon 
1 ? : » 


de fu larmort, — Mais on va porter la pefle par toute Îa terre. Periffè Ze genre 
P E 2 8 


hurja.… . "wôe que de violer un principe. 
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nation angloife témoigne encore tous les jours combien elle.eft fâchée de 
cer cvénement; tandis que la démarche de Louis XVI pouvoit tout au plus 
faire foupçonner des vues hoftiles. 

Mais, difoit l’emmortel Petion, 27 faut que le glaive de la juflice 
fe promène indiflinéement fur routes les tétes. Soutenoit-1l la même 
opinion lorfque dans l'affaire des.$ & 6 octobre 1789, où il avoir été 
cominis des crimes réels, on acculoir différens particuliers ? Ne penfa-t-il 
pas avec route la France qu'il falloir jetrer un voile myfltérieux fur cerce 
affaire ? Dans les malheurs,,que trop multipliés, qui ont eu lieu trop fou- 
venr dans le cours de la révolution, n'a-t-on pas prononcé le mème 
jugement (1)? Mais d'autres vues, d’autres ‘intérérs animoient dans 
l'affaire du Roi Les uns vouloient la république, 125 autres tâchoient de 

porter une autre branche de la famille royale (2). Tous pour parvenir à 
Jeur bur, éroient obligés de renverfer Louis XVI. Ceft peut-être cette 
divifon de ces vils fa@tieux qui a fauvé la France. 

.… Car je le demande à M. Ciavière, ce que feroit devenue la France dans 
cetre byporhèfe ? ce qu'eft Saint-Domingue aujourd'hui , ,démembrée , 
déchirée de routes parts par les étrangers, les citoyens s’entregorgeanr.….. 
& voilà où M. Clavière & fes-aflociés nous conduifoient, c’eft-à-dire, 
qu’il nous conduifoit dans le même précipice où il faillit engloutir Gerèe 
en 1782.( Mais périf]e La parr'e plutôt que de violer un principe.) Vous 
avez voulu perdre votre patrie première, Vous voulez aufli perdre votre 
patrie adoptive. C'eft-là la reconnoiflance que vous nous témoipnez, 
Allez, allez. Fuyez notre fol: ne venez pas enfanglantér une terre 
hofpiralière. 4: 

Et c’eft toujours cetre même fociété de factieux qui caufe toñte l'agita- 
tion que nous éprouvons dans ce moment. Arrêtant la marche de rous les 
pouvoirs par des dénonciations continuelles ( ç’eft encore M. Clavière qui 
a commencé aux Jacobins la dénonciation contre le Déparrement de 
Paris, ce qui a été fuivi par tous les fiétieux de la capitale), ils mettent 


(1) Agéfilas dans un, grand malheur public apres la bataille de Leu&res oi tant 
de citoyens avoient fui, fut chargé d'interpréter la loi qui condamnoit à mort quiconque 
fuiroit. 11 dit: Que Za Loi dorme. Voilàle grand homme. D = 

Sans doute nos immortels Petion & nos éncorrupribles Robefpierre auroient dit : 
qu’on coupe le col à toute Ja ville de Sparte. Periffe La cité plutôt que de violer 
une loi; & pour qui el faite la loi pour la cité, Agéfilas n’étoit qu'un fot en 
comparailon de ces grands hommes. F 

(2; M. d'Orléans qui n’avoit jamais mis les pieds aux Jacobins, s'y fit rece- 
voir-le 23 juin (le Roi étoit parti le 21), & il fut aflidu à toutes les féances fur 
ceite grande affaire, ainfi que fen fils M. de Montpenfer. Madame de Silleri 
gmenoit fouvent Mie d'Orléans aux tribunes. Les opinans tendoient tous à dépofer 
Louis XVI, lui faire faire (on procès. Les noms de Néron , Caligulr.…. ui étoient 
prodigués. MM. Robefpierre, Petion , Briffor déclamoient à la tribune... M. Perion 
eft pailé trois mois après en Angleterre avec Mie d'Orléans & M1: de Silleri 


. 
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des entraves par-rour. Et quel eft leur but? [ls ne s'en cachent pas, Sous 
le prétexte que le Roi eft ennemi de la Conttitution, on a déjà propofé 
plufieurs foisaux Jacobins de décerner un pouvoir diétarorial à l’Aflemblée 
Nationale, Dans les pétitions faites à l’Affemblée Nationale on a propofé 
de n'avoir pas égard au vero du Roi fur les émigrans (1); & l’Aflemblée 
influencée par les fatieux qui font dans fon fein , a applaudi & décrété 
l'envoi de la pétition aux quatre-vingt-rrois départemens. 

Et ce fonr-là les amis de la Conflitution (2) ? Et c’eft tenir le ferment 
qu'on a fait de défendre cette Conftirucion ? Philippe a die, depuis longe 
tems: Oramufe les enfans avec des hochets ; & les hommes avec des 
Jermens. Telle eft ja morale de tous ces factieux. 

Qui croiroit que M. de Condorcet appelle ces adreffes de vraisélans de 
la liberté, fi on ne favoit point qu'il eft le Tarif de la Philofophie (3), 


(1) Du tems de Mirabeau tous les faftieux étoient contre le Décret fur les 
émigrans , & on laïfla fortir de France les tantes du Roi, ce qui étoit abfolument 
contraire à la politique, puifque fi elles éroient demeurées , le Roi ne feroit pas 
vraifemblablement parti. | 
. (z) Je n’accufe pas tous les Jacobins, dont la majorité eft compofée d’honnètes 
gens. Mais ils fe laïflent influencer par ces fa@ieux. La Société a été obligée d'en 
chaffer plufeurs ; mai elle n’a pas chaffé les plus dangereux, les Briffot, les Condorcer, 

(3) M. de Condorcet en 1788 écrivoit lorfque M. de Calonne fut renvoyé, qu’il 
fe fayoit pas pourquoi on le perfécutoit , qu'il ne falloit que le diriger... qu'il ne 
favoit pas pourquoi on perfécutoit les minifires; qu'il n’aimoit pas plus une ari/o4 
cratie de bourgeois qu'une ariflocratie de nobles. Qu'il n’aimoit point le parti de 
loppoñtion en France, parce qu’il l’a toujours vu contraire aux incerérs du peuple, 

Aujourd’hui il dit que dénoncer les miniftres c’elt une bonne chofe. Chron. Parif. 

M. de Condorcet foutint toutes les opérations de M. de Bricnne. 

M. de Condorcet , après que M. de Breteuil eut fait enlever des mapiftrats de 
l’affemblée des pars, le loue publiquement en pleine Académie, 

M. de Condorcet a écrit contre les Décrets de l’Affemblée conffituante für les 
prêtres. Aujourd’hui il foutient le Décret contr’eux , le plus intolérant & le plus 
vexatoire, 

M. de Condorcet a propofé un Décret für la liberté de la preffe, tel que le Divan 
auroit pu lPeccepter , comme je le lui marquai, & aujourd’hui il dirige la Chronique 
de Paris à-peu-près comme Marat le feroit. - 

M. de Condorcet au commencement de 1791, a écrit dans fon difcours fur 
l'éducation , une grande diatribe contre les Jacobins. Aujourd'hui il dit qu’il faut 
que les Jacobins aient feuls toutes les places : & il eft un des chefs des Jacobins. 

M. de Condorcet , après avoir juré la confitution monarchique, a fait ce qu’il 
a pu pour Ctablir la république, \ 

L’équipage d’une frégate dans les parages de la Martinique défobéit au capitaine 
& le ramène en France : M. de Condorcet approuve cette ation. Cependant s’il y a 
une vérité en morale politique, c’eft cet article de la Conflitu'iôn: que La force 
armée doit avoir une obeiflance paffive. 

Les p‘titions des fections de Paris pour demander que l’Affemblée n’ait point 
d'Ézard au vezo du Roi , ont été approuvées par M. de Condorcet. 

M. de Condorcet difoit à la tribune des Jacobins au mois d’août 1791, quand 
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& qu'il s'en joue comme celui-ci fe jouoit de la vertu. La Philofophie eft 
l'eniour de la fageñe. Un fage refpecte les loix, fuffent - elles même 
injufles : à plus forte raifon quand elles font juftes, 

Mais que veulent ces faétieux , me demande t-on > la république, 
réponds-je, — Et pourquoi, puilque M, Clavière n’a pas plus voulu fe 
foumettre aux loix de fa république, qu'aux loix de la monarchie 
françoife, & s’il veut une république, qu'il retourne dans fa patrie, 

— I eft connu dans fa patrie. Il n’auroit aucune place qui püt farisfaire 
fon ambition. Le théâtre eft trop petit, Au lieu que par l'intrigue tous ces 
factieux efpèrent que s’il y avoitune république en France , ils en auroier t 
les premières places, comme ils Les ont obtenues à Paris. M. Rœderer a 
éte nommé procureur général du département, parce qu'il foutencit qu'il 


falloir en France re monarchie Jans monarque. Sublime penfée ! 
: M. Pétion a été fait maire (r). M. Robespierre accufareur public. . . . 

M, Clavière, genevois, eft fuppléant à l'Aflemblée Nationale, Quelqu'un 

me demandoit : comment tous ces meflieurs qui étoient étrangers 

avoient-ils les premières places de Paris— C'eft, répondis-je , que les 

parifiens qui ont conquis la liberté à la France refpectent la Conftitu- 

tion. Les Camus , les Tronchet. . . .ne fe jouent pas de leur ferment : 
2 tn 
toutes fes intrigues furent échou£es : « La Confitution françoile efl contraire à la 
» déclaration des droits, qui dir que zous les hommes font égaux, puilque cette 
» Conflitution reconnoît un homme inviolable , & délègue la couronre à tel autre 
» en naïflant.... NOUS DEVORS DONC ASPIRER AU MOMENT DE LA VOIR 
D CHANGER C&TTE CONSTITUTION ». 

Tel elt le motif & le but de tour ce que font M. de Condorcet & les fa&tieux fes 
co-affociée, 

Muis l'inégalité des fortunes , leur dirai-je , eft bien auffi contre la déclaration des 
droits , & intércffe bien autrement le peuple. Pourquoi ne pas propofer la Loi agraire ? 
La France contient vingt-fix milions d’habirans , fa fürface eft de vingt fix miile 
lieues ; ainfi chaque citoyen a droit à un millième de lieue, 

Je vis plus loin ; chaque citoyen n’a-t-il pas le droit de dire: nous fommes tous 
égaux. Nous devons tous travailler pour la fociéré » Chacun fuivant nos forces & nos 
talens. Le produit fera mis en mafle; & tous feront nourris logés, vêtus , &c. les 
uns comme les autres... Pourquoi légal de M. de Condorcet lui ferviroit-il de 
laquaïis, de cuifinier, de cocher?... 

. Tel eft le principe dans fà rigueur. Lycurgue l’avoit mis en pratique à Sparte en 
violant tous les droits envers les Ilotes; mais peut-il fubffier dans une grande 
fociété? .….. 

“A. de Condorcet n’a donc point de principes , me difoit-on. Je tépondis, fon 
intérêt, Il a été en 1789, tant qu'il a eu lefpérance d’être minifire. Quand fes 
efpérances ont été trompées, il s’eft fait Jacobin, & il n’y joue même qu’un rôle 
fecondaire, 

(x) Aufi (à première démarche fut de courir aux Jacobins, où il dit : je viens me 
réunir à mes fréres,... Je demande à mes fiéres, que tandis que je pourfuivrai Jes 
ennemis de la cho& publique, ils veillent à ma sûreté. 

Londres n’a jamais été choifir fon lord-maire dans la Société des amis de la 


Révelution. 
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ils veulent la monarchie; & les factieux n'en veulent pas, Or, que Fort-ils 
pour éloigner les bons citoyens ? ils emploient la morale de Figaro. 
Calomnions toujours , il en reflera quelque chofe, dit celui ci. Quand il 
fallut nommer le maire, on porroit M. Camus, M. d- la Fiyerte. Auffi- 
tôt Les Jacobins répandent que M. Camus eft janfénifte & que M. de la 
Fayette n’acceptera pas. M, Petion qui devoir être à Londres pour 
plufieurs mois, arrive quelques jours avant la nomination. On fentir que 
cette démarche pouvoir lui faire tort. Auffi-rôt on imprime que M. de la 
Fayette eft auf arrivé pour folliciter, tandis qu'il étoit à cenr lieues. . 4 

Tous ceux qui foutiennent la Conftitution font appelés miniftériels , 
& on les dit à la folde de la lifte civile. : 

Dit-on que ce n’étoit pas le rems de rendre le Décret fur les gens da 
couleur, parce que là, comme ici, il falloit une force fupérieure pour 
l'exécution de la loi qui anéantit les privilèves , & que la France ne peut 
dans ce moment envoyer ces fecours ?. . . au{fi-rôr les f@ieux répandent 
qu'on foutient que les mulätres ne-font pas hommes ; parce qu'ils n’ont 
pas la peau blanche. Sublime invention! 

Enfin , les auteurs de la Chronique qui fe font, je crois, aflez pronon- 
cés, fe font permis quelques réflexions fur le Décret contre les Prètres, — 
Auffi-tôt les Jacobins les.ont appelés miniftériels & les Zarrines de 
T'ariflocratie. 

Tels font les moyens employés par ces gens-là ; & comme on l’a dit 
depuis long-tems: « La force des méchans vient de la foibleffe des 
» bons ». La très-orande majorité eft contr'eux, & ils dominent: 
cependant qu'ils confultent l'opinion publique. L’Affemblée Nationale 
elle-même a perdu coute canfidération & route confiance pour s'être 
laïflé inuencer par cette fa@ion : ce qui eft un grand malheur. 

Tous les françois fenrent trop bien que leur gouvernement ne peut 
être républicain ; car comment {eroir éompofe le pouvoir exécutif ? fans 
doute comme chez les anglo-américains, Or, quand il faudroit choific un 
préfident, quelle brigue , quelle cabale dans l’intérieur £ 

Quels reflorts ne feroient pas mouvoir les différentes puiffances étran- 
gères(1)! 4 

Voyons ce qui fe pafle en Pologne. 

Et quand la Pologne eft forcée de rendre fa couronne héréditaire , a 
France rendroit la fienne, non-feulemenr élettive | mais élective pour 
quelques années ! quelle extravagance ! 
ice : u 

(x) La municipalité de Paris a dit qu’il avoit été répandu beaucon 
les étrangers dans le rems où fe difcutoit cette queflion. 

Des anglo:s donnoient à diner aux Petion, Robefpierre, Rœderer.….. J’y fus 
invité. Je répondis: « Milords & Meflieurs , vous prenez bien d'intérêt à ce qui nous 


» concerne, Vous nous avez toujours donné lexemple. Etabliflez la république eg 
» Angleterre , & enfuite nous yous imiterons », ° 
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- Mais, me difoit un de mes amis, ce font les principes : oui , l’expé- 
: rience, lui répondis-je , déroge aux principes. 

Lorfque le géomètre calcule uné machine, il fait abftra@ion de rout. 
Si le machinifte fuivoit ces calculs, il n'exécuteroit pas une feule machine, 
Ï1 ne feroit pas-mêème un tournebroche. 

Le légiflateur doit favoir la théorie, mais il manquera fon ouvrage s’il 

, ne fait attention aux pañlions, aux mœurs, aux habitudes. . . .de fes 
concitoyens. BE 

Solon , que fans doute nos Clavière, nos Condorcet. . . . traiteront 
d'un fot, difoir : Je n'ai pas donné aux Athéniens les meilleures loix 
poffibles, MAIS CELLES QUE J'AI CRU LES MEILLEURES 
POUR EUx. Voilà le grand léciflateur. 

Quand j'entendois dire à un de nos léoiflateurs d’un jour : Je ne connois 
que les principes. Qu'efl-ce que cette politique dont on nous parle 8 Je 
lui répondois: Vous êtes un for. Allez à l’école des Solon , des Numa, 
des Locke, des Rouffeuu... Celui-ci dit-il à la Pologne, Voila les 
préncipes, fuivez-les. . .. Ne difoit-il pas au contraire: coufulrez vos 
mœurs, les lumières du peuple. . . : Mais qu’eft-ce qu'un Rouffeau ? 

Voyez ce que font vos prêtres en France: quelques degrés de plus de 
fanatifme dans le peuple renverferoienr la Conftitution ? 

Si on propofoit une pareille loi en Efpagne, ne feroit-ce pas le comble 
de l’extravagance ? 

Lépgiflareurs qui voulez le bien, car je fais que les factieux ne le veulent 
pas, calculez donc les forces morales du peuple. Or, quel peuple fuc 
moins fait pour la république que le françois ! Voyez comme 1! fe laïffe 
tromper par ces hommes vils, qui ont toujours le mot peuple à la bouche, 
mais qui s'aiment trop pour en aimer d’autres, Il couronne les émmortels, 
les 22corruptibles ; & ces immortels, ces incorruptibles ne voient pas, 
que c’eften tenant de cerre manière le peuple toujours en mouvement, que 
l'on perd les peuples, Quand les arhéniens furent toujours au Forum , 
Athènes fut perdue. Les Gracques fe difoient aufli amis du peuple, qu'ils 
tenoienc toujours fur le Forum : ils fe firent couronner aufli pour quelques. 
pièces d'argent. Toutes ces couronnes , comme celles de nos jours, écoient 
fans conféquence, parce qu'elles étoient données à de petits intrigans, 

Mais quand les vraiment grands hommes parurent & fuccédèrenr à ces 
prétendus amis du peuple, tout fut perdu. Marius ayant triomphé des 
Cimbres ,ne fe contenta plus de fimples applaudifflemens comme les 
Gracques ; il voulut être maître, & il le fur. 

La fortune de Marius céda au génie de Sylla qui pendant cinq ans fut 
defpote abfolu. s ; 

Parurent Lucullus , Sertorius , Craflus lui-même qui pour fon argent 
joua un rôle, Pompée; enfin, le grand Céfar qui ne fe contenra plus'de 
ces viles couronnes des immortels & des incorruptibles, mais voulut ceile 
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du monde, & l'ohtint. [1 fuccomba fous le fer des derniers défenfeurs de. $ 


la liberté. Mais le peuple corrompu & fatigué fe jetta entre Jes bras 
d'Augufte , auquel fuccédèrent le farouche Tibère , le monitre .de 
Néron, les Caligula, les Domitiens. . . . 

Voilà où conduit cetre manière de fe conduire avec le peuple : & c'eft 
l'hiftoire de toutes les nations. 

Les anglois après la cataitrophe de Charles 1° abandonnèrent un 
pouvoir abfolu à Cromwel. À 

Les danois ont donné conflitutionnellement un pouvoir defporique à 
leur Roi. 

Les hollandois, las d'intrigues & de cabales, ne viennent-ils pas de 
donner le même pouvoir abfolu au Stathouder ! = 

Qu’eft-ce qui a fait échouer la révolution du Braban ? ne font-ce pas 
les rêtes exalrées ?. 

Enfin, l’hiftoire entière du genre humain nous prouve que les plus grands 
ennemis de la liberté font ceux qui s’en difenc les amis : critiquant toutes 
les opérations de ceux qui gouvernent, ils amênent l'anarchie; & il n’eft 
perfonne qui ne préfère Le defpotifme même. 

François ! mes chers concitoyens, vous favez fi j'aime la liberté, Tandis 
que toutes ces ames viles, les Condorcer & autres , cabaloïent pour avoir 
des places, j'écrivois les Principes de la Philofophie naturelle, & je difois 
des vérités utiles dans ce Journal ; j'ai propofé à l'ouverture des Etats- 
Généraux, rems où l'autorité des miniftres étoit toute entière, un plan de 
Conftitution qui ne s'écarte guère de la vôtre que vous chériflez tant. ... 
Eh bien, je vous dis: refpectez les autorités conftituées. Sans doute les 
miniftres, ainf que vos magifirats élus par vous, feront des faures , parce 
qu'ils font hommes. Mais ne leur ôrez point votre confiance à moins qu'ils 
ne prévariquent. . .. Vous n'avez que ce moyen pour vous fauver de 
l'anarchie, vous rendre heureux, & pour affermir votre Conftirution , . . «: 
Méfiez-vous de tous ces factieux, de tous ces intrigans que vous devez 
regarder comme vos plus mortels ennemis. [ls ne vous careflent que pour 
obrerir des places. Ils vous ferrent dans leurs bras pour vous étouffer. . . 

Je fais bien qu’ils me traiteront de miniftériel, de vendu à la lifte civile ; 
mais je les attends à faire leurs preuves comme moi. . . . Leurs libelles 
pafleront, & ceci demeurera pour les confondre. 

Peuples de l'Europe, qui allez travailler à recouvrer votre liberté , 
profiez de ces exemples ; & dans les révolutions qui fe préparent, méfiez- 
vous encore plus de ceux qui vont au-delà de la liberté , que de ceux qui 
demeurent en deçà. Chaflez fur-tour ces vils intrigans qui fe diront vos 
amis, Mais ce fera pour vous tromper. 
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